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introduction,  (i) 

*■  3 la  tête  de  cet  ouvrage  annonçait  qu’il  ferait  divii? 

en  eux  partîmes  , & qu’il  s’agirait  dans  la  première  de  la  méchanique  des  pè- 
c es,  pour  faire  connaître  les  différentes  indulfries  qui  ont  été  imaginées 
pour  prendre  les  poiffons  dans  les  eaux  courantes , les  viviers  , les  étangs 
blié^  douce,  & à la  mer.  Cette  partie  de  mon  ouvrage,  qui  eft  finie  & pu- 
'ie,  ayant  ete  reçue  favorablement  du  public  , je  me  trouve  engagé  à tra- 


««  publiée  que  quelque 
apres  la  prem:e.e,  qui  forL  iL 
cette  colleftion , je  n’ai  pu  la  j 


médiatement  après.  Ce  nouveau  travail  de 
M.  Dukatjieldu  Monceau  eft  divifé  en  trois 
fedions,que  je  réunirai  en  fuivant  le  même 
plan  que  pour  le  précédent. 

Ai) 
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VaîUcr  à la  fecoiidie,  où  je  me  propoFe  de  donner  rhifloire  des  potiTons , 
qui  font  k récompètife  des  travaux  pénibfes  de  nos  pêcheurs,  & le  huit  de 
leur  induftrie.  On  voit  par  cet  expofé  , que  je  ne  me  fuis  pas  propole  de  pu- 
blier une  hiftoire  générale  des  poiflbns , ou  une  ichthyologie  complété , 
dans  laquelle  je  développerais  les  difFérens  fyftèmes  des  auteurs,  j expo- 
ferais  leur  nomenclature , les  raifons  qui  les  ont  détermines  a en  adopter 
une  de  préférence,  & où  je  ferais  la  critique  de  ees  auteurs  par  la  corapa- 
railbn  des  uns  avec  les  autres , ou  d’après  de  nouvelles  obfervations , éten- 
dant mes  vues  fur  les  poiiTons  de  Tiin  & de  1 autre  hemifphere. 

2.  Si  j’eufle  voulu  comprendre  dans  mes  recherches  tous  les  animaux 
qui  vivent  dans  les  eaux , comme  il  ii’eft  pas  poffible  de  fe  les  procurer  , 
Vaurais  été  obligé  d’avoir  recours  aux  auteurs  qui  ont  donne  des  traites  par- 
ticuliers i à Ovide,  pour  les  poiffons  du  Pont.Euxin  à Oppian  pom  ceux  de  la 
luer  Adriatique  ; à MangoU,  pour  ceux  du  lac  de  Confiance  ; a Benoit  Jove,  pour 
ceux  du  lac  Côme  ; à Artedi , fuivant  lui  d’après  un  auteur  qu  d nomme  ti- 
gidus,  pour  ceuxde  laiWq/è//e;  à Schwer^eld,  pour  ceux  à^  \&SiUfu;  a 
MaregrafSe  zPifon,  pour  ceux  du  à PaulJove  & Salyan , pour 

ceux  de  la  mer  de  Tofeane  ; à Gille  & Rondelet , pour  ceux  de  la  Meduerranee  ; 
à Schmevelde , pour  les  poiflbns  de  Hambourg  Sf.  de  la  mer  Baltique;  au  comte 
de  Marfigli,  pour  ceux  du  Panube;  enfin,  au  peu  qu’en  ont  dit  les  voya- 
pcurs  pour  les  poiflbns  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mers  fort  éloignées. 
C’eft  en  puifant  dans  ces  fources  cçülAldrovande , Ray , J onfion , Cluirletton  , 
Gefner,  Ruyfch,  &c.  ont  réuflî  à compléter  leurs  hiftoires  générales  des 
poilfons.  C’eft  encore  ce  qui  a contribué  à établir  les  juéthodes  dont  nous 
fommes  redevables  à WUbughhy à Anedi , au  chevalier  Urmi,  à Gronovius , 
à M.  & autres  célébrés  auteurs.  • c • j 

3. '  Eftedivement , quand  on  fe  repréfente  le  nombre  prefqu’infim  de 
poiflbns  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  & à la  mer , on  conqok  qu’il  eft 
impoffible  qu’un  homme  les  ait  tous  fous  les  yeux  j & que  celui  qui  entre- 
prend une  hljloire  générale  des  poijfons  , eft  indifpenfablement  oblige  de  s’en 
rapporter  aux  auteurs  qui  ont  donné  l’hiftoire  particulière  de  ceux  qui  fe 
trouvaient  à leur  portée,  & à ce  qu’ont  dit  les  voyageurs,  où  fo“vent  on 
ne  trouve  que  des  figures  vicieufes  , & des  deferiptions  peu  exactes , dont 
cependant  les  ichthyologiftes  ont  été  réduits  à tirer  le  meilleur  parti  qü’il 
leur  a été  poffible.  Ces  ouvrages  qui  ont  exigé  de  grandes  & pénibles  recher- 
ches , méritent  afluréraent  des  éloges  , & les  naturaliftes  doivent  a leurs 
auteurs  des  témoignages  de  reconnaiflance,  dont  je  partage  bien  linceremeut 

avec  eux  les  fentiments.  „ , , , / , , 

4.  Quoique  je  fois  très-perfuade  de  la  grande  utilité  des  méthodes  pour 

l’étude  des  différentes  parties  de  l’hiftoire  naturelle.,  je  ne  m’y  luis  point 
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aflujetti  i non-feulement  parce  que  mon  traité  étant  bien  éloigné  d’étrc  géné- 
ral , js;.  lie  pouvais  l’alireindre  à aucune  méthode  , mais  encore  parce 
que  je  n’ai  pas  eu  la  préfomption  de  me  croire  capable  de  mieux  réuilir  que 
les  célébrés  & laborieux  auteurs  que  je  viens  de  nommer. 

5-  Il  ell  vrai  que  chacun  ayant  fa  façon  devoir,  j’aurais  pu  fuivre  une 
route  que  je  me  ferais  frayée,  & former  ainfî  une  nouvelle  méthode-^  mais 
comme  elle  n aurait  probablement  pas  été  meilleure  que  celle  dont  nous 
jouiifons , & qu’il  paraîtrait  à craindre  que  la  trop  grande  multiplicité  des 
méthodes  ne  jetât  de  1 embarras  dans  1 etude  de  l’hilfoire  naturelle , j’ai 
cru  plus  convenable  de  ne  parler  que  des  poiifons  dont  j’aurais  pu  avoir  une 
connaiflance  exaéte , de  ceux  que  prennent  nos  pêcheurs,  & dont  nous 
faifons  «**§6  = mais  en  reftreignant  ainfi  ma  tâche  ,je  ferai  mon  poffible  pour 
mettre  dans  l’hirtoire  des  poiifons  dont  je  parlerai,  beaucoup  de_ détails, 
e clarté,  & fur.tout  de  vérité;  & j’ai  lieu  de  préfumer  que  plufieurs  lec- 
teurs me  fauront  gré  de  m’être  borné  à leur  parler  des  poiifons  qui  leur  font 
particulièrement  utiles  , étant  plus  fatisfaits  d’avoir  une  connaiifance  exaéte 
& preâfe  de  ce  qui  regarde,  par  exemple,  la  morue  qu’on  fert  tous  les 
]ours  fur  les  tables,  que  de  ce  qui  concerne  un  poilfon  qu’ils  n’ont  jamais 
vu,  & qu’ils  ne  feront  peut-être  jamais  à portée  de  voir. 

Ê.  Inéanmoins  quoique  je  fois  forcé,  pour  les  raifons  que  je  viens  d’ex- 
poler,  de  renoncer  a fuivre  exadement  une  méthode , je  ferai  mon  poffible 
pour  rapprocher  les  uns  des  autres  les  poiifons  d’une  même  famille.  Te  pré- 
vois bien  que  je  ferai  plufieurs  fois  en  défaut  parla  difficulté  que  j’éprou- 
vwai  a me  pleurer  a tems  certains  poiifons  , tant  de  la  Méditerranée  que  de 
1 Ucean.  Il  elt  vrai  qu  il  m’aurait  été  facile  de  me  tirer  de  cet  embarras  , en 
copiant  les  figures  & les  deferiptions  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  ; mais 
ceft  preciiement  ce  que  j’ai  voulu  éviter,  mon  deifein  étant  de  n’adopter 
des  auteurs  que  ce  que  j’aurai  pu  vérifier  : car  il  m’a  paru  qu’il  y aurait  moins 
d inconvénient  a m ecarter  quelquefois  de  l’ordre  que  je  me  fuis  propofé  de 
fuivre , & meme  d omettre  de  parler  de  quelques  poiifons  de  nos  mers  , que 
de  copier  des  deflms  dont  je  ne  connaîtrais  pas  l’exaditude,  & des  deferip- 
tions-de  poiifons  que  les  auteurs  n’ont  peut-être  pu  fe  procurer , & dont  ils 
n ont  parle  que  d apres  une  forte  de  tradition , ou  fur  le  peu  qu’en  ont  dit 
quelques  voyageurs, 

^ J AI  aflez  fouvent  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  à faire  connaître  les 
cipalem  ^ * communs  dans  nos  mers , qui  font  ceux  dont  je  me  fuis  prin- 

poiifons  fort  ‘^iffe^ntes  côtes  , Sc  qu’un  même  nom  foit  attribué  à des 

l’alofe  aune  chair  un  exemple:  que  fervirait-il  de  favoir  que 

lalole  aune  chair  de  bon  goût  & fort  délicate,  fi  l’on  ne  fait  pas  de  quel 
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poiflbn  il  s’agit?  Et  alTurément  on  l’ignorerait  dans  un  pays  ovt  ce^poilTott 
eft  connu  fous  le  nom  de  colac,  & où  l’on  ne  fait  point  ce  que  c’ell  que 

g.  Cette  incertitude  dans  la  nomenclature  eft  telle , qu  en  Provence  otl 
donne  quelquefois  le  même  nom  nu  bateau  , au  pécheur , au  filet  & au  poÆ 
fon  i & ces  noms  font  ailleurs  tout  ditférens  , quoique  ce  fuit  la  même 
pèche.  M.  de  la Courtaudiere le  cadet,  m’ayant  envoyé  le  delTin  d’un  poilion 
qu’on  nomme  à S- Jean-de-Luz  abadiva  , il  m’a  etc  facile  de  connaître  que 
c’eft  celui  qu’on  nomme  liai  en  Bretagne  , & ailleurs  colin. 

9.  Le  feul  moyen  que  j’aie  imaginé  pour  me  tirer  de  cet  embarras , a' 
été  de  donner  des  figures  afléz  corredes  & des  deferiptions  fuffifamment 
exüdes , pour  mettre  en  état  de  reconnaître  les  poiiTons  indépendamment 
des  noms  qu’on  leur  donne.  Parce  moyen  les  pêcheurs  Gafeons  fauront  que 
le  poiflbn  qu’on  leur  préfente  fous  le  nom  d’a/o/e,  eft  celui  qu  on  appelle 
chez  euxco/Æc;  & les  pêcheurs  Normands  ou  Bretons  décideront  que  ce 
poiflbn  qu’on  leur  nomme  colac  eft  leur  alofe.  Cependant , autant  que  je  le 
pourrai,  je  rapporterai  les  noms  qu’on  donne  aux  mêmes  poiifons  fur  les 
différentes  côtes.  Et  pour  remplir  mon  objet  autant  qu’il  me  fera  poflîble , 
je  ferai  connaître  les  poiifons  par  les  lieux  qu’ils  fréquentent , les  faifons 
où  ils  paraiffent,  leur  forme  extérieure,  même  quelquefois  leurs  parties 
intérieures.  Je  vais  rendre  mon  idée  plus  fenfible. 

Article  premier. 

DîftînHlon  des  pol/fons , relativement  aux  taux  où  ils  ft  tiennent, 

10.  Il  y a des  poiflbns  qu’on  nomme  d’eau  douce  , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent fubfifter  dans  l’eau  falée.  D’autres  ne  peuvent  vivre  que  dans  l’eau  de 
la  mer  ; on  les  nomme  poijfons  de  mer  ou  marie.  Enfin  il  y a des  poiflbns  qui 
paffent  de  l’eau  de  la  mer  dans  les  rivières  , où  ils  s’engrailfent  & deviennent 
d’une  qualité  fupérieure  ; mais  nous  ne  comprendrons  point  dans  ces  poÆ 
fons  ceux  qui  par  de  gros  tems  font  forcés  contre  leur  naturel  d’entrer  dans 
les  rivières  , où  ils  ne  reftent  que  le  moins  qu’ils  peuvent.  C’eft  dans  ce  cas 
qu’on  a trouvé  quelquefois  des  bancs  de  harengs  & de  maquereaux  dans 
les  rivières  , même  aux  endroits  où  l’eau  eft  prefque  douce.  Enfin  il  y a des 
poiflbns  qui  fe  tiennent  durant  une  partie  de  l’année  à l’entrée  des  rivières 
joù  la  marée  remonte  & où  l’eau  eft  faumâtre. 

11.  Entre  les  poiflbns  d’eau  douce  , on  peut  diftinguer  ceux  qui  fe 
plaifent  dans  les  lacs,  les  étangs  , même  dans  les  mares  vafeufes  , de  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  fleuves,  les  grandes  rivières,  & les  ruiffeaux  d’eau 
très -vive. 
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12.  A l’Égaed  du  poiflbn  de  mer , les  uns  font  de  la  Méditerranée , d’au- 
tres de  l’Océan.  Plufieurs  qui  fe  plaifenü  dans  les  eaux  tranquilles,  fe  retirent 
dans  les  anfes  & dàns  les  étangs  iàlés.  D’autres  qui  ne  redoutent  pas  l’agi- 
tation de  l’eau  & les  brifans  , le  tiennent  au  bord  de  la  mer  & dans  les 
rochers.  Enfin  il  y en  a qu’on  ne  trouve  que  dans  les  grands  fonds  -,  & ce 
font  affez  fouvent  les  gros. 

FoiJJ'ons  de  paffage  &'  domiciliés. 

13.  Une  diftinâion  qui  eft  encore  bien  digne  que  l’on  y foit  attentif, 
concerne  les  poiflons  de  paflage,  & les  domiciliés  : ceux  de  paffage  ne. 
paraiflent  lur  nos  côtes  que  dans  des  faifons  marquées , & enfuite  dif. 
paraiflent.  Entre  ceux-là  il  y en  a qui  féjournent  un  certain  tems  dans  quel- 
ques parages,  & qui  dans  d’autres  ne  font  que  palfer  fans  prefque  s’y  arrê- 
ter. Aurefte  il  en  eft  de  ces  animaux  comme  de  ceux  qui  habitent  la  terre  j 
il  y a des  années  où  l’on  en  voit  beaucoup , & dans  d’autres  années  il 
en  paraît  peu, 

14-  Nous  nommons  domiciliés  y \qs  qu’on  prend  à nos  côtes 

toute  l’année , quoiqu’il  y ait  dos  faifons  où  il  s’en  montre  beaucoup  plus 
que  dans  d’autres , foit  qu’une  partie  aille  s’établir  dans  d’autres  para- 
ges , loit  que  pour  des  circonftances  qu’on  ne  connaît  pas,  ils  fe  retirent 
dans  les  grands  fonds, 

remarquer  à ce  fujet , que  quand  on  parle  de  poif- 
, on  entend  quelquefois  le  tems  où  ils  donnent  le  plus  abon- 
damment  a la  côte  & encore  ceux  où  ils  font  de  meilleure  qualité;  car 
^ eftime  dans  une  faifon  , eft  alfez  mauvais  dans  une 

Des  poijfons  voraces , ^ à cette  occajîon  quelque  chofe  fur  les  appâts. 

poilTons  foient  voraces  , puifqu’ils  vivent 

commo  ^ néanmoins  qu’on  regarde  plus  particuliérement 

ions  Tl  ^ ® ^ grande  deftruélion  qu’ils  font  de  certains  poif 

dans  ^ que  ceux-ci  font  pâture  de  tout,  puifqu’on  trouve 

& des  coonin°™^^Ti  fubftances , même  des  cruftacées 

certains  îoiffon?'  ^ probable  qu’ils  font  plus  friands  de 

Tances  fur  cela  oue'^rr  ? Ma’s  nous  ne  pouvons  avoir  de  connaif- 

lorfqu’on  pèche^avefw  b qu  ils  font  des  appâts  qu’on  leur  préfente, 

foies  & les  anguiUes  lê  jett'enriT’l.?"  ^^«mple,  que  les 

b jettent  lur  les  vers  ; & prefque  tous  les  poilfons. 


fur  les  harengs, les  fardmes,  &o.  Comme  ces  connaifancesfont  intereffatl- 
tes  pour  la  peche  aux  haims,  nous  en  avons  traité  alfez  amplement  dan» 
la  première  ledion  de  la  première  partie , ce  qui  ne  nous  dilpenlera  pa« 
d’indiquer  les  appâts  qui  conviennent  particuliérement  a quelques  elpeces 

de  poiflons.  ‘ ^ 

Des  animaux  amphibies, 

17.  Outre  les  poiflons  d’eau  douce  & ceux  de  la  mer , il  y a d’autre* 
animaux  qui  font  tantôt  dans  l’eau  & tantôt  fur  terre,  & qui , pour  cette 
raifon  , font  appelles  poifons , ou  pour  parler  exadement,  am^- 

bies  : ils  ont  des  poumons,  & refpirent  l’air  j mais  ce  font  d excellens 
plongeurs  qui  fe  palfent  long-tems  de  refpirer.  Cepeiidant  l air  leur  eft 
abfolument  néceflkire  , & ils  périraient  faute  de  le  refpirer , fi  quelque 

caufe  les  retenait  trop  long-tems  ibus  leau.  , -rr  • j 
IS-  Les  auteurs  ont  nommé  ckacks  les  grands  poiflons  qui  ont  ne» 
poumons  , qui  font  vivipares  , dont  on  connaît  l’accouplement , & dont 

plufleurs  allaitent  leurs  petits.  , r n , a 

19.  On  a nommé  cartilagineux  des  poiflons  dont  le  fquelctte  neft  pas 

. dur.  On  trouve  dans  le  corps  de  la  plupart , des  œufs  alfez  gros , quon 
peut  comparer  à ceux  des  oifeaux;  mais  l’incubation  fe  lait  dans  leur 
corps,  & les  petits  fortent  en  vie.  Le  fquélette  des  poilfons  a.  arete  neft 
ni  auffi  dur  que  les  os  , ni  aufli  tendre  que  les  cartilages  ; ils  font  ovi- 
pares , & leurs  œufs  font  en  grand  nombre  & petits.^  _ 

' ao.  On  pourrait  donc  divifer  les  poiflons  en  ceux  a poumons  qui  relpi- 
rent  l’air,  & ceux  qui,  ayant  des  branchies , afpirent  l’eau } & entre  ceux- 
ci  , les  uns  font  cartilagineux , & les  autres  à arête  i & de  plus  , les  uns 
{ont  ovipares  ,&  les  autres  vivipares. 

Article  II. 

Qu'il  ejl  nécejfaire  de  faire  connaître  les  poijjons  par  leur  fonru  txurîeure, 

21.  Les  indications  que  nous  donnerons  des  endroits  où  les  différens 
poiflons  s’élèvent  , & où  ils  fe  plaifent  particuliérement peuvent  bien 
faire  connaître  à ceux  qui  voudront  s’occuper  de  la  pèche , les  lieux  & 
les  faifons  où  ils  doivent  aller  chercher  certains  poiflons  ; encore  CM 
connailfances  feront  fujettes  à bién  des  exceptions  , puifqu’on  fatt  qu  il 
y a des  poiflons  qui  fe  retirent  l’hiver  dans  la  grande  eau  , « qui  1 etô 
s’approchent  du  rivage  & entrent  dans  les  étangs  i fur  quoi  l’on  peut  co 


con- 


9 


I N T F^.  0 D U C T I 0 K 


fulter  , à l’égard  de  l’eau  de  la  mer  , ce  que  nous  avons  dit  des  bourdi- 
gues  du  Martigues  & de  Cette , & de  celles  de  la  C-imargue , pour  les  poiC. 
Ions  d’eau  douce. 


22.  Ce  que  nous  avons  dit  des  organes  de  la  rerpiration  , d’avoir  des 
os , des  arêtes  ou  des  cartilages ou  d’être  les  uns  vivipares , les  autres 
ovipares,  toutes  ces  chofes  exigent  des  différions , & ne  peuvent  appren- 
dre à diftinguer  dans  une  multitude  de  poiffons  ralFemblés  dans  une  poiC- 
fonnerie,  ceux  qu’on  defire.  Il  faut  donc  chercher  à faire  connaître  les 
poiffons  par  leur  forme  extérieure  , en  en  donnant  des  deffins  exaéls , & 
nous  attachant,  pour  les  defcriptions  , aux  parties  les  plus  frappantes  & 
qui  nous  paraîtront  en  même  tems  les  plus  propres  à cararérifèr  chaque 
efpece.  Mais  avant  d’entrer  dans  les  détails  , il  eft  à propos  de  fixer  les  idées 
fur  ce  que  nous  entendons  par  poijfons.  On  a coutume  de  regarder  vague- 
ment comme  tels  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l’eau,  & nous  nous 
propofons  bien  de  les  comprendre  dans  notre  ouvrage.  Cependant  nous 
regardons  comme  poilibns  vrais  ceux  qui  ont  du  faug,  qui  n’ont  point  de 
pieds,  mais  des  ailerons  & des  nageoires  , qui  vivent  toujours  dans  l’eau, 
s’y  nourriffent , s’y  multiplient , & ne  peuvent  fubfifter  long-tems  hors  de 
cet  clément  : la  plupart  font  ovipares.  Suivant  çes  idées  , on  peut  définir 
les  poiffons  proprement  dits,  des  animaux  aquatiques  qui  font  pourvus  des 
organes  propres  à nager , qui  ne  refpirent  point  l’air , & qui  ne  peuvent, 
point  fubfifter  long-tems  hors  de  l’eau  } & l’on  peut  ajouter  la  condition 
d avoir  du  fang.  Quoique  nous  nous  propofions  de  parler  dans  ce  traité 
e tous  les  animaux  aquatiques,  nous  nous  occuperons  d’abord  des  poifi 
ons  proprement  dits , tels  que  nous  venons  de  les  définir. 

De  la  groffeur  des  poijpms  fuivant  leurs  efpeces. 


23-  effaierons  de  donner  une  idée  de  la  groffeur  la  plus  commune 
es  poiHons  dont  nous  parlerons  , & dans  certains  cas  cela  ne  fera  pas 
équivoque.  Mais  comme  les  poiffons  , ainfi  que  les  autres  animaux  , ne 
parviennent  à leur  grandeur  que  par  degrés  & avec  l’âge,  il  y aura  des 
circonftances  où  nqus  ferons  embarraffés  à décider  fi  certains  poiffons 
ont  naturellement  petits,  ou  fi,  n’étant  petits  qu’à  caufe  qu’ils  (but  jeunes, 
devenir  plus  grands.  Au  refte,  ces  fortes  de  cas  embarrailans 
^ ferons  notre  poffible  pour  que  la  maniéré  dont  nous 
vérité diiïerens.  poiffons  , ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  la 
aiiinniiY  tprl  feulement  qu’il  en  cft  des  poiffons  comme  des 

font  hMiicoiin  provinces  où  .les  mêmes  efpeces  de  beftiaux 

lont  beaucoup  plus  gros  que  dans  d'autres. 

À OTTZÇ  -^0  • ^ 
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Bivifion  générale  des  poiffons  fuivant  leur  forme  extérieure  , en  ronds , 

plats , & longs, 

24.  Une  diftindion  générale  & aflez  frappante  dans  les  poiflbns , efl: 
celle  qu’on  fait , 1°.  en  poijjons  ronds  , tels  que  la  carpe,  le  ftumon  , le 
maquereau  , le  hareng , &c.  qui  nagent  communément  entre  deux  eaux  -, 
2°.  en  poiffons  plats  ^ tels  que  la  foie,  le  carrelet,  la  barbue,  la  plie,  le 
turbot  i qui  fe  tiennent  volontiers  fur  le  fond  , ou  s’abandonnent  au  cou- 
rant qui  les  entraîne  ; il  y en  a qui , comme  la  dorade  , tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  ordres  de  poiflbns  ; 3*-  poiffons  longs ^ & dont  la 
forme  imite  celle  des  reptiles  terreftres , tels  que  l’anguille  , la  lamproie  j 
ce  qui  donne  encore  lieu  à une  diftindion  très-marquée.  On  verra  cepen- 
dant qu’il  fe  préfentera  des  cas  où  il  fera  difficile  de  décider  fî  certains 
poiiTons  doivent  être  compris  avec  les  poiflbns  ronds  ou  dans  le  genre  des 
longs } car  la  nature  pafle  d’un  ordre  à un  autre  par  des  nuances.  Cepen- 
dant on  peut  d’abord  diftinguer  les  poiflTons  en  ronds  , en  plats  , & en  longs 
ou  en  ferpens , puilque  ces  différences  forment  des  diftindions  générales  j 
mais  il  en  faut  de  particulières  , pour  reconnaître  les  eipeces  : les  tégumens 
peuvent  nous  en  fournir. 

Dijîinétion  générale  des  poiffons  par  leurs  tégumens -,  en  nus , écailleux , 
épineux , velus , crujiacées  &'  tejlacées. 

^ Presque  tous  les  poiflbns  font  enduits  extérieurement  d’une  efpece 
de  mucofité  qui  peut  bien  empêcher  l’eau  de  pénétrer  jufqu’à  leur  peau, 
& les  rendre  plus  propres  à divifer  ce  fluide.  Les  poiflbns  nus  font  plus 
fournis  de  eette  humeur  muqueufe , que  les  écailleux  ; mais  nous  ne  la 
regarderons  point  comme  un  tégument.  Je  remarquerai  feulement  que  les 
couleuvres  qui  vivent  à terre , font  pourvues  de  cette  humeur  qui  a uns 
odeur  forte  j mais  qu’en  ayant  confervé  quelque  tems  dans  une  chambre  , 
elles  avaient  perdu  cette  mucofité  , & on  pouvait  les  manier  fans  que  les 
mains  contradaflènt  aucune  mauvaife  odeur. 

26.  Il  y a des  poiflbns  qui  n’ayant  point  d’écailles, font  couverts  d’une 
peau  ordinairement  alfez  forte , très-rude  dans  les  requins  & chiens  de  mer, 
fi  fort  douce  dans  Tanguille  & la  lamproie.  D’autres  font  entièrement  cou- 
verts d’écailles  plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  épaifles  -,  tandis  que 
quelques-uns  en  ont  de  fi  petites,  qu’il  faut  y prêter  bien  de  l’attention 
pour  s’afliirer  de  leur  exiftenee.  Comme  jeme  me  propofe  pas  d’entrer  dans 
de  grands  détails  anatomiques’,  je  ne  dirai  point  comment  elles  font  atta- 
chées à la  peau  i mais  ü y en  a qui  font  fort  adhérentes , pendant  que  d’au- 
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très  n’y  tiennent  prefque  pas.  Qiiartd  on  examine  lés  écailles  d’un  mèmè 
poilTon  , on  remarque  que  les  plus  grandes  écailles  font  prefque  toujours 
vers  le  dos  près  la  tète  , que  celles  des  côtés  font  d’une  grandeur  mitoyenne 
entre  celles-là  & celles  du  ventre;  car  j’appelle  cette  partie  fouvent 

arrondie  , qui  eft  vers  la  furface  de  l’eau  quand  le  poillbn  eli  fur  le  ventre 
& la  poitrine  ; & je  nomme  côtés , les  parties  larges  dont  la  chair  eft  foutenue 
par  des  arêtes  courbes  qu’on  peut  comparer  aux  côtes  des  quadrupèdes  ; 
enfin  que  les  plus  petites  font  fous  la  gorge , où  quelquefois  même  on  ne 
peut  en  appercevoir.  J’avoue  que  toutes  ces  chofes  que  je  donne  comme 
générales  , foulFrcnt  des  exceptions. 

27.  Dans  les  endroits  où  ces  écailles  font  les  plus  grandes  & les  plus 
fenfibles , on  voit  qu’elles  fè  recouvrent  les  unes  les  autres,  comme  les 
ardoifes  fur  un  toit.  La  partie  recouverte  par<celles  du  delfus  eft  prêt 
que  double  de  celle  qui  eft  à découvert  : c’eft  ce  que  les  couvreurs  nom- 
ment ée  pureau. 

28-  On  apperqoit  à la  vue  firaplc  fur  plufieurs  poiflbns  , & encore  mieux 
quand  on  examine  les  écailles  avec  une  forte  lentille , que  la  plupart  font 
legerement  ftriées  dans  le  fens  de  leur  longueur  , non  pas  par  des  lignes  qui 
foient  parallèles  entr’ elles , mais  qui  tendent  à un  centre  commun  placé  k 
la  partie  des  écailles  qui  eft  découverte , & prefque  toujours  hors  de  l’é- 
caille , ou  au-delà  de  l’étendue  de  l’écaille  qu’on  examine. 

29.  La  peau  des  poiflbns  qui  n’ont  point  d’écaillcs  eft  de  différentes  cou* 
eurs  fuivant  les  efpeces.  Et  quoique  les  écailles  détachées  du  poifTon  étant 
uuerpofées  entre  la  lumière  & l’œil  pafailTent  prefque  toujours  de  la  couleur 
O un  leuillet  de  corne  fort  mince , la  furface  extérieure  des  poiflbns  ne  laiflè 
pas  d oftrir  des  couleurs  fouvent  très-belles , & quelquefois  fi  vives , qu’au 
iortir  de  l elles  le  difputent  à l’éclat  de  l’or , de  l’argent , des  pierres 
precieufes.  On  peut  faire  ufage  de  ces  couleurs  dans  la  delcription  des 
potilons;  neanmoins  la  vivacité  de  ces  couleurs  diminue  , quand  les  poiC- 
OHs  lont  morts  , lorfqu’ils  font  malades , & il  y en  a qui  (bnt  fujettes  à varier 
uivant  la  nature  du  fond  où  les  poiflbns  fe  tiennent;  par  exemple,  ml 
connaît  des  étangs  où  les  carpes  font  brunes  , pendant  que  dans  d’autres 
dorées.  En  général , fur  les  fonds  de  vafe  , les  couleurs  font  plus 
O cures  que  fur  les  fonds  de  fable  pur.  On  prétend  que  le  froid  & le  chaud 
relent  fur  la  couleur  des  poiflbns,  & elFeétivement  il  paraît  alfez  ordtnai- 
wariée*  climats  chauds  les  poilfons  ont  des  couleurs  plus 

froids;,  dc  même  que 

Ht  fUe  fété,  & très-blanche  l’hiver.  On  àffure  que  dans  le  nord 

d’une  autre  couleur  l’hiver  que  l'été  ; dans 
(jucques  ep  es  poîflbjis  mâles  les  femelles  fout  de  couleurs  difte- 
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rentes  J & ces  couleurs  fbuiFrent  des  changerhens  dansletems  do  frai.  Dé 
plus  5 fi  , comme  quelques-uns  le  penfent , les  poilTons  à écailles  font  fujets 
à une  mue  comme  les  oifeaux , il  pourrait  en  réfulter  encore  des  change- 
iTiens  de  couleur.  C’eit  peut-être  pour  cette  railbn  que  les  très-vieilles  car- 
pes deviennent  blanches.  J’ai  vu  des  poiilbns  dorés  de  la  Chine,  qui  étant 
malades , avaient  perdu  tout  leur  or,  & même  prefque  leur  couleur  rouge, 
de  plus,  les  couleurs  vives  & dilèinéles  que  certains  poilibns  ont  au  for- 
tir  del  eau  , ie  confondent  & prennent  une  teinte  plus  ibmbre  quelque  téms 
après  qu’ils  font  morts.  i 

30.  J’ai  donc  ete  très-embarralfé  de  donner  une  idée  jufte  de  la  cou- 
leur des  poilibns  que  j’achetais  à la  poilfonnerie  , ou  encore  plus  de  ceuk 
quoi!  m envoyait  des  ports.  Heureufement  , plufieurs  commilfaires  de  la 
marine  qui  ont  bien  voulu  s intereli'er  à mon  ouvrage,  m’ont  fait  part  de 
leurs,  oblervations.  Ainfi,  quoiqu’en  général  on  doive  avoir  égard  aux  cou- 
leurs des  poilions  pour  les  décrire,  il  ne  convient  pas  de  faire  attention  à 
• des  dilFérences  peu  fenfibles,  puifqu’on  multiplierait  beaucoup  & fort  mal- 
à-propos le  nombre  des  efpeces. 

3 1.  Quand  je  dis  que  les  écaillés  des  poiiTpns  font  de  différentes  cou- 
leurs , je  ne  prétends  pas  décider  que  cette  couleur  réfide  touiours  dans 
} écaillé  même,  je  lais  qu’il  y en  a qui  font  colorées  j mais  il  eft  certain  que 
plufieurs  étant  détachées  de  l’animal,  font  comme  un  feuillet  d’écaille  blonde 
& très -tranfparente , au  travers  de  laquelle  fe  montrent  les  couleurs  delà 
peau  ,.qi.ii  en.  deviennent,  plus  brillantes. 

. 32,  Presque  tous  les  poilibns  à écaillés  ont  fur  les  côtés  une  ligne  tantôt 
blanche,  tantôt,  brune  , p]us  ou  moins  lar^e,  & plus  ou  moins  apparent.e  , 
qui  s etend  depuis  le  derrjere  des  otiies  jufqu’à  l’aileroti  de  la  queue,  fui- 
yant  .une  direélion  plus  pu  moins  courbe  ou  prefque  droite  j quelque- 
fois ÆEtte  raie  change  de  couleur , & rtiême  difparaît  peu  de  tems  après 
que  les  poilions  font  tii-és  de  l’eau.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans 
la  defeription  particulière  de  quelques  poilfons  , où  nous  ferons  reraar- 
quer  qu  apres  q^ue  lepoitfon  a ete  gardé,  elle  devient  quelquefoisifaillante. 

3î>  Il  y a des,  pqillbns,  qui  onç  des  os  pointus  ou  des  épines  très-pi- 
quantes, non-feulement  a, U l^put  des  ailerons  & nageoires,  comme  nous 
le  dirons  dans,  la  fuite  .mais  qncore- à différens, endroits  de  leur  corps, 
comme  au  front  , au  bout  du  mufeau  , aux  ouïes  , ou  entre  le  col  & là 
tête,  & à la  queue  i d autres  en  font  même  entièrement  recouverts  j en 
ce  cas  les  epines  tiennent  lieu  des  écaillés  ,,  comme,  entre  les  quadrupèdes 

les  épines  des  hériifons  tjqnnent..  lieu  .de  poils..  , • 

34.  OjJtLQjjfs  amphibies , ont  du  poil  ajnfi  queles  quadrupèdes.  Les 
animaux  aquatiques  q.u’on  criifiacées  ,,  font  entièrement  couverts 
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B une  croûte  plus  ou  moins  dure  , comme  l’armadille  dans  les  quadru- 
pèdes. Enfin , les  coquillages  , qu’on  nomme  tejîacées  , font  renfermés  dans 
des  boîtes  très-dures. 

3S-  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’on  peut  diflinguer  les 
animaux  aquatiques  en  nus  , eq  écailleux  , en  épineux  , en  velus , en 
cruttacées , & en  teftacées. 

Des  ailerons  , des  nageoires,  ^ des  différences  qui  rêfultent  de  leur 
nombre , leur  pojîtion , leur  étendue,  leur  forme. 

36.  Il  y a peu  de  parties  fur  les  poilfons  , qui  fuient  plus  apparentes  & 
plus  propres  a les  diftinguer  , que  certains  appendices  ou  feuillets,  qui 
S apperqou'ent  à diliérentes  parties  de  leur  corps.  On  les  appelle  des  aile- 
rons oa  des  nageoires.  En  général , ces  parties  fmt  formées  de  plufieurs 
rayons  mobiles , joims  les  uns  aux  autres  par  des  membranes  quelque- 
fois très-minces,  d autres  fois  plus  epailfes;  les  unes  font  douces,  d’au- 
tres font  rudes  au  toucher  ;»elles  font  encore  différemment  colorées.  A 
l’egard  des  rayons  , ils  font  quelquefois  menus , plians  , mous  , & d’au- 
tres fois  ils  font  plus  gros,  durs  , com.me  olfeux  & même  fort  piquans  î 
ils  font  auffi  tantôt  plus  ferrés,  & tantôt  plus  écartés  les  uns  des  autres.' 
Ils  font  articules  par  leur  bafe  avec  des  arêtes  qui  font  implantées  dans  la 
chair,  & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  à l’occalion  du  fquélette.  Pour, 
ce  qui  eft  des  membranes  qui  les  réunilfent , elles  font  quelquefois  très- 
minces , « d autres  fois  plus  épailfes  ; quelques-unes  s’étendent  iufqu’à 
extrémité  des  rayons , & d’autres  en  lailfent  paraître  un  bout  qui  les  fur- 
parte  & forme  fouvent  un  aiguillon.  Le  nombre , l’étendue  , la  pofitioii 
es  ai  erons  i es  nageoires  fervent  beaucoup  à faire  connaître  les  dif- 
ferentes efpeces  de  poirtbns.  Lorfque  nous  parlerons  du  fquélette  des  poif- 
fons,  011  verra  que  la  colonne  épiniere  Z Z , pl.  1 , fig.  i , fe  termine 
c te  e a queue  par  quelques  os  plats qui  forment  un  épanouif- 
iement  , & que  c elt  a leur  extrémité  que  font  articulés  les  rayons  de 
ui  eron  de  la  queue  M.  Ces  rayons  ont , fuivant  la  volonté  de  l’animal, 
ou  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres,  comme  les 
bâtons  dun  eventail  , & Us  font  liés  les  uns  aux  autres  feomme  je  l’ai 
par  des  membranes  qu’on  peut  comparer  au  papier  de  l’éventail, 
bout  ' d’f queue  cft  quelquefois  coupé  quarrément  par  le 
d’autres  foirenco'rè  il  eff  f ^ forme  comme  une  ejiece  de  palette  j 

fur  fa  longueur  J & ces  ^ 

tées  forment  entr’-ii  * ’ niivant  qu  e les  font  plus  ou  moins  ecar- 

’ bn  angle  rentrant  plus  ou  moins  ouvert.  Ces  échan- 
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crures  {ont  iymmétriques  dans  beaucoup  de  poiflbns,&  à d’autres  elles  ne 
le  font  pas;  il  y a encore  quelques  poilions  où  cette  échancrure,  au  lieu 
d’être  angulaire  , eft  circulaire  ou  en  croillant.  Prcfque  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  des  poiflbns , fe  font  attachés  à fixer  le  nombre  des  rayons  qui 
forment  chaque  aileron , ou  chaque  nageoire  , & à leur  imitation  je  le 
ferai  aflez  fouvent  ; néanmoins  je  dois  avertir  que  le  nombre  de  ces  rayons 
varie  beaucoup  dans  les  poiifons  de  même  efpece.  Je  l’ai  remarqué  dans 
les  merlans  ; un  religieux  feuillant , de  l'abbaye  de  Saint-Mcfmin , exacS 
obfervateur , a fait  la  même  remarque  fur  la  morue  ; & M.  le  Roy , com- 
milfaire  de  la  marine  au  département  de  Brelt , qui  s’intérelTe  beaucoup 
à mon  ouvrage,  a obfervé  les  mêmes  variétés  fur  te  poiiTon  appelle 
Le  nombre  des  rayons  varie  quelquefois  de  feize  à vingt  : mats  il  faut 
avouer  que  les  derniers  rayons  de  chaque  aileron  étant  fouvent  très  courts 
& très-déliés , il  eft  difficile  de  les  compter  exatflemenc.  Quoi  qu’il  en  foit , 
la  plupart  de  ces  circonftances  Fourniilènt  des  moyens  d’établir  des  diffé- 
rences propres  à caradérifer  les  efpeces  de  poiifons  , puifqae  tous  les  poiC- 
fons  à écailles,  qui  font  ceux  dont  nous  nous  occupons  préfèntement,  ont 
des  ailerons  fur  le  dos,  M,  N,  O , pt.  I tfig.  i , & aulfi  fous  le  ventre 
R , S.  Souvent  dans  les  poiifons  plats  l’aileron  dorfàl  s'étend  depuis  le 
derrière  de  la  tète  jiifqii’à  la  naiirance  de  l’aileron  de  la  queue;  quelquefois 
l’aileron  ventral  s’étend  de  même  prefque  d’un  bout  du  corps  à l’autre , 
d’autres  fois  il  ne  s'étend  pas  jufques  fous  la  gorge,  & affez  fouvent  il  eft 
accompagné  d’un  fécond  aileron  plus  petit. 

38*  Presque  tous  les  poiifons  ronds  à écailles  ont  un  , deux,  ou  trois 
ailerons  fur  le  dos  ; & pareillement  un  ou  plufieurs , depuis  l’anus  jufqu’à 
la  queue.  Ces  ailerons  font  de  bien  des  formes  & grandeurs  différentes  ; 
ils  font,  comme  ceux  de  la  queue,  formés  de  rayons , les  uns  fins  & fou- 
pies,  les  autres  durs,  roides  & même  piquans;  il  y en  a de  fort  longs  , 
d’autres  font  très-courts.  Les  ailerons  du  dos  & ceux  du  ventre  ont  la 
liberté  de  f«  plier  fuivant  la  volonté  de  l’animal , la  tète  vers  la  queue  ; 
enforte  que , quand  ils  font  ainfi  couchés , ils  ne  paraiffent  prclque  pas  , au 
lieu  qu’ils  font  très-apparens  quand  le  poiflon  les  relcvc  ; mais  l'unique 
mouvement  (^articulation  des  rayons  eft  fuivant  le  plan  de  l’animal  & 
point  ou  peu  (îe  droite  a gauche  ; car  je  n’ai  point  égard  ici  aux  mouve- 
tnens  qui  dependervt  de  leur  flexibilité.  Au  reftê,  je  n’ai  garde  cTaffuree 
qu’il  en  fort  ainfi  dans  toutes  fortes  de  poiflbns  ; je  crois  même  qu’il  y a 
des  exceptions  ; je  le  ferai  remarquer  quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

39-  Outre  les  ailerons,  la  plupart  des  poiifons  ont  des  nageoires,  qui 
font  ou  près  les  ouïes  T, /'A  t tfig.  i , affez  ordtnaîrement  on  les  nomme 
branckiaks.,  eu  Jeéguani  fa  peksiac  V • ou  fou$  le  ventre  & aifoz  prè»  de 
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1 anus  Q_>  car  la  pofition  de  ces  nageoires  varie  beaucoup  dans  les  diffé- 
rentes efpeces  de  poiflbns  , & il  paraît  qu’elles  font  près  de  la  tète  aux  poif- 
fons  qui  ont  cette  partie  grolTe  & pefante.  Elles  font  tantôt  arrondies  , 
tantôt  triangulaires , quelquefois  fort  larges , d’autres  fois  très-longues  & 
terminées  par  de  longues  pointes.  Leur  organifation  eft  airc2  femblablc 
à celle  des  ailerons  : mais  ce  qui  les  diftingue  eflentiellement , c’eft  que  le 
plus  grand  mouvement  des  ailerons  eft , comme  nous  l’avons  dit , dans 
fa  diredion  de  leur  plan  ; au  lieu  que  les  rayons  des  nageoires  ont  deux 
mouvemens  très-libres  & très- vifs  ; ils  peuvent  s’approcher  & s’écarter 
les  uns  des  autres,  comme  les  bâtons  d’un  éventail;  & de  plus  ils  ont 
tous  enfemble  un  mouvement  de  l’üvant  à l’arriere , que  les  poiffons  exer- 
cent pour  nager.  Au  refte,  la  forme  de  cette  articulation  qui  équivaut  en 
quelque  lorte  au  genou  , fait  que  la  nageoire  a dans  certains  cas  des  niou- 
vemens  en  partie  circulaires. 

40.  Le  nombre  , la  pofition , l’étendue,  la  forme  des  ailerons  & des 
nageoires  nous  feront  donc  fort  utiles  pour  caraélérifer  les  différens 
poilfons. 


Des  mouvemens  des  poiffons  pour  changer  de  lieu. 

41.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  au  fujet  des  nageoires  & des  aile- 
rons des  poiflbns , m engage  à dire  quelque  choie  des  moyens  qu’ils  emploient 
pour  changer  de  Heu. 

42.  Je  crois  qu’a  l’egard  des  poiflbns  ronds , les  ailerons  du  dos  & du 
ventre  ne  fervent  prc'fque  que  pour  diriger  leur  marche.  Il  eft  fenfible  qu’ils 
doivent  les  coucher  fur  le  dos  , quand  ils  font  pris  en  travers  par  un  courant 
qui , en  donnant  contre  les  ailerons  , les  ferait  dériver  : au  contraire,  quand 
lis  iuivent  le  courant , ou  quand  ils  vont  directement  contre  fa  direction , 
ou  encore  quand  ils  nagent  dans  une  eau  dormante,  les  ailerons  déployés 

oivent  les  maintenir  dans  leur  route  fans  oppofer  beaucoup  de  réfiftance  , 
a caule  qu  ils  font  fort  minces  ; étant  déployés , ils  augmentent  la  largeur  du 
qui  peut  être  utile  lorfqu’ils  donnent  des  coups  de  queue  pour 
fonh  » quand  les  poiffons  font  tranquilles  ou  qu’ils  ne 

hnif  petits  mouvemens , les  maintenir  étant  déployés  , le  dos  en- 

de  ma  ^ en-bas  , & les  empêcher  de  rouler,  pour  employer  un  terme 

celui  Cependant  ayant  coupé  à une  petite  perche  l’aileron  du  dos  & 

fort  vite  'îr 'orfque  je  la  touchais  avec  une  baguette , elle  traverfait 
uaiim,  comme  fi  elle  avait  eu  fes  ailerons;  j’aurais  defiré  la 

C ) On  fera  bien  de  confultet  fi»  ceb  BorelU,  qui  a teaitc  cette  matière  à fond. 
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voir  nager  doucement,  pour  mieux  obferver  la  manœuvre  de  fes  ailerons  & 
de  fes  nageoires. 

43.  Quand  les  poiflbns  veulent  fe  fervir  de  leurs  nageoires  pour  faire 
de  petits  mouvemens,  ils  rapprochent  les  unes  des  autres  les  nervures  ou 
rayons  de  la  nageoire  ; & étant  ainli  ployée , ils  la  portent  vers  la  tète  j 
enfuite  ils  écartent  ces  rayons,  & en  portant  la  nageoire  ainfi  ouverte  du 
côté  de  la  queue,  elle  fait  avancer  le  poilfon.  11  ell  fenlible  qu’en  changeant 
ainfi  la  fituation  des  nageoires  , foit  celle  de  la  droite  , foit  celle  de  la  gau- 
che , ils  peuvent  beaucoup  varier  leurs  mouvemens  , à quoi  peuvent  encore 
contribuer  les  ailerons  lorfqu’ils  plient  leurs  corps  ; l’aileron  de  la  queue 
faifant  alors  l’oifice  d’un  gouvernail , les  nageoires  étant  étendues  & fans 
mouvement,  peuvent  les  entretenir  le  ventre  en-bas  & le  dos  en-haut;  car 
quand  ils  font  morts,  ils  font  toujours  fur  un  des  côtés:  d’où  l’on  peut 
conclure  qu’il  leur  faut  un  moyen  pour  s’entretenir  verticalement , mais 
ces  nageoires  font  trop  fouples  & trop  petites  pour  imprimer  aux  poiifons 
de  grands  mouvemens.  Qiiand  ils  veulent  nager  fort  vite , ils  contournent 
avec  vivacité  leur  corps,  ils  déploient  l’aileron  de  la  queue;  & aulfi  ceux 
du  dos  & du  ventre , & par  des  fecouifes  répétées  & précipitées  vers  les 
côtés , ils  avancent  avec  beaucoup  de  vitelfe.  Pour  reconnaître  l’effet  des 
ailerons  & des  nageoires  , j’ai  coupé  à quelques  poiifons.,  tantôt  l’aileron  du 
dos , tantôt  aufïî  celui  du  ventre,  d’autres  fois  les  nageoires , feulement  d’un 
côte  , ou  celles  des  deux  côtes;  mais  ces  poiflbns  le  tenant  conftamment 
fur  le  fond,  ainfi  que  ceux  que  je  n’avais  point  mutilés  , je  n’ai  pu  rien  ap- 
percevoir  de  decifif  : fi  je  les  touchais  avec  une  baguette , ils  donnaient 
un  coup  de  queue  & fè  rendaient  avec  vîtefle  à l’autre  extrémité  du  bafiin  ; 
d’où  on  peut  conclure  que  leurs  grands  mouvemens  font  indépendans  des 
nageoires.  Ce  que  j’ai  avancé  fur  le  mouvement  des  nageoires , ell  fondé 
fur  les  obfervations  que  j’ai  faites  , en  confidérant  avec  attention  des  carpes 
qui  nageaient  dans  un  baffin  pour  prendre  des  morceaux  de  pain  que  je 
leur  jetais.  Je  me  propofe  de  faire  de  nouvelles  tentatives,  pour  bien 
connaître  l’effet  des  nageoires  ; fi  elles  me  réuffifïent,  j’aurai  occafion  d’en 
faire  ufage  dans  la  fuite. 

Des  barbes  ou  filets  cartilagineux  des  poiffons. 

44.  Assurément  la  grandeur,  la  forme  & la  pofition,  tant  des  na- 

geoires que  des  ailerons , font  d’un  grand  fecours  pour  diftinguer  les  unes 
des  autres  les  differentes  elpeces  de  poiifons  ; à quoi  on  peut  joindre  que 
plufieurs  poiflbns  ont  des  filets  cartilagineux  ou  charnus  , en  dilférens  nom- 
bres ^füit  au  menton  ^ >fiS'  Z , foit  auprès  de  la  bouche,  ou  auprès 

des 
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^es  yeux , ou  fous  la  gorge , ou  ailleurs.  On  leur  donne  alTez  impropre- 
ment le  nom  de  barbes  ou  barbillons  ; ces  appendices  cartilagineux  font 
plus  ou  moins  folides;  des  vaiifeaux  fanguins  le  diftribuent  dans  la  mem- 
brane qui  les  recouvre.  La  carpe  en  a deux,  le  barbeau  quatre,  la  morue 
un , & certains  poiffons  en  ont  un  nombre  plus  conlidérablc.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  ces  appendices  imitaient  des  vers  qui  attiraient 
de  petits  ppilfons  , dont  les  poiflbns  barbus  faifaient  curée  i mais  au  vrai , 
011  ignore  quelle  eft  leur  utilité  : cependant  on  ne  doit  pas  omettre  d’en  parler 
dans  la  defcription  des  poiflbns. 


Des  pieds  des  poiffons. 


4Î*  Quelques  auteurs  font  mention  des  pieds  & des  bras  des  poif- 
fons.  Ces  noms  ne  conviennent  ni  aux  ailerons  ni  aux  nageoires  ; ainfi 
il  elt  exadement  vrai  de  dire  que  les  poiflbns  proprement  dits  n’en  ont 
point.  Mais  nous  parlerons  d’amphibies  ; les  uns  ont  du  côté  de  la  tête 
de  fortes  nageoires  qui  leur  fervent  dans  certains  cas  à fe  tirer  à terre  , 
d’autres  ont  à cet  endroit  de  vrais  bras , ou  des  parties  qui  en  tiennent 
lieu,  ainfi  que  des  mains  & des  pieds.  Ils  nagent  très-bien  dans  l’eau 
fe  traînent  à terre  avec  leurs  nageoires,  leurs  bras,  ou  même  de  grandes 
dents  crochues  qu’ils  enfoncent  dans  la  terre  ou  entre  les  rochers. 

46.  A l’égard  des  animaux  qu’on  nomme  auflacées , ils  ont  des  jambes 
en  quantité  , & plufieurs  en  ont  à l’avant  deux  plus  fortes  & plus  longues 
que  les  autres  , qui  étant  terminées  par  de  fortes  ferres,  leurs  fervent  de 
bras  & de  mains  : ces  poiflbns  marchent  au  fond  de  l’eau. 

47.  Mais  outre  cela , les  homards , les  écreviifes,  &c.  ont  une  queue 
large  , iormee  d articulations  , qui , en  fe  repliant  avec  vitefle , fait  l’office 

d une  nageoire  , au  moyen  de  laquelle  ils  fe  meuvent  très- vite  à reculons 
pour  gagner  leur  trou. 

48-  Les  feches  & les  autres  animaux  aquatiques  de  même  genre  qui  n’ont 
point  de  iang,  ont  a l’avant  des  appendices  & des  filets  cartilagineux  capa- 

es  de  ic  contraéler  , au  moyen  defquels  ils  s’attachent  fortement  à leur 
proie.  Ainfi  on  peut  les  regarder  comme  des  bras  , quoiqu’ils  n’aient  ni  os  ni 

49.  Entre  les  teftacces  ou  les  coquillages  , plufieurs  relient  conftarameiit 


( 2 ) Ces  appendices  ne  fe  trot 
dans  certame,  ^ ^ 

trent  pas  eflentiellempnc  1.. 


trent  pao 
: tion  générale. 
Tome  X. 


ctrtames  eppeces  de  poiflbn 
pas  eflentieilenient  dans  leu 
;enerale.  Les  ichthyologiftes  < 
me  X. 


guent  de  quatre  fortes , qu’ils  nomment, 
barbes , pinnules , bouclier  & aiguillons. 
Ils  varient  dans  leur  forme  & leur  nombre. 


•Z' 


C 


38 


INTRODUCTION. 


à la  même  place,  d’autres  fe  traînent  avec  leur  coquille,  comme  les  liraa- 
qons  terreftres  , & d’autres  marchent  fur  leurs  opercules  qui  leur  fervent  de 
chaulTure. 

^o.  Il  y a encore  des  poiflbns  qui,  étant  pourvus  de  deux  grandes  na- 
geoires fituées  fur  les  côtés , peuvent  les  étendre  & fe  foutenir  en  l’air  un 
court  efpace  de  tems , fe  fervant  de  ces  nageoires  comme  les  oifeaux  de 
leurs  ailes. 

51.  Je  ne  parle  de  ces  chofes  que  fuperfieiellement,  & par  anticipation  ; 
car  je  me  propofe  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails,  quand  il  s’agira 
des  efpeces  particulières  ; mais  le  peu  que  je  viens  de  dire  , fuffit  pour  fitire 
appercevoir  qu’on  doit  en  faire  ufage  pour  décrire  les  poiflbiis  & les  faire 
connaître. 

^2.  La  forme  extérieure  des  poilfons  examinée  plus  particuliérement  que 
nous  ne  l’avons  fait , nous  offre  encore  bien  d’autres  eirconftances  qui 
méritent  d’entrer  dans  leur  defeription. 

De  la  tête  des  poijjbns , ^ des  parties  qui  en  dépendent. 

Ç 3.  Tl  y a des  poilfons  qui  ont  de  fort  greffes  têtes  proportionnellement 
à leur  corps.  Mais  il  y en  a entr’autres  dans  le  genre  des  cruftacées,  qui  en 
ont  de  li  petites,  que  quelques  auteurs  ont  cru  qu’ils  n’en  avaient  point. 
C’eft  une  erreur  dont  on  eft  revenu. 

Dans  beaucoup  de  poiffons  à écailles , la  tète  diminuant  uniformé- 
îiient  & proportionnellement  au  corps  , elle  forme  avec  lui  comme  une 
efpece  de  coin.  A d’autres , l’extrémité  groflîffant  forme  un  grouin  j ou  bien 
diminuant  beaucoup  de  groffeur,  elle  offre  comme  une  efpece  de  mufèau, 
ou  même  un  bec  qui  eft  tantôt  fort  long  & d’autres  fois  très-court  ; les 
uns  ont  une  large  bouche  garnie  de  dents  plus  ou  moins  grandes , pen- 
dant que  quelques-uns  n’en  ont  point  j d’autres  ont  la  bouche  fort  petite 
ïelativemcnt  à la  groffeur  de  leur  corps  ; la  mâchoire  fupérieure  eft  quel- 
quefois plus  longue  que  l’inférieure  ; à d’autres  c’eft  le  contraire  , Se  il  n’eftr 
pas  ordinaire  que  les  deux  mâchoires  foient  égales. 

Plusieurs  poiffons  ont  en  dedans  de  la  bouche  une  membrane  qui 
lè  replie  & ne  paraît  point  quand  la  bouche  eft  fermée  ; elle  fe  replie  dans 
une  rainure  Sc  forme  comme  une  efpece  de  gencive  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  vraies  gencives.  Le  poiffon  peut  ouvrir  la  bouche  fans 
étendre  cette  membrane;  mais  elle  eft  capable  d’une  grande  extenfioa,  & 
elle  fait , quand  la  bouche  eft  ouverte  , comme  une  efpece  de  bourfe  X, 
PLIyJjg.  2,  qui  enveloppe  leur  proie.  Cette  membrane  que  n’ont  pas 
tous  les  poiffons , offre  beaucoup  de  variétés  dont  l’éiiumération  ne  peut 
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placée  ici  : d ailleurs , pour  en  parler  avec  beaucoup  de  précifion  , ü 

1®®  poiflbns  en  vie,  & dans  différentes  polî- 
dre  O»  effaie  de  la  développer  avec  le  doigt,  on  lui  faitpren- 

oarler  ® beaucoup , fi  nous  voulions 

derr./p  tete  dans  tous  les  dilTérens  poiflbns.  Celles 

ïculiereV.  cruftacees  , exigeraient  des  difcuffions- par- 

ticulières , mais  pour  abréger,  je  me  bornerai  à dire  que  oour  les  noif 
ions  proprement  dits , & à écaillés  ellp  i u . ■ P j 

mufeau  a vl  I ûp  o \ r V ’ ® depuis  l’extreraite  du 

On  regarde  cette 'nartîp  ’ derrière  de  l’opercule  des  ouies  b. 

tienne  une  partie  des  orga'ne^™^  • tête,  quoiqu’afsez  fouvent  elle  con- 
P ûes  organes  qui  appartiennent  à la  poitrine. 

Nés  organes  de  la  vue , de  Vouie  & de  l'odorat  des  poiffons. 

pluVoeS  l’ordinaire  ronds,  tantôt  plus  grands , tantôt 

féreniment  olfr^l  dans  les  orbites  ; ils  fout  auffi  dif. 

chés  des  ouies  • -iny  n P mufeau  , d’autres  fois  plus  rappro- 

prochés  de  V ' f P crâne  , ou  plus  rap- 

& U y a drS.MÎ>“  varie  encore  beaucoup^ 

pistes  mais  nlnfieni-c  I r recouverts  par  des  pau- 

tranfparente.  l'ai  Fn  membrane  plus  ou  moins  mince  & 

prefquc  plate  ou  ^ furface  extérieure  des  yeux  des  poiflbns  eft 

daiit  leur  cryftallin  eft  nrpP  celle  des  animaux  terreft'res  ; cepen- 

T8.  Po7r  ce  ouf  eft  cuiffon  il  devient  fort  dur. 

les  ledeurs  aux  ouvrapes  «"atomiques,  je  crois  devoir  renvoyer 

ment  aux  mémoires  d^p  exprelfément , & parti culiére- 

tomique  de  ulufieurs  «^ademie , ou  l’on  trouvera  une  expofition  ana- 
cin-Ten  génélTfur'î’“"b^^  P^^  M.  Petit  le  méde- 

Camper.  Geoffroy,  Néedh^r^f'’  ''"'‘■"'J'* 

=mme°STarce“„lpirS“  ?.  “““ 


a fait '0,;  queftion  s’ils  en  étaient  pourvus.  M.  l’abbé  Nollet 

faculté  de  Paris  ^ , dodleur  régent  de  la 

J <x  xVl.  Camper , ont  donné  des  mémoires  très-intérefsans 

& tantôt  demi  cee  d’un  trou  au  milieu , pour  que  les  rayons 

laire , per-  de  lumière  puilTent  pafl'er  plus  librement. 

C ij 
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fur  cet  organe,  qui  pour  l’ordinaire  ne  paroît  point  au- dehors  , & efô 
couvert  d’une  membrane  afsez  mince  pour  ne  pas  intercepter  les  fons. 

61.  Ceux  qui  regardaient  les  poiflbns  comme  fourdà,  en  ont  jugé  ainff,, 
parce  qu’ils  ne  leur  appercevaient  point  d’oreilles;  de  plus,  ils  ont  penfé- 
q,ue  l’eav.  n’était  point  un  milieu  capable  de  tranrmettre  les  fons  ,.  & etfec- 
tivement.on  fait  que  par  les  tems  de  brume  & de  brouillard  le  fon  ne- 
s’entend  point  de  loin.  Pour  prouver  que  les  poüTons  entendaient,  on. 
a, dit  qu’ils  venaient  au  foii  d’une  cloche  pour  prendre  leurs  repas  ; mais 
je  ne  vois  pas  que  ceux  qui  ont  fait  cette  expérience,  aient  pris  toutes 
les  précautions  convenables  pour  s’afliirer  que  les  poiflbns  n’étaient  pas 
conduits  par  la  vue  vers  la  cloche. 

62.  L’expérience  de  M.  l’abbé  Nollet,  & les  difledions  de  MM.  Geof. 

fîoy  & Camper , prouvent  inconteftablement  que  les  poiflbns  entendent  ;> 
mais  probablement  ils  n’ont  pas  l’ouie  fine.  (4)  • 


Article  1 1 !.. 

DeferipHon  des  poijfons  par  leurs  parties  intérieures. 


A3.  Après  avoir  indiqué  les  marques  extérieures  qui  peuvent  fervir  à; 
caradérifer  les  poiflbns,  on  exigera  peut-être  que  je  pénétré  dans  leur  in- 
térieur , & que  J en  donne  l’ànatomie  : mais  alsurément  il  ne  convient, 
pas  d avoir  recours  à^la  diisedion  & a la  pofition  des  vifeeres  pour  caradé- 
rifer les  poilsons.  Neanmoins  j avoue  qu’il  ferait  intérefsant  pour  les  phy- 
ficiens  de  donner  une  anatomie  exade  & bien  détaillée  de  tous  les  poif  ' 
fons  dont  je  parlerai.  Mais  comme  les  vifeeres  de  prefque  tous  les  poif- 
fons  fe  relsemblent  a beaucoup  d’égards , il  en  réfulterait  des  répétitions- 
qui  paraîtraient  ennuyeufes  à beaucoup  de  ledeurs.  Ces  réflexions  m’ont' 
fait  prendre  le  parti  de  me  reftreindre  à ne  donner  qu’une  idée  générale, 
& pour  ainfî  dire  grofliere,  de  l’ànatomie  dès  poiflbns,  me  bornant  à ce- 
qu’il  en  faut  pour  mettre  mes  ledeurs  en  état  de  mieux  concevoir  les 
deferiptions  que  je  donnerai  des  poilfons  dont  je  me  propofe  de  parler. 
Ceux  qui  délireront  de  plus  grands  details , pourront  confulter  les  auteurs. 


(4)  Quelque  clécilives  que  paraiflent 
à notre  auteur  les  expériences  des  phyfi- 
ciens  célébrés  dont  il  parle  , il  reliera  tou. 
jours  quelques  doutes  fur  cette  matière , 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  découvert  dans  les 
poiffons  un  organe  auditif  qui  reffenible  au 
nôtre.  Pline  rapporte  que  les  poiflbns  con. 


lervés  dans  dès  viviers  à Bayer,  accou- 
raient lorfqu’on  les appellaitparleurnom.. 
On  fait  que  les  pêcheurs  qui  veulent  les- 
furprendre,  gardent, le.  fflence,  & font  le 
moins  de  bruit  qu’ils  peuvent.  On  a cepen-  ■ 
dant  lieu  de  s’alTurer  que  l’eau  ne  mettrait: 
point  d’obftacle.à la  tranfmiffiôn  des  fons,. 
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qyi  ont  traité  exprelTémcnt  de  l’anatomie  des  poiflbns  , tels  que’Willtiglity» 
Goüan  , &c.  & pour  les  détails  particuliers  à quelques  organes , par  exem- 
ple , fur  les  yeux  , M.  Petit , le  médecin  i fur  fouie , M.  Geoffroy , doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , ainfi  que  M.  du  Verney,  de 
l’académie  des  fciences  de  Paris,  & le  célébré  M.  Camper  , profeifeur  de 
médecine  à Groningue  ; fur  d’autres  objets  , Borelli , &c.  Je  ne  m’interdis 
cependant  pas  de  rapporter  certains  détails  anatomiques  , lorfqu’ils  me 
paraîtront  offrir  des  chofes  fingulieres  ou  utiles.  Ayant  prévenu  que  je  ne 
me  propofe  que  de  donner  une  efquiffe  de  fanatomie  des  poiflbns  , j’entre 
en  matière. 

\ 

De  la  chair  des  poiffons.- 

€4.  La  chair  des  poiflbns , comme  celle  des  autres  animaux,  eft  formée 
par  eurs  raufcles.  Il  eft  certain  que  la  chair  des  différens  poiflbns  a des 
quahtes  particulières,  affez  fenfibles  pour  qu’un  homme  qui  a le  goût  fin, 
punie  les  diftinguer  en  les  mangeant  ; aux  uns,  elle  eft  molle  & glaireufe; 

a d autres , delkate  , ou  ferme  , ou  calfante  , pendant  que  quelques-uns  font 
eonace. 

O tnême  à 1 egard  du  goût  , la  chair  de  certains  poiflbns  eft  fade 

ôc  deplailante_;  d autres  ont  un  goût  relevé  & appétiffant  : l’odeur  de  quel- 
ques-uns eft  fort  déplaifante. 

P ^ quelques  poiflbns  eft, d’un  tiffu  continu  ; à d’autres  elle 

le  divife  par  feuillets. 

. . QP'JIQ.üe  nou?  ne  puiflions  pas  établir  des  caraéteres  diftinblifs  entre 

es  poi  ons  par  les  différentes  qualités  de  leur  chair,  nous  ne  négligerons 
pas  en  aire  mention  , parce,  quelles  peuvent  fervir  à faire  diftinguer 

, & que  ces  connaiffances  tiennent  à leurs  ufages. 

8-  pourrions  nous  étendre  encore  beaucoup  fur  la  diredion  de 

leurs  mulcles,  celle  leurs  fibres  & leurs  attaches , lorfqu’ils  fe  contrac- 
tent pour  operer  differens  mouvemens  5 mais  cela,  nous  mènerait  trop 
loin  ,&  nous  voulons' abréger.  " ’ 

Il  eft  fenfiblé  qu’fl  f^ut  b'paucoup  de  mufcles  pour  mouvoir  les 
ailerons  & les  nageoirés,  les  mâchoires,  les  opercules  dës  ouïes  & les 
branchies  , . & fui^-tout  pâr  les  grands  mouvemens  que  les  poiflTons  donnent 
^ eur  queue.  C’eft  probablement  pour  opérer  ces  mouvemens , qu’il,  y a 
epuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  la  queue  deux  fuites  de  mufcles  qui 
e ouc  ent  vers  le  milieu  de  ■fépailfcu1f''du  poiflbii  j & c’ eft  fur  cette  ren- 
contre qu  eft  la  longitudinale  dont  nous  avons  parlé  nous  aurons, 
dans  la  luite  occafion  de  les  rCpréfenter. 


Du^fquékna  des  poijfons  ronds. 


U Poiflons,  comme  aux  autres  animaux,  les  parties  molles  doue 

contour  eft  reprefente  ^g.  i,pl.  /,  par  une  ligne  pouduée , font  fou- 
tenues  par  des  os  ou  des  parties  qui  en  tiennent  lieu:  ' ^ 

^ poiflons  qui  ont  leurs  os  aulfi  durs  que  ceux  des  qua- 

drupèdes i d autres  , au  heu  d’os , n’ont  que  des  cartilages.  Le  fqiiélette  de 
la  plupart  des  poiflbns  proprement  dits  eft  formé  d’arètes , qu?  à l’égard 
de  leur  durete  , tiennent  le  milieu  entre  les  os  & les  cartilages  : ce  qui 
fait  quon  diftingue  quelquefois , comme  je  l’ai  dit,  les  poilfoL  en  cmi- 
lagmeux  & a âmes  Entre  ceux-ci  les  uns  ont  des  arêtes  dures  & piquan- 
tes , qui  incommodent  beaucoup  ceux  qui  les  mangent,  pendant  que  d’au- 
tres les  ont  il  fines  & fi  molles,  que  quand  on  en  a ôté  les  principales' 
les  autres  fe  mangent  aveeJa  chair  fans  en  être  incommodé. 

Des  os  de  la  tète. 

V.  ÿ tête  des  poilTons  eft  formé  par  des  os  du  crâne. 

r^‘  ‘ formes  très-dilférentes  , fuivant  les  différentes 

efpeces  de  poiflons  On  y apperçoit  les  foffes  orbitaires  S,  qui  foTt 
ÿus  ou  moins  grandes  & différemment  placées . les  cavités  pour  l’organe 
de  1 ouïe  & ce  ui  de  ’odorat.  On  voit  encore  les  mâchoires  fupérieLfe  & 
inferieure  T , V , qui  fouvent  ne  font  pas  d’une  même  longueifr  : tamôl 
c eft  la  macnoire  fuperieure  & fouvent  inférieure  . qui  excede  l’autre. 

Communément  ceft  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  mobile  j quelquefois  la 
fuperieure  l eft  auili.  ^ ^ * 

Des  dents. 

V J-l'  poiffons  n’ont  point  de  dents . ou  n’en  ont  qu’auprès  de 

1 orifice  de  1 eftomac  ; mai?  la  plupart  en  font  pourvus.  Ces  dents  dikrent 
beaucoup  les  unes  des  autres  par  leur  grandeur  .leur  pofition  , leur  nornbÏÏ 

^ r[  ^ triangulaires,  quel- 
quefois hffes  par  les  bords,  d’autres  fois  dentelées.  ( f ^ 


(?)  Oiinepeutobfervcr,fans  éprouver 
quclqu’étonnenient , la  variété  extraordi- 
naire qui  a lieu  dans  les  différentes  efpeces 
de  poiffons, quant  à cette  partie  fi  edèn- 
tielle  à leur  exiftence  cette  variété  em- 
braffe  la  pofition  des  dents,  leur  figure, 
leur  proportion , leur  nombre  & leur  mou. 


vement.  Il  eft  naturel  d’en  conclure  que 
comme  les  poiffons  fe  nourriffent  de  plu- 
fieurs  produélions  très-différentes  les  unes 
cks  autres , chaque  cfpece  a reçu  du  fage 
Créateur  des  dents  aiipropriées  à fa  nour- 
riture particulière. 
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i°”u  defenfes  ou  de  grandes  dents  pointues  qui 

incifives^^Æ*^  1’  * ^ 7 a qui  ont  fur  le  devant  des  dents 

ciUves  , & dans  1 intérieur  des  molaires , qui  ont  alFez  de  force  nour 

royer  des  coquilles.  D’autres  ont  un  ou  plufieurs  rangs  de  dents  droi- 
tes , pointues  & rangées  comme  les  dents  d’un  peigne  , pl.  I £0  1 i~ 
plupart  ont  leurs  dents  en  forme  de  crochet , la  pointe  étant  tnnt-?-,’'  ' 
le  gofier  , & fouvent  il  y en  a plus  d’un  rang,  au  Ive 
fiflent  leur  proie  qu’ils  avalent  fans  la  mâcher  Un?  n^t'  n ^ j ^ ^ ^ 
tiennent  aux  mâcLires,  font  fermes  dans 

mobiles  ou  branlantes.  Outre  lesTntc  , d’autres  font 

mâchoires,  il  y a des  poiifons  n..?  ‘1'*' la  circonférence  des 

cartilages  , pl.  I , fig.  a q„;  r ^'^•^^ehees  à des  olfelets  ou  des 

bouche, à la  langue  & nirnn’-.  / i^erens  endroits  de  l’intérieur  de  la 
du  palais  ou  aux  brLchies^-  r u gofier  > particuliérement  aux  os 

comme  des  efpeces  de  bSs  / r os 

'TC  V P.  des  afpérités , L , L.K.K  pl  I üp  1 

7T-  Je  ferai  remarquer  à cette  omfion  o..»  à 
nombre  de  noilTons  ilo  ■ °ocMion  que,  h Ion  excepte  un  petit 

fuivant  quelques  pècheur^”^  vivent  de  coquillages , les  autres  qui  , 
norabr;^rv,ve„t  de  ™ r r'  anj 

n.aisi  ffi  fôr  "LnOeù!  T » «riturar  les  al.Lus, 

eu  entier  darTenr “(1  ” r°N''“  “P™  > * l"’»" 

Dûs  levyes  des  poiffons. 

quelques-un^  en  ont  point , exaélement  parlant , de  levres  ; 

77*  Plusieurs  ont  h bouche ^bord^r'iï’'^^^^  defuccion. 

pliant  quand  la  bouche  eft  ferm^  ? qui,  en  fe  re- 

termec,  forme  une  efpece  de  levre. 

■Dw  organes  de  la  refpiration  des  poiffons. 
tienL?  Ue"u  ÏVo"mnors -T  font  7'" 

parties  molles  & onxZ?'  t f^ormes  de -parties  dures  & auffi  de 

perficiclle  } mais  comme  ^ idée  fu- 

comme  les  details  nous  mèneraient  trop  loin,  je  renvoie 

non , ^de  dans  un  ouvrage  auquel  travaille  M.  Te. 


) 
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aux  favans  phyficiens  qui  ont  fait  des  recherches  exprefles  fur  cette  par- 
tie des  poiiîons  , du  Verney , Rondelet , Néedham  , &c. 

Des  ouies  des  poiffons. 

79.  Les  ouies  de  la  plupart  des  poiflbns  à écailles  font  recouvertes 

par  ce  qu’on  nomme  les  X , I,fig'  i- Quelques  poilfons  mous 

n’ont  point  d’opercules , & leurs  ouies  font  à découvert.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  opercules  fout  formés  de  lames  ou  feuillets  , tantôt  fermes  & ofleux  , tan- 
tôt flexibles  & auffi  quelquefois  mous  ; ils  font  placés  des  deux  côtés  de  la 
tète  , derrière  les  articulations  des  mâcheoires. 

80.  Ceux  qui  font  durs  , font  prefque  toujours  formés  de  plufieurs  lames 
ofseufes;  quelques  opercules  font  couverts  d’écailles  , d’autres  le  font  feule- 
ment d’une  peau  très-adhérente  à la  partie  folide  , & cette  peau  eft  ou  unie  , 
ou  rude  au  toucher.  Quelques  opercules  font  couverts  d’une  fubftance 
charnue  plus  ou  moins  délicate  -,  & à ceux-là  , les  bords  font  prefque  toujours 
garnis  d’appendices  charnus, 

81.  Le  contour  des  opercules  forme  quelquefois  une  courbe  afsez  régu- 
lière , d’autres  fois  il  eft  découpé  en  dents  de  fcie , où  il  forme  des  angles  fail- 
lans  & pointus  ; de  forte  qu’à  quelques  poifsons  la  partie  poftérieure  fe  ter- 
mine par  une  longue  pointe  , & à d’autres  cette  partie  eft  garnie  de  quelques 
épines. 

82.  Il  y a des  opercules  fort  grands  , d’autres  très-petits  , quelques-uns 
ne  recouvrent  les  ouies  qu’en  partie:  à tous,  fles  bords  poftérieurs  ont  la  li- 
berté de  s’écarter  du  corps,  mais  plus  aux  uns  qu’aux  autres  ; ces  mouve- 
mens  alternatifs  font  produits  par  des  raufclesjles  uns  deftinés  à les,  écar- 
ter du  corps , les  autres  à les  en  rapprocher. 

83.  On  trouve  fous  les  opercules  ce  qu’on  appelle  la  memi>rane  des  ouies 

ou  cette  membrane  recouvre  , lie  & foutient  des  efpeccs  de  côtes 

qui  ont  quelque  refsemblance  aux  rayons  des  nageoires  , d’autant  que  la 
membrane  des  ouies  a la  faculté  de  fe  contraôler  & de  s’étendre,  meme  juC- 
qu’à  excéder  les  opercules  quand  ils  s’écartent  du  corps  ; mais  quand  ils  s’en 
approchent,  cette  membrane  fe  plie  defsous  ou  aux  bords  , comme  le  papier 
d’un  éventail.  Les  nervures  qui  foutiennent  cette  membrane  font  d’inegale 
longueur.  Elles  font  courbes  & applaties  , ce  qui  leur  donne  la  forme  de  h 
lame  d’une  faux.  Le  nombre  de  ces  nervures  varie  beaucoup  ; il  y en  a quel- 
quefois fort  peu,  & d’autres  fois  elles  font  en  alsex  grand  nombre, (5). 

( 6 ) Ces  nervures  que  l’on  nomme  aulTi  trie , de-  maniéré  qu’elles  vont  en  augtnen- 
r ayons , font  pliantes , Amples , fans  épi-  tant  depuis  le  foimnet  de  la  tête  julqu  al* . 
nés , rangées  parallèlement  & avec  fymraé-  derniere  au  bas. 


/ 
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©U  un*  cnn^l^  opercules  & leurs  mem  *Jranes , on  découvre  une  ouverture 
Ce  canal  > une  chambre  qui  communique  dans  la  bouche. 

& latérale  toujours  placé  contre  le  corps  à la  partie  poftérieure 

m«n«  flpc  branchies  } ce  font  véritablement  les  oou- 

tion  arpircnt  l’eau , ou  au  moins  ces  branchies  font  la  fonc 

des  poumons  (6).  Chaque  branchie  ed:  formée  d’un  ou  d’eux  feuillets  of 
feux,  un  peu  arqués  fur  leur  plan  c & uu’nn  np.n  J T . 

comparer  à une  côte , qu’ils  ont  un  mouvement  7 

font  articulées  par  le  Lut  réponlT?  cxtren^ués  qui 

qu’on  peut  comparer  au  fternum  n pluficurs  petits  os 

qui  s’articulent  eux-mêmes  averl  K V extrémité  avec  des  oifelets 
comme  de  charnière.  crâne,  ou  elles  ont  un  mouvement 

peces  de  c^ôtes!L"uL^^our^?^^‘^*^  mouvoir  ces  ef. 

dt*es-unspourauementerT,  l , les  autres  pour  les  abailTer  , quel- 

oifelets  que  nous  S^rdonl  , & il  y en  a auffi  qui  agiffent  fur  les 

mouvement  de  coiuraélioii^Æ'!)'”^  ^ ftenium  ; car  toutes  ces  parties  ont  un 
dérable  que  celui  des  côtes  dilatation  proportionnellement  plus  confi- 
8(î  r .c  if  m r animaux  qui  refpirent  l’air. 

tie  de'  c^qu’on  appelle  S & d tii  font  une  par- 

plan.  Or  “la  flce  ^^cave  lames . dis-je  , font  courbes  fur  leur 

milieu  d’une  rainure  qui  s’étend  d’m?  t convexe  eft  creufée  à fou 
« Ç . X /.  Cette  cùts  oui  l7hl!°  ^ 

ou  petits  feuill^rs  eft  garnie  de  dents 

Ces  branchies  forment  > quelquefois  durs  : on  les  voit  en 

des  poilTons;  & oueloniL;  concave  , comme  la  voîite  du  palais 

dures , font  l’office  dl  LnL  emmenccs  cartilagineufes  V , fig.  9 , étant 

ces  lôtes  eft  creufée'^d’ulj' riliLf^T7  feuillets  olTeux  ou  de 

une  infinité  de  vaiifeauy  TTir,  •’  ^ ^ tronc  d’artere  qui  fournit 

car  c’eft  de  ce  fillon  qu’oii  franges  dont  nous  allons  parler  ; 

9 , qui  au  milieu  de  fa  L..?  V”®.  O» 

comme  on  le  voit  en  r,  dmfe  ordinairement  en  deux , 

‘ranfverfale  d’une  côte  nî/  rn’  ® cette /5««,  q eft  la  coupe 

frlagineufe  • rr  font-  U » Pilonnée , couverte  de  fa  membrane  car- 

aux  bords  de  la  fare  l ou  feuillets  cartilagineux  qui  forment 

concave  de  la  côte , des  feuillets  ou  des  efpeces  de 

(7)  On  peut  donc  cnnra' 

uaefoupape  à deux  lames,  qui  s’élève  oW  T' J Ici  parlé , comme 

Tonii  X ^ ® ^ fa  volonté  de  l’animal. 

D 
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dents;  enfin  P eft  la  bifurcation  delà  frange  O ^ fig.  9 , qui  eft  entière- 
ment ou  prefqu’entiércment  formée  par  des  artérioles  partant  du  tronc  àrté- 
riel  qui  fuit  la  nervure  n , fig. 

88-  Quatre, cinq  ou  fix  de  ces  branchies , plus  ou  moins,  font  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres  làns  avoir  d’adhérence  entr’ elles  , étant  feu- 
lement liées  qà  & là  par  des  efpeees  de  brides.  Les  parties  que  nous  venons 
de  décrire,  font  ce  qu’on  nomme  les  branchies  , qui  font  , comme  nous 
l’avons  déjà  annoncé  , les  poumons  , ou  les  organes  de  la  refpiration 
des  poiflbns  qui  ne  refpirent  point  l’air. 

89.  Pour  donner  une  idée  de  cette  opération  , il  faut  dire  un  mot  de 
la.  relpiration  des  animaux  qui  ont  des  poumons. 

Dîgrejjîon  fur  la  refpiration  des  animaux. 

90.  Le  làng  eft  porté  & diftribué  dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
les  arteres  , & il  eft  rapporté  par  les  veines  au  lieu  d’où  il  étoit  parti  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  à très-jufte  titre  ia  circulation.  Mais  on  remarque  que 
le  fang  que  les  arteres  diftribuent  eft  fluide , brillant , & écumeux  ; au 
lieu  que  celui  que  les  veines  rapportent  eft  moins  fluide  & a une  cou- 
leur obfcure  : d’où  il  fuit  que  le  fang  qui  a parcouru  toute  l’habitude  du 
corps  d’un  animal,  a befoin  d’éprouver  une  réparation.  A l’égard  des  ani- 
maux qui  refpirent  l’air , il  l’acquiert  en  paflant  dans  les  poumons,  ; & 
pour  ceux  qui  refpirent  l’eau,  dans  les  ouies. 

91.  Dans  l’homme , les  quadrupèdes , les,  oifeaux , en  un  mot  d;ans  les 
animaux  qui  refpirent  l’air  , le  fang  c.ft  porté  d^rng  le  pounion  par  l’artere  , 
pulmonaire  qui  fœ  divife  en  une  roiiltitnde  inconcevable  de  ramifications 
d’une  finefle  extrême.  Le  &ng  eft  donc  diftribué  dans  toutes  les  parties' 
du  -poumon  , étant  réduit  en  une  infinité  de  filets  qui  préfentent  beaucoup 
de'fuperficie.  D’un  autre  côté,  l’air  qui  eft  afpir.q  paffe  par  la  trachée  ar- 
tère dans  la  fubftance  du  poumon  formé  d’une  ionomb, table  quantité  de 
véfîcules  qui,  fe  remplilfeiit  de  cet  air  infpiré , h le  gonflent. 

92.  Il  faut  concevoir  que  le  fang  contenu  dans  les  ajrtérioles  ; ainfi  que 
l’air  qui  eft  dans  les  véficules  , fe  trouvent  extrêmement  divifés  dans  la 
fubftance  de  ce  vifcere;  & de  quelque  façon  qu.e  cela  fe  fafle  , le  fang  qui 
fort  des  poumons  eft  vermeil  &.  très-fluide , fort  différent  de  ce  qu’il  était  en 
y entrant. 

93.  Mais  comment  s’opère  ce  changement  ? C’eft  fur  quoi  les  anato- 
miftes  ne  font  point  d’accord.  Les  uns  ont  penfé  qu’il  s’introduifoit  de 
l’air  dans  le  fang  au  travers  des  tuniques  des  vaifseaux  & des  membra- 
nes qui  forment  les  véfîcules  du  poumon.  Si  l’on  a fait  des  expériences 
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?ées  établir  que  les  tuniques  artérielles  ne  peuvent  être  traver- 

à la  vérité  une  nnre  f.frf  membranes  5 c’efl  là , 

Ti’t  . ’ Ptirs  fuppofition  , mais  qui  ne  contient  rien  d’imnoflible 

D autres  om  ftutcni,  que  l’air  qui  entre  frais  dans  les  véficnles  dn  , n t 
^on , je  raréfié  par  la  chaleur  de  ce  vifcere,  & qu’en  fe  düatanr  il  ^ r 
les  artérioles,  comprime  le  fang  qui  y eft  coinenu  IW  1 
avec  les  autres  les,  différentes  fubftauces  oui  romnlr^  1’  T ® 
rend  fa  fluidité.  On  pourrait , en  favem- le  fang  , & lui 
que  j’air  chaud  & celui  qui  1 oerdn  f , faire  remarquer 

refpiration  ; on  fait  que  fi  l’nn  r P elafticite  n’elt  pas  propre  à la 
un  vafe  exaélement  fermé  il  ^ ^ j ‘l"!  refpire  l’air  dans 

enfin  il  meurt.  M H-’Ig-î  t d abord  de  grandes  infpiratious,  & 

•Pélafticité  de  r ir  & ;u  11^7%*""'  'yefpiration  des  aniLux  détmit 
le  fang  b réparation  ^ opérer 

treprendrai  poin?  pour  le^oréffnr  ^ “ relpiradon..  Mais  je  n’eu, 

anatomiftes  ; j’éviterai  mêm^p  d 1 rr  queftiou  qui  partage  les 

& les  expérieices  qS  difcuter  & de  rapportei;  les  obfervations 

faire  faifs  fortir  des  bor  p.  " r " 

part  la  caufe,  je  ra’en  tiendi-^-^°  prefcrites.  Laifsant  donc  à 

les  poumons  une  réparation  au  ait , qui  eft  que  le  fang  éprouve  dans 
fubfifter  long-?ems!^  circulation  ne  pourrait  pas 

leurs  oivj^  eft  formé^,°Tomme^‘^  L’organe  qu’on  appelle 

de  filets,  de  franges  & d’nn  • ai  dit , d un  grand  nombre  de  lames, 
ramifications  d’une  artere  d’artérioles,  qui  font  des 

gieufement  divifé  dans  les  nnipo^d”  le  fang  prodi- 

mons  des  animaux  terreftrpc  A Poilfons , comme  il  l’eft  dans  les  pou- 
ÿe  s’introduit  dans  les  b^^  q«i  eft^afpirée  , comme 

fuperficielle , elle  eft  auffi  pvfr*°^  donné  une  deferiptiou 

nombre  prodigieux  d’intervallPcT'”*^”*^  divifce  en  s’introduiliint  entre  le 
aon't  U, 

les  branchies  j'^elle  ^v  bouche  baigne  donc  toutes 

'retenue  quelques  iuftonQ^'l’'^*^  beaucoup  de  fiirface  , & après  y avoir  été 
l’operclle  fe  dilaté  I ’ ^es  ouïes  fe  fouleve,  la  membrane 

^ Popercule  fe  rabattant  fe  rapprochent  les  unes  des  autres, 

en  forme  de  naone  ^'pi'^ée  fort 

des  animaux  terLftrpo  1 acquis  la  même  réparation  que  celui 

dans  toute  l’habitude  les  poumons  , eft  en  état  d’être  diftribué 

“de  du  corps  des  poilTons.  C’eft  donc  avec  raifon  qii’oH 

D 1) 


Î8 


introdvctioî^. 


regarde  les  ouïes  des  poiffons  comme  leur  poumon  : la  dtfpormon  de  ces 
organes  eft  différente  de  celle  des  animaux  terreltres,  ainli  que  la  nature 
du  fluide  afpiréi  mais  dans  les  ouies  comme  dans  les  poumons , le  lang 
eft  très-diviré,  & l’eau  dans  les  ouies  l’eft  auffi , ainfi  que  l’air  dans  .es 
poumons.  Au  bout  de  quelques  inltans  la  portion  d’eau  qui  a ete  alpmee 
par  les  poiffons  fort  des  branchies  par-deHous  les  opercules  des  ouïes, 
& aux  animaux  terreftres  l’air  s’échappe  par  le  même  canal  qui  a lûrvyi 
l’introduire  dans  le  poumon.  Voilà  des  différences  j mais  1 effst^  lur  a ma  e 
du  fang  eft  le  même  , puifqu’en  acquérant  une  fluidité  qui  lui  manquait  , 
il  peut  circuler  avec  facilité  dans  toutes  les  parties  des  poillons.  AUure- 
inent  cette  méchanique  eft  admirable  CS)*  Ajoutons , pour  etÿlir  encore 
mieux  la  comparaifon  que  nous  venons  de  faire  entre  les  eftets  de  1 air 
dans  les  poumons  des  animaux  terreftres  , & celui  de  l’eau  dans  les  ouïes 
des  poiffons  , qu’un  poiffon  vivra  long-tems  dans  un  vafe  rempli  d eau  , 1» 
on  le  tient  ouvert  par  en-haut  j mais  qu’il  périra  bientôt,  fi  le  vafe  étant 
fermé  n’a  pas  de  communication  avec  l’air.  Eft-ce  parce  que  l’air  contenu 
dans  l’eau  perd  fon  élallicité?  Eft-ce  pour  quelqu’autre  caufe  ? Je  l’ignore  ; 
mais  il  eft  certain  que  les  poiffons  ne  meurent  pas  quand  ils  lont  dans 
une  mafse  d’eau  qui  étant  couverte  de  glace,  n’a  point  de  communication 
avec  l’air  ; c’eft  ce  qu’on  obferve  dans  les  étangs  où  il  refte  cinq , lix  ou 
huit  pieds  d’eau  : cependant  il  eft  vrai  que  , fi  l’on  cafse  la  glace  a un 
endroit,  lespoifsons  s’y  rendent  en  quantité  (9). 

96.  Quelques  phyficiens  ont  penfé  que  l’eau  éprouvait  dans  les  oqies 
une  comprellion  qui  en  exprimait  l’air,  & que  cet  air  paffait  dans  le  fang:  ce 
fentiment  ne  me  paraît  point  probable  ; mais  je  ra’abftiendrai  de  le  difeuter, 
il  fuffit  de  fa  voir  que  le  fang  contenu  dans  les  artérioles  des  ouies  paffe  par 
la  voie  de  la  circulation  dans  des  vailfeaux  plus  gros  ; que  ces  troncs  de 
vaiffeaux  fe  divifent  & fe  fubdivifent  pour  fe  diftribuer  & porterie  fang  à 
toutes  les  parties  du  corps  , d’où  il  revient  au  cœur  par  d’autres  vaiffeaux. 


( 8 ■)  Plus  on  obferve  cette  opération  de 
la  nature  dans  fes  détails , & plus  on  y 
découvre  de  merveilles.  Lors  de  l’infpiration 
la  bouche  & toutes  les  parties  qui  lacom- 
pofent , s’ouvrent  & fe  dilatent  de  maniéré 
à pouvoir  contenir  la  plus  grande  quantité 
d’eau  poilible  , tandis  que  les  ouies  font  ex- 
aftement  fermées.  C’eft  le  contraire  lors  de 
Pexpiration, l’eau  comprimée  de  toutes  parts 
dans  la  bouche , ne  peut  trouver  d’iftue  que 
par  les  ouies, dont  les  opercules  fe  relèvent 


& s’échappent  au  travers  des  lames,  comme 
par-tout  autant  de  filières. 

(9)  11  eft  également  vrai  que,  comme 
l’air  mêlé  avec  l’eau  a une  part  eflentielle 
dans  la  refpiration  des  poiffons,  ce  dont 
on  s’eft  affuré  par  diverfes  expériences  , ils 
meurent  en  plus  ou  moins  de  tems  dans 
les  étangs  dont  la  furface  eft  gelee  , félon 
que  ceux-ci  ont  plus  ou  moins  d’etendue 
& de  profondeur. 


/ 
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57-  Je  n infifterai  pas  davantage  fur  la  diftribution  des  vaifleaux  dans 
es  poiiions , non-(buIement  parce  que  cette  partie  de  leur  anatomie  exige- 
rait des  détail  dans  lefquels  je  ne  dois  pas  entrer,  mais  encore  parce  que 
ce  point  loutFre  de  grandes  variations  dans  les  difFérentes  trpeces  de  poif- 
lons.  Il  eit  vrai  que  rorganüatiun  des  ouies  n’eil  pas  non  plus  uniforme  • 

qui  eft  particulière  aux 

poiflons  ,&  qu,  eft  fort  finguliere , ne  fut-ce  que  pour  engager  à confulter 

s en  font  occupés  expreflement , & déterminer 
des  phyfiülogiltes  a famé  encore  de  nouveaux  efforts  pour  éclaircir  un  poinï 

de  phyfique  qui  eft  des  plus  iiuéreflans.  ^ ^ 

De  Vunion  de  la  tête  des  poîjjons  avec  h corps. 

nomme  le  roZ  TX’ lu  r par  une  partie  qu’on 

* J n ’ ^ e le  eft  foutenue  par  plufieurs  vertebres,  des  liframen* 
& des  rnufcles  ; le  col  contient  l’œfophâge  ou  le  conduit  des  alinifns  k 
tracl  ee  artere  qui  fert  a porter  l’air  dans  les  poumons,  ainfi  que  les  o^a! 
nés  de  la  voix  enfin  les  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  à la  tète.  Il  femble  de 
^ -Ir  “ Puur  ramaller  les  alimens  près  de  la  terre 

proie  ra“s  bàiflir  la  têtt  1 * P""'' 

proie  1 ans  bailler  la  tete  , les  poiffons  , dis-je,  n’ont  point  de  col  ; leur  tète 

clt  immédiatement  attachée  au  rrrinr  i > «leurtete 

Îr^kfirmu^TT,  parL  comprif^depufs  l’exl 

quoique  cette  partie  condelm/i  ’ 1“^^“  an  dernere  des  opercules  b, 
,’enfelmés  danf  h PoS."Lo"  Trur’c 

chies  qui  tiennent  lieu  des  poumons.  . & les  bran- 

roo.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  variétés  qu’on  remarque  dans 
la  forme  extérieure  de  a tète  dec  nnitr,,»..  ^ 

l’extérieur  fur  la  forme  Æ il  r PT°"®  ’ ft^e  ce  qui  fe  préfente  à 
tom-  JO.  A * ® * la  pofition  de  leurs  yeux,  renvoyant  pour  l’ana- 

& h dTfp'riVI,""’  organiques,  ainfi  que  pour  le  cerveau 

l’anàf  ° ‘/r’  auteurs  qui  ont  traité  expreflement  de 

ôuol'IT'f  je  me  contenterai  de  dire  en  général  , 

leurlornf  poiflons  foie  ordinairement  groflè  par  comparaifon  à 

P akTVo 'i^^rriraoiert  r posons  ,j’ido,t.: 

Plongée  ou  de  ïeW  flU  ““"““IP”  * PP'"!""  ■ * q“«  'a  moelle 
& P ne , eft  a peu  près  comme  dans  les  animaux,  terreftres. 
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Mars  comme  la  langue  peut  fervir  à diftinguer  les  différentes  efpeces  de  poiP 
fons  , il  eft  bon , pour  terminer  ce  qui  regarde  la  tête  , de  dire  qxielque  choie 
des  différentes  formes  de  cette  partie. 

De  la  langue  des  poiffons , de  leuf  palais  ^ de  quelques  parties  voîjînes. 

lor.  Il  y a quelques  poiffons  qui,  exadement  parlant,  n’ont  point  de 
langue , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme  telle  une  portion  charnue 
qui  feinble  en  être  la  racine  ; mais  la  plupart  ont  une  vraie  langue  , & entre 
celles-ci  les  unes  font  mobiles , & d’autres  l’ayant  épailTe  elle  eft  incapable 
de  grands  mouvemens  ; aux  uns  elle  eft  mollette,  aux  autres  elle  eft  comme 
cartilagineufe}  la  fuperficie  en  eft  quelquefois  douce,  d’autres  fois  rude  & 
même  chargée  de  petites  dents.  La  forme  de  cette  partie  offre  auffi  beau- 
coup de  variétés  ; il  y en  a de  grandes , de  petites  , de  larges , de  pointues  , 
& même  de  fourchues. 

102.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  langue,  peut  s’étendre  en  partie 
au  palais , qui  eft  tantôt  mollet  & charnu  , tantôt  cartilagineux,  ou  encore 
chargé  d’afpérités.  Je  reviens  au  fquélette  des  poiffons , dont  j’ai  inter., 
rompu  la  defcription  pour  parler  des  parties  molles  de  la  tête. 

Continuation  de  la  defcription  du  fquélette  des  poijjons. 

103.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  tète  de  beaucoup  de  poiffons  à 
écailles  des  pierres  ou  des  offelets  fort  durs , auxquels  on  a attribué  des 
vertus  médicinales.  Je  crois  qu’elles  fe  réduifent  à fournir  des  poudres  ab- 
forbantes , quand  ils  ont  été  bien  porphyrifés.  A la  réunion  de  la  tète  avec 
le  tronc  au-deffous  de  la  gorge  , il  fe  trouve  quelques  arêtes  P , pl.  I 4 , 
qui  tiennent  lieu  de  clavicules  , & d’autres  qui  fembient  appartenir  au 
larynx. 

104.  Depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’à  la  naiffance  de  l’aileron  de  la 
queue,  on  apperqoit  une  fuite  de  vertebres  Z Z , /’/•  Itfig-  i , qui  font 
tellement  articulées  les  unes  avec  les  autres , qu’elles  permettent  aux  poift 
fons  de  fe  plier  vers  les  côtés , mouvement  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
nager  avec  viteffe. 

lOÇ.  La  poitrine  O O , 6,  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de 
vifceres , eft  fort  petite  & prefque  contenue  , comme  nous  l’avons  dit,  dans 
ce  que  nous  appelions  la  teu,  étant  terminée  par  en-bas,  & féparée  du  ventre 
par  un  diaphragme  O O. 

O Quelques  leéleurs  pourront  me  blâmer  autres  ; mais  il  m’a  paru  qu’il  ne  ferait  point 
de  ce  que  je  parle  tantôt  des  parties  dures  & mal  de  faire  apperceroir  la  liaifon  qu’il  y * 
tantôt  des  parties  molles , & j’avoue  que  j’au-  entre  ces  différentes  parties, 
rais  pu  traiter  féparément  des  unes, puis  des  . : 
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vifceres,  elt  beaucoup  plus  Prande  FllefffTr  ’ quantité  de 

ou  des  côtes  iii  fi<r  i ‘ ^ ^urmee  par  des  arêtes  circulaires 

lées  avec  la  colonne  vèrtébrtlê  T r font  articu- 

attachées  qu’aurchi irs  r ’ ^^nuinent  en  pointe , n’étanc 

^ “ quaus.  ciiairs.  Ces  côtes  font  par  paires;  , 

ou  moins  lom  , fuivant  la  capacité  de  l’abdomen  ou  v H. 

les  dijferentes  efpeces  de  poüfons.  Car  aux  uns’Æ  A 

elt  plus  près  de  1-1  tête  que  de  l’aileron  de  h o . ^ ^ ^ ’ 

verture  eft  au  milieu  de  la  lonyiieiir  rtn  -n'  ^ irutres  , cette  ou- 

la  queue.  » & à d’autres  elle  eft  plus  vers 

107.  Outre  que  cettp  Aifp'..  n . 

delcription  des  poidbns,  il  eft entrer  dans  la 

fWorables  da„s  la  confora  ition;' 5' 

”"Mie  à Breft,  n,’a»a,„  “ „,.l  ° * f ’ ““"üiraire  <lc  la 

<l.»Ppebdi«avet„,ic.l^^ai„  q»i  ont  Beaucoup 

tete,  & que  ceux  qui  ont  ne^n  ^ d’anus  alfez  près  de  la 

l’anus  plus  vers  la^queue.^  “ appendices  ont  ordinairement 

dou2e^ôtor!haqtTcô”ro7îm^^^^^^  /g.  i , avait 

les,  I , 2 , 3 , 4 f & g r J enfuite  des  apoph^fês  fous-épineu- 

extrèmité,  il  y avait  de  finAs  arètTs^  faulTes-côtes  ; & à leur 

lette  & que  nous  avons  indique^csA^rer  dans  le  fqué- 

dehees.  H eft  bon  de  remarqurie  A 

^109  Tu  à leur  extrémité.  ^ ‘ï^^lquefois  les  dernieres  apophyfes 

épineufes  K K 1 qui  fmiT  d’aboH^f apophyfes  fous- 
gnees  par  les  chiffres  ,,  3 1,  grandes  quLelles  défi- 

g.roffeur  à mefure  qu’elles  a A,  A’ i^'  1 V,  ®®  diminuent  de  longueur  & de 
Il  y a te  poiflb„a\u  cea?pSvSV  r‘  “'‘™"'^ 
vertébrés.  apophyfes  fe  feparent  en  deux  à leur  attache  aux 

apophyfes  fus-épinAiifes  l“Pe«eure  de  la  colonne  vertébrale , des 

depuis  le  derrière  delà  tête  iufoii>’î.A*^'  «&  qui  fe  continuent 

moins  longues  , & plus  ou  mn-  1 aileron  de  la  queue  , étant  plus 

Mre  I.  b . « Plus  ou  moins  mclmées  , comme  on  le  voit  en  ///, 

Dp  In  H:,:. a....  . 


de 

être 


De  la  firticiure  des  aikmts  & des  nageoires. 

l’étendue,  ifîTTfoll,’  nombre,  de  la  pofition  " 

:e  queftion  de  leur  ftruétTe.^*  ailerons  & des  nageoires  ; il  va  maintenant 
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112.  La  colonne  vertébrale  eft  terminée,  comme  je  l’ai  dit,  par  des  os 
ülats  nn,  pl.  i , auxquels  s’articulent  les  rayons  de  1 aileron  de  la 

queue  M.  Cet  aileron  , comme  les  autres , eft  forme  par  des  rayons  cou- 
verts  & liés  les  uns  aux  autres  par  une  membrane  5 mais  ces  rayons  , lors 
même  qu’ils  font  minces,  fe  divifent  en  deux  dans  toute  leur  longueur , & 
ces  deux  filets  fe  féparent  par  le  bas  pour  embraifer  les  os  plats  nn,  qui 
terminent  l’épine.  Il  réfuke  de  cette  articulation , que  les  rayons  ont  la 
liberté  de  s’approcher  & de  s’écarter  les  uns  des  autres,  pour  donner  p us 
ou  moins  d’étendue  à cet  aileron.  Au  refte , comme  nous  lavons  dit  plus 
haut , cet  aileron  eft  plus  ou  moins  grand  j quelquefois  il  forme  comme 
une  palette  arrondie,  ou  bien  il  fe  termine  qiiarrement,  ou  bien  il  elt 
fendu , de  forte  que  les  deux  côtés  foient  tantôt  fymmetriques  , & d autres 

fois  inégaux.  „ , , 

113.  L’aileron  du  dos  A A,y%.  i , eft  formé  par  des  rayons,  4.1^, 

&c.  qui  s’articulent  avec  des  arêtes  &c.  & ces  arêtes  font  retenues 

dans  les  chairs.  * „ x'  , .,,.1 

114.  La  figure  2 repréfente  le  premier  rayon  i»  qui  dans 

le  poilTon  dont  nous  donnons  le  fquélette  était  plus  gros  & plus  dur  que 
tous  les  autres  , & denté  par  un  de  fes  bords.  Il  fe  divilàit  en  eux  par  le 
D D , fui  vaut  la  longueur  ,«&  il  s’articulait  par  fa  bafe  avec  la  tete  de  1 arete  c , 
qui  a fur  fes  côtés  des  appendices  ou  ailerons,  au  moyen  delquels  ces  aretes 
font  fermement  alTujetties  dans  les  chairs.  A la  tète  de  cette  arête  & a la  baie 
du  rayon , on  appercevait  deux  petites  arêtes  e , qui  étant  adhérentes  au 
rayon  , formaient  comme  deux  apophyfes.  On  ne  les  voyait  point  aux  autres 
rayons  aaa,fig.  i , &c.  qui  ne  différaient  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire  , que  parce  qu’ils  étaient  plus  fins  & plus  fouples  ; mais  tous  le  divi- 

faient  en  deux  fuivant  leur  longueur. 

T 15.  Le  mouvement  de  cet  aileron  eft  tel  qu’il  peut  s’abattre  vers  la 
queue , ou  fe  rédrelfer  , fuivant  la  volonté  de  l’animal.  Il  n’a  point  la  liberté 
de  fe  coucher  entièrement  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ; mais  ta  tota- 
lité prend  les  mêmes  courbures  que  le  corps  du  poiffon,  quand  il  le  plie 

d’un  côté  ou  d’un  autre.  . , , .r>  1’  • 

116.  L’aileron  L du  ventre  étant  organifé  preciferaent  comme  1 ai- 
leron du  dos,  je  n’infifterai  point  fur  ce  qui  le  regarde. 

1 17.  A l’égard  de  la  nageoire  00,  fig.  i , d’auprès  des  ouïes , elle  elt 
formée  de  rayons  qui  fe  féparent  en  deux  comme  ceux  des  ailerons  ; leur 
bafe  embraffe  par  fon  articulation  une  apophyfe  qui  tient  a une  elpece 
d’omoplate  /,  i , ou  F , fig.  3 : & les  rayons  de  cette  nageoire  ont 
deux  mouvemens;  par  l’un,  ils  peuvent  s’écarter  ou  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres  ; & par  l’autre , ils  peuvent  fe  porter  tous  enlerablc  vers 

la  tête  ou  vers  la  queue.  * 
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II*.  C’est  derrière  refpece  d’omoplate  /,  que  fe  trouve  Taré  te  f , 
J^.  4,  je  regarde  comme  une  clavicule.  A l’égard  de  la  nageoire  du 

ventre  les  rayons  g t fig.  ^ , font  doubles  comme  les  autres  , ce  qu’on 

^ & ils  embraifent  la  partie  g , de  l’os  F , ^ , avec  lequel 

is  s articulent,  ayant  deux  mouvemens,  ainfi  que  la  nageoire  o d’auprès 
des  ouïes.  Quant  à l’arête  F , elle  eft  enveloppée  & fermemené  alfuiettie 

vok  à la  mieux aifujettir.  Oii 

voit  la  poution  de  cette  arete  en  F i.  (jo) 

la  charu^^te^offeufe”  ’ donne  une  idée  du  fquélette  ou  de 

rcmeut  c=  qui  regarde  ira°ptfe 

r 

Article  IV. 

Des  vifeeres  ^ des  parties  charnues  des  poijfons. 

tno u voiries  grande  quantité  de  mufcles  pour  faire 

tTnirs  alrl  le?’  l“ng»e.les  yeux,  les  organes  de  la  refpira- 
des  poiiTons  oui  les  r "^Seoires  , & pour  produire  les  inflexions  du  corps 
Qui  vi^=‘re.  Cette  multitude  de  niufclL 


ligne  ponéluée.  Nous  ferons^  fe"  l *' reprefentee  à la/^.  i,  par  une 
de  ces  mufcles  étant  deftinL^à  / 

droite  & vers  la  gauche  il  ’ ** ^ poilTon  vers  la 

pour  les  mouvemens  de  -ûté^-7f!î"^  les  poilibns  ont  une  grande  force 
ftr  un  homme  d’un  coup ''de  que?*'  * ^ ^ 

Nous  aurons  orrafinn  > & des  truites  remonter  des  catarades. 

quelques  un,  de  diredion  de 

lu  poitri^^îT  d?lti^^  m r”*  *1“*  forme  la  capacité  de 

y font  renfermées.  ^1  ^^ut  dire  quelque  chofe  des  parties  qui 


J'alcs,onpcâoraks,ou^,^trala  , ou  pla- 
*omc  ^ 


^ de  pieds* 
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De  la  poitrine^  des  -vifceres  qui  y font  renfermés.  . 

122.  La  poitrine  dans  les  poiflbns  eft,  comme  nous  en  avons  déjà  pré- 
venu , fort  petite;  elle  contient  feulement  le  cœutCffg.  6,  l’épanouif 
feraent  de  l’artere  D , même  figure , & une  partie  des  reins.  Elle  elt  féparée 
du  bas-ventre  J comme  dans  prefque  tous  les  animaux  , par  le  diaphragme 
0,0,  qui  dans  les  poilfons  qui  refpirent  l’eau , eft  une  membrane  très- 
mince.  Le  cœur  de  tous  les  poiflbns  qui  ne  refpirent  point  l’air,  n’a  qu’une 
cavité  & qu’une  oreillette,  qui  eft  grande  par  comparaifon  au  volume  du 
cœur;  ainü  il  eft  afl’e2  petit , & dans  les  différentes  efpeces  de  poiflbns  il 
a des  formes  particulières;  quelquefois  il  eft  rond,  d’autres  fois  ovale  & 
plus  ou  moins  alongc,  quelquefois  anguleux,  Sic.  mais  fa  fubftance  eft 
Gompaéle  & épailfe.  L’aorte,  au  fortirdu  cœur,fe  dilate  tellement , qu’elle 
en  couvre  la  bafe  , comme  on  le  voit  en  D.  11  y a dans  cette  partie  qui 
eft  d’un  tilfu  ferré , des  brides  charnues  ; ainfi  elle  fait  en  quelque  forte 
l’office  d’une  oreillette.  Nous  avons  dit  comment  elle  fe  diftribue  aux 
branchies.  Ajoutons  que  le  cœur  eft  placé  fort  haut  entre  les  branchies, 
du  côté  droit  «Sc  du  côté  gauche  : ainfi  le  cœur  eft  placé  entre  les  bran- 
chies , comme  dans  les  animaux  terreftres  il  l’eft  entre  les  poumons. 

Dt  Pabdomen , ^ des  parties  qtCil  contient. 

123.  La  capacité  du  ventre,  ou  de  l’abdomen,  s’étend  depuis  le  dia- 
phragme 0 O , jufqu’à  l’anus  /,  fig.  6 , pl.  /,  & cette  capacité  eft  formée 
poftérieurement  par  la  colonne  vertébrale,  latéralement  par  les  arêtes  cour- 
bes qui  forment  les  côtés , & enfin  par  les  raufcles  du  ventre  : elle  eft 
toute  tapiflee  par  le  péritoine  H H,  qui  eft  repréfenté  par  une  ligne  ponc- 
tuée. On  fait  que  le  péritoine  eft  une  membrane  mince  qui  fe  joint  avec 
le  diaphragme;  dans  quelques  poiflbns  elle  eft  blanche  , dans  d’autres  elle 
eft  colorée.  On  apperçoit  dans  toute  l’étendue  de  l’abdomen,  fous  le  péri- 
toine , des  arteres  intercoftales  , ou  quifuivent  une  direction  femblable  à celle 
des  côtes  fortant  des  vertébrés. 

J 24-  L’abdomen  qui , fuivant  les  différentes  efpeces  de  poiflbns  , eft  plus 
ou  moins  grand  , .contient  une  partie  des  reins  , le  fuie  FFF,  S.c.  fig.  6 , la 
véficule  du  fiel,  la  rate,  l’cftomac , les  inteftins  FEE,  &c.  dont  la  dit 
pofition  dans  l’abdomen  varie  beaucoup  dans  les  différentes  efpeces  de 
poilfons;  de  plus,  la  veffie  à air,  les  œufs  dans  les  femelles  , la  laite  daas 
les  mâles , la  veffie  urinaire  G , fig.  7 , & quantité  de  vailfeaux. 

12^.  La  queue,  qui  excede  l'abdomen  ,&  qui  fur-tout  dans  les  poit 
fons  ronds  eft  toute,  mufculeufe  , s’étend  à peu  près  depuis  l’anus  juiqu’à 
l'aileron  qui  termine  la  longueiir'drt  poifson. 
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De  Pejîomac  des  poijfons. 
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12^.  L’estomac  8>  n’a  point  une  figure  uniforme  dans  tous  les 
poilsons,  ia  contexture  le  diltingue  des  inteftins  , dont  cependant  il  pa- 
^°‘^'^ent  n’èt're  qu’un  renflement,  fur-tout  quand  il  eit  vuide  ; mais 
Il  eft  fufceptible  d’une  grande  dilatation  , & beaucoup  plus  dans  certains 
poifsons  que  dans  d’autres.  Il  prend  fa  naifsance  au  fond  de  la  gorge  i 
car  comme  les  poifsons  n’ont  point  de  cou,  on  ne  dillingue  point  la 
gorge  de  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac.  Cependant  ceci  ne  convient  pas 
a tous  les  poifsons;  car  dans  les  poifsons  longs , comme  l’anguille  , l’œfo- 
beaucmm  Te  diainguer  de  l’efiomac  ; de  plus  ce  vifcerc 

que  les  granri  ^ S^^^^deur , fa  forme  & la  pofition.  Il  eil  naturel 

entre  cenv  Pp^fsons  aient  de  plus  grands  eftomacs  que  les  petits;  mais 
très  de  ° ^ ^ grands  eftomacs , & d’au- 

noifcr,.,  ^ ^^dinaireraent  ceux  qui  font  voraces , & qui  avalent  des 
n»  entiers  , ont  un  grand  eftomac  membraneux.  Ceux  qui  vivent 

ae  racines  ou  de  coquillages , l’ont  petit  & charnu;  & il  eft  bien  fingu- 
1 er  que  ces  eftomacs  qui  n’ont  rien  de  comparable  à la  force  du  géfier 
npe  digèrent  parfaitement,  non-feulement  les  enveloppes  dures 

il  coquilles  des  teftacées.  Qijoi  qu’il  enfoit, 

V a Le  pour  entrer  dans  la  capacité  de  l’abdomen.  Il 

d’autres  ^ r ° r n^apperçoit  ni  valvules  ni  pylore  ; mais  dans 

rides  dane  fcnfiblcs.  A.  beaucoup  de  poifsons  on  voit  des 

tendre.  On  I eftomac,  ce  qui  fait  qu’il  peut  beaucoup  s’é- 

nommê  des  Iddiüon]  cTr"  plufieurs  poifsons  , ce  qu’on 

formes  Hr  n..’«  ’ appendices  vermiculaires  de  différentes 

dans  l’inteftin  an^  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Ils  s’opvrent 

trèmité  Nous  mn-  ^ pylore , & font  fermés  par  leur  autre  ex- 

& en  grand  nomhrp"^^^'^^^a•”  *‘®P’'^^entcr  qui  font  fort  confidérables 

dices v a dpo  ;r  ^ cæcum  reffemble  aifez  à un  de  ces  appen- 

de  l’anus^  Rj-  ° Pondeurs  ; mais  ils  font  placés  près 

Quel  pfl- r P^is,  comme  aux  poiffons , auprès  du  pylore.  J’ignore 

il  me  ^ * niais  comme  il  y a des  poiffons  qui  n’en  ont  point , 

des  peut  en  conclure  qu’ils  ne  font  pas  effentiels  à la  vie 

& eft  diminue  de  diamètre  : il  fe  replie  en  différens  fens  , 

font  prefque  tous  les  poiffons  ne 

hérences  avec  i"""  i's  contractent  de  légères  ad- 

de  la  laite  & des  ® touchent , comme  ks  membranes 

partie  enY'’loDDés  ’ & lur-tout  avec  le  foie,  dont  ils  font  en  grande 
partie  envJoppes.  Le  canal  mteftinal  fe  termine  à l’anus  /,  fy.  6.  Les  in- 

E ij 
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teflins  font  plus  ou  moins  gros , & plus  ou  moins  charnus,  de  longueur 
différente  dans  les  différentes  efpeces  de  poi/fons  ; ils  font  quelquefois 
beaucoup  de  circonvolutions,  & d’autres  fois  peu;  dans  le  poilîbn  que 
nous  avons  difféqué  pour  les  figures  de  la  pl.  /,  ils  avaient  à peu  près  deux 
pieds  quelques  pouces  de  longueur. 

Du  foie  des  poijfons. 

127.  Le  foie  F , eft  fouvent  divifé  en  plufieurs  lobes  qui  forment 
quelquefois  comme  des  appendices.  Dans  plufieurs  poiifons  il  eft  d’uns 
groffeur  coufidérable  ; dans  d’autres  il  eft  alfez  petit.  Il  recouvre  quelque- 
fois en  partie  la  veffie  à air, avec  laquelle  il  contraéle  une  légère  adhérence, 
ainfî  qu’avec  tous  les  autres  vifceres  qu’il  touche,  comme  les  inteftins, 
les  enveloppes  de  la  laite  & des  œufs  , le  péritoine  , &c.  On  en  trouve  qui 
font  d’une  feule  piece , d’autres  fe  divifent  en  deux  & trois  lobes.  La 
couleur  du  foie  varie  beaucoup  dans  les  différens  poiflbns  ; il  eft  tantôt 
blanc,  tantôt  rouge  ou  jaunâtre,  ou  de  couleur  cendrée.  Il  y a des  foies 
qui  fondent  prefqu’entiérement  en  huile. 

128.  La  véficule  du  fiel  B , fig.  8,  qui  eft  plus  ou  moins  greffe  , eft  ou 
comme  enehâffée  dans  la  partie  principale  du  foie  , ou  elle  eft  en  quelque 
forte  ifolée  ; d’autres  fois  adhérente  aux  inteftins  , & l’on  apperqoit  dans 
l’inteftin  un  peu  au-deffous  de  l’eftomac,  un  mamelon  qui  eft  l’cxtrè- 
mité  G du  canal  colidoque  E,fig.  g.  D eft  un  canal  hépatique  ; labile 
qu’il  contient  , eft  ou  épaifle  ou  fluide , tantôt  noire , d’autres  fois  jau- 
nâtre, & toujours  fort  amere. 

De  la  rate. 

129.  La  rate  eft  fouvent  attachée  à l’eftomac,  un  peu  au-deffous  du 
diaphragme , près  la  veffie  à air.  Cependant  fa  groffeur  & fa  pofition  va- 
rient ; quelquefois  elle  eft  d’une  feule  piece  , d’autres  fois  elle  eft  féparée 
en  plufieurs  lobes,  qui  ne  font  unis  entr’eux  que  par  des  filets  alfez  grêles; 
tantôt  elle  eft  prefque  noire , & d’autres  fois  rouge  comme  du  faiig  caillé. 

Des  reins. 

1 30.  Les  reins  des  poiifons  font  ordinairement  fort  longs  , & ont  une 
forme  pyramidale  ; il  y en  a quelquefois  dans  la  poitrime  une  portion 
confidérable,  qui  recouvre  en  partie  le  diaphragme  qu’ils  percent:  ils  s’é- 
tendent depuis  le  diaphragme  jufqu’à  la  veffie  urinaire  G,/^.  7,  fe  termi- 
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Haut  eu  pointe , ce  qui  forme  les  ureteres  FF.  On  voit  encc,Jig.  7, 

une  portion  des  reins,  G , eft  la  veffie  urinaire  qui  eft  fîtuée  fort  près  de 
1 anus.  ^ 

veffie  à air  ou  pneumatique  varie  beaucoup  dans  les 
1 erentes  efpeces  de  poilTons  , j’avais  été  tenté  de  n’en  rien  dire  ici , & 
e remettre  à en  parler  à l’occafion  des  différents  poiffons  ; cependant  je 

diverfîtés  danTlï  Vit^"  repréfenter  une , fauf  à eu  faire  appercevoir  les 

De  la  vejjïe  a air  ou  pneumatique. 

vjffie  qui  ne^èünf[f  poiffons  ronds  & à arêtes  ont  intérieurement  une 
fnatique  ' ellp  n l^ifs  & qu’on  nomme  pour  cette  raifon  pneu- 

î>’étend  le  fupérieure  de  l’abdomen,  & 

d’autres  foi.  !iIp^  Tft  dos , ou  quelquefois  elle  eft  fort  adhérente, 
cornmp  ^ ^ ® faiblement.  Cette  veffie  eft  quelquefois  fimple  . 

comme  nous  la  repréfentons,^/.  7,/^.  6';  d’autres  fois  elle  eft  doZe  , 

im  ér’  bien  fa  capacité  eft  féparée  en  deux  par  un  retréciffement  ou 

d’uneZdîiZà^Paucre  ^ communication 

l’air , & que  l’on  Zmnri  ^ ^ P”'"'  ""  ‘^dfer  échapper 

vuidc  d-L.  CetM  vX  ^ll  r™”""?'  V®'  D,  on  apperçoit  qu’elle  fo 

«Ofs  , la  lafte  &c  & pp!  * entre  les  reins  , les 

«rinaire,  cmnradant  de  / ' m jufqu’à  la  veffie 

voifinent.  Elle  eft  de  f ir  j^^berences  avec  toutes  les  parties  qui  Ta- 
rons: dans  que  Poif- 

res  , & quelques-unes  I f!.' fiK  "“^^bée  aux  vertebres  fupérieu- 

fois  elle  eft  formée  de  me  k ^ jettent  dans  le  diaphragme;  quelque- 
font  épaiffes  &TcSm  aS?  H’"''  Fot-t  minces  & tranfparentes  ; d’autres 
ger,  & dont  on  peuffLrd  ^ ^“^ftanee  gelatineufe  agréable  à man- 

en  a qui  font  foutenues  nar'^d  ^ de  poiflbn  ; j’en  parlerai  ailleurs.  Il  y 
1 aa  Tp  par  des  efpeces  de  ligamens  CC,  PL  /,  fis  e. 

l’eau  !\p{n"Doi.Ucm^  ‘J»!  tiennent  conftamment  S fond  de 

eft  de  diminuer  h n probable  que  fon  principal  ufage 

par  où  en  fort  par  où  l’air  s’y  introduit-il? 

^tisfaiftune.  (u)  connaît  point  encore  d’une  maniéré 

deÿnL^aérienïïtï^iUft  k 

de  découvrir  quel  en  eft  le  nrinr-  ^ des-la  beaucoup  de  lumières  fur  les  fondions  de 
B«  e,périences«.«d.„srp?it£  ““ 
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134.  On  apperçoit  dans  la  plupart  des  poifTons  un  filet  B qui 

traverfe  le  diaphragme,  la  poitrine,  aboutit  au  fond  de  la  gorge,  ou  if- 
s’attache  à un  petit  os;  d’autres  fois  il  fe  termine  au  ventricule  même, 
ou  auprès  du  diaphragme  , ou  près  du  fond  de  l’eftomac.  PluGeurs  anato- 
mifles  ont  tenté  inutilement  d’introduire  dans  ce  ifilet  un  ftilet  ou  un  criii; 
ils  n’ont  pas  même  pu  y faire  entrer  de  l’air:  malgré  cela  ,on  penfe  alfez 
généralement  que  ce  canal  fert  ou  à introduire  de  l’ait  dans  la  velTIe  pneu- 
matique, ou  à donner  une  ilTue  à celui  qui  y eft  renfermé,  ou  à opérer 
l’iiiie  8c  l’autre  foiuftioii  ; & quelques-uns  ont  penfé  que  l’air  de  la  veffie 
paflait  dans  l’eftomac  pour  faciliter  la  digeflion.  Il  me  femble  que  l’u- 
fage  de  la  veffie  à air  eft  bien  établi  par  les  expériences  exécutées  à Flo- 
rence , par  Borelli , dans  l’académie  expérimentale  de  Médicis.  Cet  auteur 
dit  qu’une  carpe  ayant  la  veffie  à air,  déchirée , elle  relfa  un  mois  entier 
dans  un  baffin  toujours  au  fond  de  l’eau , & fans  s’élever  dans  le  fluide. 
Mais  en  admettant  que  la  veffie  ferve  à diminuer  la  pefanteur  des  poif- 
fons  dans  l’eau , on  pourrait  demander  comment,  fuivant  le  befoin  du  poifi 
fon  , il  peut  augmenter  ou  diminuer  la  capacité  de  la  veffie,  pour  fe  ren- 
dre plus  ou  moins  léger.  Il  fe  pourrait  faire  , mais  cela  n’efl:  qu’une  con- 
jedure , que  l’air  étant  compreffible , le  poilfon  diminuerait  le  volume  de 
la  veffie,  & celui  de  fon  corps,  en  preiliUit  la  veffie  par  l’effort  de  les  mut 
des  , & que  cette  compreffion  cédant,  le  volume  fe  rétablirait  par  le  feul 
relfort  de  l’air. 

I3î-  V^OILA  matière  à beaucoup  d’expériences  & de  recherches,  aux- 
quelles je  ne  puis  me  livrer  pour  le  préfent.  J’ai  à la  vérité  eflayé  de 
percer  la  veffie  à air  d’une  carpe  avec  jin  trois-quarts;  mais  foit  que  je 
n’aie  pas  attrapé  la  veffie , ou  , ce  qui  eft  plus  probable,  que  cette  petite  ou- 
verture fe  foit  fermée  par  la  contradion  ffes  fibres  , deux  jours  après  cette 
opération  cette  carpe  nageait  comme  les  autres. 

De  la  multiplication  des  poijjons. 

1315.  La  plupart  des  poilTons  proprement  dits,  font  ovipares  ; je  dis  la 
plupart,  parce  que  nous  aurons  occafion  de  faire  remarquer  quelques  ex- 
ceptions. Les  animaux  amphibies  font  leurs  petits  en  vie  ; on  leur  dif- 
tingue  les  organes  des  deux  fexes  comme  aux  animaux  terreftres  ; il  y a 
même  des  femelles  qui  allaitent  leurs  petits.  Il  eft  certain  que  dans  les 
poilfons  à écailles,  qui  ne  refpirent  point  l’air,  en  un  mot,  dans  les  poif- 
fons  proprement  dits,  il  y a des  miles  & des  femelles;  les  laites  font  les 
mâles , les  œuvés  font  les  femelles.  Les  œufs  ou  la  laite  font  placés  en  H H , 

fis- 
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dans  une  membrane  mince,  forment 

deranus  de  chaque ‘ïôTé  depuis  le  diaphragme  jufqu’aupres 

le  foie  & la  de  1 abdomen,  & font  places  entre  les  inceftins  , 

œufs  en  {buCn^?  air- On  peut  détacher  la  membrane  commune  de  ces 
Xe™  « œpftfont  légèrement 

Plus  P i’'  occupent,  comme  nous  l’avons  dit,  la 

P s grande  partie  de  1 abdomen  ; car  les  femellpc  rpni'cTr.,».  f i 

prodigieux  d’œufs.  On  peut  confulter  fur  cela  ^pfr  J 1 i r ® 

138-  Lô.  laite  s’étend%omme  les  œuf  f calculs  de  Leuwenhoeck. 
nus;  cependant  elle  u’efl:  me  fî  ’ depuis  le  diaphragme  jufqii’à  ! a_ 

renfermée  dans  une  rnembï.  paquets  d’œufs;  elle  cil 

lies  qui  s’infereutdansla  rS"  P"*"'""'  membra- 

Inltt.  Car  quunaot  tout  laTv  ^ 

'^‘i  Jiapliragmc,  cil  .l’une  ^hlf  f ’ .r"”" ‘1“°  P"“p‘I“I  elUu  côté 
du  côté  de  l’onre  «ri-  . ubiance  alfex  uniiorme  , & que  celle  qui  tifc 

doigts,  il  fuiiiie  une  fuMhT^  vçliculaire;  quand  on  la  comprime  entre  les 

fous  cil  bien  plu,  .roirtr  "“",f  “1'“"”  Cu  luit=  de  certain^  poif- 

la  laite  d’une  carpe  ^de  Doncee  dP  ^’-'emple, 

& large  de  3.  Il  l'^nble  prUXe  üÏuup  de  6 pouces, 

feminales.  de  1 anus  , comme  les  véficules 

s’étend  dans  co ute^leur^  longueur if®  gouttière  qui 

de  canal  qui  contient  une  fubdanrp  d^ns  laquelle  on  trouve  une  efpece 
St  on  le  vuide,  on  peut  le  sonfler  po  r '^dilable  à de  la  bouillie. 
& l’on  voit  que  ce  ^1  abXf^ f l n chalumeau l 

pouvoir  être  les  véGcules  féminal»s-  t f Qo’on  fpupqonne 
der  comme  le  canal  déférent.  " ’ ^^ifdn  on  peut  le  regar- 

>-poir„n,do„t  nou,  pat, ou,, 
fait  la  fécondation  des  œufs  - car  il'nV°””^  encore  comment 

jnent.  Les  uns  ont  cru  que  le  mâle  rén  r d’accouplc- 

femelle  avait  dépofés^  Ce  fer^l  «^epandait  la  femence  fur  les  œufs  que 

mêlée  avecXl  XXf  «1“^  ^ette 

pourrait  en  être  comme  d5l  ^ d eau  devrait  perdre  fon  aélivité  II 

dans  & tu, rainée  St  lerv®",r  ^^"''■'''.*“■■'■'1“  ■ ''Pa"<i-o 
dation  des  femencpt;  p>^  P^®  de  produire  la  fémn 

nràles  qui  ‘l.ifent  qu^ tenu  ron^  p^.L' 

les  mâles  répandaient  la  femence  f i l » fait  penfer  que 

îence  qui  était  avalee  par  les  femelles  ,&  f e 
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leurs  œufs  étaient  fécondés  dans  leurs  corps.  On  peut  regarder  toutes  ces 
idées  comme  des  conjedburcs  dénuées  de  preuves  fuffilantes  pour  emporter 
une  pleine  conviétion  , & avouer  que  la  fécondation  des  œufs  des  poiC- 
fous  eft  un  myftere  que  les  phyficiens  n’ont  pu  encore  pénétrer. 

141.  Nous  avons  parlé  de  la  poiitioii  de  l’anus  dans  les  ditférens  poif^ 
Ibnsi  niais  il  nous  relie  encore  plufieurs  chofes  à dire  à fon  fujet. 

De  l'anus  des  poiffons. 

142.  A l’extrémité  du  canal  inteftinal  fe  trouve  ce  qu’on  appelle  com- 
munément le  nombril , ou  plus  exaélement  Vanas.  Cette  partie  doit , comme 
je  l’ai  dit  > entrer  dans  la  defcription  des  poiflbns,  parce  qu’aux  uns  elle 
cil  vers  It  milieu  du  corps  , à d’autres  plus  vers  la  tête  que  vers  la  queue, 
& à d’autres  le  contraire.  Cette  partie  forme  quelquefois  un  bouton  fail- 
lant } à d’autres  il  faut  prelfer  le  ventre  pour  s’adorer  de  là  pofition. 

143.  En  examinant  attentivement  cet  endroit , on  découvre  qu’il  y abou- 
tit trois  tuyaux;  favoir,  l’extrémité  du  reélum  , par  laquelle  fortent  les 
excrémens  : ce  canal  qui  eft  véritablement  l’anus  , eft  le  plus  large.  Un 
autre,  aboutilfant  à la  vellie  urinaire , eft  l’uretre.  Enfin,  un  troifierneeft 
formé  dans  les  femelles  par  l’extrémité  des  deux  enveloppes  membraneu- 
fes  qui  recouvrent  les  œufs,  & qui  fe  réunilfant  en  un  feul  canal,  forment 
en  quelque  façon  la  vulve  ; c’ell  l’endroit  par  où  fortent  les  œufs.  Dans 
les  mâles  ce  canal  eft  formé  par  l’extrémité  des  membranes  qui  envelop- 
pent les  lobes  de  la  laite , ou  par  les  vailfeaux  fpermatiques  de  l’un  & de 
l’autre  lobes  de  laite  , qui , fuivant  quelques  anatoraiftes , fe  réunifient  à 
un  feul  canal , lequel  eft  fïircment  celui  par  où  les  mâles  fe  déchargent 
de  la  femence  qui  doit  féconder  les  œufs.  D’autres  prétendent  qu’il  y a 
deux  vaideavx  fpermatiques  qui  accompagnent  l’uretre  & le  redlura. 

144.  Ces  trois  ou  quatre  canaux  font  réunis  par  des  membranes , 8c 
fe  touchent;  mais  ils  ne  font  point  ouverts  les  uns  dans  les  autres , ils 
aboutilfeut  tous  à un  endroit  que  dans  les  oifeaux  on  nomme  cloaque. 

De  la  nourriture  des  poiffons. 

145.  Il  eft  certain  qu’il  y a des  poilTons  qui  ont  vécu  très-long-tems 
dans  de  l’eau  très-pure  ; mais  je  n’oferais  aifurer  qu’elle  foit  fuffifante  pour 
les  faire  croître , encore  moins  pour  les  engraifier. 

J4Ô.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  poilfons , fuivant  leur  efpece  , s’ac- 
dommodent  de  différens  alimens;  les  uns  de  farineux,  de  légumes  cuits 
ou  de  pain;  d’autres  cherchent  des  infeéles , des  vers  de  terre,  des  li- 
maces , 
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introduction, 

’ &c.  On  trouve  dans  l’eftornac  de  quelques-uns  , de 
^ ‘ 3 ou  e lerbe  ; beaucoup  s’accommodent  de  la  chair  des  animaux 


terreftres 
de 


de  ceux^d  fdfeaux,}  prefque  tous  font  très-avides  de  poifTons , même 

^ ^ C'psce.  On  pourra  à ce  fujet  confulter  ce  que  nous  avons 

ulnie  dirons  dans  la  fuite  fur  les  appâts  qu’on  em- 

ploie pour  amorcer  les  hairas. 

L accroiffement  ^ la  durée  de  la  Die  des  poiffonu 

daiifîa  première  narH^  ^ l’occafion  des  étangs, 

vite,  il  eft  faux  ^ j quoiqu’il  y ait  des  poilfons  qui  croilfent  très- 
à leur  grofseur  d*  l’ont  prétendu,  qu’ils  parviennent 

jouter  un  feul  d’une  année  j nous  nous  contenterons  d’a- 

^4?-  Un  4 V®  ^ oe  que  nous  avons  dit  à ce  fujet. 
de  louffu  empoifsonné  avec  de  l’alvin  de  ç à (5  pou- 

F F^i-»  ‘ournira  au  bout  de  trois  ans  des  carpes  de  8 39  pouces 


entre  œil  & bat , & elles 


I4.g  Tpc  r'  auront  uu  pied  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans. 

carpes 'de<!  Fr. poifsons  vivent  fort  long-tems;  car  les 
anciemipc  Pontchartrain , qui  font  des  plus  grofses  & des  plus 

anciennes  que  je  connaifse  , ont  {iirement  plus  d’un  fiecle.  ^ 

CONCLUSION. 

'fur  L forme^exté^daire  Intention , fi  par  le  peu  que  je  viens  de- dire 
'fuis  parvenu  à metrrp  i^s  poirsons,  & la  polîtion  de  leurs  vileeres  , je 
ce  qu^  ,e  dU  dins  larr.  f 'T  comprendre  plus  aifém^ît 

je  me  propof^^e  "Lier  ' en  '' 

introdudion , je  n’ai  point  en  1 ai  dit  au  commencement  de  cette 

'l’anatomie  des  poifsoiL  Cette  de  faire  une  expofition  détaillée  de 

■vrage  Confidérable,  qL'aS?ou"fZ  ° T ^ 

•&  aurait  -exigé  bien  du  tems  ^ mie  i "i"^  ^ matière  de  plufieurs  volumes , 
mon  objet  qui  regarde  la  Dêrhe  ^ 1 employer  à remplir 

faifons  principaTement  nrf  la  préparation  des  poifsons  dont  nSus 

on  trouvera  des  » à l occafion  des  dilférens  poif- 

aux  omÜTions  m ^ anatomiques  qui  fuppléeront  au  moins  en 

''*Çi.îX<5n  ^ c lur  1 anacomie  des  poifsons. 

poifsons  confidd^,^^r^'^  viens.,  de.  dire  dans  l’introdudion , regarde  les 
’déspoifson^par  & afin  d’entamer  l’hiftoire  particuliers 

les  morues.  ^ » je  vais  ni  occuper  de  ce  qui  regarde 

Tome.  Xt  . ■ 
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PREMIERE  SECTION. 

De  la  Mo rv Et  et  des  Poissons  q^vi  y ont  rap port. 


1^2.  ^^oüs  avons  prévenu  qu’en  "renonçant  à fuivre  exaélement  une 
méthode,  nous  nous  propofions  néanmoins  de  réunir  comme  dans  autant 
ie  petits  traités  particuliers,  les  poifsons  d’une  même  famille.  C’eft  pour 
fuivre  ce  plan  , que  nous  expoferons  dans  cette  première  feélion  tout  ce 
qui  regarde  rhiftoire,  la  pèche  & les  préparations  qu’on  donne  aux  diffé- 
rentes efpeces  de  poifsons  qui  (ont  de  la  famille  des  morues,  formant 
autant  de  chapitres  particu'iers  de  ce  qui  regardera  chacun  de  ces  poif^, 
fonsi  & les  poifsons  d’un  autre  genre,  tels  que  le  maquereau,  le  hareng, 
&c.  formeront  autant  de  différentes  ferlions.  Je  vais  commencer  par  jeter 
»n  coup  - d’œil  général  fur  les  poifsons  du  genre  des  morues. 

Article  premier. 

Des poijfons  qui  forment  la  claffe  des  morues  , confédérés  géniratetnent.  (l%) 

1^3.  Quoique  l’ufage  n’ait  point  encore  fait  du  nom  de  morne  ua 
terme  vraiment  générique,  qui  réunifse  les  caraéleres  communs  à des 
poifsons  d’un  même  genre  ; & pour  éviter  d’employer  les  termes  des  natu- 
ralises , qui  ne  font  point  connus  dans  le  commerce  }enôn,  dans  la  vue 
d’être  plus  généralement  entendu , je  comprendrai  fous  la  dénomination 
françaife  de  morue  ^ plufieurs  poifsons  qu’on  a jugé  devoir  fc  rapporter  à 
un  même  genre , quoiqu’on  leur  ait  donné  des  noms  particuliers  , tels 
que  la  morue  franche  ou  le  cabillaud , le  lieu  ou  colin , le  merlan , la 
gode  ou  le  tacaud , & autres  poifsons,  dont  les  naturaliftes  ont  fait  une 
famille  fous  les  dénominations  à'afellus  ^ ou  Aq  gadus^  ou  de /BurAad , ou 
de  molua. 

154.  Les  naturaliftes  étant,  comme  on  voit,  peu  d’accord  fur  la  déno- 
mination des  poifsons , on  ne  doit  pas  exiger  plus  d’exaélitude  de  la  part 
des  pêcheurs  ni  des  marchands , qui  font  dans  l’ufage  de  donner  difi’é- 
rens  noms  au  même  poifson  , non  feulement  relativement  au  langage  par- 

r jî')  Le  nom  que  les  Allemands  donnent  à la  morue  en  général,  cft  celui  de 
StosJkfifdt.  ' ( 
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chaque  province  , flamand  , picard  , normand  , breton  , gaf* 
nîprl  encore  fuivant  les  lieux  où  ils  ont  été  pêchés , ou  la  ma- 

ere  dont  ils  ont  ete  préparés.  En  eifet , on  verra  dans  la  fuite , que  le 
Ipc  nomme  en  Hollande  & fur  la  côte  de  Flandres  chez 

cAfPs  l’intérieur  du  royaume  morut , fur  quelques 

nenr  dp  a w'  le  même.  Ces  diflFérentes  dénominations  vien- 

oiiatid  ^ inerence  des  langues  ou  patois.  A l’égard  des  préparations , 
cahillau/P j fort  de  l’eau  , on  le  nomme  morue  ou 

s’il  a été  ^ verte; 

été  falé,  c’elt  du  morue fecke;  s’il  a été  féché  fans  avoir 

conftances  dilférentPc  d °i“  Et  encore , fuivant  des  cir- 

les  autres  en  barü^  préparation  , les  unes  font  dites  en  grenier , 

picées  011  cAp^a  ^ ou  au  fec , ou  enfaumure  , les  unes  blanches  , d’autres 
tu  rrrT""”^'''  & c’eft  toujours  le  même  poilTon. 
dites  dan  tout:  fuivant  les  lieux  d’où  on  les  tire  , elles  font 

Terrp  M * ^ commerce  , ou  de  Groenland , afellus  Groenlandicus  ; ou  de 
eut  . ; celle  d’Islande,  afellus  islanii- 

Flandr^  * nord  de  ITEcoffe  , afellus  aberdonenfîs  : enfin  iur  les  côtes  de 
appelle  les  jeunes  morues , morueeee,  guelk,  doguecs  ou  codlingue. 
merl  -’ainfi  1®  "lême  poifson  fe  peut  trouver  dans  digérantes 

difFérêns  noie  “ f ' P«hé  dans  tel  ou  tel  parage , où  on  lui  donne 

autre  efoece  TVn  d”  conclure  que  ce  foit  un  poifson  d’une 

âgé. , font  cie  «fféJème"  8t"a„dL““’‘  *“ 

fonVdilféren?‘‘'rP^rv°"®-'"°'"?  ^fonnable  de  regarder  comme  des  poif, 

utile  d^admett’re  rps  préparations.  11  peut  être 

mue  û admettre  ces  dénominations  dans  le  commerce  oarce  oue  les 
memes  poiflbns  font  fonv^ni-  ' 1 J;"‘»merce  , parce  que  les 

ment  aux  orénarations  propres  a des  ufages  particuliers  , relative- 

SÏZs  Soko  ™.’  n"  ''«J*":™''  “i*  « "=  Pââ  l«  intre 
"oXr  dan  de  "'«'■odiquet , au  lieu  de 

qu^s  ont  défi Jl  r ont  formé  nne  famille  de  poilfons  , 

Donr  pm  1 ^ **  noms  génériques  à'ajillus  ou  gadus , &c.  Et 

pour  les^DoIffons”^  Ç^prclfion  françaife,  nous  adoptons  le  terme  morue, 
pour  les  polirons  qui  ont  les  caraderes  que  nous  allons  rapporter. 

Car  aller  es  génériques  des  7norues. 

k r™',  • «alllqqir. 

riere  l'anus,  dont  ptrfaÛ'e" tô™ 7°"'  'r**"*,!  '' 

prcique  tous  les  rayons  font  fouples  & flexibles  i en 
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outre  deux  nageoires , une  derrière  chaque  ouie , & deux  fous  la  gorge 
ou  la  poitrine  ; quelques-uns  ont  un  barbillon  au  menton,  d’autres  n’en 
ont  point. 

159.  Plusieurs  auteurs  ont  féparé  cette  famille  en  deux  ordres,  dont 
les  uns , qu’ils  ont  appelles  triptérygleits  , ont  trois  ailerons  fur  le  dos  , 
& deux  fous  le  ventre  derrière  l’anus.  Ceux  de  l’autre  ordre  qu’on  appelle 
biptcryguns , n’ont  que  deux  ailerons  fur  le  dos  , & un  ou  deux  fous  le 
ventre. 

160.  On  trouve  dans  les  auteurs  , d’alTez  longues  dilfertations  fur  les 
raifons  qui  ont  engagé  à nommer  afülus  cette  famille  de  poilfons  : les 
uns  ont  prétendu  que  c’était  parce  quon  avait  trouve  une  conformité  de 
couleur  entre  les  morues  & les  ânons , ou  jeunes  ânes  ; mais  on  verra 
qu’il  y a des  morues  de  couleurs  alfez  différentes  les  unes  des  autres } 
& la  couleur  des  ânons  n’eft  pas  plus  uniforme, 

161.  D’autres  difent  que  c’eft  parce  que  les  morues  , ainfi  que  les  ânes  , 

font  parelfeufes  ; mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  taxer  les  morues  de  parelfe, 
pendant  qu’on  fait  qu’elles  font  .de  grands  voyages,  & qu’elles  courent 
avec  beaucoup  d’avidité  après  leur  proie;  d’ailleurs  un  âne  bien  nourri  , 
& point  outré  de  fatigue , au  lieu  d’ètre  pareifeux , eft  très-vif  & même 
indomtable.  Ainfi , G j’emploie  le  terme  ^afdlus , c’eft  parce  que  je  1 ai 
vu  adopté  par  plufieurs  auteurs , & fans  prétendre  faire  aucune  compa- 
raifon  entre  les  morues  & les  ânons  : le  terme  de  gadus , que  plufieurs 
auteurs  ont  adopté  , eft  tout  aufll  bon.  • 


•ét^- 


CHAPITRE  PREMIER. 


I De  la  morne  franche. 

1^3. .Comme  je  me  propofe  de  traiter  dans  cette  fedion  des  poilfons 
compris  dans  la  famille  des  morues , je  crois  devoir  commencer  par  la 
morue,  franche  ou  le  cabillaud  {f')  , à laquelle  fe  rapportent  les  autres  efpeces. 

1^3,  Afellus  major  vu Igaris  , Belg.  cabillaud  , 'Willughby.  Gadus  dorfo 
tiiptcrygio , ore  cirrato  , cauda<zquali  fin  y cum  radio  primo  fpinofo  ; Artedi. 

Morhua  vulgaris  ( maxima  afillorum  fpecies  ) ; Belloh.  Molua  vd  morhua 
jultera  minor’;  Rondel.  Gefn.  Aldrov.  ■ , 

(”)  L’orthographe  de  ce  mot  varie  beaucoup  dans  les  auteurs  : on  l’écrit  càbéliaiiy 
'cabillaud  y cabilîot,  ' • ‘ 


Sect.  I.  De  la  monte,  ^ des  pùîjfons'  qui  y ont  rXipporP. 

toujours  penfe  que  notre  morue  & le  cabillaud  de  tlandres 
étaient  le  même  poiflbn  j néanmoins,  pour  m’.en  alTurer, 

J ai  coniLilte  M.  Allamand  , célébré  profcireur  à Leyde  , qui  m'a  marqué 
que  e ca  i laud  de  Hollande  étôit  le  poilï’on  que  la  pjirafç  d’Ârcedi  defi- 
gne  res-exaélemcnt , & cette  même  phrafe  convient  parfaitement  au  poif- 
morue  dans  l’intérieur  du  royaume  ( morhua  vtilgaris 
R ® •'  ’ ^ molue  fur  quelques-unes  de  nos  côtes  ; molua , vc!  morhua, 

^ perquifitions  que  j’ai  faites , j’ai  reconnu  que  les  pêcheurs 

fon  OOP*!!.  ® ^ *^6  Picardie  nomment  cabillaud,  \q  même  pqif-. 

ou  ^®'®tetons  , Normands  & Poitevins  nomment  morue 

la  morur,*^du  ^ dans  les  cuifines,  on  diftingue  néanmoins 

d’efpece  d’'if'  • ^“d  , au  point  de  les  regarder  comme  deux  poiifons 

çoit  dénê  cependant  le  même  i & la  différence  qu’on  apper- 

la  fuirp  " Uniquement  de  fa  préparation.  Effectivement , on  verra  dans 
leurs  ,u!Ianda{s  & les  flamands  font  dans  l’ufige  de  trancher 

Il  „ de  les  laler  différemment  des  Normands,  des  Bretons,  &c. 
e,  naturel  quêtant  dans  l’habitude  de  pommer  la  morue  cabillaud,  ils 
, fous  le  nom  de  cabillaud  , celles  qu’ils  ont  pré- 
Uc  w’‘ii  ’i  pêcheurs  Flamands,  ayant  prépare  ia  morue  comme 

fous  , r l'cxprcffion  hollandaife , & vendu  leur  morue 

vaM  l hTr"’  "Wcchands  apperce. 

Ftadis  % f “ 'lê  Hollande  ou  de 

font  pcrrràdé  rue"'?’?*  7"°'*  <)“oautres  côtes  du  royaume,  fe 

fous  k nom  de  cabD/^^^T de  poilTon  , qu’ils  vendaient  l’une 

tinflion  a paS  datfw  iutfiiês':"'  "™  •<«  ““O  & <>‘1'- 

Jl’avait  pote7a\?X’'arT™m?’o'lT'’''" 

.dans  la  fuite  queS te  diff'  ^ i'  on  verra 

•prépare  à ladaçon  de  hSS? ^0^610"  ‘J"  ’ ffu’o.n 

-"‘a to‘;ue‘‘'"eL’:,”‘’'"”f V ^ '“-^Td;  ‘p'Æ 

-tageujf,  ’ ^ oient  du  fel  blanc  qui  lui  donne  uq  coup-d’œil  avan- 

fetites;  riotL?-  »!v  ^oit,  îTppeljer ks 

: infôrmaition,  ■que;.j’a)|  fàiçes,^  nos  côtes! 

- »pnibt€  j jiv’ojtt  dit^Qua  >•  - uns , en  petit 

« tue  ^ki,cabtl>u4r^ft;  -çlws.  alongé , ^ ■ moins 
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greffe  que  la  morue  j mais  qu’on  préparait  l’un  & l’autre  fans  diftinélîon  î 
& qu’au  fond  c’eft  la  même  efpece  de  poiffon  j aiiifi  ils  revenaient  au  fen- 
timent  de  leurs  camarades. 

158.  Comme  les  greffes  morues  fraîches  qu’on  apporte  à la  halle  de 
Paris  viennent  des  côtes  de  Flandres  & de  Picardie , les  chaffes-marée  les 
ont  vendues  fous  le  nom  qui  était  en  ufage  dans  leur  pays  , & delà  eft 
venu  qu’on  appelle  à Paris  ces  grandes  morues  fraîches  des  cabillauds  ; 
& cette  dénomination  a été  adoptée  dans  plufieurs  de  t}OS  provinces.  La 
vérité  de  ce  que  j’avance  préfentement , deviendra  plus  évidente , lorfque 
nous  aurons  parlé  des  méthodes  particulières  qu’on  emploie  pour  préparer 
la  morué"}  car  on  appercevra  fenfiblement  d’où  dépend  la  düFérenee  qu’on 
remarque  entre  les  morues  différemment  préparées.  Et  ce  qui  confirme 
ce  que  je  viens  d’avancer,  c’eft  que  la  dénomination  de  cabillaud  eft 
prefqu’inconnue  fur  les  côtes  de  baffe -Normandie , de  Bretagne,  de 
Poitou  , &c.  & celle  de  morue  fur  les  côtes  de  Flandres  & de  Picardie. 
Au  refte  , je  prie  qu’on  fe  fouvienne  que  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite, 
tantôt  de  la  morue  & tantôt  du  cabillaud  , regardera  un  feul  & même 
poiffon  , & qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à ces  différentes  dénomi- 
nations. Cela  étant  bien  entendu  , je  vais  donner  la  defeription  du  poit 
fon  qui  eft  connu  dans  l’intérieur  du  royaume  , & fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne , d’Aunis  & de  Poitou,  (bus  le  nom  de  morue  ; & en  Flandres  , fous 
celui  de  cabillaud. 

Article  premier. 

Defeription  de  la  morue  franche  par  fes  parties  externes. 

159.  J’ai  fait  cette  defeription  fur  une  morue  fraîche,  achetée  à la 
halle  de  P^tis , fous  le  nom  de  cabillaud!  le  poiffon  qui  eft  gravé  fur  la  pl,  /» 
fg,  I , a ete  copie  fur  un  beau  deftin  , où  le  poiffon  était  repréfenté  de  ia 
grandeur  naturelle , & qui  m’aVait  été  envoyé  par  M.  Guillot  commiffaire 
de  la  marine  a S<  Malo  , qui  l’avait  fait  deftiner  ibus  les  yeux  fur  une  morue 
fortant  de  l’eau. 

170.  La  morue  qui  a été  achetée  à Paris  avait  deux  pieds  huit  à neuf 
pouces  de  longueur  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  a jufqu’au 
bout  de  l’aileron  de  la  queue  P.  Et  il  faut  remarquer  que  la  mâchoire  fu- 
périeurs  eft  toujours  un  peu  plus  longue  que  l’inférieure. 

171.  Quoique  je  foupçonne  d’exagération  Gérard  Mercator,  lorfqu’il 
dit  que  VafeUus  maj^or ^ qui  eft  le  poiffon  dont  il  s’agit, pefe  60  livres,  il  eft 
certain  qu’il  y en  a de  beaucoup  plus  gros  que  celui  que  nous  décrivons , puif- 
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^eurs^tamtr^Hp*^*  trouvent  quelquefois  obligés  d’emprunter  le  fecours  de 

leur  accrolirpm»,!^’  tt’otues,  comme  tous  les  autres  animaux,  prennent 
deurs  denme  • pourquoi  on  en  prend  de  toutes  les  gran* 

ceil,-s-l’à  fc%ennrir^*^r*  ^ *®”g“eur  jiifqu’à  celle  d’un  petit  merlan  i 

dit  afe//us  major  ^ vendent  avec  les  merlans  : ainfi,  quand  on 

venir  grande.  ^ entend  l’elpece  de  morue  qui  peut  avec  le  tems  de- 

autres  poiifons^de'^nièmrr^”'^  par  comparai  Ton  à celle  des 

puis  rextrêmitc  de  la  « celui  que  nous  décrivons,  il  y avait,  de- 

des  ouies  dix  nnn  liipérieurc  a,  jufqu’au  bord  de  l’opercule 

^erture  à l’ext^rênHr fepréfentée  en  X avait  quatre  à cinq  pouces  d’ou- 
l’inférieure  • l’iinp  a n fupéricure  était  un  peu  plus  longue 

orane  qui  Qi,àn,t  u u étaient  bordées  intérieurement  d’une  mem- 

levres.^ou’colme  d'Lidr^"  & .^'^"^ble  former  des 

che  pour  faifir  fa  r.r  gencives  -,  mais  quand  le  poiflbn  ouvre  la  bou- 
tourfeX  pi  I niembrane  s’étend,  & forme  une  grande 

ï7î.  Lorsou.  là  K '1“!®”’^  poiflbn  a faifie. 

tronqué  aflez  obtus.  fermée,  le  mu feau  forme  un  cône 

délicates  fort^grLbles  à^mn  charnue  , & l’on  y trouve  des  parties 

«lu  dos.  "Ser.  Au  relie  , fa  couleur  eft  la  même  que  celle 

appendice  caitilaginLx  d’etwiron'^"^^  ^ *1'^  pointe  du  menton  an 
mine  en  pointe  ; on  le  noinm^  1 a a"  PP“^®  longueur  , qui  fe  ter- 
tendu  que  cet  appendice  imitant  u'rt  ^ Qpelques-uns  ont  pré- 

faifiiaicj  mais  cette  idée  n’efl  ver , attirait  des  poiflbns  que  la  morue 

qu’on  ignore  quel  eft  l’ufage  de  crb!rS  avouer 

& même  du  genre  des  morues,  n’ont  p ^“®  P voraces , 

Peu/fvoft'LTfept lignes  deTam«"^  prunelle,  qui  eft  noire, 

entier  a 

°tues,  font  couvertes  d’une  ^®*  » fur-tout  aux  jeunes 

& tranfparent.  membrane  qui.  forme  comme  un  voile  mince 

employé,  adopte 
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179.  Le  célébré  M.  Camper  dit,  Hans  fon.mémoii'e  fur  l’oui^  des  poiflonf?, 
qu’ayant  dilféqué  des  yeux  de  quelques  jioilfons  du  gem'e  deS  morues,  & 
en  âyaht  détaché  les  mufclès  , il  avait  trouvé  que  cet  organe  ett  couftruit  4 
peu  près  comme  celui  de  l’homme. 

180.  Je  ne  lais  fur  quel  fondement  quelques  auteurs  ont  avancé  que  les 
morues  avaknt  la  vue  fort  courte.  On  fait  qu’elles  fe  jettent  fur  les  appâts 
qu’on  leur  prefente  ; cdice  parce  qu’elles  lès  àppèrqoivent,  ou  font- elles 

attirées  par  l’odeur  j' C’elt  ce  qu’il  n’eft  pa^^aifé  4e  décjder, 

i8>*  C^Aîjn  nous  exarhinerons  les  parties' intérieures , nôus  dirons  quel- 
que'choie  de  l’organe  de  l’odorat  ; mais  pour  le  pré'fent , il  fulTit  de  faire 
remarquer  qu’entre  les  yeux  & l’extrémîté' He'là  mâchoire  fupérieure , on 
apperqoit  deux  trous  l i qu’on  a coutume  d’appellèr  \ss  narines. 

i%2.  Depuis  le  derrière  des  ouies  b jufqu’à  la  naiilance  de  l’aileron  de 
la  queue  C,  ,il  y avait  dans  le  .poilToh  que  nous  décrivons , à peu  près  un 
pied  Luit  à neui  pouces  4?  diftance.  Le  dbs'du  poiiTon  dans  cette  étendup 
'forme  un  arc  furbaiflé  , dont  les  èxtrémités’lês  p^Ius  élevées  répondent  au 
fomm'et  de  là  tête  & à uii  'des  côté^  de  raileron  de  la  queue.  Cepéndant 
quand,  étant  mort,  on  le  pofe  fiir  üné  tablé',  foii  corps  a à peii  près  la 
forme  des  autres  poilfons,  ainfi  qu’on  le  voit'  repréfente  , p/-  b , fig.  i. 
Le  delfoùs  forme  auflî  un  arc,  mais  qui;  depuis  la  gorge  jufqu’à'i’arius, 
olFre  unq  bolTe  d’autant  plus,  conndérab.le  que  reHoniac  eft  plus  rempli  , 
ou  que  lés  feniélles  ont  plus  d’oéufs  dans  le' corps.  Ayant  égard  à ces  excep- 
'tions  qui  font  voir  qu'’on  né  peut  donner' qué”  dÜs'  à-petnprès','  nôtre  poÆ 
fon  étant  mefuré  à trois  pouces  derrière  les  ouie^  , avait  au  pioiiis  fep't 
'poucçs  d’épailfeur ; ^&*il  y en  a*qui,  à la  partiè  la  plus  .rchflee  dû  Ventre^ 
ont  jlifqu’â' huit  à neuf  pouces  & plus.  ' , ' , ' 

183.  Les  morues  font  couvertes  de  fort  petites  écailles,  peu  fenfibles 
même  fous  la  dent;  elfes  font  très-adhérentes'  à une  peau  épaiife  ,'  g^rafle  ^ 
fort  délicate  quand  elle,  efl:  cuite,  lors.mèrriè  que  le  poiflbn  d été  fale. 

‘ ' 184.  L.â.  couleur  de  ce  poîffohTur  lé'Ho's  & les  cijté$  était 'oîivâtTe  , reifi- 
Ijrunie  à mefure.qu’elle  approchait  du!  c(os';^cllé  éUît.'cbargée  de"  ^taches', 
tantôt  gris-dé-fer , & tànt'ôit  jaunes] de. cquléur  dé  ■rouiIlp''de  fer.  Ces  cou- 
leurs  s’éclaircnTaieut  à mefure  qjii’çh  apprbehaît  dû  defitrô  qui  était  blan- 
châtre. Pour  bien  jiiger  de  ces  couleurs,  il  fit  ut  que  le  poilTon  foit  imû- 
vellenient  tiré  de  l’eau '&  én  quelqué  faqoh  èiicoré  éh  ’vié.'pe  plus  , la  gfan- 
déuc  & la  couleur  des  morues  varie  beaucoup  fuivant  bicii'des  drcoiman- 
• ces.  L’âge  du.poiÛbû 'en:  unq  dc.q^prinqipalcs  çauXe,s.de,çes  variétés,:  if  faut 
aj,QL5ter  le  çîiiuat , la  faifon , la  nature  du  fuiid,  yafeux,p|a,fableux  pp  coui'ert 
d’algue,  enfin  le  fexe:;..car  les , pêcheurs  difent  q.u’il,yiai.4^1a  4i|ÏF‘^®h‘:pentre 
les  mâles  & les  femelles  : ils  alfurent  aulii  que  les  morues  qu’on  pêche  fur 
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d’un  gris  moins  foncé  que  celles  qu’oi 
attrihiiJ' ' * U ouvrant  on  trouve  leur  péritoine  blanc,  ce  qu’oi 

nient  grande^s  ^ tiennent  fur  un  fond  de  fable  : elles  font  ordinaire- 

de  rnrlip^^  alfure  que  les  morues  qu’on  pêche  en  Islande  fur  des  fonds 
Prefoup  d herbe  , ont  le  dos  d’un  gris  plus  brun  , & leur  péritoine 

iieuv»  n.ip*'’  different  de  celles  du  grand  banc  de  Terre- 

uu’on  Dèclip  d’un  olivâtre  plus  brun.  En  général,  celles 

qu’on  pêche  dans  îeVgrands  fon'l  & celles 

eaux,  font  commui  ' ^ qui  fe  tiennent  fouvent  entre  deux 

plupart  des  morues  ”oi>^âtres.  Il  eft  bon  de  favoir  que  , quoique  la, 

on  ne  lailfe  pas  d’  Pêche  fur  le  grand  banc  fuient  d’un  gris  clair, 

qonner  qu’il  o>„  , ^ prendre  des  unes  & des  autres  j ce  qui  fait  foup- 
fable  a beauconn  dÆérens  parages , puifque  le  fond  qui  eft  de 

peau  du  dos  ni  ne  Cependant  il  parait  qu’elles  ont  en  général  la 

iand  & d’Isl'imlp  .ouclietee  que  les  morues  du  Dogger’sbank , de  Schet- 
tinguer  les  morues ‘"en  différences  qui  auront  engagé  à dif- 

&c.  car  011  en  nrpn  ‘^*\™o*‘ues  noires,  morues  jaunes,  morues  verdâtres, 

Les  pécheurs  Li  o1,?pS,w? 

iMde  , à SchcZrd  & fi,.  ’ n “u  S”"'' 

font  de  même  efpcce  & „ eftiment  que  toutes  les  morues 

leur  , dans  leur  Imigueur  & i^s  différences  qu’on  remarque  dans  leur  cou- 

fonds  où  elles  ont  fljourné^  nature  des 

riture  qu’elles  y ont  trouv/p  de  1 abondance  ou  de  la  difette  de  la  nour- 
elles  fe  font  nourries.  ’ meme  de  la  qualité  des  alimeiis  dont 

cft'plt  déllSfqlc  ccliè  du  N 1?"^  *'=  Terre-neuve 

ture  de  l’air,  ou  de  la  bonn  dépende  de  la  tempéra, 

que,  par  exemple,  que  les 

grafe  & plus  épailTes  que  celles  d’îl  ani'  ^“Sger’sbank  font  plus 
Pechées  après  la  harenguTnn  Islande,  fur-tout  quand  elles  ont  été 

jqereau  /de  rardine?&c  "ûiZr  T 

^ en  abondance.  ^ fourni  une  excellente  nourriture 

tes  ; & atteiidu^°que  toutpl*^^"^  toutes  ces  différences  de  pures  varié- 
formacion  & une  mên^P  leur  paraiffeiit  avoir  une  même  coii- 

faifanc  qu’une  feuje  efn^rif  regardent  comme  ne 

foupçonnent  être  diffLmP^  J u que  quelques  pêcheurs 

paraît  ordinairement,  dit  venons  de  parler.  Elle 

Tow  X.  juillet  au  15  feptembre  , à l’eft  de 
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l’isle  d’Islande.  Elle  nage  toujours  entre  deux  eaux,  & les  pêcheurs  pré- 
tendent qu’elle  ne  fe  tient  jamais  iur  le  fond.  Il  eft  probable  que  ces  mo- 
rues ne  different  point  des  autres , & qu’elles  viennent  par  bancs  de  lâ 
grande  mer  , peut-être  des  côtes  de  Norwege  , étant  attirées  par  le  hareng , 
dont  elles  font  une  grande  confonimation.  Ainfi , fi  ces  obfervations  des 
pêcheurs  font  exades,  on  peut  regarder  ces  morues  comme  des  poiffons 
de  paflage.  Cependant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’identité  des 
morues  , ne  doit  s’appliquer  qu’à  la  morue  franche , afellus  vulgaris  major  ; 
car  nous  parlerons  dans  la  fuite  des  différentes  eijjeces  de  poiffons  qu’on 
doit  rapporter  au  genre  commun  de  morue. 

i88-  On  apperqoit  fur  les  deux  côtés  des  morues  une  raie  blanche,  , 
fl.  I , fig.  I , de  deux  lignes  de  largeur  , qui  s’étend  à peu  prés  depuis  l’angle 
fupérieur  du  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  j fur  la  partie 
renflée  du  ventre  elle  forme  une  courbe  en  defcendaiit , puis  elle  devient 
droite  jufqu’à  la  queue. 

i89*  Le  dos  des  morues  eft  garni  de  trois  ailerons  M , N ,0 1 fig.  i.Le 
premier  aileron  M de  notre  morue  était  le  plus  élevé , & formé  à peu  près 
par  quatorze  rayons  qui , comme  à tous  les  autres  poifl'ons  , étaient  liés 
par  une  membrane.  Les  deux  autres  N , O , étaient  formés  chacun  par  dix- 
neuf  rayons.  Le  premier  rayon  de  chaque  aileron  , c’eft-à-dire , celui  qui 
eft  le  plus  du  côté  de  la  tète  , était  plus  long  que  tous  les  autres  qui  allaient 
en  diminuant , de  forte  que  chaque  aileron  était  terminé  vers  l’arriere  par 
un  rayon  très -court,  ce  qui  donne  aux  ailerons,  quand  ils  font  redreffés  , 
une  forme  à peu  près  triangulaire. 

190.  Le  premier  aileron  M , du  côté  de  la  tête , qui  commençait  à peu 
près  à l’à-plorab  de  l’opercule  des  ouies  , avait  à fon  attache  au  dos  ou  à 
fa  bafe  environ  quatre  pouces  de  largeur  ; à une  ligne  ou  deux  de  l’en- 
droit où  fc  terminait  cet  aileron  , commençait  celui  du  milieu  N , qui  à fon 
attache  au  corps  avait  environ  fix  pouces  & demi  ou  fept  pouces  de  large  i 
il  était  moins  élevé  & plus  alongé  que  les  deux  autres  : le  dernier  aileron  O 
le  fuivait  immédiatement,  s’étendant  prefque  jufqu’au  commencement  de 
l’aileron  de  la  queue , & il  fe  terminait  du  côté  de  la  queue  par  une  efpece 
d’échancrure)  il  avait  à l’endroit  où  il  s’attachait  au  poilfon  environ  quatre 
pouces  de  largeur.  L’étendue  des  plus  longs  rayons  de  ces  ailerons  était  d’en- 
viron quatre  à cinq  pouces.  L’aileron  du  milieu  N,  formait  moins  le  trian- 
gle que  les  autres  , parce  que  fes  rayons  étaient  moins  dreffés  : enfin  , ceux 
des  ailerons  tant  du  dos  , dont  nous  venons  de  parler , que  du  ventre , dont 
il  va  être  queftion  , étaient  mous  & point  piquans. 

191.  L’aileron  de  la  queue  était  peu  ou  pbint  échancré.  Les  rayons 
du  milieu  vers  P,  avaient  environ  trois  pouces  de  longueur  y il  y avait  à 
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peu  près  cinq  pouces  de  diftance  de  l’angle  à l’autre  d;  mais  le  premier 
ayon  e c aque  côte  & e était  plus  dur  que  les  autres.  Comme  les  rayons 
oTi  ^ l'éparet  par  l’effort  qu’ils  fouffrent  pendant 

frangée  ^ ^ extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  parait  ordinairement 

le  ■?"  f morue  était  placé  aflez  exadement  entre  l’œil  & 

le  milieu  de  l’aileron  de  la  queue. 

aile^ns  ^ la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue,  il  y avait  deux 

rtrie%ts\rfirst„r'  " ° • 'r""- 

quatre  pouces  & demi  d I ’ ^ attache  au  ventre 

cette  même  longueur  . , P^“®  rayon  avait  environ 

l’un  & l’autre  étai  1 ^ S avait  à peu  près  les  mêmes  dimenfions  i 

car,  comme  nr,..o  n”  dix-huit  ou  vingt  rayons  plus  ou  moins  ; 

n’eft  pas  toumn  ‘^rt  dans  l’introdudion  , le  nombre  des  rayons 

échancSc  commTl»  poftécicure  de  l'aileron  S,  était 

vantagedel'aileroidMrqueÛé!''  “PP™'''"*' 

du  mtlTml'  chaque  opercule  , environ  au  tiers  de  l'épailTeuc 

d“ta;t;rŒr“dTr’“‘1  p“““  ^ ■*=- 

icsr  T,  ‘ongueur  de  fon  plus  long  rayon  était  de  cinq  Douces 

articulation^en''vîron"ÏÏx  HgL*s  deux  nageoires  V , qui  avaient  à leur 

avaient  trois  pouces  de  longLur.^  ^ 
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en  en  décrivant  une  que  j’ai  e”u  frafcïe extérieure  des  morues 
à propos  de  dire  .uel^que^chorder^^^^^^^^^^^  ^ 

De  la  bouche,  de  la  langue  & des  dents  de  la  morue. 

^f^7p^éttÆm'é;TT  ï'r  touche;  el 

en  ,fig.  2 nni.r  f • ’ ^ depouillee  de  la  membrane  qui  la  bore 

mollette^  "^^««die . épLe,  large 

mouvemens.  n P°rte  point  de  dents  ; elle  n’eft  pas  fufceptible  de  gram 

vend  pour  des  langues  de  mnr  remarquer  que  ce  qu’c 

gués  de  morues  & qu’on  regarde  comme  un  mets  déLai 
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eft  formé,  non- feulement  par  la  langue,  mais  encore  par  toute  la  partie 
charnue  comprife  entre  les  deux  branches  ou  <?s , qui  forment  la  mâchoire 
inférieure  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

198-  Les  rtiâchoircs  font  garnies  de  pluGeurs  rangées  de  dents.  Un  de 
ces  rangs , qu’on  voit  Eg.  2 , eft  formé  par  des  dents  pointues  qui  font 
plus  grandes  que  les  autres.  Une  partie  de  ces  dents  eft  alfujettie  fermement 
dans  leurs  alvéoles  , & d’autres  font  mobiles  ou  plutôt  branlantes  , fe  ren- 
verfant  vers  le  dedans  de  la  bouche.  Outre  ces  dents  , il  y en  a de  petites 
qui  garnilfent  la  voûte  du  palais  & les  premières  branchies  jufqu’à  l’orifice 
de  l’eftomac.  Ces  petites  dents  rangées  tout  près  les  unes  des  autres,  for- 
ment des  afpérités  qui  font  repréfentées  à la  figure  3 , dans  la  bouche.  H 
eft  l’ouverture  du  gofier  ; 1 1 font  deux  cartilages  durs , approchant  de  la 
fubftance  des  os , garnis  de  pointes  qui  font  inclinées  vers  le  gofier.  K K 
font  deux  autres  pareils  cartilages  couverts , comme  les  autres , de  petites 
dents  ou  afpérités. 

199.  Les  guignes  ou  branchies  qui  forment  la  voûte  du  palais  font  toutes 
garnies  de  dents , les  unes  pointues  , les  autres  larges  & applaties  , comme 
des  mâchelieres. 

200.  Rondelet  ajoute  qu’il  y a vis-à-vis  du  cœur  deux  os  longs  qui 
empêchent  que  les  corps  durs  & piquans  que  la  morue  avale  n’endommagent 
la  gorge  & le  cœur;  car  la  morue,  contre  l’ufage  de  quantité  d’animaux, 
avale  les  poilfons  comme  elle  les  a faifis  , tantôt  par  la  tête  , & tantôt  par  la 
queue. 


De  plujieurs  organes  de  la  morue  franche. 

201.  L , L,/g.  3 , font  les  ouies  ou  branchies  ; on  en  a repréfenté  une 

partie  en  & ,Jig.  4.  1 

202.  Suivant  M.  Camper , la  cervelle  de  la  morue  & des  autres  poilfons 
de  même  genre  eft  petite  en  comparaifon  de  la  boîte  olfeufe  qui  la  renferme. 
Cependant  cette  cavité  n’eft  pas  vuide  ; ce  qui  n’eft  pas  occupé  par  le  cei> 
veau,  eft  rempli  par  une  mucufité  limpide  qui  eft  contenue  par  une  mem- 
brane arachnoïde  très-mince  & très-délicate. 

203.  A l’égard  de  l’organe  de  l’ouie,  M.  Camper  qui  s’en  eft  beaucoup 
occupé , dit  que  le  crâne  de  ce  poilfon  eft  couvert  en  partie  d’un  mufcle 
aflez  épais , mais  qui  n’empêche  pas  que  le  fon  ne  parvienne  dans  l’organe. 
L’olfelet,  ajoute-t-il,  eft  dentelé  , pefant , & flottant  prefque  librement  dans 
une  bourfe  élaftique,  de  forte  que  la  moindre  imprelfion  doit  agir  fur  le 
nerf  qui  s’épanouit  dans  l’étendue  de  cette  bourfe.  Je  ne  fuivrai  pas  plus 
’oÎH  M.  Camper  dans  les  détails  anatomiques  qu’il  donne  de  cet  organe? 


Se  CT.  I.  De  la  morue , ^ poiffons  qui  y ont  rapport 


n 

de  l’odoraf-^^V'^^^^'^  ^ auteur  même  , ainfi  que  ce  qui  regarde  l’organe 

cerveau  contenterai  de  dire  , d’après  ce  célébré  auteur,  que  le 

s’étend  dL''chaq'ire  lt?nr‘ 

De  Vejîomac  des  morues. 

204.  L’estomac  des  morues  efi  fm-i-  1 r 1 -x  n 

pli  de  poilTons.  Ce  vifcere  eft  „ „ g™id  , fur-tout  quand  il  eft  rem- 

mie  de  la  morue  ; des  Dècbpi..^  1’  , P intéreflans  articles  de  l’anato- 

vafte,  puifqu’on  y troiiv  “ , ^PP’^.Ucutgaw,  ailleurs  meulates.  Il  eft  très- 
eft  fingulier  que  h vnra  cinq  ou  fix  petites  morues  : mais  il 

durs,rurlefquels  la  Po^Poos  les  engage  à avaler  des  corps 

20c  On  Lait  o,iP  i ‘^’gcftive  ne  peut  avoir  aucune  adion. 
tenta  peu  près  repréfen- 

9-es-unes  fe  des  ‘'“f”"'  O"  i'™"" 

Comme  le  fer  uaraifilir  P.”'®  morceaux  de  verre,  &c. 

fion  du  fer  était  oîéîé  endroits , on  a cru  que  cette  éro- 

qu’on  n’a  point  dfpreuvY  i"'  ftomachiques  de  la  morue  ; mais  attendu 

il  eft  probaL  que  cL  morre'  ""'T  F "" 

les  morues  les  ellfent  avaîS!  endommagés  avant  que 

gèrent  toLîuwemenCqL^^^^^^^  ^ dindons  di- 

Parleurgéfier  broie  même  le  vïrf  Tavait  ^P®*^®® 

'un  petit  tuyau  de  fer-blanc  ; mais  l’p’fto  “^dez  de  force  pour  applatir 
& ne  relfemble  point  du  tout  a^éfiernTr-f"'  ®^  membraneux, 
mur  n’a  point  reconnu  cette  aclio^  du  P 

rault  ayant  dilféqué  des  autrurbpc  métaux  i & M.  Per- 

a prétendu  qu’ellts  dlglraS^^  a troulé'r’"'^  des  morceaux  de  fer  qu’on 
que  feiblement  endommagées  par  les  endroftt?^^  monnoie  qui  n’étaient 
les  unes  contre  les  autres^  ^ endroits  feulement  où  elles  frottaient 

tout  ce  qu’eUes^rtntomtei’în  ^ indiftinélement 

«ns  & d’autres  oifeaux  qui  terminenr^l'^^^'^*^  ' ” P^®  comme  des  din, 

5'^'mtité  de  fable  nrob-fl  1 leurs  repas  par  avaler  une  aflez  grande 

^géfier  Enc;  t :::’p"ÏÏ"^  ‘l®  '®-s  alimen 

gefier  des  oifeaux  Æ î ®®“P’-^ÿo™ac  de  la  morue  ne  relTemble  pas  au 

cftomac  ne  peut  digfrer  rejettent  ce  qut  leur 

qui  vomi ITent  par  pilotons  les  chiens  & les  oifeaux  de  proie 

oifeaux  dont  il  fe  nourriffeirt  ® ont  avalées  avec  la  chair  des 

’ comme  on  eft  toujours  difpofé  .à  adop- 
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ter  le  merveilleux , on  a avancé  que  les  morues  rejettent  même  leur  efto- 
mac  qui  fe  retourne  & fort  par  leur  bouche  , comme  une  poche  qui,  après 
avoir  été  nettoyée  par  l’eau,  rentre  à fa  place  naturelle,  & que  tout  de 
fuite  les  morues  avalent  avec  avidité  tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Ce  fait 
étant  une  pure  allégation  que  nous  ne  voyons  appuyée  d’aucune  bonne  ob- 
fervation , nous  croyons  devoir  nous  ablleuir  d’y  mettre  notre  confiance. 
Nous  dirons  dans  la  fuite  comment  les  matelots  préparent  l’eftomac  des 
morues  pour  faire  un  manger  médiocre , qu’on  appelle  tripe  de  morue , & 
comment  ils  remettent  à fa  place  un  ellomac  de  morue  qui  a été  tiré  hors 
de  la  bouche  par  un  hameçon. 

Des  intejîins. 

208.  On  trouve  au-delTous  de  l’eftomac  les  inteftins  dont  nous  avons 
repréfenté  en  E ,fig.  j , un  bout  ouvert  pour  faire  voir  des  glandes  qui 
font  attachées  au  velouté.  Il  y a au-delfous  de  l’eftomac  fix  appendices 
vermiculaires  qui  fè  divifent  en  plufieurs  branches.  Oir  voit  en  F , fig.  Ç , 
la  valvule  inteftinale , & en  G le  redum. 

De  la  veffie  à air  ou  pneumatique , ^ de  t urinaire. 

209.  La  fig.  6 repréfente  la  veille  à air  AA  , qui  eft  épatfle  , gélati- 
ïieufe,  fermement  attachée  au  dos,  & qui  s’étend  jufqu’au-delfous  de  l’a- 
nus. B B font  deux  mufcles  qu’on  apperçoit  aux  côtés  de  cette  veffie;  & 
CC , deux  appendices  qui  l’attachent  par  le  haut  : elle  fournit  un  mets  dé- 
licat. 

210.  La  fig.  7 repréfente  cette  même  veffie  ouverte  , pour  faire  voir 
une  chair  rouge  & glanduleufe  D , qui  y eft  attachée  intérieurement. 

air.  Les  reins  s’étendent  dans  toute  la  longueur  du  dos  , depuis  le  dia- 
phragme jufqu’à  l’anus , & aboutiflent  à la  veffie  urinaire , qui  a une  forme 
oblongue. 

Du  pancréas , du  foie , de  la  vêficule  du  fiel , ^ de  la  rate. 

212.  Blasius  dit  qu’il  y a dans  les  morues  fix  conduits  du  pancréas, 
qui  font  beaucoup  plus  gros  & plus  fenfibles  que  le  canal  lyftique  , qui 
aboutit  dans  les  inteftins  au-deifous  des  appendices  vermiculaires. 

213.  Le  foie  eft  rouge-pâle,  divifé  en  trois  lobes,  & très-huileux. 

214.  La  véficule  du  fiel  eft  grande}  le  canal  lyftique  aboutit  dans  les 
inteftins  au  - dellous  des  appendices  vermiculaires.  La  rate  eft  noire  & 
alongée. 


Se  CT.  I.  J)e  la  morues  ^ des  poiJJoMS  qui  y ont  rapport. 


Du  péritoine. 


ritoi  Je  eft°blanc'^°&*aîà^  obreryer  que  dans  certaines  morues  le  pq- 
tur^e  des  fonds  où  on  les'^pTche?  ' noirâtre  fuivant  la  na- 

les  écreviire's^  ^euès^^om  ^ remarque  fréquemment  dans 

qu’on  nomJ;  ^-.fil- 

pêche  dans  des  eaux  ftagnantes  f ’ lorfqu’on  les 

TtucUlvo» 

Du  cçetir, 

"lême^  qu’à  înîuMrÆ.^l'^T™®  ""  noyau  de  datte  j il  eft  placé,  de 
au  fortir  du  cœur  fe  diftHh.^™’  branchies.  La  grofle  artere 

cations,  comme  aux  au  Les  n T «°™bre  infini  de  ramifi- 

davantage  fur  la  diftribudon^S'^”"' ^ ^ pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas 

de  fine  anatomie , qui  ne  L 'I  "“‘J  P'“’’  détails 

la  fcience  anaTÔmiquè."®  ‘^“"'^^«uucnt  que  dans  des  traités  particuliers  de 

elle  e(i  un  peu'*  fait  qm™™lt'eft'fta' h°  ^ ®°‘''  ' ''P="^ent 

fauce  pau  „Uvée  : elle  f.  levt  p:‘etiue:t„'’trurt.'’" 

Conclufion  de  la  defcriptim  de  U meme. 

partiels  'aLttsT  & ttlîntnSrLtmf f™'"  tur  les 
quon  a une  idée  aflez  jufte  de  il  ^ r internes,  ie  crois 

ridSam  àe  Willughby.  Mafs  ce  po  Lr/tant  d’"  ' ’ 
vient  d expliquer  exactement  comment  onTe  “î  » il  con- 

ttrsrtsitt 

ldi,  • ■ ^ ^ > C L E III. 

" ,a,n.fra„d„  .ueaklUaud, 

^ J J es  préparations. 

2 20.  Cette  efoe  n 

la  principale  noussCerpîSutTeuitlTâr^ 
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marck,  de  la  Norwege , de  la  Suede,  de  l’Islande,  du  Groenland,  des 
isles  Orcades , de  Schetland  ou  Hitland,  prefque  toute  la  Mofcovie,  & 
beaucoup  d’autres  pays  où  le  poifson  fec  fait  un  objet  principal  de  la  nour- 
riture; ce  qui  n’empèchc  pas  qu’on  n’en  tranfporte  beaucoup  dans  quan- 
tité de  pays  où  l’on  recherche  la  morue,  quoiqu’on  n’y  manque  pas  d’au- 
tres alimens , même  d'exceliens  poifsons  frais  , comme  dans  le  Levant  & 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  & de  la  Baltique , où  l’on  pèche 
peu  ou  point  de  morue  franche. 

221.  Malgré  cette  énorme  confommation  de  ce  poifson  , on  verra  qu’îl 
s’en  trouve  une  grande  quantité  dans  le  Nord  fur  les  côtes  de  Norwege, 
dans  les  états  du  roi  de  Danemarck,  en  Islande,  à Schetland,  & dans 
toute  l’Amérique  feptentrionale. 

222.  On  lit  de  plus  dans  VHijloin  générale  des  voyages,  ia-4.  tome  V , 
n.  204,  qu’on  diftingue  au  cap  de  Bonne-Efpérance  plufieurs  efpeces  de 
cabillauds.  Les  plus  communs,  dit -on,  font  couleur  de  cendre  , longs  de 
deux  à crois  pieds , avec  de  grandes  écailles  & des  nageoires  fort  dures. 
Leur  chair  e(t  tendre  & délicate  lorfqu’elle  eft  fraîche  ; quand  ellceft  falée, 
elle  fait  la  nourriture  des  efclaves. 

223.  Excepté  la  grandeur  des  écailles  & la  dureté  des  nageoires  , cette 
courte  defcription  conviendrait  alTez  à notre  cabillaud. 

224.  Nous  avons  un  mémoire  envoyé  du  Pérou , dans  lequel  il  eft 
dit  qu’on  y pèche  , fur-tout  le  long  de  la  côte,  en  octobre  & novembre  , 
des  poilTons  qu’on  appelle  morne.  Comme  on  n’en  donne  aucune  defcrip- 
tion , nous  ne  pouvons  pas  décider  fi  ce  poilfon  eft  notre  morue  ou 
cabillaud. 

225.  L’amiral  Anfon  dit  dans  fon  Voyage  , qu’il  a pris  de  très  - gran- 
' des  morues  à l’isie  de  Juan  Fernandez.  Comme  prefque  tous  les  voya- 
geurs lailfenc  de  pareilles  incertitudes , nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage à ce  qu’ils  ont  dit  des  morues. 

226.  Outre  que  la  pêche  de  ce  poifson  fournit,  comme  nous  l’avons 
dit,  une  branche  confidérable  de  commerce,  elle  a encore  l’avantage  de 
former  d’exceliens  matelots.  Les  équipages  des  bâtimens  qui  font  cette 
pêche,  ayant  fréquemment  à lutter  contre  des  mers  orageufes , ils  appren- 
nent leur  métier  ; & quoiqu’ils  aient  à fupporter  des  travaux  fort  rudes , 
il  en  périt  beaucoup  moins  que  dans  les  navigations  douces  des  isles 
du  Vent. 

227.  Les  différentes  préparations  qu’on  donne  à la  morue , nous  en- 
gagent à divifer  ce  qui  nous  refte  à dire  fur  ce  poilfon , en  quatre  articles 
principaux. 

228-  Dans  l’un , il  s’agira  des  morues  que  l’on  prend  alfez  près  des  côtes 

de 


Sect.  I.  De  la  morue  ^ ^ des  poiffons  qui'  y ont  rapport,  ^7 

’ D’Angleterre,  d’Ecoffe  «Sc  d’Irhnde , pour  ètrç 

monip'  expliquerons  dans  un  autre  la  pêche  & la  préparation  delà 

'IZ'Z""''  eSc  point  féchée. 

falée.  ' •^‘^aiterous  dans  le  fuivant,  de  celle  qu’on  feche  après  l’avoir 

falée^  & m?’ü^  *'*^'^*  occuperons  enfin  de  la  morue  que  l’on  feche  fans  l’avoir 
^ & qu  on  nomme  fiockfifeh , c’eft-à-dire  , morue  en  bâton. 

Article  I.V. 

JDts  pêches  qiù  Ce  ' • . i 

glcterre  d’E  de  France , de  Hollande  , d'An- 

fraîchis  ^ A Irlande,  pour  que  les  morues  puijfent  être  mangées 

2 ? 2 r P 

admettre  !a  fource  dans  le  nord, 
Dans  cette  ^’^céan.:  Il  y a peu  d’endroits 

plufieurs  eUes  v prenne  quelques  morues  5 mais  dans 

établir  des  pêchL  imiiuem  Petite  quantité . qu’on  ne  daigne  pas  y 
«lies  s’y  montrent  S I P®""  dans  d’autres 

2:î/p  U L g’^'^^De  abondance. 

Suife  prennent  darrot‘i°?onSnf"î  eft 

que  les  morues  foient  ntment,  il  eft  bon  d être  prévenu  que,  quoi- 
grands  fonds  lorfau’il  fnic  letircm  dans  les 

près  des  côtes  Tîaas  t JTf  T'^c  f bancs 

bancs  ou  bouillo^  dVÏnil^  ^ i néanmoins  des 

paraître  plus  tôt  ou  nourrifient , les  engagent  à 

les  chercher , non-feulemeur  esttatns  endroits  où  les  pêcheurs  vont 

bre  , mais  encore  parce  que  irpèche^v  ft  ^jDemblent  en  grand  nom. 
fonds,  P y «ft  plus  facile  que  daps  les  grands 

« ceïx  ïüÂ'ZlZV:  les  bancs  donne 

g»és,  puVqu’ils  peuvent  V“"  avantage  fur  ceux,  qui  en  font  éloi- 
fi  ceTendrok  rl;  de  longues  traverfées  , aller  exa- 

nombre  po„r  y de  morues , afin  d’y  venir  enfuite  en 

on  ne  d’y P"'  eommunes  fur  nos  côtes, 

avec  des  cordes  ganii..  quelques-unes  , foit  dans  les  parcs , foit 

fous,  foit  dans  les  foL,  'în  t«nD  pour  prendre  d’autres  poif. 

Tome  X.  q on  tend'  par  fond  , ou  d’autres  filets  , quoi. 

H 


I 


58 


TRAITE’  DES  PECHES.  Partie  n. 


qu’on  n’ait  point  en  vue  la  pèche  de  la  morue.  Iln’eftpas  ordinaire  de 
prendre  de  grolTes  morues  par  ces  fortes  de  pêches  ; mais  on  en  prend 
afiez  communément  dans  la  Manche,  de  Jeunes  qui  ne  font  pas  plus  groffes 
que  des  merlans  , & que  les  chaffes-marée  confondent  dans  leurs  paniers 
avec  ce  poiffon. 

236.  M.  le  Teftu,  tréforier  des  invalides  de  la  marine  à Dieppe,  m’a 
envoyé  de  ces  petites  morues  pêchées  dans  la  Manche  j elles  ont  tous 
les  caraderes  des  grandes  , & il  m’a  marqué  en  avoir  une  qui  n’avait 
que  fix  pouces  de  longueur  totale.  Bien  des  gens  les  confondent  avec  le 
merlan  ; cependant  leur  chair,  qui  eft  fort  bonne,  a plus  de  confillanee  » 
& les  connailfeurs  favent  bien  en  faire  la  différence. 

237.  On  prend  plus  communément  de  groffes  morues  ou  cabillauds,, 
à l’ouverture  de  la  Manche  ou  à l’entrée  de  la  mer  d’Allemagne;  on  tend 
pour  cela  de  groffes  cordes  par  fond , garnies  d’haims , à peu  près  fem- 
blables  aux  cordes  ^ar  fond  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  fec- 
tion  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Ces  morues  fe  confomment 
fraîches  dans  les  villes  voifines  de  la  mer;  on  en  chaffe  même  à Paris 
lorfque  Pair  eft  frais  ; elles  s’y  vendent  fous  le  nom  de  cabillaud , parce 
que  communément  elles  viennent  des  ports  de  Flandres,  où  les  morues 
fe  nomment  ainfî.  Cette  pêche  aux  groffes  cordes  fe  pratique  afsez  com- 
munément par  les  pêcheurs  de  Ghivede , village  de  l’amirauté  de  D.un>» 
kerque  , qui  eft  fitué  à l’ouverture  de  la  mer  d’Allemagne. 

Pèche  à P embouchure  de  ta  Meufe. 

2 3 S.  La  morue  qui  fè  pèche  à Pembouchure  de  la  Meule,  & qu’oit 
nomme  dans  le  commerce  morue  de  Meufe , eft  un  gros  cabillaud  , puif- 
qu’on  en  prend  qui  pefent  jufqu’à  vingt  livres  r il  eft  très-délicat  & plus 
eftimé  que  celui  du  grand  Banc  & de  l’Islande  ; auflî  fe  vend-il  plus  cher. 
Une  partie  fc  confomme  frais  v les  Hollandais  falent  le  refte  en  barrils,. 
ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Comme  cette  morue  peut  être 
mangée  fraîchement  falée,  cette  circonftance  contribue  beaucoup  au  mérite 
qu’on  lui  accorde.  ! 

Pèche  des.  morues  fur  les  cotes  dEcofe.. 

235.  Les  Ecoffais  font  Pété  la  pèche  des  morues  ou  cabillauds,  le  long 
de  leurs  côtes , avec  des  haims  , dans  de  petites  chaloupes  qui  revien- 
nent tous  les  foirs  à terre  & rapportent  leur  poiffon  ; mais  ils  font  des 
pêchés  plus  confidérables  fur  des  rifs  & bancs  qui  font  au  nord  de  l’Esoffe  t 
la  plupart  de  ces  morues  fe  confomment  fraîches. 
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Sect.  I.  De  h morue , ^ des  poijfons  qui  y ont  rapport. 

240.  Quand  les  pêcheurs  s’écartent  à douze  ou  quinze  lieues  au  large 
e uoukeaers , & qu’ils  appréhendent  que  leur  poiflon  ne  fe  gâte , ils  le 
a ent  a demi;  ce  peu  de  fel  raffermit  la  chair,  & lui  donne  un  goût  re- 
agréable  que  celle  qui  etl  fraîche. 

narî  ri  les  Ecoifais  quittent  vers  la  mi-juin  la  pèche  du 

® pour  aller  plus  au  nord,  ou  pêcher  ou  s’accommoder 
que  les  naturels  du  pays  ont  pêchés  & préparés,  & ils  vien- 

>'  Pogg„4a„k. 


Pèch^»' quelquefois  envoyé  aux  côtes  d’Ècoffe  faire  la 

mois  d’août  nmir  r ’ c q.'^^^aient  toujours  ces  côtes  vers  le  20  du 
tir  enrnVo  l’  rafraîchir  chez 


tir  enfuite  nnn*  T"  ‘■“‘^raicnir  ciiez  eux,  y prendre  des  vivres  , & par- 
tellement  éLbli  ^ ‘l^l^^r-eng  à Yarmouth  (15);  (&  cet  ufage  était 

lendemain  i j ^ équipage  pouvait  obliger  le  maître  d’appareiller  le 
bateauy  f ® a b.  Barthelemi.  Cette  condition  fublifte  encore  lorfque  les 
pèche  qui  vont  au  nord  , fe  propofent  de  faire  l’une  & l’autre 

du  il  CD  foit , ces  morucs  nouvellement  falées  arrivant  de 
eure , étaient  recherchées  par  les  marchands. 

J^êcAe  de  la  morue  en  Irlande. 

à l’tnfeft^^  royaume  d’Irlande  la  plus  abondante  en  morue , efl: 

chel  jûfqii’au  mo£Te°  mab  ^ 

Shu?e^,  r?vderT  ^da^^!iterford  f morues  en  Irlande  , dans  la 

novembre.  ’ ‘^^i’uis  le  mois  de  juin  jufqu’à  celui  de 

fentc^nt  £ V îa’ des  parcs  ouverts  qui  pré- 

Paruneraanch»  oreir«\  u^u'Uante.  Ces  parcs  font  terminés 

loir  entiércmeiit  retiré’"  T prendre  avant  que  la  marée 

qui  a huit  oieds  en  pnnftruit  auprès  de  la  manche  un  échafaud 

P'®d  les  un<!  des  t ir  '*  ^ ^ forme  de  forts  pieux  qui  font  à un 

recouvert  par  la  hauce^ni'  longs  pour  que  l’échafaud  ne  foit  point 

avanVqiS^a  mefS  mirée’"^^'^^^’' 

( IJ  ) Petite  ville cl>Anfflp^ 

riviere  d’Yare.  SeshabitaL  de  Norfolk , avec  un  bon  pjrt  fur  la 

* adonnent  principalement  à la  pêche  du  hareng: 

H ij 


) 
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248.  On  voit  de  ccé  parcs  ^taWis  dans  îa  baie  de  la  riviere  , <Sc  même  ^ 
a ce  qu  on  alTure  , jüftjti  à 'W^a.tcrford  , ■qui  éft  à une  lieue  de  la  nier  , où' 
appareil! mène  la  marée  "remonte  & où  l’eau  efi:  Talée.  (*) 

249.  Les  parcs  de  la  baie  font  établie  à quarante  ou  cinquante  braf- 

fes  du  rivage.  Il  eli  fenlible  que  ces  morues  , ainli  que  celles  qui  fc 
trouvent  dans  les  parcs  & les  filets  de  nos  pécheurs,  font  très-faines  , & 
en  état  d’être  tranfportces  danç  les  barques  à vivier  dont  nous  parlerons, 
dans  un  .inltaqt.,  , ‘ 


Pècke  de  ta  morm  fnr  le  Dogger'sbank. 

240.  On  pèche  des  mtrrues  fur  plufieurs  bancs  & rife  qui  font  hors, 
la  Manche  dans  la  mer  d’Allemagne.  Mais  je  me  bornerai  à parler  de  celîe- 
qui  fe  fait  fur  le  Dogger’sbaiik  ou  banc  des  chiens  , qui  a environ  cin- 
quante lieues  d’étendue,  & qui  eft  ütué  entre  la  côte  occidentale  d’An- 
gleterrfei  & cellè  des  Provinces-Ünics  à i’otient.  Gomme  ce  banc  efl:  con- 
Gderable , je  crois  qu’il  convient  de  le  choifir  pour  faire  comprendre  ce; 
qui  fe  peut  pratiquer  fur  les'autres. 

251.  Il  eil  probable  que  le  nom  qu’on  a donné  à ce- banc,  vient  de  ce- 
qu  on  y trouve  quelquefois  une  prodigieufe  quantité  de  chiens  de  mer 
qui  s y rendent  par  bancs  ou  bouillons  comme . les,  autres  poilibns  de 
paifage. 

.21.2,^  PütSQU-E  les  pêcheurs  dq  toutes  ces  pations  peuvent  faire  par-tout 
leur  métier  en  pleine  mer , pourvu- -qu’-iis:  rcfteijt  dan.s  leurs  bâtiraens  , il 
fuit  de  là  qu’il  leur  eft  permis  d’aller  pêcher  furie  Doggep’sbank  ; mais  comme 
ce  banc  eft  allez  près  de  la  Hollande les  peçheurs  de  cette  nation  le  fré- 
quentent plus,  que  toute  autre  ; ils  ont  des  vailTeaux  de  fcùante  à- quatre- 
vingts  tonneaux,  & d autres  beaucoup  plus  petits,  qui  y font  deux  ou  trois. 


(*)  Il  n’y  a pas  lieu  d’etre  furpris  qu’on 
pêche  des  moraes  à l’embouchure,  des  ri- 
vières où  l’eau  eft  fiilée;' oh  prétend  feule- 
ment qu’elles  y màîgriftèht  : ihàis  il  parbif 
que  Leuwenhoèk  & Schonevelde  ontpenfé 
que  les  jeunes  morues  .le.  trou vaienf  dans 
l’èau  douce,  où  ils  difent  qu’elles  fe  nour- 
rifléntdc  brochets,  détruites^  de, perches,  , 
&c.  Sclfcnèvelde  dît  meme  qu’il  ÿ'â  des  ' 
afelhts  qui  palTent  de  la  mer  à l’embou- 
chure de  l’Oder  , riviere  d’Allemagne  qui 
tcavetfe  la  Siléfie  , &■  lé  décharge  dans'  la 


mer  Baltique;  & apOl  dans  l’Élbe  , fleuve 
d Allemagne  qui  fe  .jette  dans  la  mer  au-def- 
fus  de  Hambourg’,  (S  d’autres  fleuves , foir 
pour  y dépofer  leurs  réufs  , ôu  y étant  at- 
tirées par  des  bancs  de  poMîbns  qui  fe  trou- 
vent lautomne  ct^  ces  fleuves  ;m3is  nom 
ne  lavons  pa.ïfi  ces  alellusfont  notre  mo. 
! rue  friche  ou, cabillaud  , ou  des  poiilbns 
du  même  genre , dont  j’aurai  occafion'  de 
parler  d^ns  la  fuite,  d’antàiit  queplufieurs 
auteurs  difent  qu’il  y a peu  de  vraie  morue. 

dans  la  mer  Baltique.'  ■ 'f  ’ 
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^Voyages  par  an;  quelques-uns  même  y continuent  leur  pêche  (ans  inter- 
ruption pendant  cinq  à lix  mois  : en  ce  cas  ils  chargent  les  poiflbns  qu’ils 
ont  pris,  fur  de  petits  bâtimens  qui  les  tranfportent  en  dilFérens  ports  de 
Hollande:  d’autres  quittent  cettè  pèche  en  feptembre  , pour  aller  à celle 
du  hareng  à Yarmouth,  & reviennent  enfuite  prendre  leur  pêche  fur  le 
Hogger’sbank , ne  rentrant  chez  eux  que  quand  ils  y (ont  forces  par  le  mau- 
vais tems , quand  les  vivres  leur  manquent , ou  encore  lorfqu’ils  ont  fait 
leur  cargaifon. 

2T3.  Qüoiquk  ce  banc  foit  à environ  cinquante  lieues  des  côtes  de 
Hollande , ils  ne  lailTent  pas  d’y  tranfporter  quelquefois  des  cabillauds  en 
vie  , au  moyen  des  barques  à vivier  , dont  nous  avons  parlé  dans  la  troi- 
iieme  feôlion , première  partie,  & une  autre  d’une  condruélion  différente 
dans  celle-ci,  dont  nous  traiterons,  entre  Icfquelles  il  y en  a qui  contien- 
nent jufqu’à  mille  morues  ou  cabillauds  ; mais  pour  cela  il  elt  bon  que 
les  morues  n’aient  point  été  trop  bleffées  par  les  gros  haims  qu’on  emploie 
pour  cette  pèche.  Cependant  on  m’a  alfuré  qu’ayant  ôté  avec  précaution 
un  haim  qui  avait  tiré  l’eftomac  hors  de  la  bouche  & fait  rentrer  l’efto- 
niac  dans  le  corps  de  l’animal , avec  un  bout  de  corde  commis  ferme , ces 
morues  n’étaient  pas  mortes  dans  le  vivier  où  on  les  avait  raifes  ; mais  ils 
prétendent  que  dans  cette  opération  l’ellomae  fe  remplit  d’air  qui  ferait 
mourir  la  morue  , s’ils  ne  procuraient  pas  une  iffue  à cet  air  5 pour  cela  ils 
percent  l’eftomac  avec  un  petit  couteau  pointu  par-deffous  l’ouie  ; l’air  étant 
forti , ils  mettent  les  morues  dans  le  vivier  avec  les  autres.. 

2^4.  (Quelques-uns  s’imaginent  que  les  morues  engraiffent  dans  les 
viviers  de  ces  barques  , où  on  leur  fournit  de  la  nourriture  ; mais  ce  n’eft 
pas  l’avis  commun  , & on  eft  bien  content  lorfque  les  morues  arrivent  en 
vie  à leur  deftination  ; car  il  en  périt  quelquefois  beaucoup  , quand  on  eft 
pris  de  gros  tems  dans  la  traverfée. 

La  morue  qu’on  pêche  fur  le  Dogger’sbank , eft  la  même  que  celle 
ùu  grand  banc  de  Terre-neuve  ; & fi  elle  eft  plus  blanche  lorfqu’elle  eft 
falée,  cette  différence  dépend  de  fa  préparation,  ainfî  que  je  le  ferai  ap- 
P'ercevoir  dans  la  fuite  ; mais  elle  a toujours  l’avantage  d’être  très-fraîche , 
nouvellement  falée,  & de  primer  beaucoup  celle  de  Terre-neuve. 

2^^.  On  trouve  fur  le  Dogger’sbank  des  endroits  où  il  n’y  a que  douze 
^ ‘ïnatorze  brades  d’eau  , ce  qui  y rend  la  pêche  bien  commode  : mais  on 
T rencontre  peu  de  poiffon,  les  morues  le  plaifant  dans  des  endroits  où 
ri  y a foixante  jufqu’.à  quatre-vingt  brades  d’eau  ; alors  la  pêche  eft  fati- 
gante ; mais  c’eft  dans  ces  endroits  qu’on  prend  les  plus  beaux  poüfons. 

257.  Quoiqu’on  prépare  des  morues  en  vert  fur  ce  banc  , nous  croyons 
wsvoir  remettre  les  détails  qui  regardent  cette  préparation , à l’endroit  où 


r 
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nous  traiterons  des  pèches  beaucoup  plus  coufidcrables  qui  fe  font  fur  le 
grand  banc  de  Terre-neuve. 


Article  V. 


Des  péchés  qui  fe  font  en  Amérique  feptentrlonale  en  pleine  mtr  ; 6'  de  la  prépa- 
ration de  la  morue  verte  qu  on  fale  & quon  ne  feche  pas, 

2^8-  On  fait  la  peche  de  la  morue  dans  l’Amérique  feptentrionale  en 
bien  des  endroits  , comme  en  Acadie  , dans  la  baie  de  Canada  , fur  le  banc 
Verd , les  battures  de  1 isle  de  Sable,  &c.  mais  comme  c’eft  furie  grand  banc 
de  Terre-neuve  qu’on  fait  la  plus  grande  pèche  du  poilfon  qu’on  prépare 
en  vert,  nous  infifterons  principalement  fur  la  pêche  qui  fe  fait  fur  ce  banc  , 
ians  ce^pendant  nous  diipenfer  de  parler  de  celles  qui  fe  font  fur  les  autres 
bancs  de  ce  continent  j car  notre  intention  e(l  de  conlidérer  cette  pêche  en 
elle-raeme , fans  avoir  egard  aux  nations  qui  la  pratiquent , excepté  quand 
il  s agira  de  quelque  fingularite  qui  fera  particulière  aux  pécheurs  d’une 
nation  ou  d’une  province. 


Saffons  oh  P on  peut  faire  la  pêche  de  la  morue,  dans  l’Amérique 

feptentrio7îale. 

25'9.  Les  pèches  accidentelles  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  pre- 
cedent, n ont  point  de  faifon  marquée  5 mais  on  fait  des  pêches  réglées  de 
ce  poilfon  fur  les  bancs  de  l’Amérique  feptentrionale,  ainfî  que  dans  les 
mers  du  nord.  Je  vais  eflayer  d’en  donner  une  légère  idée. 

260.  CLuoique  les  côtes  de  l’Acadie  foient  en  général  long-tems  occu- 
pées par  les  glaces  , I extrémité  occidentale  s’en  dégarnit  aflez  tôt  pour  que 
la  morue  commence  a donner  au  cap  de  Sable  dès  le  mois  de  mars  i puis 
remontant  lentement  du  côté  du  nord  le  long  de  la  côte,  ces  poilfons  fe 
rendent  vers  les  premiers  jours  de  mai  fur  les  bancs  de  l’isle  de  Sable.  On 
prétend  meme  quon  peut  pêcher  durant  l’hiver  en  quelques  endroits  de 
la  côte  de  1 Acadie , lorfque  les  havres  & les  baies  de  l’isle  de  Terre-neuve 
font  glaces;  mais  alors  la  mer  efl:  très-dangereufe  dans  tous  ces  parages, 
ou  on  a vu  plulieurs  fois  des  navires  pris  par  les  glaces. 

251.  Quand  on  tombe  dans  des  brumes  qui  chargent  de  givre  les  cor- 
aps,  on  ne  peut  manœuvrer;  & il  n’y  a guere  que  ceux  qui  ont  leurs 

habitations  a portée  de  ces  parages , qui  puident  profiter  des  circonftan- 
ces  favorables  pour  pratiquer  cette  pèche. 

252.  Souvent  dahs  le  mois  d’avril , la  morue  commence  à frayer  dans 
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2Si  \ n CT  ^î  ’ r raifon  la  pêche  y eft  très-incertaine, 

jujn^  ' on  du  frai  continue  quelquefois  en  Amérique  jufqu’en 

*ar  des  de  cette  marche  des  morues  , elles  font  attirées 

Kiencer  la  ^ très-friandes.  C’eft  pourquoi  on  peut  Gom- 
miers iours^rlp  ^ morues  au  cap  Breton  & vers  l’Acadie  dans  les  pre- 

de  mai,  juin  & glace  en  quelques  endroits  aux  mois 

attendu  que  ces  ter  ’ s’interrompt  pas  ordinairement  la  pêche  , 

fois  cependant  on  oueft  que  l’isîe  de  Terre-neuve  ; quelque- 

fouvent  on  nuifl%  tie  rien  faire  jufqu’en  juin.  Et  quoiqu’aifez 

de  fisle  de  Terr  P^^*^dre  des  morues  dès  le  mois  d’avril  fur  la  côte  fud 
on  n’y  commpn!'"f^'^VP“  Plaifance,  S.  Pierre,  &c.  pour  l’ordinaire 
256-  aTcot  ^ P®®’’®  20  de  mai. 

d’avril  danc  Parlant , il  ferait  poifible  de  faire  la  pêche  dès  le  mois 

Terre-„e“  i'-i  ^ ^olfe  S.  Laurent,  ,ui  baigne  à l'oneft  l’isle  de 
de  rifques  tânr  A.  i Prudent  de  ne  pas  les  tenter  : on  y courrait  trop 

fait  être  furpris  : c’eft  glaces  dont  on  pour- 

grande  baie  oui"  fait  raifons  que  les  pêcheurs  n’entrent  dans  la 

«■>  P=uty  a Jv, t P n/rS‘*''r  ‘‘= 

fouvent  ce  ferait  frntilÜ 5 Virement  par  le  cap  Breton  j mais  alfez 
vers  le  20  juin  qu’p11p^"’®‘u  ’ ne  s’y  portant  en  abondance  que 

«7.  A pti  ’ 1s  diL’; p“,'“ 

la  bande  de  l’eft  de  l’idp  A permettent  de  pêcher  à 

^ord  , d’autant  que  les  harpt  , qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  petit 

de  juin.  Les  capelans  autre  fouvent  dès  les  premiers  jours 

bien,  parailfent  fouvent  vers?a  fi*' morues  s’accommodent  très- 
d’août.  A peu  près  dans  ce  tems-là  il«  r"'”  » & ils  y reftent  jufqu’au  mois 
vent  difpaiaiiTent.  " “orues  qui  les  fui. 

Point  une  marche  réglée^ venons  de  dire,  que  les  morues  n’ont 

fin!!  ^ ‘«"tôt  un  autreT'de  fo  "" 

donne  abondamment  ni  r ^®  endroits  on  aflez  fouvent  elles  ont 

la  peche  avec  p^ccès  dantnr  ’ ^ ® commencé 

prend  olus  rien  un  canton  3 il  faut  l’abandonner  - nnrrp 
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]es  morues , fur-tout  les  jeunes , quittent  les  grands  fonds  pour  aller  à la 
pourfuite  des  capelans  ; elles  s’approchent  alors  de  la  furface  de  l’eau  , fur 
les  bancs  ou  alfez  près  des  côtes.  2°.  C’eft  dans  le  mois  de  juillet,  que  la 
pêche  en  eft  la  plus  abondante  fur  le  grand  banc.  3‘.  Ce  poilfon  y eft  plus 
rare  dans  le  mois  d’août , faifon  où  il  ne  trouve  plus  de  capelans  ni  de  ha- 
rengs, & où  paraiifent  ordinairement  les  chiens  de  mer  qui  font  fuir  toutes 
les  efpeces  de  poilfons.  4*.  On  recommence  à prendre  des  morues  fur  les 
bancs  dans  le  mois  de  feptembre  quand  les  vents  permettent  de  pêcher.  5’. 
En  odobre  les  bords  des  bancs  de  cette  isie  fourniiTent  beaucoup  de  morue  ; 
mais  les  glaces  commencent  déjà  à être  abondantes  : cependant  on  continue 
quelquefois  la  pèche  à l’isle  Royale,  & aux  côtes  de  l’oueffc , j'ufqu’à  la  fin 
de  ce  mois;  mais  vers  le  milieu  de  feptembre,  les  ports  & les  Wies  font 
très-füuvent  couverts  de  glace. 

2Ô9.  Nous  parlerons  ailleurs  des  mers  du  nord.  Mais  il  efl:  bon  d’être 
prévenu  que  toutes  les  époques  que  nous  venons  de  rapporter  font  fujettes 
à beaucoup  de  variations. 

270.  Ceux  qui,  ont  leurs  habitations  à portée  des  endroits  où  l’on  fait 
la  pêche,  peuvent  bien,  comme  nous  l’avons  dit,  profiter  de  la  circonf- 
tance  des  faifons,  pour  prendre  des  morues;  mais  ceux  qui  font  éloignés 
des  bancs  & des  poftes , font  privés  de  cet  avantage. 

271.  Si,  par  exemple,  pour  faler  par  un  teins  frais , un  bâtiment  partait 
de  France  en  feptembre  dans  la  vue  de  revenir  en  janvier , outre  qu’il 
courrait  rifque  de  ne  trouver  que  peu  de  morues  fur  les  bancs,  parce 
qu’une  partie  fe  ferait  retirée  dans  les  grands  fonds , il  s’expoferait  à ef- 
fuyer  de  fort  gros  teras  ; c’efl:  ce  qui  engage  à ne  faire  partir  les  navires 
qu’en  mars  , avril , mai  & juin , pour  revenir  en  feptembre , odlobre  ou 
novembre  ; cependant  ceux  qui  ibnt  rendus  fur  le  banc  en  avril , priment 
ordinairement  les  autres  au  retour , & font  une  vente  plus  avantageufe. 

272.  Une  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , regarde  plutôt  la  pêche 
que  l’on  fait  le  long  des  côtes , que  celle  qu’on  fait  en  pleine  mer,  & par 
confequent  appartient  plus  direèlement  à ce  que  nous  traiterons  dans  l’ar- 
ticle fuivant , ou  il  s’agira  de  la  morue  fechc.  Ainfi  il  convient  de  nous 
reftreindre  à ce  qui  concerne  la  pêche  fur  le  grand  banc. 

273*  Ceux  qui  font  à portée  de  ce  banc  , peuv^ent  y faire  la  pèchs 
toute  l’année  , comme  les  Hollandois  fur  le  Dogger’sbank.  Les  Nantais  peu- 
vent primer  les  Normands , en  partant  en  février  pour  rapporter  dupoif- 
fon  de  primeur.  Qiiand  la  pêche  eft  heureufe  , leur  campagne  eft  ordi- 
nairement de  cinq  à fix  mois  ; mais  certaines  années  il  leur  en  faut  dix*  Les 
Grandvillois  , les  Malouins  , les  Rochelois  , ceux  de  la  Tremblade  , &c.  y 
emploient  moins  de  tems  à proportion  de  celui  qu’ils  gagnent,  foit  parla 

proximits 
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proximité  du  lieu  de  la  pêche  , foit  à caufe  de  la  commodité  qu’ils  ont 
pren  re  leur  Tel  dans  leurvoifinage  ; ainû  ordinairement  leur  retour  pré- 
vient celui  des  Normands. 

‘1'^  ibit,  les  ports  de  France  où  l’on  arme  pour  la  pèche 
Dunkerque , Gravelines,  S.  Valéry,  Fefcamp  , 
chpli:  ç ’ Hondeur  , Cherbourg  , Graudviile,  S.  Brieuc,  la  Ro- 

‘=helie,  S.  Malo.  Bordeaux,  les  Sables  d’Olonne,  &c. 

^es  lieux  où  Ion  peut  s'établir  pour  faire  h pêche  de  la  morue  verte. 


s’établit  pour  fur  le  grand  banc  de  Terre  - neuve , qu’on 

tique  encore  et  u qu’on  prépare  en  vert  5 cependant  on  pra- 

Banquereau  i V^  P^che  fur  d’autres  bancs,  tels  que  le  banc  à Vert  , le 
Mais  nous  bf"  Orphelins  , les  battures  de  î’isle  de  Terre  - neuve , 
Vert,  on  s’'t  br°°  que , pour  la  morue  qu’on  veut  préparer  en 

On  eftime^  ^ *1  pleine  mer  ,&  rarement  à la  vue  des  terres, 

fur  füixante'^d!  ^ P*"®®  cents  lieues  de  longueur 

pointe  ^ ^u  milieu;  fes  deux  bouts  fe  terminent  à peu  près 
la  côte  efl  d ° r 1 feptentrionale  eft  environ  à quarante  lieues  de 

2-(5  Q ® Terre-neuve. 

60  , puis  ço  approche  , lorfque  la  fonde  indique  70  , puis 

féaux  QUI  Jl  J uraifes  , & encore  quand  on  apperqoit  beaucoup  d’oi- 
la  mer,\u  pour^n^t*'^  fe  nourrir  des  iifues  des  morues  qu’on  jette  à 
face  de  l’eau.  * ’^uper  des  capelans , quand  ils  s’approchent  de  la  fur- 

celles  qu’on  pre*ii!l^  grand  banc  font  plus  groifes  & plus  gralTes  que 

27».  Le  banc  à v"rt  .V"’,**"  a 
quereau  entre  le  grand  R ® travers  de  l’isle  S.  Pierre , & le  Ban- 

on  n’apperqoit  point  la  tïïre.^  ° ces  trois  bancs 

lieues  des  côtes  de  clanada'-^”^  ^ Lotirent , à dix  ou  douze 

•îoit  par  les  beaux  tems  de  deflus'^^Tanc  fort  élevées  , on  les  apper- 

"^Iflues  quand  ü fui^ient^des^*^  hattures  de  l’isle  de  Sable  , courent  des 
^ nrTigreï"  terre  ,&  les  morues  qu’on 

leur  of  Sv^ffe  r^ndrVf!r^T^®^  les  bâtimens  qui 

jours  a la  dérive.  bancs , & ils  fe  tiennent  prefque  tou- 

282-  Le  parage  1»  r,!,,. 

Tome  X.  ^ avantageux,  & celui  qui  eft  le  plus  fréquenté, 

I 
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cft  entre  le  qiiarante-qnatrieme  & le  quarante-fixieme  degré  de  latitude. 

283"  QUELQ.ÜES-UNS  , par  aventure,  entrent  dans  la  grande  baie  , pour 
pêcher  fur  le  banc  des  Orphelins , & fur  le  petit  banc  de  Bridcl , lorfqu’ils 
efperent  y faire  une  meilleure  pêche  que  fur  le  grand  banc , ou  fur  les  autres 
qui  font  hors  de  la  baie. 

284.  Pour  le  fuccès  de  la  pêche,  en  quelque  lieu  qu’on  la  fafle,!!  eft 
important  de  choifir  un  bon  porte  ; c’eft  pourquoi  les  capitaines  doivent 
bien  examiner  fur  la  carte  la  pofition  des  bancs  & des  hauts  fonds , pour 
choifir  ceux  qui  communément  font  plus  poiifonneux}  car  tous  les  fonds  ne 
font  pas  également  fréquentés  par  les  morues.  Il  rcfulte  de  ces  connaif. 
fances,  que  certains  capitaines  reviennent  prefque  toujours  avec  leur  charge 
complété , pendant  que  d’autres  ont  tout  au  plus  la  moitié  de  leur  car- 
gaifon. 

28^.  S’il  arrive  plus  fréquemment  aux  Hollandais  de  faire  une  bonne 
pêche , c’eft  qu’ils  font  laborieux , patiens  , & qu’üs  ne  fe  découragent  point. 
Comme  ils  ont  fréquemment  leurs  équipages  à gages , ils  en  profitent  le 
plus  qu’ils  peuvent , leurs  bâtimens  étant  bien  approviConnés  pour  une 
campagne  de  fix  ou  huit  mois.  Ils  font  continuellement  occupés  de  leur 
pêche  ; s’ils  ne  trouvent  point  de  poiifon  dans  l’endroit  où  ils  comptaient 
s’établir , ils  en  vont  chercher  un  autre , & fuivant  les  circonftances  ils 
changent  plufieurs  fois  de  parages , la  grande  habitude  qu’ils  ont  de  la 
la  pèche  leur  indiquant , au  moins  avec  quelque  vraifèmblance , le  lieu 
où  ils  doivent  fe  porter  ; & lorfqu’à  force  de  travail  ils  en  ont  trouvé  un 
favorable , ils  en  profitent , travaillent  avec  toute  l’adivité  poffible  , & re-  ' 
viennent  avec  une  bonne  cargaifon  : ce  qui  n’arrive  pas  aux  pêcheurs  im- 
patiens, qui  ne  trouvant  point  de  poiifon  au  lieu  qu’ils  s’étaient  propofé 
d’occuper , reviennent  à derabeharge  ; au  contraire  , quand  les  Hollandais 
défelperent  de  faire  une  bonne  pèche  de  morue , ils  elîàient  de  parfaire 
leur  cargaifon  avec  du  hareng  ou  du  maquereau  , s’étant  approvifionnés 
au  départ  des  uftenfiles  qui  conviennent  pour  ces  pèches. 

28'5.  CoMmE  ils  tiennent  la  mer  fort  long-tems , s’ils  font  pris  d’une 
tempête  , ils  amènent  leurs  vergues  , ils  mouillent  une  bonne  ancre  avec 
deux  ou  trois  cables  épid'és  les  uns  au  bout  des  autres  -,  ils  ferment  les 
écoutilles,  amarrent  la  barre  du  gouvernail  , & attendent  le  beau  teras  , 
étant  renfermés  dans  leur  bâtiment. 

287-  De  même  quelques  bâtimens  français  étant  partis  pour  pêcher  du 
maquereau  fur  les  côtes  d’Islande,  & n’y  trouvant  que  peu  de  poiifon  » 
fe  font  halardés  d’aller  pêcher  de  la  morue  furie  grand  banc,  quoiqu’ils 
ne  fuflent  pas  équipés  pour  cette  pêche  i & ils  font  revenus  au  bouc  de 
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les  ba^riu  bonne  cargaifon , ayant  falé  leurs  morues  dans 

zÏTeVI  T maquereau, 

n’étant  ooint-  fouffirent  beaucoup  de  la  rigueur  du  climat , 

morue  verte f ’/'^niine  ils  le  font  dans  les  navires  équipés  pour  la 
leur  pont  U “âtimens  qui  vont  à la  pêche  du  maquereau  , ayant 
coups  de  mer  gmnd  coffre,  ils  font  fort  incommodés  par  les 

plus  de  pacagcs  : néanmoins  avec  un  peu 

sue  ceux  qui  éùiemTppSlTn  " autant  de  fuccès 

^ 289-  Comme  la  borné  d ^ ^ “ morue, 

pêche,  on  a propofë  1 ^PPàts  contribue  beaucoup  au  fuccès  de  la 

ont  beaucoup  fréauprir^  moyens  de  s’en  procurer;  c’eft  à ceux  qui 

une  finguliere  attpuf-;  ^ ^ pmtiqué  la  pêche  de  la  morue  , à prêter 

Natives  qui  DoiirrA„i-1”  procurer , & à faire  fur  cela  toutes  les  ten- 

'1  pourront  leur  promettre  quelque  fuccès. 

générales  des  foruîs,  ^ des  circonjiances  favorables  à la  pêche. 

pour  la  ?ê^he^de^^la^^^  venons  de  dire  des  portions  avantageufes 
ceux  de  roches  matelots  regardent  comme  bons  fonds 

les  fonds  rouges  font  nn’  coquillages  , & auffi  ceux  de  terre  gradé  ; 

rues  trouvant fe  nou^ri^flr^T'^^n  ^ ‘^«'l^ibages.  Les  mo- 

cn  quantité,  ainfi  que  fnr  i fonds,  elles  s’y  raffemblent 

, 291.  On  prétend^  O UC  où  il  y a beaucoup  d’équiiles. 

les  morues  qui  en  onc^  manlT Tu  marines  rendent  mollaifes 

vagantes.  ’ telles  font , dit- on,  les  bourbes  ou  orties 

292.  On  ne  fait  nm’ni-  a j r , 
de  roche  dure  &fans^délits  nM  de  fable  pur  , ainfi  que  de  ceux 

qu’il  fe  raffemble  des  zoo’nh'Jr  morues  font  maigres,  & où  l’on  prétend 
qualité.  ’ q^u  rendent  ces  poiffons  de  mauvailé 

«lies  aux  haims  ,\ft  Te^derjft  pour  toutes 

Roture.  Les  vents  forcés  & la  nT  & qt^’ü  n’y  a point  de 

ette  pèche  ; car  dans  ces  rirm  a ^S^ee  font  abfolument  contraires  à 
Yfcité  du  fillage  font  m,-.  ip-  fecoudés  du  vaiffeau  & 'a  vi- 

^^?;«'«m;q^Ld  la  teTnê-  5-'^  ' que  les  lignes 

vaiffcaux  chades  de  d-ffus  lesl^  Ponvent  arrivé  de  voir^des 

des  dangers,  & p,;.  bancs,  & contraints  de  revenir  aviur 

& le  tç.e  ÆctS" 

uant  plus  commode,  ouue  ^ ^ , la  pèche  deve- 

iait  que  jeter  la  ligne  & la  retirer  auffi-tôt  gar- 

I ij 
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nie  lie  morues  , qui  mordent  avec  avidité  à l’appât  ; & l’on  a vu  un  feul  ma- 
telot prendre  alors  jufqu’à  125  morues  & même  plus  de  200  en  un  jour. 
Qiiand  cela  continue  , en  moins  de  trois  mois  une  flûte  de  200  tonneaux 
quitte  le  banc  avec  une  cargaifon  de  50  ou  35  milliers  de  morue. 

Choix  des  pojles  fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve.  (14) 

29^..  Le  grand  banc  de  Terre-neuve  a , comme  nous  l’avons  dit,  en- 
viron 200  lieues  de.  longueur  fur  60  de  largeur  vers  le  milieu.  Les  pê- 
cheurs de  morue  fe  rendent  à diflTérens  endroits  fur  ce  banc,  pour  y cher- 
cher un  porte  avantageux.  II  y a des  pêcheurs  qui  connaiflênt  bien  mieux 
les  portes  que  d’autres  j ce  qui  fait  que  certains  capitaines  reviennent  avec 
leur  chargement  complet , pendant  que  d’autres , après  avoir  relié  aifez 
long-tems  fur  le  banc  , reviennent  à demi-charge -,  ceux-ci  confomment  un 
tems  confidérable  à parcourir  toutes  les  parties  du  banc,  au  lieu  que  les 
autres  ne  tardent  pas  à trouver  les  portes  avantageux. 

29^.  Cette  pèche  fe  fait  ordinairement  depuis  le  43®  degré  de  latitude 
nord  , jiifqu’au  ^ à la  partie  qu’on  appelle  le  Jud  du  banc  ; on  y trouve 
communément  ce  qu’on  nomme  pompons  ou  môles  , qui  relfemblent  à un 
melon  gros  comme  les  deux  poings,  qui  font  noirâtres,  marqués  de  jaune. 

295.  Entre  le  43®  & le  4^®  degré  de  latitude  ,les  fondes  font  inégales: 
le  plus  qu’on  trouve  d’eau  à l’acore  de  l’eft,ert  de  loixante  brades  ; quand 
on  fe  porte  vers  l’oueft  à 10  lieues  de  l’acore  de  l’ert,  on  trouve  trente- 
quatre  bralfes  , par  les  44  degrés  de  latitude  j à 1 5 lieues  de  l’acore  de  l’eft , 
on  trouve  cinquante  bradés , à 20  lieues  trente-fix  bralfes;  & plus  on  va 
àl’ouert,  plus  on  trouve  d’eau;  de  forte  qu’à  l’acore  de  l’ouert  il  y en  a 
foixante  bralfes. 

297.  On  commence  à s’établir  au  porte  le  plus  au  fud  , puis  on  s’avance 
dans  le  nord  par  l’ell: , en  cherchant  les  bancs  de  poifl'on  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  la  première  faifon  du  nord  à l’ouert , & de  là  vers  le 
milieu  ; & dans  l’arriere-fiifon  on  retourne  aux  end'roits  où  l’on  a com- 
mencé à faire  la  pèche.  Ainfl,  pour  donner  une  idée  de  la  marche  des  pê- 
cheurs , les  parages  aux  environs  du  fud  font  fréquentés  depuis  la  mi- 
avril  jufqu’à  la  mi-juin  ; enfuite  depuis  la  fin  de  juin  jufqu’à  la  fin  d’aoùt. 


(14)  Comme  la  carte  de  ce  banc  & des 
côtes  de  l’isle  qui  porte  le  même  nom  , fe 
trouvent  dans  tous  les  atlas , j’ai  cru  devoir  , 
par  économie  , fupprimercelle  qu’on  avait 
ajoutée  aux  planches  qui  appartiennent  à 

cette  feétion  , en  conlêryant  cependant  la 


defeription  des  principales  parties  de  es 
banc.  J’en  uferai  de  même  à l’égard  d’une  fé- 
condé carte  repréfentant  les  côtes  d’Angle- 
terre , de  Pancmarclt , de  Nor'W'cge , de  Fis- 
lande , de  la  terre  de  Labrador , &c.  qui  m’a 
paru  aufli  inutile  que  l’autrv- 
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niilieu  du  banc;  & à la  fin  de  la  faifon,  en  feptembre  , odlo- 
tneme  e commencement  de  novembre,  on  revient  aux  environs  du 

on  a commence  la  nêcbe  dnnc  Iq  nnnvpllp.  rn.irnn.  P.’filt  CP.  nii’nn 


annliu'^'  ^ ^ commencé  la  pèche  dans  la  nouvelle  faifon.  C’elt  ce  qu’on 

appelé  par  cette  raifon  la  pêche  du  fud. 

linnpc  *ri  V l’ouell , par  les  46  degrés  de  latitude,  à environ  30 

nommpMh  des  roches  que  les  pécheurs  de  Normandie 

tlemie  d’I  Ce  banc  n’a  guère  qu’une  lieue  & 


demie  d’p^  1 nervacties.  Ce  banc  n a guère  qu'une  lieue  & 

jufqu’à  la  ffn  *'  beaucoup  de  morues  depuis  le  mois  de  juillet 


lulon’à  lo  fi.-»  v ^ A r^-**'*  ^^'-actcuup  QC  iiiorues  uepuis  je  mois  cie  juiiiec 
gratiés  & vives  de  cÔuIp'^^'^^'^^  plupart  ne  font  pas  groifes,  qu’elles  font 
de  capelans  qui  v frénop  noirâtre  , le  poilfon  y étant  attiré  par  beaucoup 
10  , 12  , IC  2o  I . dans  cette  faifon.  On  trouve  en  cet  endroit 

du  nord  , par  1 l'^des  d eau.  La  pèche  eft  fort  difficile  dans  la  partie 

qu’il  y a*une  ^ degrés  de  latitude  , à caufe  des  coiirans  8i 

pêches  n I- profondeur  d’eauj  on  y fait  néanmoins  de  bonnes 
200  A de  la  côte  de  l’effi 

COUD  dp  PrJu  du  4^e  degré  , vers  le  milieu  du  banc,  il  y a beau- 

fond  eh  V 1 ^ '■‘^1  *°ii*^  des  équilles  ; & vers  le  nord  , le 

coiin  ^r‘  ’ les  cordes  revenant  chargées  de  cette  couleur,  & il  y a beau- 

pàture  en-dehors  , dont  les  morues  font  leur 

pour  cette  de  favoir  , outre  cela  , que  la  faifon  la  plus  commode 

1»  fi"  * juin,  parce  q,.c 
fes  calmes  qui  enviïenr  1 pour  lors  , amènent  la  douceur  & 

arrivent  peu  à oeu^'lnr  l ? ‘"iirues  qui  ont  frayé  à quitter  les  baies  ; elles 
?or  Les  nppN  'es  bancs,  ou  elles  fe  trouvent  raflémblées  en  juillet 

le  banc  en  aS  que  palier  £ 

elles  ne  font  pas  de  Lnne  oir  I 

dance  en  odobre  ; mais  il  fe^uHis^’df  ^^1  P^“®  g'^^'^de  abon- 
des bancs-  Quoioue  tourne  ^ fur  les  acores  & les  bords 

fréquemment  en  défaut  Ipc  pécheurs  fe  trouvent  afi'ez 

P de  France  on  fe  font  principalement  les  dêcbargemens  au 
retour  de  la  pèche  de  la  morue  verte. 

302.  Les 

l>provifiotinenTenT'de%S  ’ verte, qu’on  deffine  à 
à Dunkerque  , Gravelines  kfr!  ""  ^ Champagne  , fe  font 

«rivent  de  bonne  heure , font  pour  l’ordkaaire  leur 
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déchargement  à Dieppe  , d'où  la  morue  nouvelle  eft  chairée  par  terre  à 
lans;  d autres  bâtimens,  dont  le  retour  eft  plus  tardif,  font  leur  déchar- 
gement aux  porcs  de  l’embouchure  de  la  Seine  , & lepoiflbn  eft  tranfporté 
par  eau  a la  capitale  j celle  qui  doit  être  diftribuée  le  long  de  la  Loire  & 
du  côte  de  Bordeaux,  fe  fait  par  des  bitimens  qu’on  équipe  à Olonne, 
a Nantes,  au  Croilic,  a la  Rochelle:  mais  les  lieux  où  l’on  doit  faire  le 
déchargement  , changent  fuivant  les  fpéculations  des  armateurs. 

303.  Les  navires  de  Tréport,  Fefcamp  , des  Sables  d’Olonne  & du  pays 

Aunis , &c,  ont  fou  vent  fait  deux  voyages  par  an,  dont  l’un,  nommé 

voyage  de  prune , fournilfait  une  pèche  plus  abondance  d’un  tiers  que  celle 
U econ  voyage,  dit  de  tard  ; mais  la  morue  de  ce  fécond  voyage  était 
beaucoup  meilleure  que  l’autre  qui  fe  faifait  en  avril , mai , juin  & juillet , 
lailon  ou  Ion  prétend  que  les  morues  font  de  moins  bonne  qualité.  On 
dit  meme  qu  anciennement  quelques  navires  ont  fait  trois  voyages  dans 
•une  année;  mats  cela  n’eft  plus  praticable,  parce  qu’on  met  quelquefois 
lix  a lept  mois  au  voyage  de  prime , à caufe  de  la  rareté  de  la  morue. 

304.  C^UELQUES  Bafques  qui  fout  venir  leur  fel  de  l’isle  de  Ré  par  des 
barques , iont  en  état  de  partir  de  bonne  heure  , pour  fe  rendre  diredtemenc 
iur  le  grand  banc  ; & quand  la  pèche  eft  favorable  , ils  peuvent  faire  deux 
voyages  : mais  cela  eft  maintenant  fort  rare. 

30Î.  Lorsque  les  Normands  ne  tirent  pas  leur  fel  par  des  barques 
outro  quils  font  plus  éloignés  du  grand  banc  , ils  font- obligés  d’aller  tout 
armes  prendre  leur  fel  a Brouage;&  pour  peu  que  la  pêche  ne  foit  pas 
favorable , ils  ne  peuvent  revenir  que  fur  la  fin  d’odobre.  Ceux  qui  hâ- 
tent le  plus  leur  armement,  partent  en  février  & mars,  & d’autres  ne  par- 
tent qu  en  avril  ou  mai. 

30Ô.  Dans  les  teras  que  les  morues  donnaient  très-abondamment  furie 
grand  banc,  les  voyages  répétés  avaient  pendant  un  tems  rendu  la  morue 
fl  commune, que  les  armateurs  ne  retiraient  pas  leurs  frais,  & l’on  fe  vit 
ans  e cas  e _ endre  de  faire  plus  de  deux  voyages  dans  une  année. 

Détail,  des  arm  ente  ns. 

. hâtimens  qu’on  emploie  pour  la  morue  font  depuis  quarante 

julqu  a cent  cinquante  tonneaux  ; ceux-ci  font  ordinairement  de  Honfieur  ; 
ceux  de  Fefcamp  , de  Saint- xMalo  & de  Grandville  ne  patfent  guere  cent  à 
cent  vingt  tonneaux  , & la  plupart  font  de  quatre-vingt-dix  : leur  forme 
varie  trop,  fuivant  les  ports  où  ils  ont  été  conftruits,  pour  que  je  puilTe 
encrer  a ce  fujct  dans  de  grands  détails  ; ainfi  je  me  bornerai  à repréfen- 
ter,  pl.  I,  un  grand  navire  Terreaeuvier,  établi  pour  la  pèche,  comme 


T.  I.  De  la  morue  i ^ poîffons  qui  y ont  rapport.  71- 

Soient  forts  de  ’ (l O mais  il  eft  eflentiel  que  ces  tâtimens 

où  ils  s’expofeiit.  Il  eft  li’  ùe  réfifter  aux  grofles  mers 

gaillards  , ou  deux  uontc  r"  moins  un  pont  avec  de  grands 

parce  que  l’établifTement  nonr^f en  ufage, 
iacihte  & bien  moine  ^ r ® beaucoup  plus  de 

308,  Les  b'  * tiepenfe. 

^orts  , plus  fimp^s'^'^eJ^  Normandie  paflent  pour  être  plus 

*3gne  : mais  je  n’oferais  l’aff  P*“®  commodes  que  ceux  de  Bre- 

309.  Dans  les  ports  dp  chacun  eftime  ce  qui  lui  appartient, 

ulage  de  vieux  vailfeiiuY  j onfleur  & de  Nantes  , on  fait  quelquefois 
prétend  qu’ils  ont  l’avamn„  qu’on  a radoubés  & reliés  , & on 

emploie  pour  la  morue  dp!  voiliers  j mais  communément  on 

310  ’ font  conftruits  exprès  pour  cette 

Pourlamarch^eqSrpouriPrÏÏ^H®  ordinairement  fort  bonnes  , tant 
des  navires  du  port  de  fni  ?"  e^P’oie  à Olonne,  pour  la  morue, 

depuis  quarante-fept  ^ a quatre-vingts  tonneaux,  qui  ont 

foixante-cinq  pieds  de  ^ foixante  à 

quatre  pieds  d entre-pont  ’ a ^ gaillard, 

pieds,  & ils  fontTreés  ' n 

leur  creux  fous  les  barrots  du  ^ de  deux  livres  de  balle; 

^ huit  pieds;  leur  équipage  , p qi^dle,  eft  de  fept 

entre  les  membres  ; de  la  tête^d?  *1^  hau 

deux  pieds;  onze  pieds  de  t ram  V ' ^'^'^"’bot  foixante- 

^vant  & arriéré.  d eau  , avec  deux  ponts  , & un  gaillard 

312.  En  voilà  fufHf  ° ' 

1 vont  à Terre-neuve.”^™'^*’'^  donner  une  légère  idée  des  bâtimens 

^ pour  la  campagne. 

de  ceur  v- ® ( le  tonneau  r ^ tonneaux  & demi  de  fel 

pots).  2.  Dervh'res  1^  hariqui 

( 1 r;  Il  ne  n.e  O . ' " 3-  Des  menu: 

d employer , comme  oTi"  nécefTaire  neuviers  v„c  ' j-m' 
nal  ,Iamoitié  d’une  plan^^'^  l’origi-  plus  gros ’d’entrV  diftances.  Le 

une  8„m  entière  de  bîCeér'ïtS”;  ““ 


qui 
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uftenfilcs  de  pêche  : le  tout  proportionnellement  à la  grandeur  des  bâti- 
mens  & à la  force  de  l’équipage. 

315.  Un  bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  a ordinairement  dix- 
neuf  hommes  d’équipage  ; d’autres  plus  forts  en  ont  vingt-cinq  ou  trente, 
& alors  ils  doivent  prendre  un  chirurgien:  on  en  trouve  fur  la  côte  de 
haute-Normandie  qui  font  autant  matelots  que  chirurgiens.  Pour  les  pe- 
tits équipages  au-delfous  de  vingt  hommes  , où  l’on  n’embarque  point 
de  chirurgien,  on  cherche  un  matelot  qui  fâche  iàigner,  & l’on  donne 
au  capitaine  quelques  remedes  , qu’il  emploie  du  mieux  qu’il  lui  eft  poC- 
fible  ; mais  les  chirurgiens  qui  s’embarquent  fur  les  vaiifeaux  moruyers , 
travaillent  comme  les  officiers  mariniers  à la  préparation  des  morues.  Or- 
dinairement fur  onze  hommes , d’équipage  , l’état-major  compris,  il  y a 
huit  matelots , deux  novices , & un  mouife.  Un  navire  Olonnais  de  dix- 
huit  hommes  d’équipage , aura  pour  l’ordinaire  un  maître  , un  pilote  , un 
faleur  , douze  matelots,  & trois  ou  quatre  mouffes  ou  apprentifs. 

Nourriture  de  têquipage  fur  le  banc. 

3itî.  L’équipage  fe  nourrit  en  grande  partie  des  petites  morues  qu’il 
pêche  ; mais  il  convient  de  leur  donner  une  fois  par  jour  de  la  foupe 
avec  des  légumes  fecs , pois  ou  feves.  A l’égard  du  bois  & de  l’eau  , les 
navires  qui  font  la  pêche  fur  le  grand  banc  , emportent  leur  provifioii 
d’eau  & de  bois  pour  tout  le  voyage  : ils  ne  relâchent  point  à la  côte 
pour  en  faire.  Il  eft  aifé  de  fentir  combien  cette  manœuvre  pourrait  ap- 
porter de  dommage  dans  le  fuccès  de  leur  pêche. 

317.  On  leur  donne  dans  le  fort  du  travail  , & par  forme  de  récom- 
penfe , un  coup  d’eau-de-vie  ; mais  pour  la  boiffon  ordinaire , rien  ne  fe- 
rait meilleur  pour  les  entretenir  en  fanté  ,que  de  leur  donner  l’elpece  de 
petite  biere  nommée  en  Canada  épinette  ou  fapimtte.  On  en  peut  faire 
en  France,  fuivant  la  recette  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  paragraphe. 
Cette  liqueur  qui  coûte  peu , eft  nourriffante  & anti-feorbutique.  Je  crois 
qu’elle  n’en  fera  que  meilleure  en  fubftituant  du  genievre  aux  branches 
de  (àpinette  ou  épicia  qu’on  emploie  en  Canada.  J’en  ai  bu  en  France  : 
d’abord  elle  ne  me  paraifl’ait  pas  agréable  ; mais  bientôt  je  m’y  fuis  fait, 
& je  la  buvais  avec  plaifir , la  préférant  au  vin  , parce  qu’il  faifait  fort 
chaud.  On  donne  du  cidre  aux  équipages  Normands  & Bretons  , qui  font 
accoutumés  à faire  ufage  de  cetqe  liqueur. 

318.  Sur  la  côte  de  haute-Normandie , on  donne  à un  bâtiment  de  qua- 
tre-vingt-dix tonneaux  , équipé  de  douze  hommes  , & pour  neuf  mois  t 
3400  livres  de  bifeuit , trente  - quatre  barrils  de  petit  cidre,  un  barril  de 

hareng» 


barrils  de  hareng  ou  de  maquereau,  pour 

de- vie  pour  réqu  ™ 

pots,  pour  don  tierqon  d’eau-de-vie  de  foixante  & douze 

nient;  par  exe  ”T  Statification  à ceux  qui  ont  mérité  cet  encourage- 
8o  livres  de  chTnrf  l’i  tjui  a pris  trois  morues  pendant  la  nuit; 

qu’on  s’en  Tpi-w»  j ^ ° pouvant  pas  fervir  dans  la  cale , quoi- 
319.  L’appIL.c"  ^ fn«s  le  gaillard, 

campagne  de  prime  d un  petit  bâtiment  Oloiinais , pour  une 

rüs  de  vin  blanc,  mois,  vingt-huit  à trente  bar- 

rils  d’eau,  un  cochon  | de  bifcuit,  trente-cinq  à quarante  bar- 

de-vie  : quand  iis  n’oi*i-^  |noitie  d’un  bœuf,  & une  petite  quantité  d’eau- 
ait  été  avantaeeurp  ^ vivres  que  pour  un  mois  , que  la  pêche 
.320.  ASaiiilMsln  ^ appareillent  pour  la  France. 

®uit , SO  livres  de  hp„l  pour  chaque  homme  trois  quintaux  de  bif- 

barrique  & deux  np-  , une  velte  d’eau-de-vie  , une 

321.  Daks  d^a 

taux  de  bifcuit  fournit  pour  chaque  homme  trois  quin- 

■e,  î livres ’de  ^ de 

‘ >m™„„  douce  , une  demi-barrique  d’eau-de-vie  pour 

J »I1  ^ Z 1»  / • - f 
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beurre 

'[iiigt  hommes'”*,  ’ i*'îf  demi-barrique  d’eaulde-vie  pour 

de  fromage  de  même  chandelle  pour  tout  l’équipage , 1 50  livres 

40  à 50  livres  Sle  Tl  ^ livres  de  morue  feche  , 

des  harengs,  des  fardiiieQ^  l’équipage,  en  outre 

- .3*2.  Ces  approvifio  m;  ® 

liiivant  l’ufage  où  font  vivres^  varient  dans  les  dilFérens  ports, 

aliniens  : par  exemnl?  matelots  de  s accommoder  mieux  de  certains 
ailleurs  de  la  biere  • boilTons  , ici  c’elf  du  vin , là  du  cidre , 

des  pois  ou  des  pomm.^n  ^ ce  font  tantôt  des  feves , tantôt 

gérait  pas  que  j’entrafTe  dan*^^n^^^  gruau.  J’ai  cru  qu’on  n’exi- 

exemples  feraient  fuffifans.  ^ ^ quelques 

■Maniéré  de  faire  la  fapinette. 
fl‘  ^our.  Faire  uno  u • 

qu>e|.  ^1  tienne  au  moins^un'^'^^  fapinette , il  faut  avoir  une  chau- 
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vingt-un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien.  On  entretient  l’eau  bouil- 
lante , jufqu’à  ce  que  l’écorce  des  branches  fe  détache  très  - aifément  du 
bois  dans  toute  leur  longueur  -,  pendant  cette  cuilfon  l’on  fait  r.^rréfier 
ou  griller  dans  une  poele  de  fer  un  boill’eau  d’avoine , & comd^e  on  ne 
peut  avoir  de  poêle  affez  grande  pour  faire  cette  opération  en  une  fois , 
on  la  lait  à plufieurs  reprifes.  On  fait  encore  griller  une  quinzaine  de 
galettes  de  bifcuit  de  mer,  ou  à leur  défaut  I2à  15  livres  de  pain  coupé 
par  tranches.  Et  quand  ces  différentes  matières  font  bien  rôties  , on  les 
jette  dans  la  chaudière , & elles  y reftent  jufqu’à  ce  que  l’épinette  foit 
bien  cuite:  alors  on  retire  de  la  chaudière  toutes  les  branches  d’épinette, 
& l’on  éteint  le  feu.  L’avoine  & le  pain  fe  précipitent  au  fond  ; mais 
les  feuilles  d’épicia  flottent  fur  l’eau  , & il  faut  les  en  retirer  avec  une 
écumoire , ou  en  paflant  la  liqueur  au  travers  d’une  palfoire.  Enfuite  on 
délaie  dans  la  liqueur  fix  pintes  de  melalfe  ou  gros  lirop  de  fucre , ou  à 
fon  défaut  I2  à 15  livres  de  fncre  brut. 

324.  On  entonne  fur  - le  - champ  cette  petite  biere  dans  une  futaille, 
fraîchement  vuidée  de  vin  rouge  i & quand  on  veut  qu’elle  fbit  plus  colo- 
rée , on  y lailfe  la  lie  avec  cinq  à fix  pintes  de  ce  vin. 

32^.  Quand  cette  liqueur  n’eft  plus  que  tiede  , on  y délaie  une 
'chopine  de  levure  de  biere  que  l’on  braffe  bien  fort , afin  de  la  mêler 
avec  la  liqueur;  puis  on  achevé  de  remplir  la  barrique  jufqu’au  bondon 
qu’on  lailfe  ouvert. 

326.  Cette  liqueur  fermente  & jette  dehors  beaucoup  d’écume  & de 
faletés  ; à mefure  quelle  fe  vuide  , on  a foin  de  la  remplir  avec  une  por- 
tion de  la  meme  liqueur  qu’on  a coniérvee  à deifein  dans  quelque  vaiifeau 
de  bois. 

327.  Si  l’on  bondonne  la  barrique  au  bout  de  vingt- quatre  heures, 
k fapinette  relie  piquante  comme  du  cidre;  mais  quand  on  ne  ferme  la 
bonde  qu’après  que  la  fermentation  ell  pafl'ée , elle  efl  plus  douce. 

328-  Cette  liqueur  ell  très-rafraîchiflante  & fort  faine;  & quand  on 
y ell  accoutumé , on  la  boit  avec  plaifir  , fur-tout  en  été. 

329,  Effectivement,  Bartolin  prétend  que  la  biere  où  l’on  emploie 
des  copeaux  de  fapin , au  lieu  de  houblon  , eft  très-faine  & fort  agréa- 
ble (lô).  j 

(i<)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  veIle-Yêrcl<&  dans  l’Albanie.  Elle  mériterait 
l’académie  de  Suede  pluüeurs  détails  fur  d’être  mieux  connue  & fuppléerait  à la 
cette  boilfon  & fes  avantages.  On  en  ufe  biere  lorfque  les  grains  font  chers, 
communément  en  Canada,  dans  la  Non- 
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éditions  des  mavelots  qui  s'engageiit  pour  la  pêche  de  h morue. 

quelques  Pécheurs  avec  les  armateurs  font  arbitraires; 

grand  nombre  foir'  des  armateurs  ; & quoique  le  plus 

dirions  de  Ip..-  ^ ^ P^rt,  ou  voit  de  grandes  différences  dans  les  con- 

engagement. 

dirterens  Bretons  & les  Poitevins  ont  des  ufages 

chacun  veut  fniVi-o^  '‘^'^^qu’ils  vont  s’embarquer  hors  de  leur  pays, 

332.  <iSo,g.ÏÏL  i;  il' 'I  'ft, 

pour  la  campagne  & ^ guère  d ufage  que  les  matelots  s engagent 

cependant  donner  oue!  P*^2fque  tous  veuillent  être  à la  part , il  faut 

qu’on  prenait  des  mat  .^^^mples  des  conventions  qu’on  faifait  lorf- 

dc  la  pèche,  pavnjf  ^ guge.  L’armateur,  qui  avait  tout  le  produit 

^200  liv.  & il  ^‘li^ipages,  favoir  , au  capitaine  depuis  8 jufqu’à 

millier  de  mom”  retour  de  la  campagne  3 liv.  pour  le  pre- 

deux  lots  dans  le  ' ^ chaque  autre  millier  , de  plus 

d’huile  & un  de  nmrue^*^™^  produit  de  la  pèche  , en  outre  un  barri! 

le  capitaine  2 depuis  3^0  jufqu’à  ^oo  livres;  en  outre,  comme 

les  autres,  avec  un  In^a  morues,  & 50  fols  pour 

^ un  de  morue.  cinquième  du  produit . un  barril  d’huile 

334  L * 

eela  fe  pratique  dHoH des  cba'oupes  pour  pécher  des  appâts  , comme 
phquerons  dans  la  morue  fcche , ainli  que  nous  l’ex- 

pMTÙirs , avaient  cent  matelots/ de  ces  chaloupes,  qu’oii  nomme  ca- 

temens,  & en  outre  cent  quatre-vingt-dix  livres  d’appoin- 

3 3 T-  On  donnait  ai^  gratification  par  millier  de  morues, 
par  nmis.  hniples  matelots  depuis  douze  jufqu’à  trente  liy. 

guere  que  quand  on  a détroit  de  Gibraltar , ce  qui  n’arrive 

le  détroit , le  capitaine  a ri  e”tre  dans 

u^cis,  & les  autres  ofiîHpr  ® foixante  livres  d’appointeniens  par 

.337.  Mais  dans  preibup  f P'^opo«ioii. 

de?,'^®  l’armateur  propriémire^i**  expéditions  fe  font  à la  part. 

.x-emple  les  P^?  armemeas.  Par 

de  la  peche  , c’cft-i.djre  du  m ifr'"'  ^ du  produit 

paient  linteret  de  toutes ts^avt''  huiles,  fur  quoi  fis 

anees  qui  ont  etc  faites  par  l’armateur. 

K ij 
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338-  L’équipage  prélevé  encore  à fon  profit  le  dixième  poiflbn , à 
cauiè  du  tiers  du  fel  qu’il  paie  lorfque  la  cargaifon  eft  au-deflus  de  trente 
milliers  de  morues:  fi  elle  excede  cette  quantité,  l’équipage  a alors  feu- 
lement le  onzième  poiflbn.  Cette  règle  n’eft  cependant  pas  générale  ; car 
les  équipages  de  Grandville  ont  le  cinquième  du  produit  de  la  pèche  » 
mais  le  cinquième  n’eft  déterminé  qu’après  que  tous  les  frais  & avaries 
ont  été  prélevés  fur  la  mafle.  Ils  ne  paient  point , à la  vérité , l’intérêt 
des  avances  ou  pot-de-vin  qu’ils  reçoivent  avant  le  départ;  mais  il  y a 
toujours  une  partie  de  ce  cinquième  qui  tourne  au  profit  de  l’armateur, 
& voici  comme  cela  fe  fait  ; prenons  un  exemple  pour  rendre  la  chofe 
plus  fenfible.  Le  cinquième  du  produit  net  eft  de  3000  livres.  Cette  fomme 
doit  être  partagée  en  autant  de  lots,  plus  un  , qu’il  y a d’hommes  d’équi- 
page : j’en  fuppofe  quatorze,  un  capitaine,  un  fécond  , neuf  matelots, 
deux  novices , un  mouffe  ; 3000  livres  divifees  par  quinze  , font  pour 
chaque  lot  200  livres.  Le  capitaine  prend  deux  de  ces  lots , le  fécond  un 
lot  & demi,  chaque  matelot  prend  un  lot,  chaque  novice  un  demi-lot  , 
le  moufle  un  quart  de  lot.  Dans  notre  fuppofition  nous  avons  diftribué 
treize  lots  trois  quarts  ; mais  comme  le  cinquième  a été  partagé  en  quinze 
lots , il  refte  un  lot  & un  quart  qui  tourne  en  bénéfice  à l’armateur  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  le  bon  lot.  Il  n’eft  pas  un  objet  confidérable  pour  la  pêche 
de  la  morue  verte  ; mais  comme  il  y a beaucoup  de  novices  & de  mouffes 
fur  les  bâtimens  qui  vont  à la  morue  feche,  le  bon  lot  devient  un  objet 
intéreffknt.  Saint-Malo  fuit  cette  méthode  pour  la  morue  feche  , mais  non 
pas  pour  la  verte. 

339.  D’autres  fois  le  capitaine  leve  pour  la  part  de  l’équipage  , depuis 
1000  jufqu’à  1800  livres,  îuivant  la  grandeur  du  bâtiment  & le  nombre 
des  matelots;'  les  pilotes  prennent  la  moitié  de  cette  fomme  ; les  autres 
officiers  , comme  le  contre-maître  , le  chirurgien  , le  charpentier  , le  faleur, 
rétêteur  , depuis  3 jufqu’à  400  livres  ; les  matelots  , de  200  à 270  livres; 
les  novices , de  90  jufqu’à  iCo  livres  ; & les  moulfes  , de  50  à 90  livres. 
En  ce  cas  , la  perte  & le  profit  fe  partagent  pour  chacun  au  marc  la 
livre  , à proportion  des  gages  que  nous  venons  de  marquer. 

340.  Les  Olonnais  font  au  tiers  du  produit , tant  des  morues  marchan- 
des que  du  rebut , ainfi  que  des  huiles  , rogucs  , langues  & naufe  ou  noulas. 
Les  têtes,  oreilles  & flanchets,  de  même  que  les  flétans  falés,  font  par- 
tagés par  moitié  entre  les  intérefles  à l’armement,  & les  équipages.  Ces 
derniers  ne  reçoivent  point  d’avances  au  départ;  on  leur  donne  feulement 
un  pot-de  vin , qui  eft  gagné  auffi-tôt  qu’ils  ont  mis  dehors  : ou  pour  ren- 
dre le  partage  des  Olonnais  plus  fenfible  , quand  on  a vendu  le  poiflbn , 
l’huile , les  raves , s’il  y en  a , les  deux  tiers  de  l’argent  que  produit  cette 
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ce  ^ ^ ^ l’autre  tiers  à l’équipage.  Pour  faire 

il  y en  a ouaram^  ^ *•  la  vente  en  foixantc  parts  & demie  i 

^ demie  pour  1p  P®  l’armateur,  quinze  pour  les  matelots , deux 

& l’armateur  tr  en  leve  encore  une  fur  les  quatre  mouifes, 

•*5  livres  au  retouV  donne  aux  moufles  24  livres  au  départ,  & 

clraptau  eftimrÏÏo'r'^  partage , un 

J«nne  30  livres  à foirSfofP  avaries  communes  ; fur  quoi  il 

taire  le  partage  Ipc  preleve  encore  fur  la  malfe  , avant  de 

342.  En  tSis’  de 

teur.  L’équipage  n’p^'^^'^'’^  • prend  fur  ce  qui  revient  à l’arma- 

timation  du  corps  feulement  dans  l’ef- 

tiers  de  ce  qui  Drnvt  matelots  ont  le 

chargement  , ainfl  nn^'ï  *^ccues,  & ils  entrent  dans  les  frais  de  dé- 
font pris:  ils  font  mr ® paiement  des  rançons,  quand  ces  navires 
P^yés  comptant  ^ élément  tenus  de  l’efcompte  , quand  ils  veulent  être 

compte  foTAel^lZnr^^c  , les  matelots  n’entrent  pas  en 

quels  font  fournis  nar^  P*  ^ mftrutnens  neceflaires  pour  cette  pèche, lef- 
lots  de  haute-NotmLieT"^'”!"'  ^ela  eft  , que  les  mate- 

^ dans  la  balfe-Normand?^ ^ avaries  de  la  pêche, 

ce  que  nous  ''0000^(3^  dkÏÏuffiV^^^  beaucoup  d’autres  conventions  ; mais 
beaucoup  les  unes  des  autres.  q“’clles  different 

« ^e7tus  tijlenftks  nêceffaîres  pour  la  pêche  de  la  morue  verte. 

âonfLÏorr  dWhfut  rÔSill  gL^if  d ""  ‘■'"■'■'aWes  à A , fl.  U ,fy. 

les  pécheurs  qui  font  dedans  ne^rrii  J ^«^^clet  de  paille,  pour  que 
cond  fond  à un  pied  au-deffurdu  P‘“P^^‘  ««V 

egoutter  1 eau.  Sur  ce  fond  eft  ^ dever  les  pêcheurs  & 

quelques-uns  ont  feulement  leurc  • P^^he  garni  de  toile  à voile: 

la^fuûe  que  ceux  qui  prénarenM  ^ '’^rra  dans 

s cquipent  un  peu  différomm  1.  ^ r morues  dans  des  tonnes  ou  barrils 
le  bas  que  haut  ? plus  larges  oa; 

r.  U ba,r...  r.. 
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bavette  qui  remonte  jufques  fous  le  menton  , & qui  eft  ncceflaire  ; car 
50  ou  60  brafles  de  cordages  qui  fortent  de  la  mer  répandent  beaucoup 
d’eau  : d’ailleurs  ce  tablier  & cette  bavette  les  garantifl'ent  du  vent  qui 
eft  fouvent  très  - froid  & humide  dans  ces  parages.  Au  milieu  du  barril 
eft  une  eftropeg',  de  corde,  dans  laquelle  palfe  un  cordage  , qui  fert  à 
l’amarrer,  afin  que  les  mouvemens  du  roulis  ne  puiifcnt  l’ébranler.  Il 
faut  autant  de  ces  barrils  qu’il  y a de  pêcheurs. 

345.  Cette  faqon  d’amarrer  les  barrils  ne  paraît  pas  aifez  foUde  aux 
pêcheurs  de  Grandville  : ils  ont  trois  crampes  de  bois  S , qu’ils  clouent 
fur  le  pont  autour  du  barril , à diftance  égale;  ils  font  au  barril  vis-à-vis 
chaque  crampe , deux  petits  trous  près  l’un  de  l’autre , dans  lefquels  ils 
font  palfer  une  corde  , dont  les  deux  bouts  qui  relient  en  - dehors  vien- 
nent s’attacher  fur  la  crampe  , à l’endroit  où  elle  eft  entaillée.  Cela  ne 
leur  paraît  point  encore  fuffifant  ; ils  placent  entre  chaque  crampe  un 
taquet  R,  dont  le  dos  appuie  fortement  contre  le  barril.  De  cette  ma- 
niéré le  barril  ne  peut  faire  aucun  mouvement,  quelque  roulis  & tangage 
qu’il  y ait. 

347.  B eft  un  barril  ou  une  baille  à peu  près  femblable  aux  barrils 
de  pèche.  On  l’appelle  baille  aux  foies , parce  qu’elle  fert  à mettre  les  foies. 
Ces  barrils  n’ont  point  d’eftrope , parce  que  n’étant  pas  au  bord  du  bâti- 
ment , ils  ne  courent  point  rilcjue  d’être  renverfés  à la  mer. 

348.  On  voit  à ce  barril,  une  échancrure  qui  le  rend  commode  pour 
y jeter  les  foies , & auffi  pour  les  en  retirer  quand  on  veut  le  vuider. 
Il  fuffit  d’avoir  aifez  de  ces  barrils  pour  en  mettre  un  auprès  de  chaque 
habilleur. 

349.  On  ne  fe  fert  point  de  ces  barrils  dans  les  navires  de  Grand- 
ville  ni  de  Saint-Malo.  Le  décoleur  a auprès  de  fon  barril  une  manne 
d’ofier  D , dans  laquelle  il  met  les  foies.  Lorfque  cette  manne  eft  pleine, 
un  moulfe  vient  la  prendre  & va  la  vuider  dans  des  barrique^  l’huile 
qui  font  placées  fur  l’arriere  du  bâtiment:  on  le  nomme  foajjier. 

3^0.  C eft  un  gaffot , qui  fert  à plufîeurs  ufages , particuliérement  à 
faifir  & tirer  à bord  les  groffes  morues  , ou  celles  qui  ne  font  pas  bien 
faifies  par  les  haims  ; quelquefois  même  à mettre  les  morues  élanguées 
à portée  des  étèteurs  , fur-tout  celles  qui  font  prifes  par  les  pêcheurs  du 
gaillard. 

3 SI-  L’ÉtÊteur  en  fait  auffi  ufage  pour  prendre  les  morues  qui  font 
autour  de  fon  barril  & les  amener  à lui  ; mais  pour  mettre  à portée  des 
étèteurs  les  morues  pêchées  par  les  gens  de  l’arriere  du  bâtiment , il  eft 
aifé  de  fentir  que  communément  le  gaffot  recourbé  par  en-bas  ne  ferait 
pas  fort  commode;  auffi  fe  fert-on  ordinairement  d’un  autre  inftrument 
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Ion  nomme  piauoir  T- 

pointue  par  un  bouc  & aLa'  de  fér  d’un  pied  de  long, 

pieds  de  Ion?  environ  \t  ^ on  manche  de  bois  de  trois 

3^2.  D , fonr  r ^ , eft  le  fer  du  piauoir. 

''“so'e.V"-?  i°" iCf,  So/"” 

aux  faleurs  & farmurenrt  palette  avec  laquelle  les  mouffes  portent  le  fel 

attaché  le  plomb  ’g^  qili^  difr^i  ’ à l’extrémité  de  laquelle  eft 

barque  ordinairement  ouafrp  i'  ^ jufques  fur  le  fond.  On  etn- 

avoir  plus  de  50  brafl’es  ,1»  1 chaque  pêcheur  ; elles  doivent 

bout  a bout.  longueur,  & quelquefois  on  en  épiffe  deux 

^ a coutume  d’embaran?r°’”*  gfofle,  qui  forme  l’empile  de  l’haim  1; 
recr^'"’^  plombs  qu\  V différentes  groffeurs  , 

rechange,  ou  pour  remnln  Pecheurs  , avec  d autres  encore  pourîi 

Ses  où  les  morues  font  empile,  dont  on  fe  fert  dans  les  para- 

iiaturelle  à la  fin  de  h greffes  On  en  a reprélénté  un  dans  fa  grandeur 
en  donne  de  cette  ‘ première  partie  j de  plus , 

parce  qu’ils  ne  fave,  vT-  des  haims  moins 

^ft-„o^ché  à quelque  lhaim  tient  une  morue,  ou  s’il 

ou  à Grandville  digues;  c’eft 
Chaque  pêcheur  a fon  élalii?^  ^ ^ m deux  bouts. 

^ il  a retiré  ’b^  I obliquement  auprès  de  lui  dans  la 

oî^r’C"  l'  ■'“Se  tT  ?»'“  '‘■'‘t  t P”*"'»"-  “ 1'  pii"'»  >’é- 

r™™-  '|.^  un  Z'  r“’  ,'’“p!>'V'«»'»  la  ftite.  Il  ÿïïu 

J?  Pfeh/ur  «IXTa  ratuf  2“V '*"8“  ”u  ' l^rer’q'Zd 

,nrf  «-«-aeZL'tr''  P“^’ 

]VI  2 ^billeur  doit  avoir  le  nomme  couteau  à habiller.  ChsL. 

3^9.  Souvent  ce  couteau  eft  fait  comme 

^ 3 “o!  oTSr{ » 

i^oucs.  couteau  nommé  nauiler , narce  on’il  fprf  ' a'  ^ 

,3dl.  On  fe  fart  ,1»  r„„i„  . ’ = détacher  laa 

lu  on  a retiré  des  foies.  “ ordinaires,  dans  lefquelles  on  met  l’huile 
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3-52.  Q,,  manette  ou  trubte , qui  fert  à différens  ufages , entr’aiitres  i 
tirer  à bord  de  très-gros  poiffons  , qui  pourraient  rompre  les  hairas  ou 
les  lignes.  Il  y en  a de  différences  formes  , mais  qui  font  aulE  bonnes  les 
unes  que  les  autres. 

363.  On  voit  à la  pouppe  du  gros  vaiffeau  j pl.  III  ,fig,  2 , un  matelot 
qui  eflaie  d’attraper  des  oifeaux  avec  un  pareil  inftrument  : quelquefois  il 
fert  encore  à prendre  des  capelans  lorfqu’ils  font  à la  furface  de  l’eau. 

354,  Rj  monceau  de  ièl  : les  mouifes  prennent  du  fel  fur  une  palette» 
pour  le  porter  au  faleur. 

355.  S,  hcriffon  à fauquets  : il  y a peu  de  bâtirnens  qui  s en  fournii- 
fenc.  Je  crois  qu’il  fert  à retirer  du  fond  de  la  mer  une  ligne  qui  aurait 
échappé  à un  ligneur. 

36^.  X,  grande  pelle  pour  jeter  à la  mer  les  iffues. 

357.  Y,  petits  barrils  pour  iàler  à part  les  langues  & les  noues  , qu’on 
deftine  à faire  des  préfens. 

353.  Puisque  le  bâtiment  doit  être  garni  de  tous  fes  agrès , il  s’enfuit 
qu’on  doit  embarquer  fon  rechange  en  cordages , voiles , vergues  , &c.  car 
étant  fréquemment  expofé  à de  gros  tems , il  faut  avoir  de  quoi  reparer 
les  avaries. 

369.  Voila  une  énumération  fommaire  des  principaux  uftenfiles  necet 
faircs  à ceux  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue  verte. 

370.  Nous  allons  reprendre  ceux  qui  font  plus  dignes  d’attention  , pour 
en  parler  en  détail.  A l’égard  des  moins  importans , nous  ne  nous  en  occu- 
perons que  quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

Des  lignes  plombs. 

371.  Les  lignes  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  Terre-neuviers  ont  fix  * 
huit,  neuf,  & quelquefois  dix  lignes  de  circonférence  , & environ  75  à 
50  braffes  de  longueur.  Elles  doivent  être  fortes,  fur-tout  quand  on  pêche 
dans  des  parages  où  les  morues  font  groffes.  Cependant  il  eft  important 
qu’elles  foient  fines , non-feulement  pour  ne  point  effaroucher  le  poilfon  , 
mais  encore  pour  que  le  pêcheur  fente  mieux  quand  il  y en  a de  pris , & 
enfin  pour  quelles  foient  plus  maniables  & plus  aifées  à relever.  Ainfî  il 
faut  avoir  foin  qu’elles  foient  faites  de  bon  chanvre  bien  fabriquées  , point 
trop  torfes , afin  d’être  plus  fortes , plus  maniables  & ne  point  prendre  de 
coques  : comme  il  faut  que  le  plomb  porte  au  fond  de  la  mer  , on  ell  quel- 
quefois obligé  d’épilfer  bout  à bout  deux  lignes. 

372.  On  frappe  au  bout  de  ces  lignes  un  plomb  qui  a quelquefois  la 
forme  d’une  poire  , d’autres  fois  celle  d’un  cylindre  j fon  poids  eft  de  5 à 

5 livres 


Sect.  I.  De  h morue  j ^ des  poijfons  qui  y ont  rapport.  8 j 

^ volonté  des  pêcheurs.  En  général , 

pécheurs  fnH  lourd  , que  les  lignes  font  plus  fines  ; & les 

il  faut  Qii’il  d autant  plus  que  le  plomb  eft  plus  pefant.  Cependant 

réfifter  aux  entraîner  promptement  la  ligne  au  fond,  & 

porter  ^ dérive  & les  courans  pourraient  faire  pour  l’em- 

pile^ui  principale  , dont  nous  venons  de  parler  , la 

le  navire  eft  plus  on  a 2 ou  3 bralfes  de  longueur , fuivant  que 

piles  foient  plus  Ion  «levé  fur  l’eau.  D’où  il  fuit  qu’il  faut  que  les 

gaillard , qug  Po^r  les  ligneurs  ou  lignottiers  qui  font  fur  le 

ayant  à tirer  le  1 ’ ceux-là  fatiguent  davantage  , 

longueur  de  la  püe°'”°  poilfon  foit  hors  de  l’eau  , attendu  la 

cher^au  \^onrPh  f*  haute -Normandie  , accoutumés  à pè- 

l5e»is  dont  Uc  n ’ "^^.PP^nt  volontiers  leur  empile  fut  une  avalette  de 

ft  f '' 

les  lignes  & les’iiafnil^*  plomb  eft  (leftiné à faire  caler 

feur  des  lignes  à cpHp  proportionné  à la  grof- 

Néanmoins  fon’poids  n’e^ft  r P’^of^ndeur  où  il  doit  defeendre. 

fuivant  la  volonté  des  oêrli  fur  aucune  réglé  fixe  ; il  varie  même 

le  plomb  eft  de  t à ç ordinairement  pour  leshaims  du  banc, 

Le  plomb  s’attache  à la  lit  ’ Pour  ceux  de  Férol,  de  3 à 4 livres. 

lailfe  qu’une  braife  de  diftf  ’nf^  bâtimens  on  ne 

‘iue  de  diltance  entre  l’haim  & le  plomb. 

Des  haims, 

feS^^la  preliTrrplrde <^«"8  l’introduction  à la  pre- 
Jî’orue  J quoique  nls  les  v H qui  fervent  à la  pêche  de  la 

planches  de  la  première  fLlf  grandeur  effeftive 

"^rentes  façons  de  Ipc  « -i  & que  nous  ayons  expliqué  les 

«^éjà  7t  lier  convient,  fans  répter  ce  qui  nols 

détails  fur  ceux  1 fervealà  la  pè! 

avoj  d.t  au,  endroits'  cil 

378*  Les  haims  n i i ' 

ks  ons  d^u  fer  bu„  h morue  c„  Amérique , doivent  être 

T^o7ne  X.  ^«^res  d acier.  Nous  avons  déjà  dit  qug  ceux- 

L 
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ci  étaient  préférables  dans  les  parages  où  il  n’y  a point  de  roches  ; mais 
qu’on  préféré  ceux  de  fer  dans  les  endroits  où  il  y a des  roches  j parce 
que  les  haims  d’acier  font  fojets  à rompre , lorfqu’ils  s’accrochent  à une 
pierre. 

379.  Les  pêcheurs  donnent  diiFérentes  courbures  à lents  haims,  chacun 
eftimant  que  celle  qu’il  a adoptée  eft  préférable  aux  autres.  Ces  courbures 
font  fouvent  relatives  aux  différentes  maniérés  de  pêcher  ; car  on  verra 
dans  la  fuite  que  tous  les  pêcheurs  ne  jettent  pas  leur  ligne  de  la  même 
façon;  l’ufage  établi  dans  chaque  port  y a auffi  beaucoup  départ.  Com- 
munément les  haims  des  Normands  font  plus  ferrés  de  la  pointe  que  ceux 
des  Olonnais  ; ceux-ci  font  plus  gros  & faits  à la  forge,  au  lieu  que  les 
Normands  font  les  leurs  avec  du  fil  de  fer  qu’ils  travaillent  à froid.  Ils  font 
ordinairement  la  pointe  un  peu  renverfée  en-dchors,  afin,  difent-ils,  que 
fi  le  poilTon  ( comme  cela  arrive  affez  fouvent  ) voulait  rejeter  l’haim  après 
l’avoir  avalé,  la  pointe  s’enfonçant  dans  les  chairs,  l’haim  ne  pût  fortir. 
Pour  moi,  je  crois  que  le  principal  avantage  confille  en  ce  qu’en  renverlant 
ainli  la  pointe  de  l’haim , on  fait  faillir  en-dehors  celle  du  barbillon. 

380.  Il  paraît  encore  que,  quand  la  tige  de  l’haim  forme  une  ligne 
droite  avec  l’empile,  elle  a plus  de  difpoficion  à forcir  , que  quand  cette 
tige  eft  courbe  ; parce  qu’alors  l’haim  étant  tiré  obliquement , la  pointe  a 
plus  de  difpofition  à entrer  dans  les  joues,  les  ouies , ou  dans  d’autres 
parties  charnues. 

381.  Mais  l’article  le  plus  important  à mon  avis , eft  d’avoir  foin  que 
la  pointe  des  haims,  ainfi  que  celle  des  barbillons,  foit  aigue,  & que  le 
barbillon  foit  bien  détaché  du  corps  de  l’haim.  Peut-être  que  , pour  fe’pro- 
curer  cet  avantage  , & éviter  que  les  haims  ne  rompent  dans  les  fonds 
de  roches , on  pourrait  rapporter  au  bout  de  l’haim  de  fer  une  pointe 
d’acier.  On  dira  probablement  que  cette  pointe  fe  détremperait  en  éta- 
mant  les  haims  ; mais  on  pourrait  prévenir  cet  inconvénient , en  trem- 
pant l’haim  dans  de  l’étain  fondu  , couvert  de  grailTe  , comme  quand  on 
fait  le  fer-blanc;  & en  ne  trempant  point  la  pointe  dans  le  métal,  la  cha- 
leur de  rétain  ne  ferait  pas  capable  de  détruire  la  trempe.  Je  conçois  tou- 
tes ces  chofes  praticables  : mais  aufti  les  frais  pourraient  devenir  trop  con- 
fîdérables  , relativement  à la  quantité  d’haims  que  l’on  confomme  pour 
cette  pêche. 

382.  C’est  un  principe  général , qu’il  faut  proportionner  la  force  des 
haims  à la  grolTeur  des  poifTons  qu’on  fe  propofe  de  prendre  ; & comme 
c’eft  fur  le  grand  banc  qu’on  prend  les  plus  grandes  morues,  on  les  pèche 
avec  les  plus  gros  haims.  Si  les  morues  ne  font  pas  auffi  grandes  à Férol 
& ^ Port-à-Choix , dans  l’oiieft  de  l’isle  de  Terre  - neuve , que  celles  du  banc. 


( 
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elles  le Tnnh  • 1 / 

tle  l’isl»  beaucoup  plus  que  celles  qu’on  pèche  de  l’autre  côte 

& grands  haïras  quand  la  morue  efl:  abondante  , 

& qu’elle  f ° furface  de  l’eau  ; mais  quand  elle  eft  rare , 

moins  grands*"*^*^^  ^ grande  profondeur  dans  l’eau  , oa  fe  fett  d’haims 

grands  K-  "a  Anglais  & les  Hollandais  emploient  des  haims  moins 

38!.  Lts  l Tf'  rta,„aU. 

morues,  qu’on  propres  à écher  avec  les  entrailles  de 

écher  avec  le  cS  •'  petits  font  plus  commodes  pour 

les  couvrir  de  l’ann'i-^  ^ autres  petits  poiffonsi  il  en  faut  moins  pour 
3 8^.  On  renS 

que  les  morues  1 ^ petits  haims  de  rendre  la  pêche  plus  lente  , parce 

pour  les  retirer  • > & qu’il  faut  quelquefois  ouvrir  les  morues 

on  fe  fefi;  “eu  que  cette  opération  eft  promptement  faite  , quand 

* l’eau.  ^ n<imi3 , ce  qui  met  en  état  de  les  remettre  fur-lc-champ 

‘louble'  quelquefois  , fur -tout  au  petit  nord,  des  haims  à 

“■•rdre  4u.„dl“efo«  ' ““ 

atachol,?!!!‘r  mettent  deux  haims  au  hout  de  leur  ligne, 

deifus  du  plomb  empiles,  dont  une  répond  immédiatement  au- 

cette  empile  olus  ^ brafle  plus  haut.  En  ce  cas  ils  tiennent 

le  fond.  û e , pour  que  les  deux  haims  portent  également  fur 

fi  f s qu  il  faut  pour  un  batiment  moruyer  de  vingt  hommes 
d'équipage. 

qui  a vingt  hommeÏÏ’émVnagï  néceflaires  pour  un  bâtiment 

pour  des  bâtimens  plus  ou  inoüis  grandi mdiquer  ce  qu’il  en  faut 

^'^ote  & dix^à^qullrSmr  > foixante  lignes  de  pèche  de  foi- 

■'otutne  ; deux  à troi«{  ^ ^ longueur  , faifant  trois  lignes  par 

qoiiue  livi-g  de  01001^'  ^ moins , dix  pour  chaque  homme  , 

de  filet  qui  ait  vingt  cSo  ^ hommes  ; trente-cinq  aunes 

pieds  a chacun  chute  au  milieu  , & trente 

verture  à y paflèr  le  netî  a-  ™dieu  doit  être  de  fept  cents  mailles , d’ou- 

oigt  J de  lorte  qu’à  cet  endroit  il  doit  avoir  fept 

L ij 
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cents  mailles  de  chute  : cette  partie  peut  être  de  huit  aunes  de  chaque  côté. 
Dans  une  longueur  de  quatre  aunes , les  mailles  doivent  être  d’un  pouce 
en  qiiarré.  Le  refte  du  filet  doit  être  de  mailles  encore  plus  grandes  , & on 
fait  ces  mailles  de  diiférente  grandeur,  pour  prendre  du  capelan  , du  hareng, 
ou  du  maquereau;  car  on  embarque  ce  filet  pour  aller  à la  pèche  des  ap- 
pâts : ainfi  cette  faine  elt  nécelTaire  quand  on  fait  la  pêche  de  la  morue 
feche  ; mais  on  en  embarque  rarement  quand  on  fait  de  la  morue  verte  , 
quoique  quelquefois  on  fe  trouve  dans  le  cas  d’en  faire  ufage , comme  quand 
on  fe  rencontre  dans  unbaric  de  capelans  qui  fe  tient  à la  furface  de  i’eau. 

Des  appâts  pour  la  morue. 

391.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le  choix  des  appâts  ell  une  chofe  très- 
importante  pour  faire  promptement  une  bonne  pêche.  Rien  n’efl:  plus  vorace 
que  les  morues , particuliérement  celles  du  grand  banc,  peut-être  à caufe 
de  l’énorme  quantité  qui  s’y  rendent.  Quand  elles  font  affamées , elles 
avalent  tout  ce  qui  tombe  à la  mer.  On  a trouvé  dans  leur  eliromac  des 
manigots  ou  mitaines  , des  couteaux  , des  pierres , & quoique  gorgées  de 
poiffons  , elles  fe  jettent  quelquefois  fur  des  haims  qui  ne  font  point  garnis 
d’appâts  ; ainfi , à l’arrivée  des  bâtimens  ,il  fuffit  fouvent  de  leur  préfenter 
un  leurre,  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  première  partie,  pre- 
mière feélion  , un  morceau  d’étain  ou  de  plomb  qui  imite  très  - groffiére- 
mentla  forme  d’un  poiflbn  ; on  a feulement  foin  qu’il  foit  brillant  ; c’eft  pour 
cela  que  quelques- uns  étament  ceux  de  plomb.  D’autres  fois  le  leurre  n’eft 
autre  chofe  qu’un  morceau  de  drap  de  quelque  couleur  éclatante  : mais  fou- 
vent  les  morues  refufent  de  mordre  à ces  appâts  jc’eft  pourquoi  les  pécheurs 
îeur  prélèntent  des  morceaux  de  viande  falée  ou  de  lard  , qui , ayant  foulfert 
quelqu’altération  , ne  font  point  propres  à la  nourriture  de  l’équipage  , des 
maquereaux  ou  harengs  falés  qu’on  emporte  dans  des  barrils  , comme  nous 
l’avons  dit.  Les  maquereaux  étant  plus  gros  que  les  harengs,  ils  ont  l’avan- 
tage de  pouvoir  fervir  à amorcer  plufieurs  haims;  mais  aufïi  - tôt  qu’on  a pris 
quelques  morues  , on  amorce  avec  le  cœur,  ou  une  mâchoire  fanglante, 
fouvent  même  avec  les  entrailles  ou  breuilUs,  On  facrifie  encore  à cet  ufage 
les  tètes  ou  la  chair  de  quelques  petites  morues  , mais  jamais  les  foies , qu’ün 
met  à part  pour  en  retirer  de  l’huile. 

392.  Quoique  les  morues  fe  mangent  les  unes  les  autres  ,&  qu’on  en 
ait  trouvé  dansl’eftomac  de  quelques  grolfes  morues  jufqu’à quatre  petites, 
il  y a néanmoins  d’autres  poilfons  dont  les  morues  font  tout  autrement 
friandes;  tels  que  les  grondins,  les  maquereaux,  les  harengs,  fardines  , ca- 
pelans, toutes  fortes  de  cruftacées  & des  coquillages:  mais  la  plupart  tic 
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Sect.  I.  De  la  morue , ^ pqIJJ’qj'^  qui  y oui  rapport.  Sf 

contente  quelquefois  , après  avoir  amorcé  un 
ces  bon<?  'mnâ!  ^ rnorue,  de  l’embecquer  avec  un  petit  morceau  de 

393  à Peinte  de  l’haim. 

petits  haimc  ^ appâts  délicats , on  emploie  de 

feche } & les  à ceux  dont  on  fait  ufage  pour  la  morue 

Siii  ne  peuvenr^^^u^  donnent  deffus  en  telle  abondance , que  les  vaiffeaux 
gés  de  quictpr  i aquer  qu’avec  des  iflues  de.  morues  , font  obli- 

qui  amorce  pofte  pour  en  aller  chercher  un  éloigné  d’un  bâtiment 

39+  au.™!  ™ „7vfr/|‘’“  ““■3U'=t.au  . ou  du  hareng. 
poilFons  qui  ne  font  nninr  ^ ? morues  , on  trouve  dans  leur  corps 
ail'uré  qu’ils  convien/  ^ digérés  , on  s’en  fort  pour  écher , & on  eftcoi 


des 
comme 


cheurs  ont  détach'  autres  morues.  C’eft  pourquoi , quand  les  pè 

retirer  de  l’eltoma'^  langues,  ils  ouvrent  le  ventre  des  morues,  poui 

397.  ONpreui  J poüfons  qui  peuvent  s’y  trouver, 
l™'-  'Komac  diffi  l"'  nos  côtes  ; & comme  on  trouve  dans 

des  crullacées  ^'’^^tes  efpeces  depoiflbnsqui  font  encore  reconnailfables , 
poiilons  ^ ’ '^^oiars  , chevrettes  , on  en  peut  conclure  que  ces 

39ru  "p™r''‘  ^ 

grenouilles  dans  & de  Flandres  ramaffent  beaucoup  de 

les  parages  peu  élo?r  ' j ’ ^ fervent  à prendre  des  morues  dans 

le  travers  des  cuiHe^"^<J  accrochent  par 

rent  d’autant  mieux  L po°ff  vivent  alfez  long-tems , elles  en  atti- 

®ri  prend  de'pcU^^^  côtes  (je  crois  que  celle  de  Boulogne  eft  de  ce  genre) 
harengs  & de  m'ir..!  avec  des  hairas  amorcés  de  vers  de  terre  , ou  de 

398-  Les  peS!ÏÏ“?  ■ ««  “s  Talés, 

des  fardines.  ^ 4^'cs  fe  trouvent  bien  d’écher  avec  des  anchois  & 

399-  Les  pêcheurs  d’Tdsi  1 ' 1 

Jeur  manquent  i & dans  ^'^dent  avec  des  moules  ,lorfque  les  harengs 
la  morue  avec  de  fort  nprif  Hollandais  amorcent  leurs  haims  pour 

des  réfervoirs  pour  les  trm  ^'^P’^Çies  d’eau  douce  , qu’ils  tiennent  dans 
, 400.  On  lit  dans 

habitans  elliment  benn  ”-<^turdU  dislande , tome  I,  page  167,  que 
®nvellement  tué,  & fur.tni°+T  amorce  la  viande  prife  fur  un  animal 
la  chair , alTurant-  m ’ de  quelques  oifeaux  dont  les  pêcheurs 

q nn  feui  beaucoun^d’^^^*^  ^ P®ldons 

genre  des  feches,  ruï2nfT'''T  qu’il  y a des  poillbns  d» 

40*  . On  voi;  S,  de  bons  appâts.  ^ 

fournir  de  bons  appâts^auv differentes  fubftances  qui  peuvent 

aux  pécheurs  de  morues.  La  difficulté  eft  de  s’en 
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pourvoir  fur  le  lieu  de  la  pèche  ; & comme  le  fuccès  dépend  beaucoup 
de  la  bonté  des  appâts,  c’efl:  aux  pécheurs  à employer  toute  leur  induftrie 
pour  s’en  procurer,  foit  en  mettant  à la  traîne  derrière  leur  bâtiment  des 
cordes  garnies  de  grand  nombre  de  petits  haims , foit  en  mettant  à la  mer 
par  des  beaux  teras  quelques  chaloupes  pour  pêcher  avec  la  laine  , lorfqu’ou 
lé  trouve  à portée  des  parages  où  il  y a des  maquereaux  , des  harengs  , des 
capelans  , des  fardines  , &c. 

402.  On  alfure  que  les  Anglais  de  l’Amérique  pèchent  à la  côte  de  l’isle 
de  Terre-neuve  des  poilTons  palfagers  ,pour  fe  procurer  des  appâts  frais. 

403.  Il  eft  certain  que,  comme  le  hareng  donne  de  bonne  heure  à cette 
côte  , ils  elfaient  de  commencer  leur  pèche  avec  cet  excellent  appât , pre- 
nant des  arrangemens  pour  en  avoir  fréquemment  de  nouveaux  j & pour 
cela  ils  deftinent  quelques  chaloupes  , ou  des  gouélettes  , à la  pèche  de  ces 
petits  poilTons.  Comme  les  harengs  deviennent  rares  vers  la  mi-juin,  les 
Anglais  vont  alors  pêcher  des  capelans  dans  les  baies  de  la  côte  , ce  qui  uure 
jufqu’à  la  fin  de  juillet.  Après  ce  tems  ils  ont  recours  aux  petits  poillons  de 
toute  efpece  qu’ils  peuvent  attraper,  ou  ils  draguent  des  coquillages  j mais 
cela  convient  plutôt  à la  pèche  de  la  morue  qu’on  feche  à terre  , qu’à  la  mo- 
rue verte. 

404-  Comme  iln’eft  pas  toujours  poffible  d’avoir  de  ces  poilTons  frais, 
on  en  porte  de  nouvellement  Talés  ou  faumurés,  & les  morues  ne  les  re- 
fufent  pas , fur-tout  quand  on  a foin  de  les  delTaler  avant  d’amorcer  les 
haims. 

405'.  On  pourrait  donc,  ce  femble  , partir  vers  la  fin  d’avril,  ou  le  com- 
mencement de  mai , pour  pêcher  des  harengs  ou  des  capelans,  qu’on  met- 
trait eu  faumure,  & qui  ferviraient  d’appâts  lorfqu’on  ferait  fur  le  grand 
banc.  Il  ne  ferait  peut-être  pas  encore  impoflible  d’employer  une  couple 
de  fortes  chaloupes , ou  des  gouélettes  uniquement  à la  pèche  de  ces  petits 
poilTons,  pendant  que  le  vaiiTeau  ferait  celle  de  la  morue. 

405.  On  dit  qu’il  y a des  pécheurs  qui  tendent  des  filets  le  foir  , & les 
relevent  le  matin  , plus  ou  moins  fournis  de  poilTons  propres  à écher  ; que 
la  pêche  du  grondin  fe  fait  communément  avec  des  lignes  garnies  d’hameqons , 
que  le  bâtiment  traîne  étant  à la  voile , & que  cette  petite  pêche  fe  fait  feu- 
lement depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures  après-midi , attendu 
que  les  morues  ne  mordent  point  pendant  la  chaleur  du  jour,  fe  retirant 
alors  dans  les  grands  fonds, 

407.  Je  crois  que  ses  pêches  font  accidentelles , & qu’elles  ne  font  pra- 
ticables que  quand  on  fe  trouve  fur  un  banc  de  ces  poilfons , ce  qui  n’ert 
pas  ordinaire  : c’eft  aux  capitaines  intelügens  à profiter  de  ces  circonftailT 
ces,  quand  elles  fe  préfentent , pour  fe  procurer  de  bons  appâts. 


I.  De  la  morue,  & des  poijfous  qui  y ont  rapport. 


Î7 


VI. 


De  I Uabîijfement  des  bàtimens  pour  la  pêche. 


pêche  ^’eft  ‘^Cant  pourvu  de  tout  ce  qui  cfl;  néceflaire  pour 

pécheurs  appelle„Vê'!rt*^^/“  ' qui  lui  parait  le  plus  avantageux  , ce  que  les 
^=au,  llir-coutle  groc  ^ > comme  qui  dirait  établi  fur  le  banc,  le  vaif- 

tUllement  qui  mette  les  n^êrhl  feutrée  par  le  haut , il  faut  faire  un  éta- 

^ de  retirer  le  poilfon  ftns  ctatde  laifler  tomber  la  ligne  aplomb  , 

^u  bâtiment.  C’elt  ce  Quel  par  le  renflement  ou  le  fort 

le  bord  A,  pi,  fjj  x-J  P®‘^ucucs  Normands  nomment  /e  M ou 

qu’on  appelle  les  /LLv/Vg  A l’équipage 
julquau  commencement  , ’ ctend  depuis  les  haubans  de  railàine 

‘^rrierr„“  ';.'‘  ‘‘.“,8”,' '“J  On  forme  encore  le  long  du 

S etend  1-  , P.  ccabliflement  B B , qu’on  noinnre  la  g"a/«//e  , qui 


a point  de  gaillard  K,  ,Wnr' ' ’°n 
la  longueur,  rt, ///  =‘‘  ““«"e  celui  du  bel  dans  toute 

f ».«  l’expliguct.  Nous'  rêma 

le  préclden:  les  L ^r  ou"  “ m'on  n’a  point  repréfenté 

la  pCchet  mais  le  Smn  " ' k’,  ',V'°  fenflble  ce  qui 

409-  ÎL  y a entre  les  barrils  'V  1».  n g''ce  comme  on  le  voit, 

quelles  fe  pofent  les  lignes  quand  échancrées , fur 


nous  avons  fait  ce  re  ancLT''' 

l'egardela  oèche  • nui-  ’ afin  de  rendre  plus  fenfible 

409.  Ic’y  r^nu.  le,  '»«Scàe^o„.m=o„  ,e 

lerquellesrc  pofeut  tes  11.,^  oiund  11'^° l‘‘ ’ ^chaiicrées , fur 
ton  a mordu  à Pappà,  tfi?,  S ‘ '“'"'t  - l»'V’un  poif- 

plancher.  1“  “=  tombent  point  fur  les  ordures  du 

it  l’câil,Teme°"t  du  fc/,‘ partie  à'i^rr'  • 1'  "V 

_4ti.  Comme  on  n’a  pis  Sia  de  d-V ■!“  S™’’* 

- a qu’une  qu’on  embarque  fn  "le  0^  ^'  f""' 

■unes  pour  aller  à la  p^che  dp.  ^ qu  on  n’en  réferve  quel- 
îrooo.,..  P-cne  des  aonate  no  r,.,;  r.  • ^ .. 


a que 
4i 
>^’ena 


î:j;-unes  pou?  aller  à la  p^'cbe^d  s at"'-'’  ' ‘î-!- 

i^ement.  P*  ® appats,  ce  qui  ne  iè  pratique  pas  ordi- 

nnt  gri^  des  gaillards , qu’on  nomme  ga- 

ont  des  mortai?,^  à queue  > "'i’  ""  contre  le  bord^  des  taquets  qui 
font  loutenues  a^es  mol  » recevoir  des  traverfes  qui 

forment  un  plancher  fur  1p  "V  ^ P“^®  bâtis  des  bordages  qui 

la  galerie  fc  réglé  n,r  les  barrils  de  pêche.  La  lo^ngue.ir 
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hommes  qui  forment  l’équipage  : on  ferme  avec  des  planches  la  galerie  pat- 
devant,  & il  y a tout  du  long  une  lifle  qui  fer.t  à recevoir  les  jambes  du 
tlieu. 

413.  Assez  fouvent  on  cloue  le  long  des  lilTes , & en-dehors  , des  taquet* 
qu’on  nomme  à theu  : chacun  de  ces  taquets  a deux  trous,  un  pour  rece- 
voir une  des  jambes  d’un  theu  , & l’autre  pour  recevoir  une  jambe  d’un  autre 
theu  voifin  ; de  forte  que  les  deux  jambes  d’un  theu  répondent  à deux  ta- 
quets; car  les  theux  font  très -près  les  uns  des  autres. 

414.  Le  theu  eft  une  forte  de  nîche  , dont  chaque  pêcheur  eft  couvert 
par  - (levant,  pour  le  garantir,  au  moins  en  partie  , des  brouillards  & de  la 
pluie.  Il  y a au  milieu  de  chaque  theu  un  taquet  cloué  fur  la  liiTe  ; au  milieu 
de  ce  taquet  eft  une  petite  entaille,  où  le  pêcheur  pofe  fa  ligne. 

41 5.  L’établissement  eft  plus  fimple  au  bel  A ,fig.  i , parce  que  le  bar- 
ril  de  pèche  eft  en-dedans  de  la  lilfc  du  plat-bord  , ainfi  qu’aux  petits  bâ- 
timens  , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

416.  Quand  le  plomb  eft  parvenu  au  fond  de  la  mer,  le  pêcheur  tenant 
la  ligne  entre  fes  doigts , pofe  fa  main  fur  la  lilTe  u , pl.  II ,fig.  3 j pour  feii- 
tir  quand  un  poiiTon  a mordu. 

417.  DERRIERE  les  pêcheurs , tant  du  bel  que  de  la  galerie  , il  y a encore 
une  lifle  où  ils  accrochent  par  le  derrière  de  la  tête  la  morue  qu’ils  viennent 
de  prendre,  en  la  piquant  à l’inftrument  nommé  élanguetir^  qui  eft  auprès 
de  la  manette  où  ils  mettent  les  langues  ; la  morue  refte  attachée  à ce  petit 
inftrument , la  bouche  ouverte  , & enfuite  elle  paffe  au  piquoir  jufqu’à  ce 
que  le  pêcheur  ait  détaché  la  langue. 

418.  Dans  les  navires  de  Granville  & de  Saint-Malo , il  n’y  a de  lilTe  que 
pour  les  pêcheurs  de  l’arriere  ; la  chaloupe  en  tient  lieu  pour  ceux  de  l’avant. 
Nous  le  ferons  remarquer  en  expliquant  rétablilfement  de  ces  navires. 

419.  On  fait  une  plate-forme  le  long  du  bas-bord,  qui  eft  élevée  d’en- 
viron huit  pouces  au-delTus  du  pont , pour  que  le  fang  puifse  s’écouler  plus 
aifément. 

420.  On  place  fur  cette  plate-forme  les  barriis  de  pèche  , qu’on  afsujettit 
contre  le  bord  , étant  tout  près  les  uns  des  autres  , & arrêtés  , comme  nou* 
l’avons  dit, fur  la  plate-forme,  & encore  retenus  par  une  vergue  qui  les 
embrafse  tous  , de  forte  qu’ils  ne  peuvent  remuer.  Outre  la  lilfe  que  les 
pécheurs  ont  derrière  eux  pour  accrocher  les  morues  à leur  élangueur» 
ils  en  ont  une  autre  en  - devant , à laquelle  font  attachées  les  jambes  des 
theux  ; celle-ci  avance  d’environ  quatre  pouces  hors  le  plat-bord  ; ou  bien» 
au  lieu  de  cette  lifle , on  cloue  au  plat-bord  les  taquets  à theu  dont  nous 

' avons  parlé. 

421.  Le  Ûisn  3 pl.  II ) fig.  3 J eft  compofé  de  deux  montans  de  bois» 

qu’ofl 


I 
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^^^quels  font  cloués  quatre  rangs  de  demi-cercles 
tie  toile  oniifî)-,  ^ douve  échancrée.  Tout  ce  bâtis  eft  couvert 

pècheurs**npmr  defllis  forme  un  demi-dôme,  enforte  que  les 

brume.  Il  y mettre  à couvert  du  vent  froid,  de  la  pluie  & de  la 

pêcheurs  un  efpece  de  niche  un  morceau  de  toile  que  les 

trer  dans  1-.  qui  fert  à les  garantir  de  l’eau  qui  pourrait  en- 

échancrremrf  r''"  leur  barril.  La  toile  du  theu  eft 

retirer  les  poifl^orqurfonTprisî^''^  ponduce  a , pour  palfer  les  ligues  , & 

422.  Le  theu  qu’on  voit  dmio  1-  r > • 'p  ' 

l?lace  ,&  vis-à-vis  le  pèdi  • la  /g«re,  na  pas  pu  etre  reprefente  en 

portant  de  lailfer  aon  ^^^raic  caché  plulîeurs  chofes  qu’il  était  irn- 

détachent  une  des  ' par  les  beaux  teins  les  pêcheurs 

on  l’a  repréfeaté  à ’-heu,&  alors  il  eft  à peu  près  comme 

font  en  nlacp  T«  f s”tre  A.  A.  & B B , pL  11,  fig.  i , 

4^3-  La  mif  que  theu  eft  une  corruption  de 

grande  ouverture'eft  '^^nons  de  parler,  eft  taillée  en  angle  ; fa 

quelles  il  npnr  w pécheur  , & a deux  cordes  au  moyen  def- 

l=ri= , où  e.î  Z P.ZZ  ''“'"'i  ''  «i'  g»- 

ouverture  qui  donne  paffî'  fo^’î^ieedc  l angle  de  la  mifaine  eft  une  autre 
A-’Æ  OtTAx.^  •]  f aux  lignes  & aux  morues. 

«aire  fur  fe  ïanc  den.^T^  ’ “Ime  & beau  teins , ce  qui  eft  alTez  ordi- 
cason  ne  fe  fm  T ^ mi  - feptembre,  en  ce 

dégageant  une  de  fes  ^ 

de  travailler,  on  abat  les  theiiv^f  , lorique  le  gros  tems  empêche 

galeries  ainlî  établies  être  enlp,  l^arnls  , & malgré  cela  on  a vu  les 

42T.  Nous  avons  déià  dft  1 T'?  ^^^^Pètes. 

du  gaillard,  font  chacun  dans^n^  K ^ Normands , tant  du  bel  que 

par  le  bas , & que  l’ernborbr  f P^^  que 

ï-nir  ferme  le  pécheur  &emnpph^  garnie  d’un  bourrelet  de  paille  pour 

ds  ont  autour  d’eux  un  tablie^r  dp^"^  bleflent  ; 

•«,  haie  ^.rùùùiTz- 

P^^u.  ’ P empecher  que  les  lignes  ne  leur  entament 

ne  ^es  Bafques  ne  fe  fervent  pas  de  theux  , parce  qu’ils 

devant  eu»  >ds  ont  feulement  une  bonmtu  ou  petite  voile  tendue 


- -vue 

devcint  euv 

• - — - wiic  LCiiuue 

• c f 

ils  pechent,  comme^to"^  , Olonnais  qui  fe  fervent  de  theux; 

Tome  X.  ® ‘es  autres  , depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fm 

M 


50 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 


d’oélobre  ou  environ.  Les  Malouins  , les  Grandvillois  n’ont  point  de  theux } 
ils  font  leur  établiflement  » pl.  III , fig.  4 , comme  nous  allons  l’expliquer. 

428.  Nombre  de  pêcheurs  lignotiers  ont  des  bouts  de  manches  de  cuir  « 
quand  il  fait  froid  ; mais  lorfqu’il  fait  chaud  , ils  retroulTent  les  manches  de 
leurs  chemifes  & ont  les  bras  nus  ; ils  fe  mettent  même  en  chemife  lorfque 
la  pêche  donne  abondamment , car  alors  l’exercice  eft  confidérable.  Leur 
coëiFure  eit  un  vieux  chapeau  ou  des  bonnets.  Les  Normands  ont  tous 
des  fabots  ; mais  lesOlonnais  font  pieds  nus  dans  leur  barril. 

429.  Les  Grandvillois  ne  le  fervent  point  de  manches  j ils  les  trouve- 
raient incommodes  lorfqu’elles  rsraient  mouillées.  Leurs  gillets  qui  font  de 
peau  de  mouton  pour  le  grand  froid  , & de  revêche  quand  il  fait  beau» 
ont  des  manches  qui  tombent  jufques  fur  le  poignet. 

Détail  de  l'équipement  d'un  petit  bâtiment  pour  la  pêche  de  la  înortte 

verte,  fur  le  grand  banc,fuivant  l’ufage  ds  Grandville , Sainte 
Malo,  &c. 

4JO.  Les  navires  que  l’on  conftruit  à Grandville  pour  la  pêche  de  la 
morue  verte , n’ont  prefque  point  de  vibord  , & le  plus  fouvent  ils  n’en 
ont  point  du  tout  ; mais  011  a foin  de  laiffer  les  alonges  des  revers  fiir- 
monter  le  plat-bord  de  deux  pieds  & demi  environ  , & on  leur  fait  porter 
fur  la  tète  une  lilfe  qui  règne  fur  toute  la  longueur  du  navire , ce  qui 
forme  une  efpece  de  vibord  à claire-voie.  Lorfqu’on  ell  rendu  furie  grand 
banc,  on  garnit  ce  vibord  avec  des  planches  de  fapin  aa,pl.  III, fig. 
placées  en-dehors.  Get  ajuftement  du  vibord  eft  appelle  le  rempîifage  ou  la 
garniture. 

431.  On  procédé  enfuite  à ajufter  U lignage  ; on  entend  par  ce  terme 
rétabliifcment  néceifaire  pour  faciliter  la  pêche.  Nous  allons  détailler  les 
pièces  qui  le  compofent. 

432.  ce,  qu’on  nomme  courbes  de  lignage;  elles  font  deftinées  à porter 
la  planche  b b,  plus  ou  moins  renverfée  en-dehors,  fuivant  que  le  navire  a plus 
0»  moins  de  rentrement.  Cette  planche  qui  forme  comme  un  pupitre , s’ap- 
pelle porte  - ligne  ; eWe  eft  de  fapin  & n’a  pour  l’ordinaire  que  huit  pouces 
de  largeur.  On  y voit  vis-à  vis  chaque  barril  une  petite  entaille  ; elle  fert 
de  conduit  pour  la  ligne  du  pêcheur. 

433.  On  place  les  barrils  fur  le  pont  à huit  pouces  du  vibord , qU’on 
nomme  rempliffage.  Cet  entre-deux  eft  deftiué  à recevoir  b ligne  g , pi.  Ht 
fig.  6 , lorfque  le  pêcheur  la  retire  de  l’eau.  Pour  qu'elle  ne  porte  point  fur  le 
pont,  on  la  foutieiit  par  deux  cordes  g',  qui  partent  de  chaque  côté  du 
barril  à la  hauteur  de  dix-huit  pouces  du  pont , & qui  vont  s’attacher  aO 
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pècheu”  ^ barrils  à telle  diftance  les  uns  des  autres  ,que 

pour  chaa^eT  ^ ‘ point  j il  faut  ordinairement  quatre  pieds 

comhiniA^  ^1*'*’“  ■ prend  davantage  quand  la  longueur  du  bâtiment 

434.  Pot?'  pelt  le  permettre, 

tend  devant  pecheurs  à couvert  du  vent  & de  la  pluie , oit 

tanc , pi  pavois  de  toile  goudronnée,  qu’on  appelle  bonnetudt 

tre  fils  ' di  \ ^ compofée  de  deux  largeurs  d’une  toile  de  qua- 

ou  corde  &bas,  ainfi  que  fur  les  extrémités  , d’une  ralingue 

voit  qu’elles  font  ' ««nettes  P p font  toujours  de  deux  pièces  j on 

mifaine , puis  auv  a ^ tine  de  leurs  extrémités  aux  haubans  de 

l’on  place  exprès  à * "|“bans  , & enfin  à un  petit  mât/, /g.  ^ , que 
une  poulie  par  1 du  navire  : il  doit  y avoir  au  haut  de  ce  mât 

& cette  attacha.  °n  fuit  palTer  l’attache  fupérieure  de  la  bonnette, 

43  7*  fi  s’arrêter  fur  la  lÜTe  d’arriere. 

Pellent  e/iAaarf efpece  de  bouts-dehors  que  les  pécheurs  ap- 
de  longueur  «lorceaux  de  bois  ronds , d’environ  trois  pieds 

à force  dm,.,’  ^ ^ Pouce  de  diamètre.  Un  des  bouts  de  l’étihauc  entre 
dehors  ferr  V“  pratiqué  à la  planche  6 6,  & l’autre  bout  qui  eft  en- 
bout  de’l’étihnnr^'^®"^'^  ° la  bonnette.  On  apperqoit  à ce  dernier 

«liiluV  dé  la  bol,™;;  'Orf»  q-i  part  de  la 

filerln  fécond  fuivant  la  diredion  de  l’étihaut , en- 
tache enfuite  au.delTous  du  premier  à la  planche  U , & s’at- 

térieurement  la  nlanrbr/  l’étihaut  qui  excede  in- 

planche.  C’cft  ainfi  , ^ n taquet  que  l’on  place  exprès  fur  cette 

par  le  haut , on  fe  j ^ bonnette  par  le  pied.  Pour  la  foutenir 

morceaux  de  cercles  , r cCffal  ,ee;  ce  font  deux 

pour  qu’en  confervant  len  ^ l j l’autre , plat  contre  plat , 
forme  d ’une  T, à peu  près  là 
extrémités  j un  des  bouts  lè  ni  font  appointis  aux  deux 

"'•tte.Scfautte  dans  u.r uet.*t  „ ™ fupérieure  de  la  bon- 

à remarquer  q "e  tous’^le  S P'^'T  ' '"‘P'”  P*-'  H 

“ ‘«rku’  i”"  “ 

'"’ÿ/"' “f  “rt  t'  mrire“;'â  toà’  ‘“■"">ée/.#.„  elle  eft  to»|oats 

f i'uuirT^i'’^  ■“">;"==  *u&..  elle  tieitt  d’un  e6té  à la  chaloupe, 
haut  du  Côté  de  la  n » h'Pt  pouces  de 

438*  ^ J barrq  pour  empêcher  le  poilfon  de  tomber  à l’eau, 

faciliter  au  décoleut  ’ /^ts-à-viseltune  entaille  faite  à l’étalle,  pour 

«yen  de  détacher  la  tête  du  corps  de  la  morue. 

M ij 
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439.  barri!  de  l’habilleur. 

440.  m^carnîau.,  par  où  l’habilleur  coule  fon  poiflbn  dans  l’entre-pont. 
C’eit  un  conduit  formé  par  quatre,  planches  de  lapin  : l’ouverture  en  eft  de 
huit  pouces,  quarrés. 

441.  On  voit  dans  le  lointain  Q.,  8 j un  de  ces  bâtimens  gréé,  mais 

non  pas  appareillé  pour  la  pèche. 

, , Article  VIL 

Dijfirms  ufages  & police  des  pêcheurs  fur  le  banc» 

442.  Les  bâtimens  qui  reviennent  les  premiers , ont  prefque  toujours 
un  profit  confidérable  fur  la  vente,  qui  eft  d’autant  plus  avantageufe  que 
la  morue  eft  plus  rare  & meilleure.  Ainfi  l’armateur  & l’équipage  ont  in- 
térêt de  débanquer  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffible.  C’eit  pourquoi 
le  maître,  dont  le  principal  foin  eft  d’accélérer  la  cargaifon,  tâche  de  pro- 
longer le  travail  le  plus  qu’il  peut  dans  la  foirée. 

443.  Plusieurs  même,  vers  la  fin  de  la  faifon  .font  quatre  bordées , 
à la  tète  defquelles  font  le  pilote  , le  contre-maître  , le  charpentier  & l’étè- 
teur.  Si  fon  en  fait  une  cinquième,  elle  eft  commandée  par  un  des  plus 
habiles  matelots. 

444.  Au  moyen  de  ces  bordées  , on  pêche  la  nuit  pendant  trois  horloges 
d’une  heure  & demie.  Ordinairement,  pour  animer  les  pêcheurs,  on  leur 
donne  un  coup  d’eau-de-yie,  ou  un  bout  de  tabac  pour  chaque  dix  morues 
qu’ils  prennent  la  nuit. 

445.  Car  quand  on  eft  alTez  heureux  pour  trouver  un  pofte  où  il  y a 
beaucoup  de  morues , il  faut  en  profiter  en  failànt  la  pèche  avec  toute  la 
diligence  poffible  ; & fouvent  le  mauv'ais  fuccès  des  pêches  vient  de  ce 
que  les  officiers  parelfeux  s’amufent  à boire  , à fumer  & à jouer,  quand  les 
morues  donnent  abondamment;  & comme  quelquefois  elles  difparailfent 
lorfqu’on  s’y  attend  le  moins,  ceux  qui  ont  manqué  l’occafion  , font  obli- 
gés, après  de  longues  campagnes  , de  revenir  à mi-charge  , pendant  que  les 
«apitames  vigilans  reviennent  de  bonne  lieure  avec  une  cargaifon  complété. 

Article  VII  I. 

Manière  de  pêcher  la  morue  qu'on  prépare  en  vert. 

44(r.  Pour  pêcher  fur  le  banc,  on  dérive  côté  entravers.  Quand  il  faut 
précipiter  la  dérive,  011  pare  une  petite  voile  que  ces  pêcheurs  nomment 
cuLetin  , foqm  ou  tourmintin.. 
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447*  Lorsqu’il  n’y  a pas  de  poiflfon  fur  le  fond  où  l’on  s’eft  établi , 
m chercher  un  autre  : & pour  éviter  les  abordages,  quand  un  bàti- 

ent  pec  eur  met  a la  voile , & porte  ftribord  , fi  c’éft  de  nuit  ou  par  la 
]iume  , comme  les  feux  ne  s’apperçoivent  point,  on  doit  faire  le  quart  fur 
gai  ard  d’avant , avec  un  porte-voix , pour  avertir  les  pêcheurs  qui 
J vent^,  & fonner  la  cloche , fi  l’on  en  a.  Malheureufèment  même 

e ruit  ne  s’entend  pas  beaucoup  par  les  tems  de  brume  , & on  a peine 
vir  ''ic'it  ; mais  on  obferve  alfez  régulièrement  que  tous  les  iia- 

nV,nfr„°  fur  l’artimon  , faifint  la  bordée  du  fiid;&  tous 

, ils  peuvent  difficilement  fe  rencontrer. 

bâtimens  conferVemÆV^^'^ 

enverguées  ' '^'■"^ent  tous  leurs  mats  , les  vergues  fleurs  voiles 

tems  & to  ^ abattues  au  befoin  ; car  il  furvient  de  tems  en 

lieues  hors^d'**^*^^*^^  coups  de  vent  qui  les  jettent  à plus  de  foixant« 
petite  V 1 quand  nous  avons  dit  qu’on  ne  confervait  qu’une 

dériv  ^ 5 n faut  entendre  qu’elle  ell  amenée  & parée  pour  foutenir  la 
, ® quand  il  en  efl:  befoin  ; & c’ell:  à tort  que  nous  avons  dit  comme 

pratique  generale,  dans  la  première  fec^ion  , qu’on  dégrée  le  bâtiment; 
r cela  ne  le  pratique  uniformément  que  pour  la  morue  feche  , dont  nous 
par  erons  dans  la  fuite.  Au  relie , nous  avons  déjà  dit  que  depuis  le  mois 
juin  )ulqu  ala  mi-leptembre,  même  fur  le  banc,  on  éprouve  plus  de  calme 
e leau  tems  que  de  brumes  ou  de  boiirafques. 

à la^cane"^  ordinaire  des  pêcheurs  fur  le  banc  ell  de  fe  mettre 

heureux  fo  m ^ quand  on  a été  aifez 

donner  L-inPr,  polie,  il  ell  important  de  ne  lepasaban- 

penfent'qu’il  convie^  experiment^  à la  pèche  de  la  morue  verte, 

de  poiiTon  d’v  à un  endroit  où  il  y a beaucoup 

la  pmique’  Il  aI  ancre  pour  ne  le  pas  abandonner  : c’ell  allez 

comme  les  Nervaehe  » quand  ils  fe  trouvent  fur  un  fond  de  revebe  , 

endroit  & au  hn-ir  Ip'*!  prévenir  que  le  cable  ne  fe  ragiie  en  cet 

fur  ces  fonds  « / i cable  bien  fourré  ; & ordinairement 

pioche.  * ^ Français  ne  font  que  traverfer  , ils  font  une  bonne 

Maniéré  de  jeter  les  lignes  à la  mer. 

Oi 

pliqué  , pêcheur  établi  dans  Ton  barril  , comme  nous  Ti 

fondeur  de  l’è- 3o,40'>  brailés.  même  oins,  fnivati 
que  fait  le  pèt 

> J>g. 


- . avons  ex- 

<-‘•■111  P * 40,  50  brailés,  même  plus,  fuivant  la  pro- 

• la  vitelTe  de  la  dérive , & la  force  des  eourans.  C’eli  ce 


fig-  3 & 6. 
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4^1.  Les  Hollandais  , qui  pêchent  au  nord  de  l’Europe  en  traînant  leurs 
lignes,  la  halent  de  tems  en  tems  de  quelques  brades,  & la  laillênt  tout 
d’un  coup  retomber.  Ils  fe  propofent  par-là  d’empècher  les  morues  de  venir 
reconnaître  l’appât  & de  le  flairer,  ce  qu’ils  prétendent  qu’elles  font,  quand- 
elle  refte  lans  agitation;  Si  ils  aflurent  avoir  obfervé  dans  les  viviers  qu’ils 
font  à fond  de  cale  pour  tranfporter  des  poiflbiis  en  vie,  que  les  morues , 
après  avoir  flairé  la  nourriture  qu’on  leur  jette,  refufent  les  ilfues  de  morues, 
pendant  qu’elles  fe  jettent  avec  avidité  fur  les  harengs  , les  grondins , les  cruf- 
tacees  , &c.  D’ailleurs  , ils  prétendent  qu’au  moyen  de  ces  fecoufles , les  mo- 
rues prenant  apparemment  l’appàt  pour  un  poiflbn  en  vie  , elles  le  pourfui- 
vent  & le  fàifiifent  avec  avidité  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  première  feélion  , à l’occafion  de  la  pèche  à la  canne. 

4^2-  La  maniéré  ordinaire  des  Français  & des  Anglais  eft  de  traîner  la 
ligne  plus  ou  moins  vite , fuivant  la  dérive  du  bâtiment.  Néanmoins  quel- 
ques pêcheurs  expérimentés  traittem  ou  traiLhnt  leur  ligne  (ce  font  des  ter- 
mes de  pêcheurs)  comme  nous  avons  dit  que  le  font  les  Hollandais.  On 
lait  à peu  près  comment  les  lignes  & les  haims  fe  dirtribuent  dans  l’eau. 

4f  3.^  Les  pêcheurs  doivent  avoir  le  tad  fin , pour  relever  leur  ligne  aufll- 
tôt  qu’un  poiflbn  a mordu. 

4-54-  On  voit/»/.  Ilifig.  ?,  un  pêcheur  Grandvillois;  Si.  fig.  6 -,  un  pê- 
cheur Normand  , en  attitude  de  pèche. 

4ÎS*  Quand  les  hauts-Normands  halent  leur  ligne  , ils  la  lovent  adroite 
& a gauche  ,au  lieu  que  les  Olonnais  la  lovent  à droite  d’un  feul  côté. 

455.  Les  Grandvillois  ne  lovent  point  leurs  lignes  en  les  retirant  de 
l’eau  ; ils  les  halent  de  droite  & de  gauche , & les  étendent  entre  le  vir 
bord  & leur  barril,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

417’  Les  pêcheurs  des  bancs  de  Terre-neuve  reftent  donc  fur  leurs 
lignes  , & les  releveiit  à mefure  qu’ils  fentent  que  le  poiflbn  eft  pris. 

458-  On  verra  dans  la  fuite  qu’à  Schettland  , Island  en  Norwege  , &c. 
les  pêcheurs  mettent  en  mer  de  longues  cordes  chargées  d’haims  avant 
le  montant , & qu  ils  les  y laiifent  durant  toute  une  marée.  Ils  prétendent 
que  quand  une  morue  a pris  un  appât  depuis  quelque  tems  , elle  s’attache 
fortement  a l’haira , au  point  de  fe  lailTer  enlever , plutôt  que  de  l’aban- 
donner ; au  lieu  que  quand  elle  ne  vient  que  de  mordre  à l’appât , elle 
s’agite  en  fortant  de  l’eau,  abandonne  l’appât,  puis  plonge  au  fond;  c’eft 
pourquoi  il  y a de  bons  pêcheurs  qui  en  relevant  leurs  lignes  , commen- 
cent à donner  une  forte  fecoulTe  pour  que  la  pointe  de  l’haim  s’engage 
mieux  dans  les  chairs  de  la  morue  ; car  quand  l’haim  a bien  piqué  la  mo- 
rue , elle  n’eft  pas  la  maîtrelTe  de  l’abandonner  ; mais  la  prétention  de  ce< 
pêcheurs  ne  fe  juftific  point  par  les  pèches  qu’on  fait  à Terre-neuve  . où 


CT.  1.  De  la  morue  ^ ^ poisons  qui  y ^nt  rapport. 

<ïans  plufieurs  wTle^^ranH  poiCon  a rîiofda.  Néanfnôitra 

svantageufes  ; on  Dourrai^  chargées  d’baims  , poarrakiK  être 

*€  lendemain  matin.  ^ exemple  , en  tendre  le  foir  pour  les  relever 

« l’appât,  id  ValTfii^^Po  qu’une  morue  a mordu 

médiocre  grofléur  il  l’  1^  poiflbn  à fteur  d’eau  j s’il  ett  de 

voifin  la  gaffe  & la’tire  à boTd^V“^  ’ 

par  la  tète  à l’iiîffrument  annpiî' lafadit  parles  ouïes  & l’acCroche 
la  langue,  & avec  ce  qu’il  elungneur ; il  l’éventre  enfuïte , lui  tire 

fouvent  il  trempe  dans  le  C l’ebomac  réamorce  ton  haira  , que 

derrière  lui.  Comme  on  P"^®  H jette  le  poiffon  dans  le  parc  qui  eft 

retirée,  il  eü  bon,  quaod^.  •'§"«  après  l’avoir 

ligueur,  qu’u„  niatelor  ? abondante  , pour  ne  point  diftraire 

nous  venons  d’indioner  • m premières  opérations  que 

Ptiur  le  compte  dc\elnî  loin  de  mettre  à part  les  languels 

® la  fin  de  fa  iournée  ^ poiffons , afin  qu’en  les  comptant 

qu’il  eft  d’ufage  qu’on  imn  H ^ Pris  de  morues , parce 

punition,  de  vuider  lena^^'^  e a celui  qui  en  a pris  le  moins,  comme  une 
pendant  que  les  autres^  fo,,^” ^ ^ 
légère  , fait  un  tel  effet  fL  u ' repofent.  Cette  punition  , quoique 

11  y en  a qui  fe  met  > 

460.  * Çt  de  qiarr 

marinier,  nettSe^à  nomme  Mmtr,  quoiqu’officier 

mer.  P^He  les  autres  parcs,  & jette  les  ordures  à la 

4^^*  QiJAÎ^d  on  O 1 

peckefcit  moi,,,  *0,15"^'™™^  it  "«“«1  que  la 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ks^bren  U morues  èft  diminué. 

tS"  d^^ro,  ' >«er,infeaent 

Infêéi^^  ^ perfuader  qu’une  petitrmi^Tr* *1“®“" 
Pe  n?""  """  grande  maffe  d’ea^.  de  breuilks  puilTe 

avec  de  ces  breuilks  fonj-  " • plutôt  que  les  morues, 

de  vivacité  fur  Ie<!*nn  * affameés , & ne  fe  jettent  pas 

eft  ae  ,1,"  o„  „„  oeZ'^â""’  “■'  & habile 

1 ^'''Uigt , fnivnr.^  1 ^ morues.  Le  grand  cent  dont  il  s’aaic 

q elques-uns  prendrç’^  ^ maniéré  de  compter  des  pêcheurs , & on  en  a vu 

♦«3  lor,^'  'ft  “H  SL? T^T  7™"’ 

403.  Lorsqju’uhî  moru  f ^ ^ ® P fatigans. 

trouve  prilè  aux  haims  de  deux  pêcheurs , 
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elle  eft  prefque  toujours  jugée  appartenir  à celui  dont  la  pointe  del’haim 
elllii  plus  près  de  l’œil  ; quand  même  l’autre  pêcheur  l’aurait  halée  à bord, 
il  doit  la  rendre  à celui-là , parce  qu’on  préfume  que  fhaim  qui  eft  par- 
venu dans  la  gorge  du  poiffoii  établit  la  négligence  du  pêcheur  , qui  n’a 
pas  apperqu  que  le  poiifon  était  pris , & qu’il  lui  a donné  le  tems  d’al- 
ler prendre  l’appât  de  l’autre  pécheur,  qui  l’a  fend  le  premier.  Cet  ufage 
eft  établi  entre  les  pêcheurs  qui  tiennent  à honneur  d’avoir  pris  plus  de 
poilfons  que  leurs  camarades. 

454.  Les  matelots  de  Grandville  obfervcnt  cntr’eux  une  jurifprudence 
différente.  Dans  le  cas  dont  il  eft  queftion , ils  adjugent  la  morue  à celui 
qui  a fait  le  premier  mouvement  pour  la  haler  à bord. 

45ç,  Les  garqons  de  bord  ni  les  mouifes  ne  jettent  point  la  ligne  ; ils 
font  leur  fervice  dans  l’entre-pont  & la  cale  : au  refte  , il  n’y  a qu’eus 
& les  malades  qui  foient  difpenfés  de  prendre  la  ligne  ; le  chirurgien  même 
entre  dans  un  barril,  quand  il  n’eft  pas  occupé  ailleurs. 

Différentes  maniérés  de  retirej'  les  haims  des  morues. 

455.  Si  l’haim  n’eft  pas  fort  avant  dans  le  gofier , il  fuffit  de  pafler  la 
main  gauche  fous  une  des  ouies  & de  dégager  l’haim  avec  la  main  droite, 
comme  fait  le  pêcheur  A ou  B , fig.  i , pi.  ou  bien  ils  fiibifent  l’haim 
avec  les  doigts  de  la  main  droite  qu’ils  entrent  dans  la  bouche  ; & ap- 
puyant la  main  gauche  fur  le  corps  pour  l’affujettir , ils  font  tourner  l’haim 
C,fig.  I , afin  de  le  détacher  des  parties  où  il  s’eft  engagé , & enfuite  ils 
le  retirent  aifément  ; mais  lorfque  l’haim  eft  plus  avant  dans  le  corps  de 
la  morue,  ils  déchirent  avec  le  doigt  une  peau  très-déliée  qui  eft  entre 
les  ouies  & la  langue  , puis  avec  ce  même  doigt  ils  dégagent  l’haim 
qu’ils  retirent  par  la  bouche,  en  tirant  la  ligne  comme  le  fait  le  pêcheur  B. 
Nous  avons  reprcfenté  les  matelots  qui  retirent  les  haims,  en  les  fuppo- 
fant  à terre  & hors  du  bâtiment , pour  faire  mieux  appercevoir  leur  fa- 
çon d’opérer. 

Opérations  qu'on  fait  quand  on  a retiré  l'hairn. 

457.  Qu.and  l’haim  eft  retiré,  le  pêcheur  pique  la  morue  par  le  der- 
rière de  la  tète  à l’élangueur  dont  nous  avons  parlé , qu’il  a auprès  de 
lui  J alors  elle  a la  bouche  ouverte  , comme  celle  qu’on  voit  en  D , pi-  F t 
fig.  I , où  on  l’a  repréfentée  attachée  à un  piquoir  pour  rendre  la  chofs 
plus  fenfible.  AullI-tôt,  fans  perdre  de  tems,  il  amorce  l’haim  qu’il  a retiré» 
& le  remet  à l’eau  ; pais  il  détache  les  langues  comme  nous  allons  l’expliquer. 

Maniéré 


T.  I.  De  la  morue  t ^ des  poijjbns  qui  y ont  rapport. 
Maniéré  de  détacher  les  langues. 
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«lorue , l'étiré  l’haim  , ils  accrochent  donc  la 

J^eux,  au  petir  le  derrière  de  la  tète  à peu  près  entre  les  deux 

dit  o?ô/  ils  ont  à côté  d’eux  , & que  nous 

qu’on  prépare  r ou  dlguct  ; ou  pour  les  morues  icches 

?y«™  la  boache  ouveîf”  I.  ’ °'l 

a l’eau  j Tur-le-champ  il  fe  rétablit  l’appâta  Ton  haim  & le  remet 

couteau  pol„cu  a3;  , ^r  '''  la  morue;  il  enfonce  un 

Supérieure  en  a.,  fig,  2 / de  la  mâchoire  inférieure  avec  la  ^ 

par-deiTous;  & en  Vuiv’^  n ’ l'^P'^ôfente  une  tète  de  morue  vue 
rencontre  jufnu’à  ivf,?  mâchoire , il  coupe  tout  ce  qui 

du  côté  droit,  il  enfnnf'  harbilloii  é.  S’il  a fait  cette  opération 

tion  de  la  mâchoire  inf°  • Pomte  de  fou  couteau  auprès  de  l’articula- 
cette  mâchoire  j U fuu’à  du  côté  gauche  c , & en  fuivant  l’os  de 

toute  la  partie  rlvir„,,„  ‘1^/ jucifion  ait  rencontré  la  première  en  t ; 
de  la  mâchoire  inférieure^  comprife  entre  la  bifurcation 

incifion  tranfveS  J . ^'^Pare  par 

ÿoire  du  côté  gauche  iuf  ^’^^iculation  de  la  mâ- 

droit  : c’eft  cette  portio  i di  i i®"  de  la  même  mâchoire  du  côté 

rnorue,  quoique  la  langue  nïVtr P^^^eurs  appellent  la  langue  de 
car  la  langue  proprement  dite  Portion  de  ce  qu’on  a enlevé  j 

en  croiifant.  ^ ne  fait  qu  un  petit  morceau  de  chair  figuré 

querons  ^ns^la  fu'iti’ron'*L>  ’ comme  nous  l’expli- 

m pein  n.7rc«“cal“a™'”'  ou-delTous  de  ce  qu’on  nomme 
feit  un  manger  alfez  délicat , mais  fe  ® nomment  le  colibet , qui 

cheur  donne  un  coup  de  coutea^d.f.  ^ = enfuite  le  pè- 

retirer  l’eftoniac  qu’ils  nomment  meiiUtte  f jurqu’à  l’anus,  pour 

ot  des  appâts  dont  il  garnit  fon  Iv,'  ’ trouve  alfez  fou- 
le bar*^  ^ P^'"'^  l’eftomac  qu’ils  font  ^'^cs-uns , mais  rarement, 

le  fe'"'  du  lingrd  lelTî  & 

le  faire  cuirg  , on  le  mefir  f ’ P"’®  le  laiflèiit  iecher;  avant  de 

les  matelots  le  manjent  com^^'î  P"“^  l’attendrir  ; alors 

471-  A l’égard  dfc  1 “’Pes  de  bœuf, 

vent  pour  faire  des  préfefÏÏ  f à part,  fou 

Wu,  ou  bi=„  Us  Ic^sSc  ce  cas  Us  eu  fonfdepïte 

^omeX.  Ici  lous  les  morues. 
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Fréparation  de  la  morue  verte. 

472.  J’ai  déjà  dit  qu’on  préparait  la  morue  , tantôt  en  rond  & tantôt 
à plat , à la  façon  des  Hollandais  5 de  plus  , on  en  fale  en  grenier  ou  dans 
des  tonnes  & barrils.  Nous  allons  parler  de  ces  préparations  ; & pouf 
diftinguer  ces  différentes  méthodes  , nous  nommerons  la  morue  ronde 
falée  en  grenier , morue  préparée  à la  françaife  ; & celle  qu’on  tranche  à 
plat  & qu’on  fale  dans  des  barrils  , nous  l’appellerons  , pour  la  diftin- 
guer de  l’autre,  à la  hollandaife,  quoique  cette  méthode  fe  pratique  dans 
plufieurs  ports  de  France,  Je  commence  par  la  préparation  de  la  morue 
qui  fe  nomme  à la  maniéré  de  France. 

Préparation  de  la  morue  à la  maniéré  de  France. 

473.  DERRIERE  les  pêcheurs , fur  le  pont , eft  une  table  , pl.  IF,  fig.  3 | 
qu’on  nomme  I étal , à un  bout  de  laquelle  fe  met  l’étêteur  d , 8c  ï 
l’autre  l’éventreur  ou  habilleur  e.  Un  moufle  placé  à gauche  de  l’ha- 
billeur , emporte  les  nauts  qui  tiennent  à l’arète  : on  le  voit  dan* 
fon  barril , à la  pl.  ///,  fig.  i , au  milieu  de  la  table,  entre  l’été- 
teur  & l’habilleur.  Auffi-tôt  que  la  morue  eft  élanguée  , l’étèteur  d la 
prend  pour  la  décoller:  c’eft  prefque  toujours  le  maître  charpentier  qui 
eft  chargé  de  cette  fomflion  5 il  eft  dans  un  barril  femblable  à ceux  des 
pêcheurs  ; mais  fon  tablier  eft  fait  d’un  cuir  plus  fouple , afin  qu’il  puiifa 
mieux  agir , & ce  tablier  eft  plus  ample  pour  le  garantir  du  fang  & des 
vuidanges  du  poiflbn  qu’il  eft  chargé  d’ôter  auflî-tôt  après  qu’il  l’a  étêté. 
Ses  bras  font  garnis  de  braflards  de  cuir  ; il  a aullî  les  quatre  doigts  & Ifl 
delfus  de  la  main  garnis  & enveloppés  de  manigots  d’étoffe.  Son  cou- 
teau N , II  i fig.  r , nommé  étiteur  , a deux  tranchans  ; la  lame  eft 
longue  de  fept  à huit  pouces  , & large  de  trois  quarts  de  pouce  j le 
manche,  qui  eft  de  bois,  a quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur.  Ce® 
officier  d,pl.  ly , fig.  3,  prend  à la  fois  deux  poiffons  qu’il  met  fur  fort 
étal  ou  établi  j cependant  il  les  étète  l’un  après  l’autre  5 pour  cela , il  fai* 
porter  à faux  la  tête  fur  le  bord  de  la  table,  pour  rompre  la  greffe  arête- 

474-  Les  pêcheurs  du  bel  A A laiflent  tomber  leurs  morues  élanguéeS 
dans  le  parc  aux  morues  qui  eft  fous  la  lilfe  du  dos  des  pêcheurs.  Ui* 
garçon  de  bord  porte  avec  un  piquoir  les  morues  que  prennent  les  pê- 
cheurs de  la  galerie,  & les  jette  dans  une  gouttière  de  bois  pour  les  met- 
tre à portée  de  l’étèteur , à mefure  qu’il  décolle  les  morues  qu’il  a mife*^ 
fur  fon  étal , & il  fait  tomber  les  têtes  dans  un  parc  particulier,  qui  eft 


I.  Ds  la  morue  j ^ des  poîjfons  qui  y ont  rapport. 
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trouve  ° *1“®  vuide  tous  les  foirs  celui  qui  fs 

477.  OuA^n  q»®  ‘es  a^^tres. 

pour  les  jeter  C décollée , l’étêteur  retire  toutes  les  entrailles 

vir  d’appàt-  • " q!:*®‘quofois  il  conferve  le  cœur  & la  rate  pour  fer- 

*il  qui  a ” referve  foigneufement le  foie,  qu’il  met  dans  unbar- 

pt.  III.  On  m à un  côté  de  fon  embouchure  qu’on  voit  en  B , 

i’étêteur  afin^  ®‘^p'}tier  en-delTous  , pour  faire  pencher  le  barril  vers 
475.  Quant?  n'  ^oi®®  commodément, 

des  fardines,  ce  qurn'’eft^*'^^  réfure,  rave  ou  rogue , pour  la  pèche 
les  faler.  ^ «citpasa  négliger  , on  conferve  à part  les  œufs  pour 

brane  î il  y en  eft  un  paquet  d’œufs  enveloppés  d’une  mem- 

ïîiorues  J on  les  f ] P®‘®i^t  une  ou  deux  livres,  fuivant  la  grandeur  des 

Pât  pour  attirer  iV  r barrils.  Cette  rave  eft  un  excellent  ap- 

de  la  côte  de  ^^foines  : les  pécheurs  Bafques  la  vendent  aux  Efpagnols 
yiron  cinq  quintaux^*  “®puis  6o  jufqu’à  120  livres  la  barrique  pefant  en- 

billeur  opération, il  pouffe  la  morue  à l’ha, 

bout  de  b table-  .Su  ’ voit  vis  - à - vis  de  l’étèteur,  à l’autre 

office.  Il  fe  met  nnnr  capitaine  ou  le  pilote  qui  fait  cet 

lui  un  petit  tabbW  ^ pêcheurs  j il  a devant 

la  main%  couverte  u ® braffard  de  cuir , & 

couteau  qu’on  nnmr„  une  moufle  ou  mitaine  ; il  tient  de  la  main  droite  je 
petit  couperet  larve  ^ ^ ^ couteau  a habiller , qui  a la  forme  d’un 

pouces  de  longueur  fur  P^*^  ‘®  bout , & dont  la  lame  a environ  huit 

ment , eft  plus  gros  n.,  • ‘f'^g®^'^  ’ ‘®  oianche , proportionné  à l’inftru- 

fig.  I.  ® ® de  l’étèteur.  Il  eft  repréfenté  en  M ,pL  //, 

479<_  La  fonélion  de  l’hahîllene  rn.  > 
gorge  jufqu’à  l’anus,  appellé  inmrr.  “ ouvrir  la  morue  depuis  la 

étendue  la  groffe  arête  ce  ou’nnn  P*^®™®"^  & à ôter  dans  cette 

ffin  par  une  ouverture  qui  eft:  au  mfti^n  1 P“^®  tomber  le  poif- 

dans  une  efpece  de  tnv^n  ' ®u  de  la  table,  & qu’on  nomme  ec/Æ/Ve, 
î^ivant  la  grndeur  ^ l’entre-pont  ou  à la  cale 

pêcheurs  arriv^în^®  f®®  ^ue  les  bàtimens 
trouvent  environné-!A>  ^ 1*300  , ils  fe 

c. nombre  infini  d’oi- 


féaux  dcdiftérentesërjeee?' 


qui,  guidés  par 


un  mftinâ:  admirable  , acco  urent  pour  fe 
nourrir  des  dépouillés  des  m crues  que  les 
pécheurs  ne  manquent  jama  is  de  jeter  à la 
nier* 

N ij 
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480.  L’iîabilleur  jette  l’ar-ête  au  petit  garqon  qui  eft  à fa  gauche,  & 
qu’on  qualifie  de  notkr  ou  Aznautkr.Ci  moufle,  avec  un  couteau  qui  n’a 
qu’un  tranchant,  détache  la  naut  ou  noue  de  l’arète , & il  la  met  dans  une 
manne  qui  eft  à fa  portée.  On  iàle  à part  ces  noues  avec  ce  qui  relie  de 
langues  & autres  parties  des  tètes  qui  n’ont  pas  été  confommées  par  l’équi- 
page. Comme  le  moulfe  qu’on  voit  dans  fon  barril  ,pl.  H ,fig.  i , elt  près  de 
la  lifle  de  ftribord  , il  jette  l’arète  à la  mer. 

48 !•  Les  ifl’ues  , langues  & noues  qu’on  fale  à part,  tournent  ordinai- 
rement au  profit  de  l’équipage  , quand  ils  ne  font  pas  falés  à part  dans  de 
petits  barrils  pour  en  faire  des  préfens  ; car  ces  parties  font  regardées  commo 
un  mets  délicat , fur-tout  les  noues,  qui  font  les  veliies  à air;  on  fale  en 
grenier  fous  les  morues  , celles  qu’on  ne  met  point  en  barrils. 

482.  Nous  avons  dit  qu’un  novice  fe  fert  d’un  piquoir  pour  approcher 
de  l’étèteur  les  morues  que  prennent  les  pécheurs  du  bel.  A l’égard  des  mo- 
rues qui  proviennent  de  la  galerie,  un  garqon  de  bord  les  prend  avec  un 
piquoir,  & les  met  dans  une  efpece  de  gouttière  , d’où  elles  fe  rendent  en 
g’ilfant  dans  un  parc  qui  elf  placé  fous  l’étal  : tout  cela  fe  voit  pi.  H ,/g.  r. 

483-  L’étal  fur  lequel  on  décolle  & habille  , eft  une  table  placée  à ftrt- 
bord  entre  les  deux  gaillards  ; elle  s’étend  depuis  le  milieu  du  pont  jufqu’af. 
fez  près  du  plat-bord.  S’il  y a deux  ctèteurs  & deux  habilleurs  , comme  c’eft 
alfez  l’ufage  dans  les  grands  bâtiraens  , un  bout  de  l’établi  eft  occupé  par 
deux  étèteurs  , & l’autre  par  deux  habilleurs  ; on  n’en  a repréfenté  qu'un  i 
la/o-  3»  pour  éviter  la  confuiîon. 

Des  noues t noes  , maux  ou  natifs,  que  les  Bafqiies  appellent  mentana. 

484-  Nous  avons  dit  qu’un  moufle  était  occupé  à détacher  de  l’arète 
ce  qu  on  appelle  noues  ou  nauts.  Il  eft  bpn  de  dire  que  c’eft  la  vclîie  à air  de 
la  morue,  qui  eft  reprefentée  en  A A,/’/.  I , fiÿ.  6.  Cette  velhe  eft  formée 
de  deux  membranes  qui,  étant  réunies,  forment  une  poche  remplie  d’air  ; 
CCS  membranes  épanfes  au  moins  de  deux  lignes,  forment  une  poche  de 
fept  a huit  pouces  de  long,  trois  ou  quatre  de  large,  qui  eft  attachée  haut 
& bas  à 1 arête  de  I épine,  & aux  parties  circonvoilînes  ;lcs  côtés  & le  mi- 
lieu n’ont  aucune  adhérence  : cette  veftie  eft  épailfe  & fijrmée  d’une  fubf- 
tance  gélatineufe  fort  délicate  & agréable  à manger  quand  elle  eft  fraîche 
elle  eft  même  alfez  bonne  quand  elle  a été  Talée.  Cette  liibftance  fe  trouvât 
datas  plulieurs  fortes  de  poilfons,  particuliérement  au  shaid  , qu’on  pêche 
auprès  de  Vienne  en  Autriche,  ainli  que  dans  les  efturgeons  ; ,‘8  c’eft  avec 
«lie  qu’on  fait  en  Rullic  la  belle  colle  de  poifl’oii. 

48î-  M..  Deshaies  , comrailfaire  de  la  marine  à Grandville , très  inftruîG 
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I.  De  la  morue , ^ des  poijfofis  qui  y ont  rapport, 

eiivov/nn^^''*^^'°  à la  perfedion de  mon  ouvrage,  m’a 

belle  Que  rpU^'*^  ^ veffies:  elle  n’ett  pas  auffi 

Le  ieune  ^ on  nous  envoie  de  Ridlîe  ; cependant  elle  eft  fort  bonne, 
après  avoir  ^ *bc  le  banc  de  Terre-neuve  , l’a  tait  féchec 

bavures  c ■'^r  ° ^ P'^  membranes  , les  ligarnens  , les 

filé  avec  un^'^/  ont  autour  de  la  •velfic  ; puis  il  l’a  fait  fécher  , l’ayant  en- 
Rulfie  la  corde  : ainli  il  l’a  préparé  comme  on  fait  en 

cette  colle  elt'"chere^  \ujseon  pour  en  faire  la  belle  colle  de  poilfon.  Comme 
de  profit  à faire  or''  pêcheurs  de  morue  trouveraient  plus 

qu’à  les  fdler  pour!  t*'  couple  de  moulfes  les  noues  encolle, 

propres  à faire  de  Europe,  & les  noues  lalées  ne  font  point 

petits  morceaux  ^ réduit  en 

par  la  faire  bouillir tremper  quelques  jours  dans  l’eau  , & l’on  finit 
iiéglige  celles  des  petite”^  tamalie  les  noues  que  des  groiles  morues  , & un 

Remarque  fur  la  façon  d’habiller  la  morue  verte. 
l’anus^'  c^mmp^n  que  l’habilleur  n’ouvre  la  morue  que  jurqu’à 

F,  d!;  SI  ^ 

lus  itiorue^'de  Terrp^'^’  pratique  eft  Pufage  où  l’oii  eft  en  France  de  fa- 
rondie  du  côté  de  k ’ ^rifi’rte  qu’elles  confervent  une  forme  ar- 

4S8.  CoaViME  les  Aii't'.nr  ’ *'ait  nommât  morues  rondes. 

ils  ouvrent  la  moruedan.  , 

ne-t-cn  à ces  morues  le  nom  ' ^ ^ don’ 

qui  font  préparées  à la  francaife  ^ T^’  pour  les  diftinguer  de  celles 
place  du  côté  du  dos  • & fq^  i ^ raème/g7/r£  G une  morue 

landais  habillent  de  mLe  à oW  T L^^HoI- 

y aaiilfi  des  morues  feches  ks  n morues  qu’ils  mettent  en  barril.  U 
parlerons  à l’article  fuivaiit.  ’ ^ ^ 


en 


flemme  de  filer  la  morue  en  grenier , fuivant  Tufage  de  France.. 

entrer  ,1^11? n,“  premier  Tel , on  a foin  de  fai 

de  la  morue  ; ce  qu’o,?  ^otps  ; on  en  irotte  toute  la  pe< 

fuite  on  les  rangeai  ''  vaiiTeau.p/.  /7/,fe  i ;e 

Ci!e,  couchant  les  morue particulier  de  l’eiuve-pont  , ou  de 

> Uetaqoii  que  les  queues  aillent  enbaidhnt;  ( 
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les  couvre  d’une  couche  de  fel,  & on  met  d’autres  morues  delTus  & à côté  des 
premières  A ,pl.  Ç.  Elles  reftent  ainfî  en  piles  , pour  jeter  leur  eau  & 

leur  fang , ce  qui  dure  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  , fuivant  que  la 
pèche  oblige  de  hâter  le  travail , ou  qu’elle  permet  de  le  faire  à l’aife. 

490,  Les  moufles  apportent  le  fel  au  faumureur , fut  des  pâlots  ou  pa- 
lettes qui  ont  un  manche  fort  court. 

491.  Quanu  les  morues  ont  fufiifamment  rendu  leur  eau  Scieur  fang,  on  les 
fale  à demeure;  pour  cela  on  les  change  de  place,  & on  les  arrange  en  piles 
dans  l’entre-pont  ou  la  cale  , comme  on  le  voit  derrière  le  faleur  qui  travaille 
dans  la  cale  du  bâtiment  j/jg.  i , pl-  IH.  Au  relie  , tout  ce  foin  regarde  le 
faleur.  ' 

492.  Pour  former  ces  piles  , on  fait  avec  des  bûches  Sc  des  fagots  ou  des 
branchages  fecs  un  fardage  ou  plancher  , qu’on  recouvre  de  nattes  , fur  lef- 
quelles  on  met  une  couche  de  fel.  Ces  premiers  lits  font  faits  des  iflTues  que 
nous  avons  dit  qui  tournaient  au  profit  de  l’équipage.  On  arrange  enfuite  les 
morues  par  lits , entre  chacun  defquels  on  met  une  couche  de  fel , pour  qu’el- 
les ne  fe  touchent  point:  il  ne  faut  cependant  pas  en  mettre  trop  ; cette  fur- 
abondance  de  fel  déprécierait  le  poilTon.  On  éleve  quelquefois  les  piles  juC- 
qu’au-deflbus  du  pont , ce  qu’on  appelle  barotur  ; ce  travail  eft  îtrès-fatigant. 
On  voit  ,pl.  lf^,fig.  I , une  morue  qui  tombe  de  l’étal  dans  la  cale,  où  elt  un 
faleur  en  travail , & des  piles  de  morues  qui  s’étendent  jufqu’aux  barreaux  du 
pont,  car  ce  bâtiment  n’a  qu’un  pont  avec  deux  grands  gaillards. 

493.  L’office  du  làleur  ne  laiife  pas  d’ètre  important  ; c’elt  fouvent  de 
fon  attention  que  dépend  la  bonne  qualité  de  la  morue:  auffi  choifit-on  or- 
dinairement un  homme  de  l’équipage  qui  foit  au  fait  de  ce  travail  ; & les 
Normands,  ainfi  que  les  Bretons  , l’engagent  fous  ce  titre  avec  une  paie  un 
peu  plus  forte  que  les  lignotiers.  Cependant  les  Olonnais  confient  ce  tra- 
vail à des  garqons  de  bord. 

494.  Dans  les  grands  bâtimens  on  diflingue  le  faumureur  qui  met  les 
morues  en  premier  fel , du  faleur  qui  les  fale  à demeure  ; mais  dans  les  petits , 
un  même  homme  fait  les  deux  fonélions, 

49;.  Dans  les  vaiifeaux  Normands,  le  faleur  eft  prefque  toujours  habillé 
de  toile  ; il  a , comme  le  refte  de  l’équipage,  des  fabots,  chaulfure  conve- 
nable pour  des  gens  qui  doivent  être  perpétuellement  dans  l’eau  , & cette 
chauiTure  grolfiere  ne  les  empêche  pas  de  monter  haut , & de  faire  le  fervice 
du  bord.  Ils  n’ont  point  de  tabliers,  mais  des  guêtres  de  toiles  en  plufieurs 
doubles  , & goudronnées.  Ils  garniffent  quelquefois  leur  main  droite  avec 
des  mitaines  de  cuir.  Nous  avons  dit  que  la  plus  grande  fatigue  des  faleurs 
eft  quand  il  faut  former  de  hautes  piles  de  morues,  comme  lorfqu’il  faut 
barotter. 
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pretniers^ang^^L''s  moven'^^  ' attention  de  mettre  les  grandes  morues  aux 
Patt  négligent  cette  nr/  petites  au  haut  du  tasjlaplu- 

gtande  utdité.  ^ ^caution  qui  eft  fore  embarraflante  , & n’eft  pas  d’une 

iinl^^îi  ^ j,®g3td  des  langues  , colibets  & noes.  on  îett-e  nom  i r ■ 

Duiq^^  V ^ ^ chargent  fuflifamnient  o 

puis  on  les  place  dans  le  bâtiment  fous  les  morues  O n les  retourne, 

eut  on  a ôté  les  morues  ,on  trouve  les  hncmpo  " debarque- 

ayec  la  pelle  dans  des  paniers  pour  les  monter  r ’ 
déchargé  dans  une  cailfe  de  bois  dont  1p  F le  pont,  & là  on  les 

efpece  de  crible  qiiarré  qui  eft  monté  fi7r  d /ou  dans  une 

une  civiere.  Deux  hommes  prenant  c/s  K 

hlent  ces  langues  & nnJ  ^ ^ ® brancards  chacun  parmi  bout  cri 

P“-  »n  Ica  aia^gt  da^Æ  u“/  °î"  “ °™  <-P  pS  de  Si  , 

vent  long-tems  faL  fe  gâter. ^ enfonce,  où  ces  ilTues  fe  confer- 

faire  tremper  dans°deTea/*D*oHlT  ^®PJ“es  dans  les  cuifines  , U faut  les 

mais  à l’égard 

leurs  «^°'^uesg"rSdes'^ouSrq^^jLt^^^  coutume  de  ne  mettre 
^ui  les  portent  à terre,  où  après  les  avoir  \L’^  ^ i bâtimens 

pr  , ils  les  font  un  peu  fécher  &:  phP  . ^5®®  ^ peu  de  temstrem- 

de  la  morue  verte.  ’ «‘^luite  les  falent  à demeure  , s’ils  veu- 

retournent  au  Heu^de^îfpêii^^if”®  chargent  de  nouveaux  appâts  & 

Seràt“T.fi"^^  - -ust:ris^^Q^ 

à propos.  ’ P«P““‘  PP  vert  ou  en  feo  ; cime 

Des  cîrconjîances  qui  font  / 

ou  orties  vagantes  qui  flottent  à la  f«S 
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face  tle  Peau  , & que  cette  nourriture  communique  une  mauvaife  qua- 
lité à ia  chair  de  ces  poilibns.  Les  meilleures  l'airons  pour  les  falaifons  de 
morue  font  donc  le  printems  & l’automne.  4.  Nous  venons  de  faire  ap- 
percev'oir  lès  inconvéniens  qui  arrivent  quelquefois  l’été:  en  hiver,  outre 
qu’on  craint  d’etre  pris  par  les  glaces,  on  ne  trouve  que  de  petites  mo- 
rues , principalement  fur  les  battures.  5.  Le  choix  du  Tel  eft  encore  un 
article  important.  On  penfe  unanimement  que  le  fel  deBrouage,  ancien- 
nement fait,  qui  a perdu  fou  âcreté  & fon  amertume  , eft  préférable  aux 
fels  blancs , & qu’il  communique  à la  morue  une  délicateife  préférable  à 
la  blancheur  que  leur  procurent  d’autres  fels. 

Du  fel  de  retour  de  campagne. 

502.  Les  pêcheurs  qui  ont  été  fur  le  banc  de  Terre  - neuve  , rappor- 
tent alfez  fouvent  du  fèl , qu’ils  diftinguent  en  deux  efpeces  : ils  appel- 
lent l’un  fil  neuf,  & l’autre  fil  vieux. 

^03,  Les  fels  qu’ils  appellent  neufs  de  rapport , font  ceux  qui  étaient 
deftinés  aux  làlailbns  & qu’on  n’a  pu  employer , foit  à caufe  de  la  ftéri- 
lité  de  la  pêche  , foit  que  d’autres  raifons  aient  obligé  de  débanquer 
avant  que  d’av'oir  pu  faire  une  pleine  cargaifon.  Les  pêcheurs  préten- 
dent que  ces  fels  ont  contradé  une  mauvaife  qualité  en  féjournant  fur 
la  mer  , que  leur  force  eft  émouflée  ; & ils  allurent  que  plufieurs  ont 
perdu  leur  cargaifon , pour  avoir  employé  ces  fortes  de  fels  , & qu’au 
moins  les  morues  avaient  la  chair  rouge,  ce  qui  déplaît  aux  acquéreurs. 

504.  Ils  prétendent  encore,  & je  crois  que  c’eft  mal-à-propos,  que 
l’altération  de  ces  fels  vient  de  ce  qu’on  les  a remués  & qu’on  a brifé 
le  grain  en  les  chargeant  & les  déchargeant  ; car  ils  font  cas  des  Tels  qui 
font  en  gros  grains.  Nous  ne  voulons  pas  aifurer  que  les  fels  de  retour 
foient  aufli  bons  que  ceux  qu’on  tire  de  Brouage  ; mais  il  pourrait  bien 
être  qu’on  aurait  attribué  aux  fels  l’altération  des  morues  qui  auraient 
été  pêchées  & mifes  en  fel  en  mauvaife  faifon  , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut;  car  quand  on  faifàit  le  commerce  du  nord,  on  y vendait  auflî 
avantageufement  les  fels  de  fttour  que  ceux  qu’on  tirait  de  Brouage  ; & 
on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  la  falpifon  du  hareng. 

50^.  Je  foupqonne  encore  qu’on  bonifierait  ces  fels  , en  les  expofant  à 
ftiir  & au  foleil , ou  en  tas, fous  des  hangards  ; & cela  parce  que  les  fels 
qui  ont  féjourné  dans  la  cale  ayant  contracté  beaucoup  d’humidité  , falent 
moins  que  ceux  qui  font  fecs  ; d’ailleurs  les  fels  fecs  peuvent  contribuer 
à la  confervation  de  la  morue  , en  fe  chargeant  d’une  partie  de  fon  humi- 
dité , ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  lèls  humides  j mais  il  ne  faut  pren- 
dre ceci  que  comme  des  vraiferablances. 


I.  De  la  mortie,  ^ des  'poijfons  qui  y ont  rapport,  loy 

, Pécheurs  nomment  vieux  fd  de  retour,  celui  qu’on  trouve 
de^'^  1°*^  défait  les  piles  de  morues,  tant  celui  qui  fervait  de  lit  au  bas 
piles , que^  celui  dont  on  les  couvre , ou  encore  celui  qui  fe  détache 
s mo^es  même.  Une  cargaifon  de  vingt  milliers  de  morues  produit 
quelquefois  plus  de  deux  muids  de  ce  fel  ; mais  il  ne  peut  fervir  qu’à 
aler  des  cuirs  ; & quand  on  trouve  à le  vendre , ce  n’eft  que  fur  le  pied 
e 12  ou  livres  le  muid  : en  ce  cas,  les  armateurs  le  font  jeter  à la 
tZ:  J®"  Cependant  il  y en  a qui  s’en 

? T lel  neufi  quelquefois 

pour  Jn  de  fdSÎ  donnant  trois  tonneaux 

cheur^  de^mLtip*  Provinces  où  il  y a gabelle  , les  conventions  des  pê* 
férens  oorts  vZ  généraux  font  différentes  dans  les  dif- 

fel  à oo  livi-f.  1 fefeamp  & Grandville  , ils  fourniffent  ce 

muid'de  Rrl  T-t  ’ Fefeamp,  qui  eft  plus  que  double  du 

de  Rrnnf  ’ f"  ' ' P^‘^"’^«ent  aux  pêcheurs  de  Dieppe  de  faire  venu: 

«te  JJrouage  pour  leur  compte  le  fel  dont  ils  ont  befoin. 

De  l'huile  de  morue, 

qu’on^'fii^V.r?'^*^!  alTuréraent  le  principal  objet  des  pêches 

fhuile  qu’on'^redr^”?  Terre-neuve.  Néanmoins  on  ne  doit  pas  méprifer 

mée  que  celle  de  baleine^^X  qu’elle  eft  beaucoup  plus  efti- 

509.  Nous  avons  dir  ’ ^ cette  vente  fait  un  objet  alfez  intérelTant. 
a à portée  de  lui  • on  1 cteteur  depofait  les  foies  dans  un  barril  qu’il 

Norman, Is  appellent  Jw'Ôu'/àalrrf” 
ruiL'°és%"or«  da'r,s“re’chan,Te'r“"‘ 

dtaa!r'em™  £StsÏgaid'dtva°nt  T 

e’7eoïompe,n  Æ «"'""l'e  pat  : lea  foiea 

tement  en  été  miVn  , . ° ® Cette  feparation  fe  fait  plus  promp- 

fait  la  cuifinp  \i1p  ^ comme  c’eft  fous  le  gaillard  d’avant  qu’oti 

On  laifTe  dp  ^ Pt^oduit  une  chaleur  qui  avance  la  féparation  de  l’huile. 

fait  à deflein  Z le  fiing  & la  lymphe  par  des  trous  qu’oti 

perqoit  que  l’huile^nui^r*'^^^^®  ^ quand  onap- 

î f 2.  On  retire  eSiSïï,"^?  commence  à couler. 

Tome  X.  ® entonne  dans  des  barriîs  de  boiflbii 
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qui  ont  etc  yiiides  pour  la  confommation  de  l’équipage:  fuivant  la  grair- 
Tbarr^ils^^  bâtimens  & le  fuccès  de  la  pêche,  on  en  remplit  5 ,6,7  ou  §• 

513.  Daks  les  navires  anglais  qui  font  la  pêche  de  la  morue  verte  , 
1 huile  appartient  à l’équipage  , à moins  qu’on  n’ait  fait  des  conventions 
contraires. 

y 1 4-  Ajîder  SON  rapporte  , Hijloire  naturdh  d'hlande tome  I , pa^.  sic  y 
que  les  Islandais  ont  grand  loin  d’amalier  les  foies  des  morues  j iis  les  met- 
tent dans  des  tonneaux , où  ils  les  laillént  fermenter  & fondre  pendant 
environ  fix  femaÎTies  5 apres  quoi  ils  retirent  l’huile  qui  s’eft  féparée  d’elle- 
mème.  Souvent  ils  la  mêlent  avec  l’huile  de  baleine  , Cins  les  faire  bouillir? 
mais  enruite  ils  font  bouillir  le  marc & en  retirent  une  huile  moins 
bonne , qu  ils  mêlent  avec  d’autres  de  même  genre  , ce  qu’ils  nomment 
thran  brun  ; ils  vendent  le  tout  aux  marchands  Danois. 

^ ry.  L’huile  de  morue  fert  aux  mêmes  ufages  que  celle  de  baleine.  Ou 
en  brûle  dans  les  lampes,  & les  tanneurs  en  emploient  beaucoup. 

5 16.  C’est  avec  de  l’hirile  de  poiiTon  , tirée  de  la  morue,  de  la  baleine, 
&c.  & melee  avec  du  iàin-doux  & du  noir  de  fumée,  qu’on  noircit  les  cuirs 
des  équipages.  Cette  huile  a le  défaut  de  fentir  mauvais  ; mais  elle  nourrit 
mieux  le  cuir  que  toute  autre, parce  qu’elle  ne  feche  point;  & à caufe  de  cette 
propriété , elle  ne  vaut  rien  pour  les  peintures.  On  eu  brûle  dans  les  lam- 
pes, & on  s en  fert  dans  les  navires  pour  s’éclairer  , excepté  dans  la  cale  , 
ou  Ion  ne  brûle  que  de  la  cnandelle.  Pour  que  cette  huile  brûlemieux 
dans  les  lampes,  on  la  dépure  par  précipitation  en  la  faifanü  palferdetems 
en  tems  d’un  vafe  dans  un  autre;  alors  die  fait  une  plus  belle  lumière  & 
ne  produit  pas  tant  de  fuie- 

De  la  refnre. 


5’ 17*  La  xcÇüte  , rogue  y graine  , rave  y raie  ^ rive  yreh  ; czx  tous  ces  termes 
patois  font  fynonymes  : cette  fubftance  qui  fert  fur  les  côtes  de  Bretagne 
a pecher  la  fardine , n’eft  fmvent  autre  chofe  que  des  œufs  de  morLs 
qu  on  laie  dans  des  barrils. 

08-  Comme  les  pêcheurs  Normands  ne  font  pas  iifage  de  cet  appât  à 
leurs  côtes , ils  jettent  les  œufs  à la  mer.  A l’égard  des  Bretons  & des  Oion- 
nais  , ils  en  trouvent  le  débit  chez  eux  , & pour  cette  raifon  ils  ont  coutume 
den  laler.  Il  efl:  fâcheux  & étonnant  que  les  vaifleaux  français  qui  vont  à 
Ja  peche  de  la  morue  , ne  nous  rapportent  que  très-peu  de  rognes  , & qu’ils 
jettent  a la  mer  les  œufs  des  morues,  au  lieu  de  les  filer , puifqu’une  barv 
iique  du  poids  de  trois  quintaux  fe  vend  qudquefois  en  France  jufqu’à 
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grande  confommatioii.  Les  pêcheurs 
leiit  I?  ^ nord,  qui  font  plus  attentifs  à tirer  parti  de  tout,  raè- 
^ ouvent  dans  un  même  barril  les  œufs  de  diverfes  fortes  de  poiifons , 
^ us  vendent  cette  réfure , & en  retirent  un  bénéfice  dont  nos  pécheurs 
evraient  profiter.  Il  efb  vrai  que  l’ordonnance  ne  permet  pas  l’ufage  de 
^ *^eiute  mal^  conditionnée,  & que  communément  la  réfure  étrangère  mé- 
rite une  préférence  qui  tourne  au  préjudice  f ■ à la  honte  de  nos  pêcheurs  , 
jui  retireraient  un  profit  honnête  de  la  réfure , s’ils  la  falaient  avec  plus  de 
lomqu  Ils  n’ont  coutume  de  le  faire;  d’autant  que  les  Efpagnols  donnent  la 

les  OlonnaiJur  celle  qu'on  leur 
réfure  ondéuo'r  aux  pêclieurs  de  niriline  do  cette  bonne 

poSs  uufnf,  P""?  r™  0“  <1“ 

occaCoiine  une  ''""f"  j‘!ï'  l"!  f'"'  uiaiivaife  réfute  St 

ticuliérempiip  grande  deftruftion  de  poilfon  : c’eft  cette  réfure  quieftpar- 
ucuiierement  profcrite  par  rnrdoanance. 


R 


X. 


Déchargement  de  la  morue. 

aanln*  hâtimens  de  retour  font  rendus  aux  ports  de  leur  defti- 

les  morues^^  décharger  ( ig).  Pour  cela  on  tire  de  la  cale 

Z r où  ef{  7 l’^^^bli  ou  fur  une  place  , pl.  IV, 

des  morues  nn?it^[  connaître  à la  vue  la  différente  qualité 

des  lots.  * - lepacer  fuivant  leur  degré  de  bonté , & en  former 

Dieppe, ^n^^mhb'r  chargé  de  morue  eft  entré  dans  le  port  de 

barrils  ; le  trieur  fp  fouvent  pofée  fur  deux 

à décider  celles  oui  Tni  » & il  a une  mefure  qui  lui  fert 

ne  le  font  nas  • on  Ipq  1 reputees  marchandes  d’avec  celles  qui 

en  iule  .r  , = quand  avec  fa  mefure  il 

(îeuy  £ ^ J •?  matelot  à qui  on  les  porte  ; il  les  compte 

de  bois  \ ■ i en  a reçu  un  cent , il  fait  une  entaille  fur  un  morceau 
» P on  les  porte  au  magafiu  fiir  des  brouettes. 

cevoir,  fans  le  recouK^ds!*^*^  confiance  la  repréfentation 

qu’un  vaifTeau  qi>i  arrive  dan?  grand  de  cette  opération  toute  fimnle  oui 

quel  on  décharge  de  la  marchanlüfe  l’original. 
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52a.  Pour  qu’une  morue  foit  réputée  marchande,  il  faut  qu’elle  aiC' 
deux  pieds  de  longueur  : s’il  s’en  manque  feulement  un  pouce  , on  en  donne 
deux  pour  une  ; de  plus,  l’acquéreur  peut  rebuter  un  demi-cent  de  morues 
par  mille , qu’on  lui  change  pour  d’autres  morues  plus  gralTes  «&  plus  mar- 
chandes. 

523.  Le  trieur,  après  avoir  vifité  les  morues,  les  appareille  donc  , & 
les  donne  par  paires  ou  poignées  à celui  qui  les  livre  , foit  aux  matelots  qui 
l*s  embarquent  , quand  on  fait  cette  opération  de  bord  à bord,  Ibit  aux 
brouettiers  qui  les  reçoivent  quand  on  les  débarque  à terre , ainfi  qu’on 
le  voit.  C eft  ordinairement  le  pilote  qui  préfide  à la  livraifon  des  morues, 
parce  qu  à mefure  qu’il  en  fait  la  livraifon  par  mille  , cent , ou  à la  poignée, 
îl  en  prend  le  compte. 

^24.  Lpl  poignée  eft  compofée  de  deux  morues  que  le  trieur  a appareil- 
lées, Le  cent  contient  66  poignées,  qui  font  132  morues.  Le  milü  eft  de 
dix  cents,  au  même  compte  , ce  qui  fait  i 320  morues.  Les  netires  morues 
que  les  Olonnais  pèchent  l’hiver  fur  les  battures , le  vendent  au  millier  qui 
eft  de  douze  cents.  ^ 

Ç2Ç.  Tous  les  pêcheurs  des  ports  du  Ponent  vendent  leurs  morues  à 
ce  compte  ; mais  les  Bretons  & les  Poitevins  les  livrent  au  petit  compte  , 
c eft-a-dire  , au  cent  de  dix  dizaines. 

52d.  La  morue  verte  qui  paife  en  Provence , s’y  vend  au  quintal,  de 
meme  que  toutes  les  autres  denrées. 

s barrique  de  morue  verte  de  la  pèche  des  Malouins,  efteftiméa 

àMarleille  trois  quintaux,  poids  de  table. 

Î28.  On  fuit  différentes  pratiques  dans  le  triage  , & en  lotiffant  les  mo- 
rues , chaque  port  ayant  la  fienne. 

Nantes  la  cargaifon  d’un  navire  le  partage  pour  la  vente  en  trois 
differentes  lortes  de  poiflons  i\es  granJs,  les  moyens  & les  raguets , qui  font 
les  plus  petits  ; on  les  vend  au  cent. 

ïiordeaux,  Bayonne,  Saint- Jean-de-Luz , on  feit  d« 
meme  trois  lots  5 lavoir , i.  le  poiffon  marchand,  2.  k moyen , 3.  le  rehut.  . 

531-  L USAGE  de  Normandie  eft  peu  différent  de  celui  de  Nantes  , puif- 
que  les  morues  rondes  s’y  diftinguent  en  marchandes , triées  & raguets.  Ces 
trois  efpeces  font  réputées  , chacune  dans  leur  genre , loyales  & marchandes. 

^32.  A Grandyille  on  forme  quatre  claffes  de  la  morue  verte  ; lavoir , 

I.  la  morue  marchande  qui  eft  formée  des  plus  gros  poiffons  ; 2 la  truu 
ou  la  plate  qui  font  des  morues  maigres  & places  ; 3.  h raguée  formée 
de  morues  de  moyenne  grandeur;  4.  le  canceau  , où  font  eoamrifes  les  plus 
petites  morues  ; mais  aucunes  ne  doivent  être  viciées.  ^ 

533-  Qn  fait  cette  féparation  au  débarquement,  fJit  pour  les  mettre 


S-Ect.  I.  De  la  morue,  ^ cUi  poiffons .qui  y ont  rapport.  109- 

^ niagagn , fok  pour  les  livrer  de  bord  à bord,  lorfque  lu  cargaifaii  eft 
ou£  qualité.  Car  quand  elle  l’eft  , comme  ils  difeat , 6* 

tl  ny  a nulle  diftindtion  de poilfons  j cous  font  livrés  à racquéreuc 
onanre  ils  fe  préfentent,  n’y  ayant  de  rebut  que  les  gâtées  & pourries  jinais 
quand  le  marché  eli:  fait  pour  ne  prendre  que  la  morue  marchande , les 
pièces  font  choifies  fur  toute  la  cargaifon  : ce  font  les  plus  grandes  «&  les 
P*us  fortes  de  la  première  efpece. 

_534-  La  morue  eft  choifie  après  la  marchande  ; elle  fe  vend  toujours 
im  tiers  moins  que  la  première  efpece. 

la  pfus  d^hcT^'^e'lIp  f^  P'îtite  des  trois;  & quoique  cette  morue  foit 
jutte , puifqu’ell’e  fe  ven7àb"’°’'^^^  marchande  ;&  cela  eft 

l>ut,  qui  en  out?pTl>  lingues,  ils  ne  palTent  qu’au  re- 

valides,  celles  ^ morues  viciées  & de  valides.  On  nomme 

qui  ont  oneln.?  encore  phis  petites  que  les  raguets  ; & viciées,  celles 

Soées  dehfu^  r d’elfence , foit  de  qualité , tels  que  d’ètre 

lées  m • ' * ^firopiees  , tachées  , molle-falécs  , minées  , brûlées , mouiL 

éluriZ  ' ’ de  femir  la  ptsmpe  & les. 

ces  diâ^ertermes.''"'’^”'"'  ^ 

wtf  eft  celle  qui  était  malade  quand  on  l’a 
V38.  On  primitive  a encore  augmenté  par  la  falaifon. 

fur  le  pont  morue  eft  psignee  , lorfqu’ayant  roulé  quelque  tems 

& ailerons  ‘ e fa  peau  eft  déchirée  , principalement  à la  quem 

q..=lque  bo„„e  qSe  roiïïLlr  <*«»“«'•=*■  Cette  morue  , 

vente.  ^ d ailleurs , eft  de  rebut , ayant  perdu  i’œil  de  la 

ou  ont  été  raordurs  ll’Ün  ouvertes  en  les  habillant , 

ceux  qui  les  ont  tirées  ^ autres  poilfons  voraces  ; ou  enfin 

flanchm.  ^ ^vrer  au  trieur  , ont  arraché  les 

demauvailè'^q^Hté°\f^f^^'*\fr”*^  ®‘^®  viciées  par  des 

Vais  état  du  ièl  * defaut  eft  toujours  occafionné  par  le  mau- 

’ ou  maiivaife  ,ou  parce  qu’on  a trop  ménagé  le 

appelle  fort  humide  & nouveau,  c’eft  ce  qu’on 

tingue  aifémeiu  Ip!  reconnaît  au  maniement  ,&  le  trieur  dif, 

; 542-  OuANn  ulS  ZZ"  'T” 

^ y a des  taches , on  la  nomm  ^ ^ y i^efté  du  faug  , comme 

uomme  ta.à«;au  relie  elle  n’eft  pas  entièrement 
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gâtee  : les  endroits  ou  font  les  taches , font  feulement  plus  durs  que  le 
refte. 

^43*  Quoique  le  defaut  qu  on  nomme  morue  nattée  fvisntic  d'avoir  été 
endomrnagée  par  les  nattes  dont  fe  font  les  premiers  lits  fur  le  plancher 
où  on  établit  la  pile,  ces  morues  font  abfolument  mauvaifes,  & on  les 
jette  pour  l’ordinaire  à la  mer  ; elles  n’entrent  point  dans  le  rebut. 

^44.  Les  marchands  qui  achètent  la  morue  verte  au  compte, ne  peu- 
vent pas  être  trompés,  puifqu’ils  les  voient,  les  vifitent , <Sc  font  en  état 
d’en  connaître  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  on  achète  des  falines  en  barrils  ; lors  même  qu’elles  font  bien  con- 
ditionnées, il  y en  a fouveiit  de  (î  petites,  qu’elles  ne  font  pas  de  vente. 

545.  Les  pohfonnieres  qui  détaillent  les  morues  à la  détrempe,  peuvent 
aifément  tromper  en  vendant  des  lingues  & autres  efpcces  de  morues  pour 
de  la  morue  franche. 

54(^.  QüANn  le  poilTon  eft  coupé,  cette  tromperie  ne  peut  fe  connaître 
qu’à  la  cuilfon  : alors,  ou  la  morue  fe  retire  & devient  prefqu’à  rien  , ou 
bien  les  unes  deviennent  comme  de  la  pâte  molle  5 d’autres  font  fl  dures 
& coriaces  qu’on  ne  peut  les  manger. 

Qualité  de  la  morue  jjà  confervation  ^ fa  difiribution  dans  les  diffé- 
rentes provinces. 

f47.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  défauts  de  la  morue 
que  la  bonne  morue  doit  en  être  exempte  ; qu’elle  doit  être  entière , avoir 
toute  fa  peau , être  blanche  , ferme , nullement  tachée  , & n’avoir  point 
de  mauvaife  odeur  qui  indique  de  la  corruption. 

^48.  Il  faut  la  conferver  dans  des  magafins  frais,  mais  point  humides.’ 
Avec  ces  attentions  la  morue  fe  conferve  excellente  jufqu’au  printems  j les 
chaleurs  l altèrent.  Neanmoins  on  en  mange  d’alfez  bonne  toute  l’année 
dans  nos  provinces  feptentrionales  ; mais  ce  poiffon  ne  peut  pas  fupporter 
les  chaleurs  de  la  Provence  & du  Languedoc  , encore  moins  être  tranC. 
porte  dans  le  Levant.  On  en  a quelquefois  fait  des  demandes  pour  Cadix; 
mais  ces  cas  font  rares  : ainfi  nos  morues  vertes  doivent  être  diftribuées 
dans  le  royaume,  & fouvent  elles  ne  fuffifent  pas;  nous  fommes  obligés 
d’avoir  recours  à l’étranger. 

T49-  Les  vahfeaux  moruyers  reviennent  du  banc  en  feptembre , odobre  ; 
novembre  Sc  décembre,  fuivant  que  la  pêche  a été  plus  ou  moins  abon- 
dante. 

fÇO.  On  en  mange  en  juillets  août  d’excellentes  , qui'  fout  préparées  à 
derai-fel  au  nord  de  l’Irlande  & de  l’EcolTe , fur  le  Dogger’sbank  , dans  les 
mers  d’Allemagne,  &c. 
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Comme  on  cftime  beaucoup  à Paris  la  morue  nouvelle,  les  bâti- 
nieiis  qui  peuvent  revenir  de  bonne  heure,  vont  décharger  leurs  morues 
ans  quelques  ports  a portée  de  cette  capitale,  principalenienc  à Dieppe; 
TOais  la  grande  confommation  de  la  morue  Pc  fait  en  carême  : ainfi  oti 
e ^eue  de  la  dilhibucr  dans  les  grandes  villes  avant  ce  tems  avec  des 
Vaiüeaux  , par  bateaux  , en  charrois  , ou  à dos  de  cheval.  Car  un  marchand 
VU  manquerait  la  faifon  du  grand  débit , ferait  des  pertes  conCdérabies , 
cette  denrée  ne  pouvant  pas  fe  garder  d’une  année  à l’autre. 

552.  Les  pécheurs  de  morue  verte,  qui  font  partis  de  Gravelines, 
Grandv,ll=.  HcBeur,  Saii,t-Malo , &c.  vont  pour  la  plupart  vendre  leur 

C r NrrrtTt  r P»""’'  Parque  tout  leur  poif- 

condui.  ro  iè'‘‘  ï"  remontant  la  Loire,  on  le 

morues  fe  diftril”^  ’ “ Auvergne,  dans  le  Lyonnais , &c.  & les 

aux  nrincino  ^ l’intérieur  des  provinces  adjacentes 

aux  puncipaux  heux  que  je  viens  de  norr.mer. 

«vnir  r '^ous  les  pêcheurs  de  haute  S:  de  balTc  Normandie , après 

mZ.n'T]  "c'  au  Havre  & à Rouen  , d’où,  au 

trnuT  r-i  ® ^cs  pêcheurs  de  Honfleur 

L • morues  viciées  dans  le  plat  pays,  où  ilsiadiftri' 

huent  jufqu  a vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  chez  eux. 

verte  pour  fa  confommation , en 

fuivant  negocians  tirent  ces  falines  de  différens  endroits , 

Naines  «h  il"  avoir  un  meilleur  parti.  C’eft  aflez  fouvent  de 

vingt-q  Jatre  moruer  ioixante-dcux  poignées  , qui  font  cent 

d’OHénoc  1 '"S  marchands  appellent  icceTrt.  S'ils  la  tirent 

poignées  = à Rouen 

P^arl's'  b^letdè'challf 

l=t  pècheu's  d^SSL^  la  Bourgogne  font  en  bonne  partie  fournies  par 

vertlJ^uMl’s  piterhüeTV^  T‘’''k 

qu  us  peclienten  hiver  fur  les  batcures  & fur  le  banc  à Vert  (19). 


les  Pe  terminent 

félon  la  •no'-ne, 

les  Français  -e pratiquée  par 

• quelque,!  obfervaHonoT-'  ^et  endroit 

de  la  même  nation  au  frieT  ^“^eurs 

au  lujet  de  cette  pêche 


& du  lieu  où  elle  fe  fait,  & qui  ont  échappé 
au  favant  auteur  de  ce  traité.  ^ 

Le  urand  banc  de  Terre-neuve  eft  pref 
que  toujours  couvert  d’une  brume  épainé 
& froide,  qur  annonce  qn’on  en  approche 
Sur  toutes  fes  extrémités,  que  l’on  nommé 


113 


T RAI  T E’  DES  REÇUES.  Partie  IL 
ArticleXI.  ■ 

De  la  pêche  de  la  morne  ^ & de  fa  prépapatlon  à la  façon  de  Hollande  '. 

Quoique  la  plupart  des  pêcheurs  Franqais  tranchent  les  morues 
en  rond  & les  laleiit  en  grenier  , comme  nous  venons  de  l’expliquer,  il 
y en  a néanmoins  qui  la  tranchent  à plat , & qui  la  falent  en  tonnes  ou 
en  barril,  ce  que  nous  avons  nommé  façon  de  Hollande. 

559.  Les  pêcheurs  qui  s’équipent  pour  faler  leurs  morues  en  tonnes  ou 
barrils  , ayant  befoin  de  beaucoup  de  futailles  pour  y mettre  leurs  morues, 
fe  fervent  pour  faire  leurs  pèches  , ou  pour  ligner , de  futailles  ordinai- 
res , défoncées  d’un  bout;  & quand  la  pêche  approche  de  fa  fin,  ils  les 
eraplilfent  de  morues  , & les  enfoncent , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  On  a encore  l’attention  d’embarquer,  autant  qu’il  eft  poffible  , les 
vivres  dans  des  futailles  , pour  s’en  fervir  à mettre  les  morues  qu’on  fale. 

5^60.  On  embarque  encore  une  douzaine  de  bailles  ou  baquets  , qui  ont 
trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre , pour  laver  les  morues , avec  autant 
de  mannes  pour  les  égoutter  ; & comme  il  faut  ménager  la  place  autant 
qu’il  ettpofllble  , on  a foin,  pour  la  commodité  de  l’arrimage,  que  les  man- 
nes foient  de  grandeur  à entrer  dans  les  bailles. 

^61.  Qy.\ND  on  fe  difpofe  à la  pèche  , une  partie  de  l’équipage  prend 
des  lignes , & les  autres  préparent  les  morues  à mefure  qu’on  en  prend. 

5 <52.  Les  ligueurs  ou  lignotiers  fé  mettent  à bas-bord  , & font  leur 
métier  comme  pour  la  morue  qu’on  fale  en  grenier.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit;  mais  quand  ils  ont  pris  une  morue,  ils  n’en  ôtent  point 

Elle  ne  fe  ferait  pas  avec  moins  de  fiiccès 
dans  le  golfe  de  S.  Laurent  & le  long  des 
côtes  de  l’Acadie , mais  il  ferait  néceffaire 
pour  cela  d’établir  des  pèches  fédentaires , 
c’eft-à-dire  , des  habitations  qui  pendant 
toute  l’année  feraient  occupées  par  des  pê- 
cheurs , à portée  non-feulement  de  profiter 
de  toutes  les  faifons  favorables, mais  de  tenir 
prêtes  des  cargaifons  en  tout  ou  en  partie,  & 
avancer  ainfi  le  retour  & conféqueniment 
augmenter  le  bénéfice  des  bâtiniens  natio- 
naux qui  y arriveraient  d’Europe.  On  fait 
combien  les  Anglais  ont  tiré  d’avantages  à 
cet  égard , depuis  l’époque  du  traité  d’Ij. 
trecbt,  renouvelle  depuis  lors , par  lequel  la 
France  leurcede  en  entier  l’isle  de  Tefrê- 
neuve  en  toute  propriété. 


écores  , régnent  des  vents  impétueux  ; & 
l’agitation  continuelle  des  flots  qu’ils 
caufent,  pourrait  occafionner  cet  épailfif- 
fement  de  l’air,  d’autant  plus  que  les  eaux 
éprouvent  de  forts  courans  eft  féns  con- 
traire. Il  n’eft  pas  inutile  de  dire  que  la  pre- 
mière fois  qu’on  va  fur  ce  banc , on  eft  obligé 
de  fubirla  cérémonie  du  baptême  , comme 
en  paflant  la  ligne  ou  le  tropique.  Ce  banc 
■eft  couvert  d’une  procHgicufe  quantité  de 
coquillages  & de  poidbns  deplufieurs  efpe- 
ces , qui  tous  fervent  de  nourriture  aux  mo- 
lues.  On  peut  juger  du  nombre  innombrable 
de  ces  dernières , en  obfervant  que  depuis 
^plus  de  deux  fiecles  & demi , on  en  charge 
chaque  annécj  200  à 3 00  bâtîmens  , fans 
qu’on  s’apperçoive  que  la  pèche  diminue. 
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^ langue,  & ne  l’ouvrent  point  pour  en  tirer  reftomac;  ils  la  jettent  der- 
Tiere  eux  fur  le  pont,  & ceux  qui  font  dcftinés  pour  la  préparation  du 
poilTon , leur  ôtent  la  tète  , non  pas  fur  un  étal , comme  on  le  pratique 
an  grand  banc  ; ils  attachent  la  morue  par  le  derrière  de  la  tête  à un  cro- 
chet qui  tient  à un  poteau  planté  pour  cela  à l’arriere  du  bâtiment.  La  lan- 
gue eft  la  feule  partie  de  la  tète  qu’ils  confervent  pour  le  commerce  : on  j 
trouve  néanmoins  beaucoup  de  choies  bonnes  à manger  fraîches.  Ayant 
emporté  la  tète  , & laiifé  égoutter  le  fang,  pour  que  la  chair  eu  foit  plus 
blanche  , ils  ouvrent  le  poilfon  Jufqu’à  l’anus  , ils  en  tirent  les  entrailles 
pour  amorcer  les  haims  , & ouvrent  l’ellomac  qu’on  nomme  mtuhtu  , pour 
en  tirer  ce  qui  peut  fervir  à écher  ou  aquer;  c’ell  fouvent  un  coquillage 
du  genre  des  tellines,  dont  les  morues  font  alTez  friandes. 

l’équipage  prépare  ce  qu’on  nomme  tripes  de  morue  ; 
ce  nelt  cependant  que  l’ellomac  qu’on  ouvre  , qu’on  lave  , & qu’on  bac 
comme  un  linge  de  leffive.  On  le  fufpend  à une  corde  pour  le  faire  rnor- 
ttner  une  couple  de  jours  ; enfuite  on  le  lave  de  nouveau  , & on  le  fait 
cuire:  alors  il  relTemble  à des  tripes  de  boucherie  j c’eft  un  mets  médio- 
cre , que  les  équipages  mangent , mais  qu’on  ne  fale  point , & qui  n’entre 
pas  dans  le  commerce. 

^54.  On  réferve  foigneufement  les  foies  pour  en  retirer  l’huile;  on  ne 
détaché  les  noues  que  des  morues  qui  font  grandes , & l’équipage  en 
mange  une  partie. 

On  fend  le  poiiTon  dans  toute  fa  longueur  , on  en  détache  toute 
arête , excepte  un  petit  bout  vers  la  queue  ; on  coupe  le  bout  des  ailerons 
/ 1^  nageoires  ; c’eft  ainfi  que  les  morues  font  habillées  à plat , G , H, 
P ‘ & on  les  remet  à un  moufle  qui  les  lave  dans  de  l’eau  de 

mer,  dont  on  a rempli  une  baille , de  forte  qu’il  n’y  relte  point  de  (àng  : 
celt  ce  qu  on  appelle  enroquer.  Quand  les  morues  font  bien  lavées,  on  les 
met  egoutter  dans  les  paniers  que  nous  avons  dit  qu’on  apportait  pour 

’ morues  foient  entièrement  égouttées  , on  les  paque, 

qo  on  les  arrange  dans  les  barrils , en  répandant  un  peu  de 
leu  ’ ayant  1 attention  de  mettre  plus  de  fel  dans  le  ventre  qu’ail- 
le r*ft  cette  partie  court  plus  de  rifque  de  fe  corrompre  que 

puis  a I lailfe  les  morues  dans  ce  premier  fel  deux  jours  ; 

on  les  verfe  dans  des  bailles , & on  les  lave  dans  leur  faumure  ; 
barrils  comme  la  première  fois , & on  les  repaque  dans  les 

on  les  a tirées  , mettant  alternativement  un  lit  de  fel  & un 


lit  de  morues  ; mais 


Ipo  il  eft  important  que  les  morues  foient  bien 
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diamètre  que  la  futaille,  formé  de  trois  planches  afTez  fortes,  & réu- 
nies^ par  une  barre  qui  les  traverfe  : on  pofe  ce  faux  fond  fur  les  morues , 
& de  tems  en  tems  on  monte  defl’us  pour  les  bien  preffer  les  unes  contre 
les  autres  , ce  qu’on  nomme  fauter,  pl.  , C , 7 ; puis  on  cherche 

les  fonds  qui  appartiennent  à chaque  barril , pour  les  enfoncer  : ce  que 
fait  le  tonnelier.  On  fe  fert  pour  ce  fécond  pacage,  de  fel  blanc  raffiné 
à Etaples  , ou  quelquefois  de  fel  gris.  La  morue  ainfi  mife  en  tonne  eft 
en  état  d’ètre  amenée  en  France,  où  elle  doit  recevoir  de  nouvelles  pré- 
parations , ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

Pacage  de  la  morue  en  tonne , fulvant  l’ufage  du  Tre'port.  (*) 


A l’arrivée  des  bâtimens,  on  met  à part  les  barrils  qui  ont  perdu 
leur  fuimure,  &.  dont  les  poilfons  ayant  fouffert  quelqu’altération  , ont 
befoin  de  palier  dans  de  la  faumure  nouvelle.  Au  refte  , les  uns  & les  autres 
font  dépofés  féparément  dans  les  magafins , jufqu’à  ce  qu’on  les  en  tire  pour 
les  paquer  de  nouveau. 

$68.  Il  faut,  outre  de  grands  magafins  & une  cave  pour  mettre  le  fel, 
un  hangar  fpacieux  , g , fous  lequel  il  y ait  des  cuves  E , de  deux 

pieds  quatre  pouces  de  hauteur  , & de  fix  â fept  pieds  de  diamètre, 
pour  que  fix  à fept  femmes  puiflent  travailler  enfemble  à laver  les  mo- 
rues; des  théâtres  F formés  avec  des  madriers  & des  membrures  pour  é<^out- 
ter  les  morues  comme  nous  l’expliquerons;  une  preife  G ,fig.  s>,°pour 
entafler  les  morues  dans  les  barrils;  enfin  le  tonnelier  doit  avoir  des  dou- 
ves , du  merrain  , des  cercles,  des  ofiers , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  nécef- 
foire  pour  mettre  les  barrils  en  bon  état. 

569.  La  cave  au  fel  eft  fermée  de  trois  cadenats , un  dont  le  proprié- 
taire ou  celui  qui  ie  repréfente  a la  clef;  la  clef  d’un  autre  eft  entre  les 
mains  du  receveur  du  grenier  à fel , & celle  du  troifiemeeft  conlérvée  par 
le  prefidentdu  grenier  à fel,  qui  juge  les  différends  qui  s’élèvent  entre  le 
proprietaire  & les  fermiers  : ainfi  il  faut  le  concours  de  ces  trois  perfonnes 
pour  conftater  la  quantité  de  fel  qu’on  tire  de  la  cave , & celle  qu’on  y met 
foit  de  fel  neuf,  foit  de  fel  de  retour  de  campagne.  On  prend  ces  précaul 
tions , parce  que  les  fermiers  donnant  le  fel  pour  les  falaifons  à meilleur  mar- 
ché qu’au  public , ils  veulent  être  affurés  que  celui  qu’ils  fourniffent  eft  em- 
ployé à cetufage. 


M.P'oiigeroiix  de  Bondaroy , de  l’a- 
cadémie des  fciences , ayant  fait  une  tour- 
née en  Normandie,  a Ûen  voulu  me  donner 


UR  detail  exaét  de  ces  opérations  qu’il  a tu 
exécuter  au  Trqtorc. 
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Sect.  I.  De  la  morue  > ^ des  poiffoits  qui  y out  rapport.  1 1 s 

T70.  Suivant  ce  qui  a été  dit  plus  haut , les  morues  ont  été  Talées  & pa- 
Sl'iees  deux  fois  à la  mer  ; il  s’agit  à leur  arrivée  ,de  les  paquer  & faler  une 
*^roiiîeme  fois,  pour  les  rendre  marchandes  & en  état  d’être conferuées  long- 
tems.  Ce  font  des  femmes  qui  font  la  plus  grande  partie  de  ces  opérations, 
Sll  on  appelle  falaifon  à fd  fec. 

Les  femmes  vuident,dans  une  des  cuves  dont  nous  avons  parlé, 
Jînarante-cinq  à quarante-fix  barrils  de  morues  avec  leur  faumurc  : quand 
les  barrils  manquent  de  iàumure,  on  en  fait  de  nouvelle  avec  du  Tel  qu’on 
lait  fondre  dans  de  l’eau  j car  il  faut  qu’il  y en  ait  all’ez  dans  la  cuve  pour 
Que  le  poilTon  y trempe. 

572.  Les  femmes  arrangées  autour  de  la  cuve  y lavent  les  unes  apres 
l«s  autres  , toutes  les  morues.  Pour  cela,  tenant  delà  main  gauche  les  mo- 
rues contre  -les  douves  de  la  cuve  ,dc  forte  qu’elles  trempent  dans  la  fau- 
rtiure,  elles  les  frottent  avec  un  petit  balai  qu’elles  tiennent  delà  main 
droite  , ayant  attention  de  ne  point  les  écorcher.  Quand  elles  ont  répété 
cette  opération  trois  ou  quatre  fois  , elles  mettent  celles  qu’elles  ont  lavées 
en  tas  dans  la  cuve  même  où  eft  la  faumure. 

V73-  Elles  prennent  ces  morues  ainfi  lavées , & les  tenant  par  la  queue, 
elles  les  trempent  quatre  ou  cinq  fois  dans  une  baille  pleine  d’eau  fraîche  j 
puis  on  les  en  retire  pour  les  plonger  de  même  dans  une  autre  baille  aulîl 
remplie  d’eau  fraîche  ;&  quand  l’eau  devient  Taie  ,011  la  jette  & on  y en 
remet  de  nouvelle. 

574-  Lorsqu’on  a ainfi  lavé  dans  la  faumure  & dans  deux  eaux  fraîches 
environ  un  barril  & demi  de  morue  , une  femme  prend  l’une  après  l’autre  les 
morues  ainfi  lavées  , elle  les  vifite  & ôte  avec  un  couteau  tout  le  fimg  qui 
peut  être  relie  dans  la  chair;  elle  coupe  toutes  les  bavures  ; en  un  mot,  elle 
retranche  tout  ce  qui  pourrait  préjudicier  à la  blancheur  & à la  qualité  de 
la  morue;  elle  les  lave  encore  s’il  le  faut , & la  morue  elt  en  état  d’ètre  mifè 
à égoutter  fur  le  théâtre  F dont  nous  allons  parler. 

575-  On  forme  ce  qu’on  nomme théâtre  ,-àVQC  de  fortes  membrures 
qu’on  couche  fur  des  madriers  qui  fervent  de  chantiers , & l’on  a foin  de 
lailîer  un  peu  de  dittance  entre  les  membrures , pour  que  l’eau  qui  s’égoutte 
des  morues  puifle  s’écouler. 

‘576.  Le  dellbus  du  hangar  eft  pavé  & en  pente,  pour  que  toute  l’eau 
qu  on  répand  s’écoule  par  un  ruilTeaii. 

^77.  Si  les  membrures  qui  couvrent  le  théâtre  portent  contre  le  mur, 

on  revet  cet  endroit  de  planches , pour  qu’aucun  gravier  ne  tombe  fur 
les  morues. 

^78.  Ce  théâtre  eft  donc  deftiné  à mettre  les  morues  s’égoutter & 
voici  comme  on  les  arrange  fur  les  membrures. 
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^79.  On  plie  quelques  morues  en  deux  dans  le  fens  de  leur  largeur , pour 
inettre  la  chair  en-dedans  ; on  les  arrange  en  long  au  fond  de  l’échafaud , 
pour  fervir  comme  de  chevet  aux  autres  qu’on  met  en  travers  fur  les  plan- 
, ches.  Les  morues  qu’on  met  en  long  fervent  à faire  que  celles  qu’on  met  de 
travers  s’égouttent  mieux  étant  en  pente.  On  met  les  morues  qu’on  pofe 
de  travers,  & qui  forment  la  pile,  le  côté  de  la  tête  en -haut,  & les 
queues  en -bas;  ce  qui  fait,  avec  ce  que  j’ai  appelle  le  chevet,  qu’elles 
font  inclinées  fur  un  angle  à peu  près  de  4^  degrés.  On  continue  à for- 
mer la  pile  des  morues  qu’on  veut  égoutter,  en  mettant  des  lits  de 
morues  les  uns  fur  les  autres,  ayant  feulement  foin  qu’au  premier  litqui 
repofe  fur  les  membrures  , la  peau  foit  en-deifous  & la  chair  en-delfus  j 
à tous  les  autres,  on  met  la  chair  en-delTous  & la  peau  en  - delTus  » pour 
que  la  chair  ne  foit  point  frappée  par  l’air  qui  la  jaunirait. 

580.  On  pofe  ainfi  des  lits  de  morues  jufqu’à  former  une  pile  de  30, 40 
ou  50  barrils  de  morues  lavées,  en  un  mot,  de  ce  qu’on  a pu  préparer 
dans  une  j;ournée  : le  lendemain  on  recommence  la  même  opération. 

^81.  On  conçoit  que  le  poiifon  qui  eft  au  bas  des  piles  , étant  charge 
par  celui  qui  elt  deflus , eft  comme  en  prefle  , & qu’il  s’égoutte  mieux 
que  celui  du  haut  des  piles  : c’eif  pourquoi  au  bout  de  trois  à quatre 
jours  on  change  les  piles  de  place,  pour  mettre  au  bas  des  nouvelles, 
piles  les  morues  qui  étaient  au  haut  des  anciennes  : il  eft  important  que 
ces  morues  ne  foient  point  frappées  par  le  foleil , même  lorfqu’elles  font 
en  barril  ; c’eft  pourquoi  on  fait  toutes  ces  opérations  fous  un  hangar. 

582.  Au  bout  de  huit  jours  que  la  morue  eft  fuffiiamment  égouttée, 
on  la  met  dans  des  barrils  qui  font  percés  de  plufieurs  trous  auprès  du 
jable , pour  que  la  faumure  qui  fe  forme  par  la  fonte  du  fel  qu’on  y ajoute, 
s’égoutte;  mais  avant  de  les  mettre  en  barrils,  on  les  porte  aux  balances 
pour  les  pefer;car  chaque  barril  doit  contenir  <x6o  livres  de  poiifon, 
poids  de  marc  , & 40  livres  de  fel  blanc  : fur  quoi  il  eft  à propos  de  faire 
remarquer  que  26o  livres  de  poiifon  , poids  de  marc  ou  de  16  onces  à 
la  livre , équivalent  à peu  près  à 3co  livres,  poids  de  Dunkerque,  dont 
la  livre  n’eft  que  de  14  onces. 

583-  ÜN  fait  encore  un  triage  des  morues  en  les  mettant  aux  balan- 
ces , & on  ôte  les  petites  , les  maigres  & celles  qui  font  molles  , ronfles 
ou  viciées:  cependant  on  ne  rebute  que  celles  qui  font  fort  petites;  car 
comme  ce  poiflbn  fe  vend  à la  livre  , ce  triage  n’eft  pas  aufti  important 
que  quand  on  le  vend  au  nombre. 

584-  Les  morues  étant  triées  & pefées  ainfi  que  le  fel  , on  les  jsorte 
fous  le  hangar,  pour  les  paquer  définitivement  en  barril,  comme  nous 
aiiûnS|  l’expliquer. 
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^8^.  Les  femmes  qui  font  chargées  de  mettre  les  morues  en  barril, 
commencent  par  mettre  au  fond  une  couple  de  poignées  de  fel;  elles  met- 
tent fur  la  chair  de  la  morue  un  peu  de  fel , elles  en  replient  les  oreilles, 
& en  contournant  un  peu  le  poiflbn,  elles  lui  font  prendre  la  forme  inté- 
ïieure  des  barrils.  Deux  morceaux  de  morue  font  à peu  près  un  lit  ,les 
femmes  le  recouvrent  d’un  peu  de  fel , & elles  continuent  à remplir  le 
barril , lit  par  lit,  alternativement  de  morue  & de  fel. 

^8<î.  Elles  favent  très-bien  répandre  exactement  la  quantité  de  fel  qui 
doit  entrer  dans  chaque  barril. 

587.  Quand  le  barril  eft  à moitié  plein  , le  tonnelier  le  faute,  c’eft-à- 
dire , qu’ayant  mis  un  faux-fond  fur  la  morue  , il  monte  & faute  delfus , 
pl.  IK ,fg.  7 , C.  Qiiandil  les  a ainfi  bien  prelfées  , il  ôte  le  faux-fond  , & 
les  femmes  achèvent  de  remplir  le  barril.  Alfez  fouvent  elles  font  obligées 
de  mettre  quelques  rangs  de  morues  au-delTus  des  bords;  en  ce  cas,  on 
roule  avec  adrelTe  & fans  rien  déranger  , ces  barrils  le  long  d’un  poteaVi  D, 
où  il  y a un  fort  cric,  dont  la  crémaillère  porte  fur  un  faux-fond  qui  couvre 
les  morues.  Il  faut  tourner  la  manivelle  du  cric  uniformément  & douce- 
ment, & finir  quand  les  morues  font  au  niveau  du  jable.  Il  nous  parait 
qu’on  pourrait  employer  des  prelfoirs  à vis  plus  limples  & plus  commodes 
que  le  cric  dont  on  fait  ufage  ; mais , quelque  moyen  qu’on  ait  employé 
pour  comprimer  les  morues,  aulTi-tôt  que  le  jable  eft  découvert,  on  ôte 
le  faux-fond  , les  femmes  répandent  fur  la  morue  ce  qui  leur  reftedefel 
des  40  livres  qui  doivent  entrer  dans  chaque  barril,  le  tonnelier  met  le 
vrai  fond , ferre  les  cercles  , & en  met  de  neufs  quand  il  en  manque. 

588.  On  finit  par  faire , entre  le  premier  & le  fécond  cercle  du  jable, 
huit  trous,  par  lefquels  on  pafle  une  ficelle  qui  forme  unelofange,  & qu’on 
arrête  avec  un  plomb  qui  porte  l’empreinte  du  cachet  de  la  ferme  ; cette 
operation  eft  faite  par  un  commis  de  la  gabelle , ou  au  moins  en  fa  pré- 
fence , pour  conftater  que  le  barril  a été  fidèlement  paqué , &.  qu’on  y a 
employé  tout  le  fel  qui  y étai  t deftiné. 

De  la  morue  mife  en  tonne  fuivant  l'ufage  de  Dunkerque. 

589.  QuoiclüE  la  méthode  des  Dunkerquois  différé  peu  de  celle  que  nous 
venons  de  détailler  , comme  de  petites  précautions  influent  quelquefois 

eaucoup  fur  jg  perfection  de  la  morue  , nous  croyons  devoir  la  rappor- 
ter, mais  ce  fera  le  plus  brièvement  que  nous  pourrons. 

590.  Aussi-tôt  que  les  morues  ou  cabillauds  , car  ces  deux  noms 
üivent  ette  réputés  fynonymes,  font  amenées  par  les  lignetirs  à bord  du 
atiment  , on  leur  coupe  le  cou  pour  les  faire  laigner  , afin  que  leur  chair 
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en  foie  d autant  plus  blanche  ; enfuite  on  les  éventre  prefque  dans  toute 
leur  longueur,  puis  on  emporte  l’arète , n’en  laiilant  qu’un  petit  bout  à 
la  queue , précifément  comme  quand  on  tranche  la  morue  plate  à la  faqon 
de  Hollande;  on  met  ce  poiifoii  dans  une  baille  remplie  d’eau  douce  , 
pour  le  laver  & ôter  tout  le  fang,  en  le  frottant  avec  un  petit  balai;  au 
Ibrtir  de  l’eau , on  le  met  dans  un  panier , où  on  le  laiife  s’égoutter  un 
quart-d’heure  ou  une  demi  heure. 

^9r.  On  tire  enfuite  le  poiifon  de  cette  manne  pour,  comme  l’on  dit , 
le  paqmr  ou  l’arranger  dans  des  tonnes  défoncées  d’un  bout , mettant  tou- 
jours la  peau  en  - deflbus , & faupoudrant  fur  chaque  poilTon  une  petite 
sffiette  de  fel  blanc  : on  emploie  ordinairement  pour  ce  premier  pacage 
quatre  tonnes  de  fel  pour  quatorze  tonnes  de  morue. 

592.  Le  poiiTon  refte  dans  ce  fel  trois  ou  quatre  jours,  ce  qui  produit 
une  .faumure  qui  fert  à laver  le  poiiTon  qu’on  tire  de  cette  tonne  , & on 
le  repaque  ou  on  l’arrange  de  nouveau  dans  d’autres  tonnes , poudrant 
fort  peu  de  fel  entre  les  morues  ; & quand  la  tonne  eft  pleine , on  verfe 
par-deifus  environ  une  pinte  de  forte  fiumure. 

593-  A ce  fécond  pacage  on  emploie  une  tonne  de  fel  pour  quatorze 
tonnes  de  poiflbn  ; cette  quantité  de  quatorze  tonnes  forme  ce  qu’on  ap- 
pelle un  lot. 

^94.  Chaque  tonne  contient  depuis  trente  jufqu’à  cinquante  poilTons  , 
fuivant  leur  grofleur , & elle  pefe  plus  de  300  livres. 

59^.  Après  le  fécond  pacage,  ou  lorfqu’on  a changé  les  morues  de 
tonnes  , on  les  fait  enfoncer  & fermer  exadement , puis  on  les  arrime  dans 
la  cale  du  bâtiment. 

De  lu  morue  en  tonne,  qiCon  vend  en  faumure. 

5915'.  A l’arrivée  à Dunkerque  , on  fait  défoncer  toutes  les  tonnes  , on  en 
tire  le  poiflbn  , on  le  lave  dans  une  nouvelle  faumure  , & on  fait  le  triage 
des  morues  , pour  féparer  celles  qui  font  de  poids  , bien  conditionnées  & 
marchandes , des  petits  poilfons , de  ceux  qui  font  mal  tranchés , tachés 
ou  meurtris  , qu’on  paque  à part  dans  des  tonnes  , & qu’on  vend  comme 
poiflbn  de  rebut. 

^97.  On  emploie  pour  ce  troilîeme  pacage  2oà  2^  livres  de  fel  blanc; 
enfin  les  tonnes  étant  pleines,  on  les  fait  enfoncer,  & on  verfe  par  la 
bonde  une  forte  faumure  ; alors  la  raarchandife  eft  en  état  d’ètre  vendue 
comme  morue  fàumurée. 

De  la  morue  en  tonne  , qu'on  vend  en  fel  fec. 

f98.  Pour  la  morue  qu’on  met  à fec  dans  des  tonnes,  on  fuit  les  pra- 
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tiques  qne  nous  venons  de  détailler  , jufqu’à  l’arrivée  da'ns  le  port.  On 
tire  enfuice  les  morues  des  tonnes , on  fait  le  triage  pour  féparcr  les  poif* 
fous  marchands  de  ceux  de  rebut  ; mais  à mefure  qu’on  les  tire  des  tonnes, 
ouïes  lave  dans  des  bailles,  puis  on  les  met  lur  des  planches  inclinées 
queues  contre  queues;  & après  les  avoir  laide  s’égoutter  plufieurs  jours, 
on  les  paque  dans  des  tonnes  ou  barriques , & on  les  faupoudre  de  fel  Wanc  } 
enfin  on  perce  de  plufieurs  trous  le  fond  des  tonnes  , pour  que  la  faumuve 
qui  fe  forme  par  l’humidité  du  poiflbn  , s’écoule  ; enfin  on  fonce  ces  ton- 
ues  & barrils. 

599.  Les  pêcheurs  de  Grandviile  qui  vont  fur  le  grand  banc , n’accom- 
uiodcnt  des  morues  dans  des  quarts  que  pour  quelques  amis , jamais  pour 
mettre  dans  le  commerce  : ils  choifijfent  pour  cela  de  petites  morues  de 
2 à 3 livres,  qui  étant  encore  jeunes,  ont  la  chair  plus  délicate  que  les 
groffes  ; ils  les  renferment  dans  les  barrils  Hms  les  couper  par  morceaux  , 
& les  iàupoudrcnt  de  fel  : comme  ces  morues  font  à couvert  du  contadl 
de  Pair , elles  coafervent  long-tems  leur  fraîcheur  ; ils  n’en  préparent  ja- 
mais en  iàumure. 

600.  Ou  méprife  dans  le  commerce  les  petites  morues  ; il  me  femble 
qu’en  les  accommodant  de  cette  façon,  les  gens  délicats  pourraient  les 
Acheter  par  préférence. 

Police  de  Dunkerque  pour  le  pacage  en  tourne. 

Goï.  Pour  les  morues  qu’on  apporte  en  grenier,  & qu’on  vend  à (a 
poignée,  les  acquéreurs  ne  courent  point  rifque  d’être  trompés,  piiif- 
qu’ils  peuvent  voir  & vifiter  les  uns  après  les  autres  les  poiffons  qu’oii 
leur  livre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  qu’on  acheté  en  tonne, l’ac- 
quéreur eft  forcé  de  s’en  rapporter  à la  bonne-foi  du  vendeur  ; c’ell  pour 
cela  qu’au  Tteport  on  pafle  une  corde  en  iofange  fur  chaque  fond  , pour 
conftater  qu’ils  font  tels  qu’ils  ont  été  préparés  par  les  intérefics  à la  vente  , 
qui  répondent  de  la  bonne  condition  des  poidbns  qui  y ont  été  renfermés. 

602.  Les  mngiftrats  de  Dunkerque  apportent  encore  plus  d’attentioii 
aux  falaifons  qu’on  fait  dans  leur  port,  tant  à l’égard  de  la  bonne  con- 
dition des  barrils,  que  pour  la  qualité  du  fel  & le  choix  des  morues  joii 
en  jugera  par  le  réglement  que  la  chambre  du  commerce  a rendu  à cette 
occa  ion  , dont  M.  Fourcroy  de  Ramecourt,  ingénieur  eu  chef  à Calais, 
a bien  voulu  me  procurer  une  copie  : en  voici  la  teneur. 

€03.  rüUR  établir  une  uniformité  dans  le  pacage  de  la  morue  entonne, 
« aflurer  la  fidelité  de  cette  marchandife , la  chambre  du  commerce,  ainfî 
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que  les  députés  nommés  par  MM.  du  magiflirat  , bailli , maire  & échevins  » 
Sic.  ont  arrêté  ce  qui  fuit  : 

^04.  i’.  Les  tonnes  deftinées  à recevoir  la  morue  de  Dunkerque  , feront 
faites  de  bon  bois  de  chêne  , & il  y aura  au  moins  douze  douves  fur 
chaque  tonne  (*);  elles  doivent  être  de  jauge  à contenir  cinquante-trois 
pots,  qui  font  cent  trente  pintes  , chacune  cubant  quarante-huit  pouces 
comme  celle  de  Paris  , & elles  doivent  être  marquées  avec  un  fer  chaud 
de  la  première  lettre  du  nom  du  m litre  tonnelier;  ayant  enfuite  été  vifi- 
tées  par  le  doyen  des  tonneliers,  pour  conltater  que  ces  tonnes  font  con- 
formes à l’ordonnance  , il  y appofe  la  marque  de  la  ville  > pourquoi  on 
lui  donne  6 deniers  par  tonne. 

(S'oç.  2*.  Les  tonnes  vuides  doivent  pefer  à peu  près  30  ou  31  livres  poids 
de  marci*  & lorfqu’elles  font  paquées  en  faumure,  elles  ne  doivent  pas 
contenir  moins  de  312  livres  de  poiflbn. 

606.  3C. On  emploiera  , pour  la  préparation  de  ce  poiflbn,  40  à li- 
vres de  fel  blanc  en  faumure  j ainfi  le  poids  brut  de  la  tonne  doit  être 
à peu  près  de  388  livres. 

607.  4°.  Les 'tonnes  pour  les  morues  qui  doiveut  être  paquées  en  fel 
fcc,  doivent  pefer  vuides  30  ou  31  livres  comme  les  autres. 

608. ^  5°.  Elles  doivent  contenir  300  livres  de  poilfon  fuffifamment 
égoutté  de  fon  ancienne  faumure  , & 37  à 38  livres  de  fel. 

609.  Ainsi  le  poids  brut  d’une  tonne  de  morue  paquée  en  fel  fec, 
doit  être  à peu  près  de  3^0  livres. 

610.  6°.  PoURconftater  la  bonne  qualité  du  poiflbn  , il  eft  ordonné  aux 
paqueurs  de  féparer  exadlement  & fidèlement  les  morues  marchandes  de 
celles  qui  feraient  maigres  , courtes  , noires  , jaunes , bleflees  , déchirées 
ou  même  tachées  , pour  en  faire  des  tonnes  diftindes  qui  feront  marquées 
avec  un  fer  chaud  au  mot  rel>ut. 

61  ï.  7°.  Les  paqueurs  prêtent  ferment  : leur  nombre  eft  fixé  à trente,’ 
& leur  lalaire  à cinq  ibis  par  tonne , foiü  qu’elle  foit  paquée  en  faumure 
ou  au  fec.  Au  refte,  les  paqueurs  ne  font  pas  corps,  & chaque  armateur 
eft  maître  de  fe  fervir  de  celui  qu’il  juge  à propos. 

612.  8®.  Pour  qu’aucun  armateur  ne  puifle  éluder  l’exécution  du  régle- 
ment , il  leur  eft  enjoint  de  faire  marquer  de  la  première  lettre  de  leur 


(’“)  I.es  barrils  dont  les  Hollandais  fe  fer- 
vent pour  la  morue  font  de  chêne  ; ils  n’ont 
que  peu  de  jable , au  plus  fept  à huit  lignes  ; 
leur  longueur  eft  de  deux  pieds  deux  pou- 
ces ; leur  diamètre  au  bouge  eft  de  dix-neuf 
pouces  & demi , & aux  bouts  dix-huit  pou- 


ces ; ils  font  cerclés  de  vingt  à vingt  - deux 
cercles;  on  en  met  ordinairement  quatre 
plus  forts  que  les  autres,  deux  fur  le  bouge 
& deux  aux  extrémités  ou  au  talut  : ces 
barrils  pleins  pefent  280  ou  3 00  livres. 


nom 
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nom  les  tonnes  paquées,  dont  le  poilFon  provient  de  leur  pêche  , pour 
^u’on  puiire  connaître  les  déli  nquans. 

615,  On  conçoit  bien  que  les  pêcheurs  mettent  à la  mer  leurs  rao- 
rues  en  premier  fel  , comme  nous  l’avons  expliqué  5 que  quand  elles  ont 
fendu  leur  eau  & leur  faumure,  ils  les  mettent  en  tonne  avec  du  fel  ; 
& quand  ils  font  à terre , ils  les  en  tirent  & les  repaquent  dans  d’autres 
tonnes.  C’elt  de  cette  opération  dont  il  s’agit  dans  le  réglement  que  itous 
Venons  de  rapporter. 

la  différente  qualité  des  morues  préparées  en  vert  , fuivant  les 
méthodes  que  nous  venons  d’indiquer, 

€1^.  La  morue  verte  de  Terre-neuve,  embarquée  en  grenier,  efttrcs- 
oftiraée  en  France  quand  elle  eft  nouvelle } & comme  dans  la  faifon  où 
elle  arrive  , la  plupart  des  poilTons  qui  fraient  font  d’une  qualité  trés- 
ïoédiocre , on  la  préféré  fur  de  bonnes  tables  aux  poiflbns  frais  : mais  à 
Wefure  qu’elle  vieillit,  elle  perd  peu  à peu  de  fon  mérite  ; de  forte  que 
Vers  le  milieu  du  carême , quand  les  premières  chaleurs  fe  tout  fentir , 
®he  n’cft  plus  regardée  que  comme  un  poilTou  fort  commun  -,  alors  on 
donne  la  préférence  aux  morues  qu’on  nomme  façon  de  Hollande  , qui 
font  mifes  en  tonne  ou  en  barril. 

6i<i.  Quelques-uns  recherchent  toujours  les  morues  qui  ont  été  mifes 
en  tonne  , parce  qu’elles  font  plus  blanches  ; mais  comme  ce  coup- d’œil 
leur  eft  procuré  par  le  lel  blanc  qu’on  a employé,  les  connaiifeurs  n’en 
font  pas  la  dupe  -,  ils  favent  que  ce  fel  raccornit  la  morue,  & qu’il  altéré 
même  fon  goût.  La  principale  raifon  qui  favorife  la  vente  de  la  morue 
en  barril , eft  qu’elle  fe  conferve  mieux  ; de  forte  que  vers  la  mi-carême, 
quand  les  morues  qu’on  a falées  en  grenier  ont  perdu  de  leur  qualité, 
on  a recours  à la  morue  en  barril , qui  dans  le  commencement , quoique 
très-blanche,  était  moins  délicate  j mais  qui  devient  enfuite  préférable, 
parce  qu’elle  fe  conferve  plus  long-tems  fans  s’altérer. 

61G.  La  morue  qui  eft  paquée  en  faumure , eft  cftimée  plus  délicate 
que  celle  qui  l’eft  au  fec  ; cependant  plulîeurs  donnent  la  préférence  à 
celle-ci , parce  qu’elle  augmente  de  volume  à la  cuilfon , au  lieu  que  les 
autres  en  perdent.  C’eft  une  raifon  d’économie  que  n’adopteront  pas  les 
gens  délicats  , mais  qui  prévaudra  chez  les  détailleiirs. 

617.  Comme  on  fait  que  les  petites  morues,  ou  au  moins  celles  de 
médiocre  groifeiu- , font  plus  délicates  que  celles  qui  font  fort  greffes , 
& que  d un  autre  côcé  tout  le  monde  eft  d’accord  que  le  fel  de  Brouage 
Vieux  convient  mieux  à la  morue  que  le  blanc , je  croirais  que  les  Dun- 
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kerquois  , qui  ont  pris  d’aufli  juttes  mefures  pour  établir  la  réputation  de» 
falaiions  de  leur  departement,  devraient  faire  un  choix  de  petites  morue* 
pour  les  faler  dans  des  barnis  & en  làumure  avec  du  fel  de  Brouage  : 
ces  morues  qui  feraient  fort  délicates  & qui  fe  conferveraient  plus  long- 
tems  que  celles  qu’on  a falées  en  grenier , pourraient  fe  faire  une  répu- 
tation che2  les  gens  recherchés,  & par  conféquent  feraient  établies  à un 
meilleur»  prix , fur-tout  fi  on  les  diftinguait  par  un  nom  particulier , tel 
que  James  menus  fines  ; mais  il  faudrait  avoir  grande  attention  à ne  point 
mettre  dans  ces  barrils  des  morues  maigres  ou  tarées. 

Préparation  de  la  morne  qu'on  nomme  /’andolium. 

6ig  En  Flandres  , on  prépare  quelques  morues  qu’on  pêche  à la  côte, 
dune  façon  particulière;  on  les  dit  fupérieures  aux  morues  fraîches, 
ayant  une  petite  pointe  de  fel  qui  les  rend  très-agréables.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  1 andollum.  Je  n en  parle  que  par  oui  dire , n’en  ayant  ni  vu  ni 
mange.  On  prétend  que , pour  préparer  cette  morue  , on  la'  met  toute  en 
vie  dans  un  vafe  de  fer-blanc  proportioiiné  à fi  grandeur  , & qu’on  la  fait 
mourir  dans  le  fel  en  en  mettant  beaucoup  delTus  & deifous.  Cette  morue 
ne  le  g^arde  que  quin2e  jours  au  plus  ; mais  en  l’apprêtant  comme  la  mo- 
rue fraîche,  on  du  qu’elle  e(l  délicieufe.  Je  n’en  fuis  point  étonné,  car  il 
clt  certain  que  la  morue  nouvellement  falée  & bien  accommodée  en  bar- 
rils  elt  excellente  a manger. 

Préparation  de  la  morue  verte  dans  le  nord,  qu'on  nomme  aberde^^n. 

^ 619.  Avant  d’entrer  en  matière , il  eft  bon  de  prévenir  qu’on  vak 

ïr. Z de  ce  mot.  Willughby  , Anglais  , écrit  hahher- 

deen  d autres  retranc^nt  & quelques  Français  & Hollandais  écrivent 
aberdam  de  1 Hijloire  generale  d Islande  , préfume  que  cette  dénomi- 

nation à aberdeen  vient  de  ce  qu’on  a d’abord  préparé  de  cette  façon  des 
cabillauds  ou  morues  dans  un  port  d’Ecolfe  qui  porte  ce  nom  ; & effec 
tivement  il  eft  certain  que  les  Ecolfais , ainfi  que  les  habitans  du  nord 
oueft  & del’ell  de  l’Irlande,  préparent  les  poilTons  qu’ils  prennent  fur  leur 
côte  comme  nous  allons  l’expliquer , & qu’ils  s’en  fervent  pour  les  équi- 
pages de  leurs  vailfeaux.  ^ 

620.  Les  habitans  du  nord  font  peu  de  morue  verte  dans  le  nord  • ce 
pendant  les  Hollandais  qui  y vont  à la  pêche  de  la  morue , en  préparent 
qu  Ils  nomment  ïabberdahn  ou  ïabberdan. 
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he  la  préparation  de  la  morue  que  les  Normgiens  appellent  /’abberciahn. 

^21.  Dans  le  nord,  on  prépare  la  morue  de  diflférentes  maniérés  ; les 
Uns  en  ôtent  la  tête  & prefque  toute  l’arête  ; d’autres  y laiflent  la  tète  , qu’ils 
Ouvrent  & préparent  avec  le  corps  du  poiflbn.  Quelques-uns  y mettent  du 
^6l  j mais  la  vraie  préparation  à laquelle  ces  peuples  s adonnent  le  plus  , eft 
de  les  fécher  l'ans  fel , peut-être  parce  qu’ils  ont  peine  à s’en  procurer, 
ainfi  que  des  futailles  : ils  en  préparent  néanmoins  un  peu  en  vert , & 
c’elt  de  celle-là  dont  nous  nous  occuperons  pour  le  préfent. 

622.  Il  y a quelqu’apparence  que  ces  peuples  ont  adopté  cette  prépa- 
ration de  la  morue  à l’imitation  des  pêcheurs  Hollandais  & Français  qui  ont 
été  pécher  dans  leurs  mers. 

623.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  leur  procédé  pour  faire  l’abberdahn. 

bord  des  chaloupes  de  pèche  , on  tranche  la  tète  des  morues , & on  les 

vuide  en  les  éventrant  jufqu’à  l’anus  fans  les  fendre  en  deux  pièces  ; en- 
suite on  les  tranlporte  à terre  , où  on  les  faupoudre  de  fel  du  pays  ; puis 
on  les  nettoie  dans  de  l’eau  de  la  mer,  ou  une  fauranre , & on  lesfalede 
nouveau  dans  des  barrils  avec  du  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Cette  mo- 
fue  n’cft  pas  à beaucoup  près  auifi  bonne  que  celle  de  Terre-neuve,  non- 
feulement  à caufe  du  fel  qu’ils  emploient,  (j’en  dirai  quelque  chofe  dans 
la  fuite)  mais  encore  parce  qu’en  Norwege  on  tranche  mai  la  morue  verte  j 
de  forte  que  la  chair  en  eft  fouvent  rouge  de  fang.  On  la  met  en  premier  fel 
dans  de  grandes  cuves,  & après  l’avoir  laiifée  huit  jours  dans  cette  fau- 
niure  , on  arrange  les  morues  en  tas  les  unes  fur  les  autres  , jufqu’à  ce  que 
la  faumure  fe  foie  bien  égouttée  ; enfuite  on  la  met  dans  des  barrils  avec 
du  fel  de  Portugal  , qu’on  choi€t  en  gros  grains.  Je  croirais  cette  pratique 
fort  bonne,  fi  l’on  avait  foin  de  bien  laver  le  poiflbn  avant  de  le  paquac 
dans  les  barrils. 

^24.  La  Nopjvege  produit  beaucoup  de  fel , mais  qui  n’cft  propre 
qu’à  affaifonner  les  alimens , ou  pour  k première  làlaifon , qui  ne  fe  fait 
que  pour  raffermir  la  chair,  & retirer  le  fang;  mais  la  véritable  & der- 
nière falaifon  qui  fert  à la  confervation  du  poiflbn , fe  fait  néceflairement 
avec  le  fèl  de  France,  ou  le  plus  fouvent  celui d’Efpagne  & de  Portugal  , 
que  les  Norwégicns  vont  chercher  en  retour  d’autres  denrées.  Cette  raifon 
de  commerce  , jointe  à une  petite  épargne  fur  le  prix  du  fel,  fait  qu’on 
préféré  ces  fels  à celui  de  France  , qu’on  cftime  néanmoins  beaucoup  dans 
le  nord.  Les  habitans  du  Danemarck,  du  Holftein  & des  environs  de  l’Elbe  , 
emploient  pour  leurs  falailbns  ,du  fel  blanc  de  Hambourg , quoiqu’on  pré- 
tende qu’il  fais  peu. 

$25.  Les  fûts  dans  lefquels  on  met  ces  morues , font  de  fapin  , beaucoup 
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plus  mal  faits  que  ceux  de  Hollande  ;les  fon<ls  & les  douves  font  fou  vent 
d’une  epaiffeur  ridicule;  d’ailleurs  , après  avoir  mis  des  morues  marchandes 
fur  les  extrémités  des  barrils  , ils  fourrent  fouvent  le  milieu  de  morue  mal 
conditionnée  , & meme  d’autres  fortes  de  poiiTons. 

626.  Les  Hollandais  qui  vont  au  nord  faire  la  pêche  de  la  morue , la 
préparent  mieux  que  les  Norvégiens  ; ils  tranchent  la  tète  & l’ouvrent  juf- 
qu’à  l’anus  pour  la  vuider  ; & après  une  premiers  filaifon  pour  raffermir 
la  chair,  ils  la  rangent  dans  des  tonneaux  par  lits  avec  du  gros  fel  c’efl: 
ce  qu’ils  nomment  Vabberdany  qui  eft  plus  ettimé  que  l’abberdahn  que  font 
les  Norvégiens  , quoique  ces  deux  préparations  fuient  à peu  près  les  mê- 
mes r mais  celle  des  Hollandais  eft  faite  avec  plus  de  foin  j de  propreté 
& de  meilleur  fel, 

62j.  Les  Français  vont  encore  faire  une  pêche  à peu  près  femblable 
en  Islande,  & je  crois  devoir  parler  un  peu  plus  en  détail  que  nous  n’a- 
yons fait  de  la  morue  qu’on  appelle  ïabbadan. 

' Pèche  • ^ préparation  de  la  monte  en  Islande,. 

f 

628.  PLUSIEURS' armateurs.  Français  arment  pour  faire  la  pèche  de  Fa 
morue  en  Islande  ; &pour  donner  quelque  chofe  de  polîtif , je  vais  prendre 
pour  exemple  quelques  armeinens  qui  fe  font  fur  la  côte  de  haute-Nor- 
mandie. 

6'29.  Nous  avons  dit  que  les  Olonnais  qui  arment  pour  Terre -neuve,’ 
partent  le  plus  tôt  qu’ils  peuvent,  & que  fouvent  iis  reviennent  à mi-charge 
pour  arriver  en  France  des  premiers , parce  qu’ils  gagnent  fur  le  prix  de 
leur  morue  , qu’ils  vendent  cher  à caufe  du  cas  qu’on  fait  de  la  morue  nou- 
velle,  de  quoi  fe- dédommager  d’un  retour  qui  ferait  plus  complet;  mais 
on  ne  peut  pas  partir  d’aulîi  bonne  heure  pour  l’Islande  , à caufe  des  gla- 
ces qui  expoferaient  les  vaifleaux  à de  grands  dangers.  Le  départ  des  côte& 
de  Normandie  eft  ordinairement  au  commencement  de  mars  , & leurretoui; 
en  feptembre  ou  odobre  j&  quelquefois  plus  tôt:  fuppofons  un  bateau  de 
60  k 70  tonneaux  ,qui  peut  rapporter  1000  à i2oo  barrils  de  morue. 

630.  Au  banc  de  Terre-neuve  on  s’établit  pour  la  pèche  à foixante  ou 
quatre  - vingts  lieues  de  terre  ; mais  en  Islande  on  pèche  à vue  de  terre. 
Comme  les  morues  font  ordinairement  plus  grolfes  au  large  qu’auprès 
des  côtes,  celles  du  grand  banc  font  en  général  plus  grolfes  que  celles  d’If- 
lande  : celles-ci  font  plus  grifes.  que  celles  de  Terre-neuve,  & leurs  mou- 
chetures font  plus  marquées  ; au  refte  , c’eft  le  même  poilTon,  & la  qua»- 
Üté  des  morues  d’Islande  eft  fort  bonne. 

<53,1...  Un.  bateau  dela  grandeur  de  celui  qije  iious  prenons  pour  exemple 
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eft  armé  de  treize  hommes,  fur  lefquels  il  y a toujours  quelques' novices 
& deux  ou  trois  moulfes.  Ils  emportent  avec  eux  leurs  barrüs,  au  nombre 
defquels  il  y en  a cent  cinquante  ou  cent  foixante  remplis  de  fel  blanc  de 
Portugal,  qui  a été  raffiné  àEtaples  près  Boulogne  en  Picardie  ; car  les  fer- 
miers dérogeant  au  privilège  de  la  gabelle , permettent  alfez  fouvent  aux 
armateurs  d’employer  de  ce  fel.  La  jauge  des  barrils  dont  nous  parlons  , 
eft  de  foixante  & dix  pots,  ou  à peu  près  cent  quarante  pintes  mefure  de 
Paris  ; ordinairement  ils  font  de  hêtre.  On  marque  avec  une  rouane  le 
fond  de  chaque  barril  , pour  qu’on  puilfe  le  reconnaître  lorfqu’il  faudra 
les  foncer  : im  barril  bien  conditionné  peut  faire  deux  ou  trois  voyages* 

6i2.  Cette  morue  fe  vend  ordinairement  un  quart  ou  un  tiers  plus  cher 
^ue  celle  qu’on  a falée  en  grenier.. 

O 

Article  XII. 

Détail  de.  la  morue  aux  marchés. 

633.  Les  détailleurs  font  deflaler  la  morue  verte  dans  de  l’eau  doucét 
&.  ils  la  coupent  par  tronçons  ; les  petites  en  trois  , & les  grandes  en 
quatre  : favoir , une  queue , un  ou  deux  entre-deux  , fuivant  la  grandeur  des 
morues  ; les  flanchets  & les  loquettes. 

634.  La  morue  fe  delfale  très-bien  dans  l’eau  de  mer.  Les  marchandes 
la  font  deflaler  dans  des  baquets  remplis  d’eau  douce;  mais  pour  que  cette 
morue  foit  bonne  , il  faut  changer  plulicurs  fois  d’eau  , fans  quoi  elle  con- 
trade  une  odeur  qui  fe  communique  au  poiflbn  ; c’ell  pourquoi  on  eftime 
que  la  morue  ne  fe  deifale  jamais  mieux  que  dans  l’eau  couranÆe.  Unemo-- 
rue  à qui  on  lailfe  trop  de  fel , n’eft  pas  agréable  i mais  celle  qu’on  delfale  trop  ,• 
perd  tout  fon  mérite. 

(53^.  Nous  avons  dit  que  les  morues  falées  de  fel  blanc  étaient  plus 
blanches  & moins  délicates  que  celles  qu’on  file  avec  le  fel  de  Brouage 
vieux;  cependant , comme  cette  couleur  blanche  féduit  fouvent,  on  met 
quelquefois  dans  les  cuifines  la  morue  delfalée  tremper  dans  du  lait , & 
©11  rend  la  fiuce  très-blanche  avec  de  la  crème  & de  la  farine  : mais  alors, 
la  farine  n’étant  pas  cuite  , la  fiuce  eft  fade.  Beaucoup  de  gens  de  bon^ 
goût  aiment  mieux  qu’elle  foit  apprêtée  avec  moitié  huile  , moitié  beurre , 
& de  fines  herbes;  ils  la  trouvent  plus  appéiiflante  que  celle  qui  eft  fort: 
blanche. 

636.  Il  y en  a qui  donnent  la  préférence  aux  queues  de  morue,  parce; 
qu’eWes  ont  beaucoup  de  peau  qu’on  trouve  délicate  ; d’autres  aiment: 
mieux  les.  entre  - deux , dont  la  chair  fe  détache  par  écailles  ou  feuillet?;- 
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On  y Fait  quelquefois  une  farce  avec  la  peau , de  la  mie  de  pain,  du  lâft 
& de  hnes  herbes,  dont  on  couvre  les  feuillets , métrant  par-deilus  un  peu 
de  chapelure  , &c.  C’eft  ce  qu’mon  appelle  de  la  morue  panée. 

ArticleXIIL 

De  la  pêche  qu'on  nomme  à la  faux. 

637.  Comme  cette  façon  de  pêcher  peut  être  pratiquée  , Toit  qu’on  pêche 
de  la  morue  verte  ou  de  la  ftchc,nous  croyons  qu’il  elt  à propos  d’en  parlera 
la  fan  de  ce  que  nous  avons  à dire  de  la  morue  verte , avant  d’entamer  la 
peche  de  la  morue  feche.  Elle  fe  fait  avec  des  hatms  ,les  uns  à deux  & les  au- 
tres à M)is  crocs,  tels  que  nous  en  avons  repréfenté  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage,  première  fe<flian;  & il  ne  s’agit  point  de  prendre  celles 
qui  mordent  à l’hameçon  , mais  d’accrocher  au  hafard  celles  qui  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  la  pointe  des  haims. 

638.  On  fait  que  les  morues  vontfouvent  par  bancs  ou  bouillons  , étant 

ralTemblées  en  grand  nombre,  foit  qu’elles  foient  attirées  par  des  poilfons 
qu  elles  chaflent  pour  s’en  nourrir  , foit  qu’elles  elfaient  d’échapper  à la  vo- 
racité de  gros  poilfons  qui  les  pourfuivent.  Quand  pour  quelque  caufe  que  ce 
loit , Il  s en  eft  ralfemblé  une  multitude  auprès  d une  côte  dans  une  anfe  ou 
une  petite  baie  , les  pêcheurs  qui  manquent  d’appâts  ou  qui  s’apperçoivent 
que  les  morues  ne  mordent  point  à ceux  qu’on  leur  préfente , eflàient , quand 
il  n’y  a pas  une  grande  profondeur  d’eau,  d’en  attraper  en  jetant  au  ha- 
fard leur  hameçon  à plufîeurs  crocs,  au  milieu  de  cette  multitude  de  poilfons. 
Ils  jettent  donc  leurs  haims  le  plus  loin  qu’ils  peuvent , & quelquefois  ils 
amènent  a bord  une  ou  deux  morues  qu’ils  ont  attrapées , tantôt  par  un  en- 
droit & tantôt  par  un  autre.  * 

^35)-  En  général , on  doit  avoir  foin  que  la  ligne  ne  foit  pas  alfez  longue 
pour  que  l haim  porte  lùr  le  fond  ; les  morues  trompées  par  le  leurre  d’étain 
qu  on  voit  dans  \çs planches  de  la  première  partie , courent  après  & ie  raffeni- 
blent  en  nombre  pour  le  reconnaître,  A raefure  que  l’haim  defeend , les  mo- 
rues le  fuivent  dans  fa  marche  j & quand  il  eft  arrêté  entre  deux  eaux  par  là 
ligne  qui  n’eft  pas  alfez  longue  pour  que  l’haim  porte  fur  le  fond,  les  mo- 
rues étant  ralTemblées  autour , le  pêcheur  tire  fa  ligne  par  une  forte  fecoulfe” 

S’il  fent  qu’il  ait  accroché  une  morue  , il  la  tire  à bord  : s’il  n’a  rien  accroché* 
il  lâche  la  ligne  & laüfe  defeendre  l’haira,  pour  le  retirer  comme  la  première’ 

640.  On  fkit  cette  pêche,  ou  dans  des  chaloupes,  ou  à bord  du  vailfeau  i 
dans  ce  dernier  cas  , le  bâtiment  étant  à la  dérive , tous  les  matelots 
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jettent  une  ligne  comme  nous  l’avons  reprcTenté  , pl.  ^ yfig-  « > niais  quand 
®n  pèche  dans  une  chaloupe  , chaque  pécheur  jette  deux  lignes,  une  à 
has-bord  & l’autre  à ftnbord  : car  pour  ne  point  perdre  de  tenis  pendant 
9n’il  lailFe  un  inllant  un  haim  à l’eau  pour  donner  le  tems  au  poilTon  de 
ralTembler  autour,  il  en  jette  un  autre  de  l’autre  bord,  & fur-le-champ 
il  retire  l’haim  qu’il  a mis  à l’eau  le  premier  : ainfi  il  eft  dans  un  exercice 
Continuel  , & fatigue  beaucoup.  Comme  il  jette  fes  haims  fans  interrup- 
tion de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite , on  a comparé  fes  mouve- 
niens  à ceux  des  fsiucheurs  , & l’on  a nommé  cette  façon  de  pêcher , à la. 
faux. 


^41.  On  conçoit  que  par  la  manœuvre  que  nous  venons  de  décrire,  le 
pêcheur  n'attend  point  que  le  poilfon  ait  mordu  à un  appât;  il  jette  au 
hafard  fon  haim , & efl’aie  d’accrocher  un  poiilon  , il  n’importe  par  où  ; 
ffiais  il  ne  réullît  pas  toujours  à amener  à bord  les  poilfons  qu’il  a piqués  ; 
& ceux  qu’il  a bleflés  , étant  etfarouchés,  s’enfuient  en  perdant  leur  îàng  ; 
des  morues  le  fuivent  pour  l’avaler  ; de  forte  que  les  poilfons  étant  ou  ef- 
frayés ou  attirés  ailleurs  par  les  blelfures  de  leurs  camarades , en  peu  de 
tenis  la  pêche  devient  infrudueufe  ; & fi  l’on  pratique  cette  pêche  au 
commencement  de  l’arrivée  des  morues  , elles  ne  parailTent  plus  même 
quand  le  capelan  fe  montre  : ce  qui  fait  que  les  pécheurs  prétendent 
qu’elle  doit  être  défendue.  Néanmoins  quelques-uns  fouticnnent  que  cette 
pêche  ne  cauferait  pas  un  grand  dommage  , fi  on  ne  la  pratiquait  qu’après 
la  paflëe  du  capelan,  parce  que  , difent  ils  , rien  n’attirant  plus  le  poiC- 
fon  à la  côte , elles  y palfenc  rapidement  & en  petite  quantité  ; & qu'alors 
cette  pèche  eft  une  reifource  pour  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  pren- 
dre peu  de  poilfon;  & l’on  cite  pour  exemple  des  pêcheurs  qui  n’ayant 
prefque  rien  pris,  en  pêchant  fuivant  l’ufage  ordinaire,  font  parvenus, 
au  moyen  de  la  faux , à faire  un  alfez  bon  chargement.  Mais  on  a peine 
à fe  le  perfuader , quand  on  fait  attention  que  cette  pèche  ne  peut  réuf. 
fir  que  quand  il  y a une  grande  abondance  de  poifl’on  ; alors  on  en  blelfe 
beaucoup  qui  meurent , & dont  on  ne  profite  pas. 

642.  11  arrive  quelquefois  qu’on  accroche  deux  morues  à un  haim  ; mais 
il  eft  rare  qu'on  les  amené  à bord  : ordinairement  une , & fouvent  toutes 
les  deux  fe  détachent , & c’eft  autant  de  poilfon  de  perdu. 

^43-  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  s’il  y a beaucoup  de  poif. 
f®/*  > on  peut  s’en  tenir  à la  méthode  ordinaire  ; que  s’il  y en  a peu  , la 
pèche  à la  faux  n’aura  pas  un  grand  fuccès,  & qu’en  général  cette  pèche 
eft  deftrucftive.  Cependant  des  pécheurs  qui  ne  s’occupent  que  du  moment, 
& qui  prennent  peu  d’intérêt  a la  confervation  du  poiflbn , prétendent  qu’elle 
eft  néceflaire  au  petit  nord,  où  il  y a peu  d’eau  , & où  les  morues  trouvant 
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beaucoup  de  pâture , mordent  peu  a 1 hameçon.  On  penfera  ce  qu’on  voudr»’ 
de  cette  exception  j mais  une  raifon  pour  ne  point  faire  de  réLdement  (ù* 
cette  façon  de  pêcher,  ett  la  difficulté  qu’il  y aurait  à le  faire  exécuter.  Les 
pécheurs  allant  à la  mer , les  uns  le  jour  , les  autres  la  nuit , le  foir  ou  le  ma- 
tin, on  ne  pourrait  les  empêcher  de  faire  la  pêche  à la  faux,  qu’en  autori- 
lant  des  infpeéleurs  à aller  vifiter  les  bateaux  avant  leur  départ;  ce  qui  gêne- 
rait beaucoup  les  pêcheurs,  qu’il  eft  important  de  laiiîèr  libres  de  partir 
pour  leur  pêche  quand  ils  le  jugent  à propos  ; & fi  les  vifites  fe  faifaientàli 
mer,  il  en  refulterait  des  combats  noélurnes  très-facheux. 


R 


L E XIV. 


Llfie  des  dlfférens  poijjhns  qui  fe  trouvent  le  plus  communément  fur  le  grand  band 

644.  Outre  la  morue  franche  , les  lingues  , les  colins , des  aigrefins  qui 
font  du  genre  des  morues , on  y trouve  des  harengs  & des  capelans , petits 
poiffbns  qui  fervent  à écher. 

Grand  nombre  de  flétans  ; il  y en  a de  très-grands  , qui  font  ab- 
lolument  mauvais , & qu’on  jette  à la  mer  ; les  équipages  mangent  les  petits, 
on  laie  quelquefois  les  barbes  des  grands. 

646.  Des  chats  marins  en  grand  nombre. 

647.  Des  barbets  , poilfon  plat  de  la  forme  & de  la  couleur  des  tur- 
bots ; ce  font  des  efpeces  de  plies  ou  Aies. 

648.  Des  ori^hics,  acus  marina;  je  crois  que  quelques-uns  les  nomment 
balaoux. 

649.  Des  équilles  femblables  à celles  qu’on  trouve  dans  les  fables  fur  nos 
côtes  ; il  y en  a que  les  pécheurs  nomment  équilles  volantes . parce  qu’elles  fe 
trouvent  a lafurface  de  l’eau,  où  les  oifeaux  leur  donnent  la  chaife. 

chaleurs  commencent  à fe  faire  fentir  dans  le  mois  de 
j j qu  a a n e feptembre , on  voit  fouvent  autour  desbàtimens, 
furj^tout  quand  ils  font  fales  & vieux  carénés , de  petits  poiflbns  noirâtres, 
taches  de  jaune  & d autres  couleurs  ; les  uns  font  gros  comme  des  ha- 
rengs , quelques  autres  comme  des  merlans  & des  maquereaux  ; des  pê 
cheurs  les  nomment  carapet  ; d’autres  leur  donnent  le  nom  ie  pilote,  parce 
que  pendant  que  le  vailfeau  eft  à la  voile  , ils  le  fuivent  en  fe  mettant  au- 
tour du  gouvernail.  Les  pêcheurs  en  prennent  avec  de  fort  petits  haims' 
quelquefois  une  épingle  recourbée  , & ils  les  mangent  frais  pour  fe  ra- 
goîiter.  ^ 

651  II  vient auffi  des  requins,  canis  carcharias , qui  incommodent  beau- 
coup les  pécheurs  lorfqu’ils  mordent  aux  appâts;  ils  coupent  la  ligne  avec 

leurs 
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kurs  dents  auffi  promptement  qu’on  le  ferait  avec  un  couteau;  leur  vo- 
racité eft  il  grande  qu’ils  s’élancent  même  quelquefois  pour  dévorer  les 
oiorues  que  les  pêcheurs  halent  à bord. 

^Î2.  Les  pêcheurs  en  dérive  trouvent  quelquefois  des  baleines  , qui 
“elcelîdent  du  nord  ou  des  mers  de  l’eft;  il  elt  arrivé  que  des  Bafques 
Sui  n’avaient  pas  fait  une  bonne  pèche  dans  les  glaces  & vers  l’Islande, 
®iit  chalTé  & pris  de  ces  baleines. 


R 


CLE 


XV. 


la  peche  & de  la  préparation  de  la  morue  ^uon  Jeche  aprhs  V avoir  fal&el 

Après  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  précédent,  on  voit  que  la 
roorue  verte  eft  celle  qui  a été  falée  & qui  n’a  point  été  féchée  ; celle  dont 
P va  être  queftion  a ete  fàlée  & enfuite  féchée.  Il  eft  alfez  d’ufage  en 
fançe  de  la  nommer  merluche i mais  j’éviterai  de  me  fervir  de  ce  terme. 
Parce  qu’il  convient  mieux  au  merlu  qu’on  fale  & qu’oii  feche , qu’à  la  mo- 
rue  ou  cabillaud,  & qu’il  faut  elfayer  de  ne  point  employer  d’expreffious 
^ui  pourraient  occafionner  de  la  confufîon. 

, OyoïCLOE  dans  l’intérieur  du  royaume  on  préféré  la  morue  verte 
* la  feche , celle-ci  forme  un  objet  de  commerce  tout  autrement  étendu, 
«in  quantité  d’endroits  on  lut  donne  la  préférence  fur  la  verte  , fur-tout 
^uand  celle-ci  a perdu  fà  première  fraîcheur;  car  la  morue  feche  a le  grand 
•avantage  de  le  conferver  beaucoup  plus  long-tems  fans  perdredelaqua- 
Jite  ; puifque , lorfqu’elle  eft  bien  einmagalinée , elle  eft  toute  aulfi  bonne 
& même  meilleure  la  fécondé  & la  troilieme  année  que  la  première  ; de 
plus  elle  fupporte , fans  beaucoup  s’altérer  , les  chaleurs  de  Provence  , d’Ef- 
pagne , de  Portugal , d Italie  & du  Levant , ce  que  ne  peut  faire  la  morue 
verte  la  mieux  préparée.  Auffi,  outre  la  morue  feche  qui  fe  conforame 
en  France , en  Hollande  , en  Angleterre  & en  Allemagne  , il  s’en  fait  des 
exportations  confiderables  pour  les  diiferens  royaumes  que  je  viens  de 
nommer.  On  en  porte  même  quelquefois  un  peu  en  Daneiuarck  , où  eft., 
pour  ainli  dire  , la  fuurce  des  morues  , parce  que  les  Hollandais  , les  An- 
S ais  & les  Français  lavent  mieux  la  préparer  que  les  pêcheurs  du  nord. 

ette  préparation  de  la  morue  mérite  donc  au  moins  autant  d’être  exaélc- 
xneiit  décrite , que  celle  de  la  morue  verte. 

fe  h“^  Anglais  & les  Hollandais  préparent  beaucoup  plus  de 


morue 


».  1 vr  ” > & on  arme  en  France  pour  la  morue  feche  dans  les 

ports  (.  i de  Bretagne,  de  Poitou  & des  Bafques, 

la  fuite,  que  la  préparation  de  k morue  aulèc- 
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bien  plus  fatigante  , plus  longue  , & qu’elle  exige  de  plus  nombreux  équi- 
pages , que  celle  du  poiflbn  qu’on  prépare  en  vert  ; mais  auilî  elle  eft  bien 
plus  lucrative  : un  bâtiment  qui  revient  feulement  à moitié  chargé  de  poi& 
fon  fec,  produit  plus  aux  armateurs  qu’un  vaiifeau  qui  vient  avec  une- 
charge  complété  de  poiiîbn  vert. 

Des  bâtirnens  qti^on  emploie  pour-  ta  pêche  de  la  morue  feche. 

On  emploie  pour  cette  pèche  des  navires  de  toute  grandeur.  lî 
y en  a de  quatre-vingts  à cent,  cent  cinquante  & deux  cents  tonneauxy 
percés  pour  dix  jufqu’à  vingt  canons,  & de  trente  juiqu’à  eent  hommes 
d’équipage  : on  a vu  les  Anglais  & les  Malouins  aller  à cette  pèche  avec 
des  navires  de  quatre  cents  jufqu’à  fix  cents  tonneaux,  percés  pour  trente 
à quarante  canons , & montés  par  cent  cinquante  à deux  cents  hommes. 
On  va  auiE  à cette  pêche  avec  de  petits  bâtirnens  & des  équipages  peu 
nombreux  ; outre  cela  on  trouve  aux  poftes  propres  pour  cette  pécha  , des 
barques  de  differentes  fabriques , appartenant  aux  habitans  des  colonies 
voifines  , qui  pèchent  pour  eux , ou  pour  faire  le  troc  , comme  nous  Is 
dirons  dans  la  fuite.  Les  bâtirnens  dont  nous  venons  de  parler  chargent 
plus  ou  moins  , fuivant  leur  grandeur  j il  y en  a qui  font  revenus  avec  fix  ^ 
ièpt,  & même  huit  cents  mille  pièces. 

658-  Je  me  contenterai  de  parler  ici  d’un  ffibot  & d’un  navire  Malouia 
d’environ  cent  tonneaux , percé  pour  feize  à dix-huit  canons  de  quatre 
livres , ou  des  pierriers  ( 20  ).  Ces  gros  bâtirnens  prennent  vingt  ou  trente 
fufils  & autres  armes  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  les  pirates  ou  for- 
bans , qu’on  ne  trouve-  guere  qu’iiprès  les  longues  guerres , les  corfâires  de- 
venant quelquefois  forbans.  Il  faut  auffi  fe pourvoir  d’armes,  pour  fe faire: 
refpedler  des  Efquimaux  & autres  fauvages,  lorfqu’on  s’établit  dans  iiiv 
lieu  où  il  y en  a de  mal-fàifans  : car  il  y a des  fauvages  de  caraétere  tout 
différent  j ceux  qui  font  voifins  de  l’isle  Royale  , de  l’Acadie  & de  Terre- 
neuve  à la  bande  du  fud , viennent  quelquefois  avec  leur  famille  aider  à 
retourner  les  morues.  Au  contraire , quand  on  slétablit  au  petit  nord  , if 

( 20  ) Voici  encore  une  fiipprelTion  que  différence  dans  leur  conftruétibn.  On  peur 
je  n’ai  pu  me  refufer , celle  de  h.  figure  de  au  relie  être  affuréqu’autant  que  j’aurai  l’ac- 
cès deux  bâtirnens, qui  dans  l’original  occu-  tention  d’écarter  tout  ce  qui  ne  peut  être 
pent  une  planche  entière  très-inutilement  à.  avantageux  que  pour  le  libraire,  autant  je. 
mon  avis  ,&  pour  le  feul  plaifir  des  yeux,  ferai  exaclà  ne  fupprimer  aucune 
D’ailleurs  ils  ne  préfentent  abfolunient  rien  laüve  à la  pêche , qui  fait  l’objet  de  ce  traité  ^ 
que  de  commun  à tous  les  bâtirnens  de  ce  & propre  à en  faciliter  rintelligence. 
genre.  On  ne  remarque  même  à;l’ œil  aucune 
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faut  avoir  des  armes  , pour  être  en  état  de  s’en  fervir  en  cas  d’alarme  & de 
iurprife  } c’eftpourfe  garantir  des  infultes  de  ces  faüvages,  qu'on  met  quel- 
ques canons  ou  pierriers  à la  pointe  des  échafauds  qu’on  conftruit  à terre 
pour  la  préparation  de  la  morue. 

'^59-  Comme  c’eft  à terre  qu’il  faut  préparer  ce  poiflbn,  on  ne  fait  point 
pèche,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  delà  morue  verte,  dans  le 
bâtiment  quia  fait  la  traverfée  , mais  avec  de  petits  bateaux  où  fe  mettent 
*fois  matelots  qui  rapportent  leur  pêche  à terre,  où  on  la  prépare.  Il  faut 
donc  s’approviüonner  pour  un  navire  qu’on  fuppofe  pouvoir  charger  6000 
qi^intaux  de  morue  , de  vingt  bateaux  pêcheurs  du  port  de  quatre  à cinq 
tonneaux , & deux  ou  trois  un  peu  plus  forts,  dans  lefquels  fe  mettent 
qtiatre  à cinq  hommes  pour  aller  pêcher  des  appâts  , maquereaux  , harengs 
Ou  capelans  , &c.  fuivant  les  circonftances.  On  a coutume  de  les  nommer 
bateaux  écheurs  ou  capeîanurs , comme  qui  dirait  deftinés  à pêcher  des  ca- 
pelans ou  des  appâts.  Ces  différens  bateaux  fe  conftruifent  dans  les  ports 
0^1  l’on  fait  les  armemens , & on  les  embarque  démontés.  LoiTqu’on  ne 
compte  point  en  trouver  de  l’année  précédente  , qu’on  a laiflés  fur  le  lieu 
de  la  pêche,  comme  nous  le  dirons,  on  en  emporte  quelques-uns  mon- 
tes , (î  la  grandeur  du  bâtiment  le  permet  , & les  autres  en  paquet  : ils  n’ont 
ordinairement  que  vingt  à vingt-cinq  pieds  de  quille  , un  petit  mât  & une 
■Voile  quarrée  , quatre  à cinq  pieds  de  bau.  Les  capelaniers  ont  quelquefois 
tin  petitîmâtercau  avec  une  mifiinerils  ont , comme  les  Bifcayennes,  l’avant 
coupé  comme  l’arriere  ; l’étrave  efl  feulement  un  peu  plus  élevée  que  l’arriere. 
Ces  bateaux  démontés  s’arriment  dans  la  cale  fur  le  fel.  Comme  il  faudra 
les  monter  & les  gréer  quand  on  fera  rendu  au  lieu  de  la  pêche  , il  faut 
embarquer  pour  chacun  une  voile  quarrée , pour  quelques  - uns  une  mi- 
laine , dix  a douze  barrils  d’etoupe  blanche,  avec  autant  de  brai  & de 
goudron. 

Frife  des  vivres , Sf  nourriture  des  équipages. 

S60.  La  prife  des  vivres  efl  à peu  près  comme  pour  la  pêche  de  la 
tiiorue  verte,  & peut  être  eftimee  , fuivant  le  prix  des  denrées  , à loo  livres 
par  chaque  tète  de  matelot  pour  une  campagne  ordinaire  , ou  12  à 13  mille 
livres  pour  120  hommes. 

Les  uns , pour  la  traverfée  en  allant , donnent  les  dimanche,  mard  i 
& jeudi,  de  ii 
la  füupe  de  V 

le  bifeuit  ert  ...... v...  u 

a-dire,  du  cidre,  de  la  biere  ou  du  vin  étendu  avec  de  l’eau  ; quelque- 
ois  ou  donne  un  peu  de  ces  liqueurs  pures  à chaque  plat  de  fept  hommes} 

R ij 


i viande,  c’eft- à-dire , du  lard, avec  lequel  on  fait  pour  midi 
équioage  ; on  donne  fix  onces  de  lard  pour  chaque  homme  ; 

^ Qllcretion.  f a KnîlTrïti  r-.-^mmnnpmranh  fin  Kr#:n\rcinrf» 
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le  foir  de  ces  jours  & toits  les  autres  jours  , tant  à dîner  qu  a fouper , de  Is 
foupe  aux  pois,  à railbn  d’une  pinte  de  pois  pour  chaque  plat  jle  matin 
on  leur  donne  du  beurre  avec  le  bifcuit. 

662.  Les  officiers  ont  dans  la  traver/ee  à dîner  de  la  foupe  avec  du  bœuf 
làlé  & du  lard  , le  foir  des  pois  an  lard  ; les  jours  maigres  de  la  morue  ^ 
des  pois  fricaifés  ; pour  boiifon  , de  la  biere  ou  du  vin  fans  mefure. 

663.  On  ne  donne  point  d’eau-de-vie  dans  la  traverféc  j on  la  réferve 
pour  le  fort  du  travail. 

664.  On  conçoit  bien  que  les  ufages  font  diiïerens  pour  la  nourriture- 
des  équipages  ; plufieurs  depuis  l’arrivée  au  pofte  qu’on,  a choifi  , jufqu’à 
la  pèche , n’ont  du  lard  que  les  dimanches  , & ce  jour  excepté  , ils  font 
réduits  aux  légumes  & à la  foupe  de  poiffon  , jufqu’à  ce  que  la  pèche  donne 
abondamment. 

66^.  La  foupe  de  poiifon  fe  fait  avec  du  beurre  > on  compte  qu’il  en  faut 
deux  livres  par  femaine  pour  chaque  chaloupe. 

666.  Sdr  les  bâtimens  Normands  & ceux  de  plufieurs  autres  ports  , 
c’elt  le  maître  de  grave  qui  eft  chargé  de  faire  faire  la  cuifine , tant  pour 
les  pêcheurs,  que  pour  ceux  qui  travaillent  à terre.  Sur  d’autres  navires 
chaque  bateau  a fa  chaudière  ; & dès  qu’il  arrive  à l’échafaud  , un  matelot 
qui  revient  de  la  pèche,  va  faire  la  foupe,  pendant  que  les  deux  autres 
déchargent  la  morue  fur  1 échafaud.  Lorfque  c’eft  le  maître  de  grave  qui 
feit  faire  la  foupe , ce  font  les  garçons  de  bord  ou  apprciitifs  qui  déchar- 
gent la  morue,  & les  pêcheurs  vont  prendre  leurs  repas  , puis  fe  repofer- 

667.  Ceux  qui  travaillent  a terre,  mangent  en  commun}  & for  quel- 
ques vaideaux,  c’eft  le  faleur  qui  eft  chargé  de  faire  leur  cuifins. 

668-  Pendant  la  pèche  les  officiers  mangent  rarement  de  la  viande;  iis; 
fe  nourrilfent  de  foupe  de  morue  , ou  de  poiifoii , tantôt  fricalfé ,.  tantôt  à 
la  fauce  blanche  ou  à l’huile. 

Fondions  des  hommes  de  Têquipage. 

66>!).  Pour  éviter  toutes  conteftations  , & que  le  travail  fe  faffe  avec  ortke 
& célérité , le  capitaine  quia  le  commandement  fur  fon  bord,  doit  avant 
le  départ  nommer fes  officiers,  & indiquera  chacun  quelles  feront  fes  fonc- 
tions , qui  font  à peu  près  comme  il  fuit.  Je  dis  à pm prh  ; car  on  irnagin®^ 
bien  que  tout  cela  eft  arbitraire. 

'Ô70.  Le  fécond  eft  chargé  du  foüi  de  lagrd:ve(*}  & des  vigneaux.  Ou 
dira  dans  la  fuite  ce  que  c’eft. 

C ) On  a coutume  d’appeller  grève  les  terme,  parce  que  les  bonnes  graves  doireftt 
fables  qui  font  au  bord  des  rivières  ; mais  les  être  fur  Ufl  fond  de  gravier.  ° 
péchturs  de  morue  difent^frflve.  J’adopte  ce 
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^71-  A l’égard  d«  l’équipage , il  eft  divifé  en  deux  elaffes  principales, 
uns  étant  deftinés  au  fervice  de  terre , & les  autres  à celui  des  cha- 
loupes pècheufes. 

072.  Entre  les  gens  qui  font  deftinés  au  fervice  de  terre , les  fondions 
oes  uns  font  fur  l'échafaud  : tels  font  les  trancheurs  , les  décoleurs  , les  pi- 
SUeurs  & les  faleurs  , qui  font  aidés  par  des  novices  & des  moufles  i les 
autres  travaillent  aux  lavoirs  , aux  vigneaux  fur  la  grave,  &c, 

^73'  Sur  plufieurs  l>âtimens,le  maître  de  grave  doit  faire  tenir  toutes 
les  matinées  la  loupe  prête  pour  ceux  qui  vont  à la  pêche  ; il  eft  aulfi  chargé 
Qe  leur  fournir  des  appâts  pour  les  haims  ; & afin  de  làtisfaire  à cet  article 
important , le  maître  de  grave  envoie  fes  compagnons  capelanicrs  prendre 
oe  petits  poiflbns  avec  des  filets  ou  faines , qu’ils  tendent  à l’embouchure 
des  crics  ou  baies  ; & tous  les  matins  ils  relevent  ces  filets,  pour  diftribuer 
aux  pécheurs  les  appâts  dont  ils  ont  befoin.  Sur-le-champ  ceux  - ci  partent 
pour  s’établir  fur  les  fonds  où  ils  doivent  faire  leur  pèche  , ainfî  que  nous 
dirons  dans  un  inftant. 

^74-  Pour  rendre  ceci  encore  plus  fenfible , liippofons , comme  nous 
layons  déjà  fait,  que  l’équipage  eft  de  cent  vingt  hommes;  en  ce  cas  il 
doit  y avoir  un  aumônier,  car  furies  petits  on  nen  prend  point.  Cet  au- 
mônier n’eft  chargé  d’aucun  fervice,  hors  ceux  de  fon  miniftere;  cepen- 
aiu  quand  la  befogne  preflé,  il  eflàie  ordinairement  de  fecourir  l’équipage, 
en  fe  chargeant  des  fondions  qu’il  juge  lui  eonvenir. 

faut  ordinairement  dix  habilleurs  , le  capitaine  compris  ; car 
lis  lont  prefque  toujours  pris  dans  l’état  - major  ; plus  dix  décoleurs  , foi, 
Xante  pécheurs  , vingt  échafaudeurs  ou  charpentiers  ou  calfats,  qui  font 
^arges  de  monter  les  bateaux,  défaire  le  bois  & de  conftruire  l’échafaud. 
QtJand  ils  ne  lont  pas  occcupés  à ces  travaux,  il  fervent,  comme  les  autre» 
matelots , a la  pêehe  & à la  préparation  de  la  morue.  Il  faut  huit  ou  dix 
ommes  pour  armer  les  bateaux  capelanicrs  ; enfin  environ  huit  appren- 
tits  on  moufles  font  chargés  de  laver  les  morues  & de  faire  d’autres  ou- 
vrages  proportionnés  à leurs  forces  & à leurs  talens  comme  de  tranfpor- 
sr  les  morues , de  Içs  tourner,  de  les  mettre  en  patte  , &c. 

076.  Les  équipages  no  reftentpas  défœuvrés  pendant  la  traverfée.  Quand 
on  adebouque,  ^ lorlque  la  mer  çft  douce,  ils  empilent  les  haims,  ils 
filets  pour  la  pêche  des  appâts  , & les  charpentiers  commencent 
outer  les  chaloupes  pècheufes , autant  que  l’emplacement  le  permet. 

Convention  des  armateurs  avec  les  officiers  & matelots. 

^77*  Les  falaires  des  équipages  varient  fui  vaut  les  conventions  que 
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l’armateur  fait  avec  eux,  & ils  font  fi  diiférens  dans  les  divers  ports , que 
nous  formerions  un  gros  cahier,  fi  nous  entreprenions  de  les  détailler  j 
ainfi  je  me  bornerai  à en  donner  une  idée  générale. 

67S.  Les  équipages  qui  s’engagent  pour  la  pèche  de  la  morue  feche 
font  différentes  conventions,  fuivant  l’ufage  établi  dans  les  ports  où  ils 
arment. 

^79.  Les  Bafques  , les  Poitevins  , les  Bretons  , &c.  font  au  tiers  fans 
aucunes  avances;  les  Grandvillois  & en  général  les  Normands  font  au  cin- 
quième de  la  pêche  & du  fret , lorfqu’ils  vont  décharger  leur  poiffon  dans 
la  Méditerranée. 

680.  Les  Malouins  font  auflî  au  cinquième  & au  pot-de-vin  , comme 
les  Normands , ou  au  pot-de-vin  & au  lot,  fuivant  l’ulage  du  nord  , ainll 
que  nous  allons  l’expliquer. 

681.  Les  équipages  , outre  le  cinquième,  reçoivent  des  avances,  qu’ils 
nommant  pot-de-vin,  fans  intérêts,  & dont  le  capital  efl:  perdu  pour  l’ar- 
mateur & acquis  à l’équipage  auflî -tôt  que  le  navire  a mis  dehors,  pour 
commencer  fon  voyage  , foit  que  la  pêche  foit  bonne  ou  mauvaife  , quand 
même  le  navire  ferait  naufrage  ; & ce  pot-de-vin  efl:  plus  ou  moins  con- 
fiderable , fuivant  le  grade  des  officiers:  par  exemple,  le  capitaine  a quel- 
quefois 1000  livres  , & les  autres  fuivant  leur  grade , 3,  3,  4 ou  500  li- 
vres  5 ^eflayant  de  tirer  le  plus  qu’ils  peuvent , parce  que  c’cft  prefque  tout 
ce  qu  ils  ont  de  certain  pour  leur  campagne.  C’elt  cet  engagement  qu’on 
appelle  à la  mode  du  nord;  & au  retour  de  la  campagne  ,il  ne  revient  à 
l’équipage  que  ço  fols  par  millier  de  morues  , qu’on  compte  en  embarquant 
la  morue.  A cette  forte  d’engagement  les  novices  ont  so  à 60  livres  de  pot- 
de-vin  , & en  outre  de  petits  falaires  par  mois , lorfqu’ils  paffent  dans  la 
Mediterranee , ce  qui  commence  du  jour  qu’ils  entrent  dans  le  détroit. 
Dans  cette  circonftance,  les  officiers  & matelots  ont  auflî  une  paie  par 
mois  , qui  efl  plus^  ou  moins  forte  , fuivant  les  conventions  que  les  équi- 
pages font  avec  1 armateur  avant  le  départ. 

Ô32.  Il  y a des  équipages  qui  font  au  mois  pour  toute  la  campagne  j 
d’autres  font  au  tiers  avec  des  avances  à la  groffe  ; d’autres  font  au  cin- 
quième , franc  de  tout,  excepté  du  déchargement  & des  droits  d’entrée  j 
d’autres  font  au  tiers  fans  avances , & dans  ces  deux  derniers  cas  les  ar- 
mateurs fournilfent  tout. 

683.  Pour  la  divifion  des  lots  qui  appartiennent  à l’équipage,  on  fait 
quelquefois  enforte  que  le  capitaine  & le  fécond  aient  chacun  "deux  lots, 
le  troifieme  un  lot  & demi , les  matelots  un  lot , les  moulTes  chacun 
un  lot  que  l’armateur  s’approprie , leur  donnant  à volonté  un  tiers  ou  un 
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quart  de  lot,  ou  une  légère  gratification  à fa  volonté i & ces  parts  de  mo- 
rues  font  un  objet  intéreflant  pour  l’armateur. 

684'  Le  capitaine  & le  fécond  lèvent  en  outre  de  leurs  lots  une  bar- 
rique d’huile,  & pne  de  morue  verte  j le  pilote  a un  tierçon  d’huile  },les 
autres  officiers  mariniers  un  petit  boucaut  d’huile  & quelques  poignées 
de  morues  ; les  matelots  n’ont  rien  de  droit. 

Voici  comment  fe  fait  le  partage  des  deux  cinquièmes  entre  l’équi- 
page:  fuppofant  que  le  lot  à partager  foit  de  300  quintaux  de  morue,  le 
capitaine  a 60  quintaux,  les  trancheurs  ont  chacun  40  quintaux,  les 
maîtres  de  chaloupes  30  quintaux  , les  deux  compagnons  de  chaloupe  cha- 
cun 28,  les  moufles  de  14  à 20 , fuivant  leur  force:  quand  la  pêche  eft 
abondante , on  permet  aux  matelots  de  remplir  un  petit  barril  d’huile  à 
leur  profit. 

<586'.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  toutes  ces  conventions  arbi- 
traires } au  retour  de  la  campagne , on  fe  conforme  à celles  que  le  capi- 
taine a faites  d’un  côté  avec  les  armateurs , & de  l’autre  avec  fon  équi- 
page i mais  il  y a un  marché  particulier  , lorfque  le  bâtiment  doit  aller 
faire  fon  déchargement  dans  la  Méditerranée  : en  ce  cas , ordinairement 
l’équipage,  du  jour  qu’il  entre  dans  le  détroit,  a une  paie  par  mois, 
quoiqu’il  foit  toujours  au  cinquième,  tant  du  poiflbn  que  du  fret  que  le 
bâtiment  prend  au  retour. 

687-  Encore  , fuivant  les  conventions  qu’on  a faites  en  partant , les  équi- 
pages ont  leur  part  dans  les  huiles  , la  rave  ou  les  morues  vertes  qu’on  a 
faites  à la  fin  de  la  campagne.  Je  crois  qu’on  approuvera  le  parti  que  j’ai 
pris  de  ne  point  entrer  .dans  de  plus  grands  détails,  qui  ne  pourraient 
manquer  d être  ennuyeux  , & qui  n’apprendraient  rien  d’intéreflant. 

688-  Un  capitaine  ne  doit  point  renvoyer  un  novice  , ni  même  un 
mouflTe , penuant  la  campagne,  à moins  qu’il  n’ait  commis  une  faute  très- 
gravej  alors  le  coupable  eft  jugé  par  l’état-major , & l’on  en  drefle  un  pro- 
ces-verbal. 

689-  Quand  un  capitaine  quitte  le  lieu  de  la  pêche  pour  palfer  dans  la 
Mediterranée,  il  congédie  une  partie'de  l’équipage  qui  lui  a fervi  pour  faire 
a prêche,  & il  le  renvoie  fur  différens  bâtimens,  comme  je  l’expliquerai 
Jorlque  j’aurai  détaillé  ce  qui  regarde  la  pêche. 

Saifun  du  départ  pour  la  pêche  de  la  morue  feche  à h Amérique  fep^ 

tentrionale. 


CgO.  Les  bâtimens  deftinés  pour  cette  pèche  partent  les  uns  à la  mi- 
mars , d autres  a la  nai-avril , & d’autres  vers  le  10  mai , fuivant  le  lieu  où 
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ils  comptent  s’établir.  Il  ferait  utile,  atnG  que  pour  la  pêche  verts,  de  fe 
mettre  de  bonne  heure  en  pêehe;  mais  comme  elle  fe  fait  le  long  des  côtes, 
ceux  qui  partent  les  premiers  font  fou  vent  retardés  par  les  glaces  qui  les  em. 
pêchent  de  fe  rendre  à leur  deftination.  Au  relie  , qu’ils  arrivent  tôt  au  tard, 
qu’ils  aient  fait  une  bônne  ou  mauvaife  pêohe,  il  faut  qu’ils  appareillent 
pour  revenir  entre  la  fin  d’août  & le  lO  feptembre,  lors  même  qu’ils  trou- 
veraient abondance  de  morue,  parce  qu’ils  ne  pourraient  la  fécher  ; en  ce 
cas , lorfqu’ils  ont  peu  pris  de  poiflbn  , ils  finilfent  leur  campagne  par  faire 
de  la  morue  verte  , & leurs  navires  n’étant  pas  établis  pour  cette  pèche  , ils  ^ 
forment  une  galerie  le  mieux  qu’ils  peuvent.  Q_ioiqu’il  foit  alfez  vrai  de  dire 
que  dans  tout  le  continent  les  morues  ne  paraident  un  peu  abondamment 
que  vers  la  fin  de  juin , cependant  les  bons  capitaines  fe  prelfent  de  fe  rendre 
au  lieu  de  leur  pèche  & de  primer  les  autres  tant  pour  avoir  le  tems  de  faire 
leur  échafaud  & leurs  autres  établifferaens,  que  pour  avoir  le  droit  de  com- 
mander à Cous  les  autres  bâtiraens  pécheurs , de  choifir  la  grave,  s’il  y en 
a,  ou  des  places  avantageufes,  pour  faire  des  vignauts,  & d’indiquer  en- 
fuite  aux  vailfeaux  qui  arrivent,  la  place  qu’ils  doivent  occuper  } car  un  vaif- 
feau  de  cinquante  canons  eft  fubordonné  à un  petit  de  quatre  - vingt  oii 
cent  tonneaux,qui  s’eft  rendu  le  premier } coutume  qui  eft  établie  depuis  le 
eomtnenceinent  de  ces  pèches. 

Ô9I.  C’ëst  pour  profiter  de  cet  avantage,  que  quand  un  navire  eft  rendu 
à un  endroit  occupé  par  les  glaces,  après  avoir  reconnu  terre,  il  met  une 
chaloupe  à la  mer  pour  prendre  le  havre  , & acquérir  les  privilèges  accor- 
dés à celui  qui  eft  arrivé  le  premier.  Cette  chaloupe  eft  commandée  par  le 
lieutenant,  auquel  on  donne  un  bon  équipage,  des  vivres  & des  armes.  En 
attendant  le  retour  de  cette  chaloupe  , le  navire  elfaie  de  prendre  terre  j U 
entre  dans  le  premier  havre  qu’il  lui  eft  poffible  de  gagner , où  il  attend  que 
la  chaloupe  vienne  lui  indiquer  le  havre  qu'elle  lui  a choili  : alors  il  appa- 
icille  pour  s y rendre , & aulîî-tôt  il  travaille  à former  Ibn  établifiemetU. 
pour  la  pèche , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Des  dimrs  injlrumens  ^ ti/ienfiles  dont  m fe  fert  pour  la  pèche  ^ la 
préparation  de  la  morue  feche. 

592.  De  même  qu’on  emploie  des  inllrumens  particuliers  pour  la  pêche 
-de  la  morue  verte,  il  y en  a aulfî  de  propres  à la  morue  feche  ; nous  alloitt 
en  donner  le  détail. 

693.  DisUgms  &h<ùnts.  Les  lignes,  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  .font 
•plus  menues,  les  piles  & les  hairas  font  moins  forts  que  pour  la  pèche 
de  ia  morue  fur  le  grand  banc  -,  ils  les  garnirent  d’ua  plomb  qui  eft  attaché 
\ à 
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® <îeux  brafles  de  l’haim;  mais  il  eft  plus  léger  que  ceux  qui  fervent  pour  la 
^orue  verte}  il  ne  pefe  que  deux  à trois  livres,  & ordinairement  on  lui 
®onne  une  forme  conique , étant  attaché  à la  ligne  par  le  fommet  ou  la 
pointe  du  cône , au  moyen  d’une  rofture.  On  tient  la  ligne  plus  ou  moins 
longue , fuivant  la  profondeur  de  l’eau  où  l’on  pêche. 

^94.  Quand  la  pêche  eft  abondante , les  pêcheurs  mettent  quelquefois 
*leiix  haims  fur  chaque  ligne , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  de 
pêche  fur  le  grand  banc  , ce  qu’ils  appellent  des  lignes  ramées  , & fouvent 
amènent  deux  morues}  ou  bien  quelques-uns  ajuftent  les  deux  haims 
, comme  on  le  voit  /»/.  f^,fig-  2 , chacun  à fon  empile  , qui  répondent 
lignes. G G,  qui  ont  deux  brafles  de  long  } les  deux  haims  font  féparés 
par  un  bâton  E E , qui  a environ  deux  pieds  de  longueur , au  milieu  duquel 
eft  attaché  un  plomb  H,  pefant  4 livres.  Quand  la  mer  eft  groife , on  àug- 
*ïiente  le  poids  jufqu’à  8 livres.  Par  cet  ajuftement , les  haims  fe  diftribuent 
•ie  côté  & d’autre}  mais  comme  on  eft  plus  de  tems  à les  retirer  & à en  dé- 
tacher le  poiflbn,  on  ne  fe  fert  de  cet  ajuftement  que  quand  il  y a peu  de 
PoiiTon.  left  la  ligne,  qui  a 2^  à 30  ou  40  bralfes  de  longueur. 

^9^.  On  ne  fe  fert  point  à'élangueiir  ni  de  couteau  à noues , mais  feule- 
tnent  d’un  couteau  étêteur , qui  eft  moins  grand  que  ceux  dont  on  fe  fert 
fur  le  grand  banc  } il  eft  pareil  à celui  que  tient  l’étêtaur  A , 3. 

^95.  Grappin  pour  le  graiment  des  chaloupes.  Les  chaloupes  ont  chacune 
tin  grappin  T , pl.  f^,fig’  2 , qu’elles  mouillent  quand  elles  font  en  pêche. 
Ces  grappins  ont  quatre  ou  cinq  bras  , & un  organeau  dans  lequel  on  pafl'e 
un  cordage  qu’on  amarre  à l’eftrave  de  la  chaloupe  } c’eft  ordinairement  une 
auflîere  de  à 60  brafles  de  longueur  fur  deux  pouces  de  circonférence. 

Ô97.  Des  digons  ou  piquoirs.  Il  faut  avoir  des  digons  ou  piquoirs,  c’eft 
une  perche  terminée  par  un  fer  pointu  5 il  fert  à piquer  les  morues , comme 
le  fait  le  matelot  B , />/.  A’',  fig.  4 , pour  les  jeter  des  chaloupes  fur  la  ga- 
lerie, & de  la  galerie  fur  le  plancher  de  l’échafaud.  Le  fera  douze  à quinze 
pouces  de  longueur } & quand  les  morues  font  petites , on  en  pique  trois 
ou  quatre  à la  fois. 

^98.  Les  décoleurs  ont  de  grands  piquoirs , avec  lefquels  ils  prennent 
Une  quantité  de  morues  qu’ils  jettent  fur  l’étal  : les  trous  qu’on  leur  fait , 
ue  les  endommagent  pas,  & même  on  ne  peut  les  appercevoir  quand  les 
morues  font  feches } d’ailleurs  on  les  pique  le  plus  que  l’on  peut  par  la 
tête,  qui  doit  être  retranchée. 

^‘^fuux.  On  a auffi  de  petites  gaffes  ou  gafiux.  Ce  font  de  petits 
crocs  dont  on  fe  ferc  pour  tirer  à bord  les  très-grandes  morues } on  n’en 
fait  point  ufap  dans  les  parages  où  les  morues  font  petites. 

700.  Di  létal.  L’établi  fur  lequel  oir  habille  les  morues  , & qu’on  nomme 
TomeX.  S 
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étal,  eft  proprement  une  table  fort  folîde,  qui  a trois  ou  quatre  pieds 
de  largeur , & qui  eft  plus  ou  moins  longue  , fuivant  la  quantité  d’habil- 
leurs qui  travaillent  à la  fois  j on  l’établit  à huit  ou  dix  pieds  du  bout  de 
l’échafaud  qui  eft  du  côté  du  large.  On  en  voit  un  petit  A , pi.  F,  fig.  ^ •, 
nous  en  repréfenterons  de  plus  grands  dans  la  fuite.  On  voit  au  bout  & 
au  pied  de  l’échafaud  du  côté  de  la  met,pl.  F,  fig.  6,  B,  une  chaloupe 
qui  revient  de  la  pêche  ; on  jette  deffus  l’échafaud  avec  un  digon  les  mo- 
rues qu’on  en  débarque.  Les  étêteurs  font  rangés  le  long  de  ces  établis  » 
étant  dans  des  barrils  ou  bailles  D , comme  ceux  qui  tranchent  la  morue 
verte } & auprès  de  chaque  barril  eft  une  ouverture  qu’on  nomme  carneau  , 
par  laquelle  on  jette  à l’eau  les  ifllies  inutiles. 

701.  Traîneau.  Le  traîneau  li,pl‘  F,  fig.  7,  eft  fait  de  deux  pièces  de 
bois  qui  ont  une  forme  circulaire  , relevant  par  les  deux  bouts  ; elles  font 
jointes  l’une  à l’autre  par  des  douves  de  travers  qu’on  cloue  delfus , & à 
nu  bout  I eft  une  grolïe  hart  ou  une  perche  flexible  pour  le  tirer.  Ce  traî- 
neau fert  fur  l’échafaud  à tranfporter  les  morues  de  l’établi  où  on  les  habille , 
au  faleur  qui  les  met  en  patte,  comme  on  le  voit  en  D,fig.  5.  On  voit, 
fig.  6 , un  traîneau  A , difteremment  conftruit , & qui  fert  au  même  ufage. 

702.  Mannes.  Les  mannes  fervent  à porter  le  fel  au  iàleur  & à recevoir 
les  foies  que  les  décoleurs  tirent  des  morues.  Quand  l’étêteur  a vuidé  les 
morues,  emporté  la  tête  & mis  à part  les  foies  pour  en  retirer  l’huile  ,& 
les  œufs  pour  en  faire  de  la  rave  , il  poufle  les  morues  à l’habilleur  , qui 
les  ouvre  de  la  tète  à la  queue,  &leur  ôte  l’arête.  Cette  opération,  toute 
limple  qu’elle  paraifle  , exige  de  l’adrelTe;  il  faut  vers  l’anus  changer  un  peu 
la  diredion  du  couteau,  ce  qu’il  eft  plus  aifé  de  concevoir  par  l’inlpedion 
de  l’habilleur  que  par  un  long  difeours. 

703.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  trancheur  prend  la  morue  par  l’endroit  où 
elle  a été  décollée  ; il  la  met  en  travers  devant  lui , il  la  fend  au-deflus  de 
l’arête , puis  pareillement  au-deflous  ; enfuite  il  donne  un  coup  de  couteau 
fur  le  dernier  nœud  de  la  grofle  arête  qu’il  fait  fauter  à côté  de  lui  .;  &fon 
opération  étant  faite,  il  jette  la  morue  dans  une  caifle  nommée  tfcüpot^ 
qui  eft  à côté  de  lui.  Le  fond  de  cettè  caifle  eft  incliné  vers  un  des  côtés 
qui  eft  fermé  par  une  planche  à coulilfe,  afin  qu’ên  levant  cette  planche , 
les  morues  coulent  fur  le  traîneau,  comme  nous  le  dirons. 

704.  Mais  avant  de  paff’er  à d’autres  objets,  il  eft  nécelTaire  d’infifter 

un  peu  fur  la  façon  d’habiller  la  morue.  L’habilleur  fend  la  morue  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue  , en  fuivant  la  grofle  arête , que  quelques-uns  ôtent 
tout-à-fait , n’en  réfervant  qu’un  petit  bout  à la  queue  , & ceux-là  font 
delà  morue  feche  plate;  d’autres  n’emportent  cette  arête  que  depuis  l’a- 
jius  jufqu’à  la  tête  J & lailfent  faréte  qu’on  nomme  la  fur  un  des 
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côtés  du  poiflbn  ; (*)  elle  fert  à Toutenir  la  morue  : celle  qui  n’elt  pas  ainfi 
préparée  eft  moins  eftiméc  à la  vente,  quoiqu’elle  foit  tout  auffi  bonne. 

7of.  Comme  l’habilleur  court  rifque  de  fe  couper  la  main  qui  tient 
la  morue  par  l’oreille,  fur- tout  quand  il  détache  l’arête  , il  a cette  main 
garnie  de  cuir , d’une  lame  de  plomb  , ou  d’une  grolfe  étoffe  -,  quelques- 
üns  ont  un  gant  à la  main  qui  tient  le  couteau.  Pour  fendre  la  morue , 
l’habilleur  l’appuie  fur  un  tafleau  triangulaire  qui  eft  attaché  à la  table  de- 
vant lui  : ce  tafleau  fe  nomme  étalon. 

706.  Quand  la  morue  eft  habillée,  l’habilleur  la  jette  dans  un  trou 
•îüi  eft  à l’étal  J on  le  nomme  éclaire,  & elle  tombe  dans  une  boite  qu’on 
nomme  e/clipot , où  le  faleur  vient  la  chercher  fur  un  traineau  , comme  je 
l’expliquerai  dans  la  fuite. 

707.  Civières  ou  boyards.  Les  civieres  L,  ^ ifig-  7 > fout  entière- 
ment femblables  à celles  dont  on  fe  fert  dans  les  balfes-cours  & les  acte- 
liers  des  maqons.  Elles  fervent  à porter  les  morues  de  l’échafaud  dans 
les  lavoirs  ou  fur  la  greve  , & quand  elles  font  feches  , dans  les  chalou- 
pes pour  les  embarquer.  Quelquefois,  pour  cette  derniere  opération,  on 
les  porte  fur  l’épaule  par  faifeeaux.  Les  civieres  fervent  auffi  à porter  les 
foies  de  l’échafaud  dans  les  cageots , à moins  qu’on  ne  porte  les  mannes 
à bras,  comme  I,  pl-  ^ 6. 

708.  Rabots  & vatrouilles.  Les  rabots  M , pL  ,fig.  7 , ont  à peu  près 
la  même  forme  que  ceux  dont  fe  fervent  nos  maçons  pour  éteindre  la 
chaux  & faire  le  mortier.  Le  manche  a dix  à douze  pieds  de  long  ; on 
s’en  fert,  lorfqu’on  lave  les  morues  , à ôterla  vafe  que  le  fel  a lailfée  delfus, 
comme  le  fait  le  matelot  H,  pl.  fig.  8 > mais  il  eft  mieux  de  fe  fer- 
vir  de  vatrouilles  O , qui  font  un  tampon  de  laine  attaché  au  bout  d’une 
perche.  Son  ufage  ordinaire  eft  de  laver  les  vaiffeaux. 

709.  Cageot.  Le  cageot  ^ , pl.  y,  fig-6  , eft  une  caifle  où  fe  jettent  les 
foies  pour  les  laifler  ferrnenter  & fe  fondre  en  huile.  Chaque  échafaud  a 
le  fien  qu’on  place  à portée  pour  recevoir  les  foies  de  morues,  qu’on  met 
d’abord  dans  des  corbeilles  , qu’on  charge  fur  des  civieres  à mefure  que 
les  étêteurs  les  ont  remplies.  Ces  caifles  qu’on  nomme  cajots  ou  cageots, 
Ont  huit  à neuf  pieds  de  hauteur;  leur  longueur  eft  à volonté.  Toutes 
les  planches  doivent  être  exactement  jointes  & aflemblées  à queue  d’aronde, 
de  forte  que  la  caifle  foit  parfaitement  étanche.  Dans  l’intérieur  de  cette 
caifle,  à quelques  pouces  de  dirtance  de  ces  parois,  on  établit  un  grillage 
avec  de  petits  barrots  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  de  deux  pouces  , 
& on  cloue  dellus  une  ferpilliere  bien  tendue;  c’eft  dans  cette  capacité 

C*  ) Voyez  figures  au  bas  de  hplanchc  où  eft  repréfenté  le  capelan  de  Terre-neure. 
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qu’on  jette  les  foies:  à raefure  qu’ils  fe  fondent,  l’huile  pafle  au  travers 
la  ferpilliere , & fe  rend  entre  le  grillage  & les  planches , d’où  ®n  la  tire 
à clair  dans  des  futailles , par  une  canellc.  Il  y a tout  près  du  fond  du 
cageot  une  autre  canelle , par  laquelle  on  fait  écouler  le  fang  & l’eau  qui 
font  plus  pefans  que  l’huile.  Quand  il  furvient  de  la  pluie  , on  ouvre  le 
robinet  du  fang  pour  laifler  écouler  l’eau.  S’il  en  était  tombé  abondam- 
ment , on  la  laifl’erait  écouler  par  le  robinet  de  l’huile  i mais  il  faudrait 
avoir  l’attention  de  le  fermer  quand  l’huile  commencerait  à couler. 
Comme  il  faut  que  le  cageot  foit  élevé  au-delTus  du  terrein  , on  forme 
quelquefois  du  rez-de-chaulTée  au  haut  du  cageot  un  plan  incliné  d,  fur 
lequel  montent  ceux  qui  portent  des  foies  avec  des  civières  ,/’/•  )fig.  i. 

710.  Suivant  la  iîtuation  du  terrein  ,on  établit  différemment  le  cageot, 

comme  on  le  voit  en  1 , pi-  6,  & cela  fe  pratique  lorfque  l’éta- 

blilîement  de  la  pêche  n’eft  pas  fort  confidérable.  On  voit  en  I , un  ou- 
vrier qui  porte  des  foies  au  cageot  dans  une  manne  j en  K , le  robinet: 
par  lequel  s’écoule  le  fang  & l’eau  ; en  L , un  robinet  plus  élevé  pour 
retirer  l’huile  ; & en  / , des  ouvriers  qui  braflent  les  foies  pour  en  expri- 
mer l’huile. 

71 1.  Le  lavoir.  Le  lavoir  efl:  une  efpecc  de  petit  parc  quatre  long,^ 

formé  à claire-voie  avec  de  petits  barrotins  : il  peut  avoir  dix  pieds  de 
long  fur  fept  pieds  de  largeur.  On  en  voit  un  en  N,  pl.  qu’oiî 

arepréfenté  un  peu  en  grand  j lesbarrots,  du  côté  de  la  mer,  ont  quatre 
pieds  de  haut  ; ordinairement  on  ne  donne  que  deux  pieds  à ceux  qui 
font  du  côté  de  la  terre.  Le  fond  eû  planchéié  ; les  côtés  font  formés 
par  des  barrotins  qu’on  met  à un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  les  uns 
des  autres , & outre  cela  ils  font  treflés  de  fil  de  earret  de  trois  en  trois 
pouces  , pour  que  les  petites  morues  ne  puiffent  paffer  au  travers. 

712.  Au  flot  on  poulTe  ce  lavoir  à la  mer,  comme  on  le  voit  en 

pl.  V i fig.  7 & 8,  de  forte  que  le  bout  où  les  barrots  font  moins  longs, 
foit  à terre,  ou  à une  petite  profondeur  dans  l’eau.  Communément  on. 
établit  à côté  un  petit  échafaud  pour  que  eeux  qui  appor- 

tent la  morue  & ceux  qui  la  lavent , ne.  fe  mettent  point  dans  l’eau.  Qmel- 
ques-uns  ne  prennent  point  cette  précaution , & fe  mettent  à l’eau  jufqu’à 
mi-jambe,  comme  on  le  voit  en  H,  Jîg.  g., 

713.  Assez  fouvent  on  fait  defeendre  des  mouffes  dans  le  lavoir,  qui 
avec  la  main  emportent  de  delTus  les  morues  la  vafe  que  le  fel  y a laifiee, 
pendant  qu’un  homme  les  remue  avec  le  rabot  ou  la  vatrouille  , comme 
on  le  voit  pl.  V,  fig.  8 > d’autres  les  lavent  entièrement  avec  les  mains, 
comme  le  font  ceux  qui  font  au  lavoir  H de  la  figure  6. 

714.  QuELQjtLEs-üNS;  p OUÏ  éviter  |e  traiifport  des  porues  , étafeliffent 
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îe  cageot  du  lavoir  à un  tout  de  l’échafaud , auprès  de  l’endroit  où  l’on 
fale  , en  le  fufpendant  avec  des  cordes  cju’on  alonge  ou  qu’on  raccourcit, 
de  forte  que  le  lavoir  trempe  convenablement  dans  l’eau  : il  eft  bon  de  le 
décrire. 

7*^-  Depuis  environ  vingt-cinq  ou  trente  ans  , on  établit  le  lavoir  à la 
*Mer  près  de  l’échafaud,  & fuivant  la  difpohtion  de  la  place,  on  conftruit 
lin  pont  qui , prenant  de  l’échafaud  , s’étend  à la  mer  quelquefois  de  la 
longueur  de  l’échafaud  , & aboutit  à un  grand  quatre  formé  avec  des 
pieux , & qui  eft  de  la  grandeur  que  doit  avoir  le  lavoir  qu’il  doit  con- 
tenir. Ce  quatre  eft  formé  par  des  piquets , & aux  quatre  angles  il  y en 
a de  plus  forts  & de  plus  longs  que  les  autres , auxquels  on  amarre  des 
palans  qui  fervent  à hauffer  & baifler  la  cage  du  lavoir,  à mefure  que  la 
marée  s’élève  ou  fe  retire.  Au  moyen  de  cet  ajuftement,  on  eft  difperfé 
de  tranfporter  le  lavoir  fuivant  les  différentes  hauteurs  de  la  marée  ; & le 
tranlport  de  la  morue  au  lavoir  ne  peut  jamais  être  fort  éloigné. 

716,  Quand  les  morues  font  bien  lavées  & blanches,  on  les  met  égout- 
ter & fécher  pendant  quelques  heures  fur  des  claies  M , pl.  V,  fig.  6 , la  chair 
en  - deflfous. 

717.  On  a deux  fortes  de  pelles  , comme  pour  la  morue  verte  : les 
unes  grandes  , fervent  pour  décharger  le  fel , & le  mettre  en  tas  fur  l’écha- 
faud i les  autres  qui  font  petites  & qu’on  peut  nommer  ptllaux , fervent 
a prendre  le  fel  au  monceau  pour  le  poudrer  fur  les  morues  ; d’autres  , 
pour  moins  perdre  de  fel  , le  mettent  fur  l’échafaud , dans  de  grandes 
caifles  Y , pl.  V , fig.  é , & ils  en  emplilfent  des  mannes  , pour  le  porter  au 
faleur.  Communément  la  cailïè  où  eft  le  fel,  & qu’on  nomme  fauniere, 
étant  a portée  du  faleur , il  prend  le  fel  avec  de  grandes  pelles  de  bois, 
& le  répand  fur  les  morues. 

718"  Ba.rrils  a l huile.  On  entonne  l’huile  dans  des  tonnes,  où  étaient 
les  boilTons  que  l’equipage  a confomraées , & au  retour  de  la  campagne 
on  la  vend  dans  les  mêmes  futailles. 

719*  Plus  les  morues  font  gralfes,  plus  leurs  foies  fourniifent  d’huile. 
Il  y a des  années  où  4000  quintaux  de  morue  donnent  quarante  à qua- 
rante - cinq  barrils  d’huile  ; dans  d’autres  années , la  même  quantité  de 
tnorue  ne  donne  qu’une  trentaine  de  barrils;  mais,  année  commune, ua 
vaiffeau  de  cent  tonneaux  fourniflant  18  à 1900  quintaux  de  morue,  ne 
donne  que  huit  à dix  barrils  d’huile  quand  les  morues  font  maigres , & 
quinze  à dix-huit  quand  tes  foies  font  gras  & bien  nourris , non  com- 
pris un  dechet  qui  eft  inévitable. 

720.  On  doit  tenir  les  barrils  d’huiIe  à couvert  du  fbleil,  principale- 
ment pour  éviter  le  coulage.  On  porte  quelquefois  les  huiles  avec  les  mo- 
lues  dans  la  Mediterranée. 


HZ  TRAITE!  DES  PECHES,  Partie  II; 

De  la  rave, 

72 T*  Si  i’on  fait  dî  k rave  avec  les  œufs  de  k morue,  on  les  fale  dans 
îcs  mêmes  barrils , ou  de  plus  petits,  ou  bien  après  les  avoir  falés , oa 
les  fait  fécher , puis  on  les  embarque  en  left.  On  vend  la  rave  en  Breta- 
gne aux  pécheurs  de  fardines  j les  Bafques  la  vendent  aux  Elpagnols. 

De  quelques  menus  ujî enfiles  qui  font  nécejfaires  pour  la  pêche  de  la 

morue. 

723.  Nous  paflerons  légèrement  fur  ces  menus  uftenfîles  , parce  qu8 
nous  aurons  occalîon  d’en  parler  dans  k fuite  -,  par  exemple  , comme  tous 
les  matelots  travaillent  à faire,  ou  à rétablir  l’échafaud,  chacun  porte  fa 
hache. 

723.  Il  faut  aufïï  prendre  dans  le  navire  une  grande  quantité  de  clous 
de  différentes  grandeurs  , pour  conftruire  l’échafaud  & les  cabaneaux;  il 
y en  a qui  doivent  avoir  dix  à douze  pouces  de  longueur;  bien  entendu 
qu’il  faut  en  outre  fe  pourvoir  de  marteaux,  de  fcies  , d’herminettes, 
de  tarières  & d’autres  outils  de  charpentier  , de  calfats  , & de  tonnelier. 

Des  habîllemens  des  pêcheurs  de  morue , principalement  pour  celle  qu'on 

prépare  au  fec. 

724.  Comme  la  pèche  de  k morue  fe  fait  dans  des  parages , & même 
dans  des  pays  très-éloignés  les  uns  des  autres,  où  k température  de  l’air 
cft  très  - différente , il  s’enfuit  que  l’habillement  des  pêcheurs  doit  être 
plus  ou  moins  chaud,  & plus  ou  moins  en  état  de  réfifter  à l’humidité 
de  k brume  & de  k pluie. 

725'.  En  général,  les  habits  des  pêcheurs  de  morue  reflemblent  aflez  à 
ceux  de  nos  matelots  ; des  culottes  à grand,  canons , fendues  par  en-bas  à 
& qui  recouvrent  en  partie  les  guêtres  & bottines  qui  garnident  leurs  jambess 
des  gilets  ou  chemifettes  d’étoffes  plus  ou  moins  épailfes , & par-deflus  des 
capotes  ou  calaques  ; au  reffe , les  uns  ont  des  bonnets , & les  autres  des 
chapeaux. 

7Z6.  Comme  pour  k morue  feche  les  pêcheurs  ne  font  point  ordinai- 
rement dans  des  barrils  ,il  efl  important  qu’ils  aient  des  bottines  de  cuir  ou 
des  guêtres  de  toile  goudronnée. 

727.  Dans  certaines  parties  & dans  certaines  faifohs,!!  faut  qu’ils 
foient  bien  habillés , pendant  que  dans  d’autres  GirGonftances  ils  fe  met- 
tent en  chemife* 
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^^8*  Comme  il  leur  eft  au  moins  auiîî  important  de  fe  garantir  de 
humidité  que  du  froid  dans  les  pays  qui  font  fort  au  nord , leurs  cafa- 
ques  & leurs  culottes  font  faites  de  peau  de  veau  ou  de  mouton  paffées 
1 huile  au  fuif , pour  que  l’eau  ne  les  pénétré  pas  ; & pour  être  chau- 
Gement,  ils  mettent  le  poil  en-dcdans  j de  plus,  ils  doivent  avoir  des  har- 
des da  rechange.  Cés  précautions  font  très-importantes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  des  matelots  qui  font  dans  des  climats  fort  rudes , expofés 
stïx  injures  du  tems , très-fouvent  pendant  le  jour  & la  nuit. 

729.  Les  cafaques  & culottes  de  veau  font  bien  meilleures  que  celles 
de  mouton  i mais  qu’elles  foient  de  l’une  ou  de  l’autre  peau , les  dimanches , 
comme  la  pèche  eft  interrompue  , & qu’on  ne  travaille  que  fur  la  grave,  en- 
core eft-ce  feulement  quand  les  circonftances  font  favorables  , les  matelots 
Profitent  de  ce  tems  de  repos  pour  frotter  leurs  vêtemens  de  fuif  & 
G huile,  afin  de  les  entretenir  fouples. 

730.  Les  pêcheurs  & les  habilleurs  ont  un  cuirier  , devanteau  ou  fai- 
Sncux,qui  ell  un  grand  tablier  de  cuir  qui  tombe  jufqu’à  mi-jambe  , avec 
Gne  bavette  qui  remonte  jufqu’au  menton.  Ce  tablier  garantit  les  pêcheurs 
de  l’eau  de  la  mer,  & les  habilleurs  du  fang  des  morues. 

73 r.  Plusieurs,  fur- tout  les  habilleurs , ont  des  braflards  de  cuir  & 
des  mitaines  d’étotfe  qu’on  noravae  hâle-avants. 

732-  Les  capitaines  attentifs  doivent  avoir  foin  que  leurs  novices  & 
luoufles  foient  fuffifamment  fournis  de  hardes  ; car  s’ils  n’ont  pas  de  quoi 
changer  quand  ils  font  mouillés , ils  tombent  malades  ;&  outre  qu’alors 
1 s ne  peuvent  faire  aucun  fervice  , la  maladie  fe  communique  prefque  tou- 
jours a 1 équipage. 

Du  fel. 

733.  Un  navire  de  deux  à trois  cents  tonneaux, fe  charge  d’environ 
deux  cents  tonneaux  de  fel  ; & quand  la  pèche  eft  bonne . il  peut  rappor- 
er  3000  quintaux  de  morue  feches  mais  il  y a de  grands  navires  qui  font 
oes  chargemens  bien  plus  confidérables. 

On  ne  peut, fur  cet  article , donner  que  des  â-peu-près  ; car  on 
emploie  moins  de  fel  dans  les  endroits  où  les  chaleurs  fe  font  fentir,  que 
ans  ceux  qui  font  plus  froids , parce  que  dans  le  premier  cas  elles  s’en 
pénétrent  plus  promptement  & plus  intimement  ; d’ailleurs  il  y a des  fels 

d’adtivité  que  d’autres , & il  faut  plus  de  fel  aux  grandes  mo 
rues  quaux  petites. 

talées  , 

l’égard  du  refte.  P^’^^ieres  morues  que  l’on  prend  , pour  fe  régler  à 
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735.  Cependant  on  peut  compter  en  général  que  fept  tonneaux  dé 
bon  fel  peuvent  fuffire  pour  300  quintaux  de  morue  j&lî  à caiife  de  l’a- 
bondance de  la  pêche  on  craignait  d’en  manquer , cette  quantité  de  fel 
bien  économifée  pourrait  fuffire  pour  3fo  quintaux  de  morue. 

737*  QuELQUES-uns  comptent  que  quand  la  pêche  ell  bonne , chaque 
chaloupe  emploie  fept  à huit  tonneaux  de  fel. 

Expédition  des  bâtimens. 

738-  Les  armateurs  expédient  la  plupart  de  leurs  bâtimens  pour  faire 
uniquement  la  pêche , & c’eft  de  cette  expédition  que  nous  comptons 
nous  occuper  principalement  : d’autres  fois  , pour  accélérer  le  retour  de 
leurs  bâtimens  , ils  embarquent  des  marchandifes  de  traite , pour  les 
échanger  , foit  avec  les  naturels  du  pays , foit  avec  les  fauvages  , pour  des 
morues  préparées. 

739-  Il  y a encore  des  capitaines  qui  fe  fervent  de  marchandifes  de 
traite  , pour  louer  des  matelots  qu’ils  incorporent  avec  leur  équipage 
pendant  toute  la  campagne  : en  ce  cas , les  capitaines  ont  foin  que  les  équi- 
pages foient  faibles  en  nombre , puifqu’ils  comptent  les  augmenter  fur  les 
lieux  J mais  leurs  matelots  doivent  être  d’excellens  pêcheurs , pour  diriger 
les  rnatelots  etrangers.  Cette  incorporation  ne  fe  pratique  guere  que  quand 
un  équipage  a ete  affaibli  par  les  maladies  ou  le  naufrage  de  quelques 
chaloupes. 

740.  Enfin  il  y a des  navires  qui  arment  uniquement  pour  le  troc.' 
Ils  ne  fe  propofènt  point  de  pêcher , mais  de  iè  procurer  du  poiflbn  tout 
préparé , ou  à prix  d’argent, ou  en  échanges  pour  des  marchandifes , eC- 
layant  lde  compléter  promptement  leur  chargement  , pour  fe  rendre  au 
lieu  où  ils  comptent  en  faire  la  vente  j en  ce  cas , le  capitaine  ne  prend  . 
de  matelots  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  manœuvrer  fon  bâtiment. 

Ce  que  c'efi  que  le  cupitciine-amircil  de  la  pêche , ^ des  droits  qui  lui 

font  attribués. 

741.  Le  premier  capitaine  qui  arrive  à une  côte  , prend  le  nom  de 
capitaine  - amiral  de  la  pêche ale  droit  de  prendre  le  polie  ou  le  galet 
qui  lui  paraît  le  meilleur  , & de  dillribuer  des  polies  à ceux  qui  arrivent 
enfuite:pour  conllater  fon  droit,  il  doit  aulfi-tôt  après  fon  arrivée  met- 
tre à la  côte  une  affiche  fur  laquelle  foit  le  nom  du  vailfeau , celui  du 
capitaine, le  jour  qu’il  a mouillé  l’ancre, enfin  le  nom  du  polie  qu’il  a 
choifî , & où  il  s’établit , déclarant  qu’il  ne  connaît  point  de  bâtiment 
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l’ait  primé.  S’il  s’en  préfentait  quelqu’un  qui  prouvât  qu’il  a pris 
poire  avant  le  tems  marqué  fur  l’affiche , la  chofe  étant  éclaircie  , celui  qui 
^ ®te  primé , ôterait  fon  affiche  ; & s’il  y a quelque  conteftatiou  , elle  eft 
Clivent  décidée  par  quelqu’officier  qui  a hiverné  furies  lieux,  L’ufage  eft 

l’amiral  préfide  de  droit  aux  différends  qui  fe  rencontrent  pour  la  prife 
2s  havres  qu’il  eft  à portée  de  vifiter,  & po«r  cela  on  vient  chez  lui  ; 
friand  les  havres  font  trop  éloignés , on  fait  décider  les  difficultés  par 
^ne  alfemblée  des  capitaines  les  plus  voifins. 

742*  Le  bâtiment  qui  arrive  le  fécond , choifit  après  le  premier.  Il  en 
®tr  de  même  de  ceux  qui  arrivent  enfuite,  & ordinairement  tout  cela  fe 
Paffe  fans  conteftations  ; mais  le  premier  a toujours  le  titre  d'amiral,  & 
J|ne  fupériorité fur  tous  les  autres,  fans  avoir  égard  à la  grandeur  de  fon 
^tinrent  & à la  force  de  fon  équipage.  Quand  il  fe  rencontre  beaucoup 

2 pêcheurs  fur  une  côte , s’il  arrive  quelque  difeuffion  pour  l’étendue  de 

3 grave,  c’eft  le  capitaine- amiral  qui  doit  la  terminer  }&  quand  c’eft  un 
«omme  jufte  & raifonnable , on  fe  foumet  volontiers  à fa  décifion.  Pour 
Mériter  cette  confiance , il  faut  que  lui-même  n’ait  pris  de  grave  que  ce  qui 
convient  relativement  à la  force  de  fon  bâtiment  & de  fon  équipage  ; & à 
Regard  des  autres , on  eftime  qu’il  faut  accorder  fur  la  côte  deux  toifbs  & 
oemie  de  largeur  pour  chaque  chaloupe,  & foixante  àfoixante&  dixtoifes 
ce  circonférence  fur  la  grave  auffi  pour  chaque  chaloupe , tant  pour  le 
galet  que  pour  les  vigneaux.  De  cette  façon  il  eft  clair  que  les  gros  bâti- 
ffiens  ont  plus  d’emplacement  que  les  petits , & toujours  proportionnelle- 
ment a la  quantité  de  pêcheurs  qu’ils  envoient  à la  mer. 

• ^ ^ habitans  domiciliés  qui  s’adonnent  à la  pêche,  il  eft 

jufte  de  leur  fournir  des  poftes,  mais  d’une  étendue  proportionnée  au 
nombre  de  chaloupes  qu’ils  envoient  à la  pêche.  Les  autres  poftes  doivent 
être  accordes  gratis  aux  pêcheurs  forains}  en  agir  autrement,  ferait  mo- 
nopole. C eft  pourquoi  il  y aurait  de  grands  inconvéniens  à accorder  des 
poftes  par  des  concelfions  à des  gens  qui , ne  faifant  point  la  pèche , ran- 
çonneraient les  pécheurs,  ce  qui  ne  pourrait  pas  manquer  de  détourner  les 
pêcheurs  d’aller  exercer  leurs  talens  en  Amérique. 

_ 744-  Ce  qui  occafionne  fouvent  des  différends , c’eft  qu’un  premier  ar- 
rive veut  prendre  place  pour  un  autre  vaifleau  de  la  même  fociété  , fur- 
tout  quand  on  foupçonne  qu’il  y a de  faulfes  fignatures  } car  la  fraude  s’in- 
troduit par-tout. 

74T-  Au  refte  , les  polices  ne  font  pas  exadlement  les  mêmes  dans  tous 
les  parafes, 

^ 740.  L amirai.  doit  prendre  garde  que  ceux  qui  arrivent  enfuite  , ne 
® erapareiU  des  chaloupes  qui  ne  leur  appartiennent  pas , fur-tout  s’il  eft 

Tome 
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informé  que  les  propriétaires  doivent  arriver , & il  doit  en  avertir  le  pro- 
priétaire des  chaloupes  à fon  arrivée.  Je  crois  cependant  qu’il  permet  aux 
vaifleaux  de  fe  fervir  des  chaloupes  qui  font  à la  côte  , quand  il  n’elipas 
prévenu  que  le  propriétaire  doit  venir  ; alors  les  capitaines  s’engagent  par 
une  foumilîion  exprelTe  de  les  rendre  dans  l’état  où  ils  les  ont  priles , de  les 
remettre  au  même  endroit , & d’en  payer  le  loyer. 

747.  Si  un  navire  fe  perd  dans  la  traverfée  , l’amiral  doit  au  retour  inC. 
truire  les  intéredés  de  ce  que  font  devenues  les  chaloupes  qu’il  y avait  lailfées 
l’année  précédente  ; quelquefois  même  des  capitaines  qui  ne  doivent  point 
faire  la  campagne,  chargent  leurs  camarades  de  louer  leurs  chaloupes  & leurs 
autres  ultenGles  de  pêche. 

748.  Comme  les  capitaines  font  )aloux  de  jouir  des  prérogatives  attri- 
buées à l’amiral , aufli-tôt  ( ainfi  que  nous  l’avons  dit  ) qu’il  croit  découvrir 
la  terre,  il  envoie  une  chaloupe  bien  armée  pour  prendre  poftej  mais  il 
arrive  alfez  fouvent  qu’au  lieu  de  la  terre  qu’on  croit  appercevoir,  ce 
n’eft  qu’un  nuage  i alors  la  chaloupe  court  la  mer  , & s’expolè  à de  grands 
rifques  , en  navigant  au  travers  les  glaces  : par-là  on  expole  l’élite  de  l’é- 
quipage aux  plus  grands  dangers , & le  navire  privé  de  cette  partie  pré- 
cieufe  de  fes  matelots , tient  la  mer  parmi  les  glaces  , les  brouillards  , & fou- 
vent  de  gros  tems , en  attendant  le  retour  des  chaloupes  qui  doivent  lui 
indiquer  le  porte  qu’elles  ont  choifi,  ce  qui  dure  quelquefois  plus  de  quinze 
j-ours.  Souvent  le  navire  , tourmenté  par  la  greffe  mer  , eft  forcé  de  fe  jeter 
dans  le  premier  havre  qu’il  trouve  ouvert  j ce  qui  fait  qu’alfez  fouvent  le 
navire  eft  au  fud , pendant  que  les  chaloupes  ont  pris  havre  au  nord.  Or 
quel  tems  ne  faut-il  pas  pour  fe  rejoindre?  Cependant  que  peut  faire  un 
navire  privé  de  l’élite  de  fon  équipage  ? Si  le  havre  où  il  a été  forcé  de 
chercher  un  abri  ne  lui  convient  pas,  ou  s’il  y eft  retenu  par  les  glaces, 
quand  pourra-t-il  fe  rendre  dans  celui  que  fes  bateaux  lui  ont  choiû?  Ce 
fera  toujours  en  s’expofant  à de  grands  rifques  : cependant  le  tems  de  la 
pèche  m’écoule.  Pour  remédier  en  partie  à cet  inconvénient,  il  fcmble  qu’on 
ne  devrait  accorder  le  titre  de  capitaine  - amired  qu’à  celui  qui  prendrait 
porte  avec  fon  navire j ou  au  moins,  pour  ne  point  rifquer  mal-à-propos la 
vie  des  matelots  , il  conviendrait  que  les  navires  ne  miflent  les  chaloupes 
à la  mer , que  quand  ils  feraient  à environ  cinq  lieues  du  port , & qu’étant 
mouillés  dans  un  port  connu , on  pùt  envoyer  les  chaloupes  au  porte  où 
l’on  voudrait  faire  les  établiffemens  pour  la  pêche  ; en  ce  cas  , s’il  était  le 
premier  arrivé  , il  jouirait  des  prérogatives  de  l’amiral , & un  autre  na- 
vire qui  arriverait  enfuite  , ne  pourrait  ôter  au  pre|Hier  le  porte  dont  les 
l^aloupes  auraient  pris  pQfleflîon. 
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Choix  du  lieu  pour  faire  fon  évahliffement. 

749-  Il  y a bien  des  endroits  de  l’Amérique  feptentrionale  , où  les  pè- 
eurs  des  dilFérentes  nations  peuvent  s’établir  pour  faire  leur  pèche  , fui- 
^ant  les  droits  que  chacun  prétend  y avoir  ; mais  ils  ne  font  pas  auffi  avan- 
tageux les  uns  que  les  autres  j cependant  le  fuccès  de  la  pèche  dépend  fou- 
'’^ent  de  faire  un  bon  choix. 

7îo.  Il  n’en  eft  pas  comme  de  la  morue  verte  ; celle-ci  fe  faifanten  pleine 
dans  le  bâtiment  qui  a fervi  à faire  la  traveriee  , où  on  lui  donne  les  pré- 
Parations  convenables,  tout  le  monde  eft  libre  de  la  faire  fur  les  bancs  & 
s ou  le  raifemble  le  poiiïbn  ; au  lieu  que  la  morue  feche  fe  préparant  à 
Sfre  , on  ne  peut  s’établir  que  fur  les  côtes  dont  on  eft  en  polfeifion. 

7Tr.  Cela  étant  fuppofé,  il  faut  choi/lr  un  endroit  où  la  côte  ne  foit 
point  efcarpee , afin  qu’on  y puilfe  faire  des  établilfeinens  commodes^ 
^me  le  navire  doit  refter  défarmc  pendant  toute  la  campagne , il  eft  né- 
celiairc  d’avoir  à portée  de  l’endroit  où  l’on  veut  s’établir,  un  bon  mouillage 
Ou  le  bâtiment  foit  à couvert  de  la  groffe  mer , & où  l’ancrage  foit  fur. 

7î2.  A l’egard  de  la  grave  où  l’on  doitfécher  la  morue , on  verra  dans  la 
uite  que  les  fonds  de  vafe  & de  iablc  ne  font  point  du  tout  propres  à fécher 
morue,  ils  la  rendent  fale  & même  croquantes  au  contraire,  ceux  de 
roches , de  pierre , de  galet , & de  gros  graviers , fout  convenables.  Il  eft 
*>on  que  la  plage  où  l’on  doit  étendre  le  poilfon  foit  erpofée  au  vent , & non 
pas  a a grande  adlion  du  fbleil  ; car  des  coups  de  fbleil  vifs  font  éclorre 
oes  mleétes  qui  endommagent  la  morue,  & ils  cuifent  en  quelque  façon  le 
poi  on , au  ieu  de  le  delfecher  à fond , & ces  morues  fe  gâtent  dans  les 
magafins.  Les  vents  frais  & fecs  font  ce  qu’il  y a de  plus  favorable.  Il  eft 
bon  d avoir  a portée  du  bois  pour  conftruire  les  échafauds  & les  cabanes, 

P renouveller  celle  qu’on  a embarquée  ; enfin  il  faut 
que  l etabhlTeraent^dont  nous  parlons , foit  à portée  des  bancs  & des  golfes 
P iflbnneux , car  c eft  un  grand  inconvénient  quand  il  faut  que  les  chaloupes 
Pecheufes  s eloignent  beaucoup  des  endroits  où  l’on  prépare  la  morue  ,non- 
eu  eraent  a caufe  de  l’expedition  du  travail , mais  encore  parce  qu’il  eft 
fïiportant  que  le  poiifon  foit  tranché  & rais  en  premier  fel  auffi-tôt  qu’il 
lort  de  la  mer. 

tain^  r*  donc  le  bâtiment  eft  rendu  à la  côte  & au  lieu  où  le  capi- 

le  d1us°'^v°u  • pêche,  on  le  place  dans  une  anfe  ou  une  baie, 

fli-P  poffible  } oii  le  défarme  entièrement,  ne  lui  laiifant 

Xes  . pour  qu’iujftf  en  S ^ affourché  par  quatre  araar- 

ntA  T ^ lurcte  pendant  toute  la  peche. 

7 4*  0.  Oîi.  peut  le  placer,  comme  cela  arrive  ordinairement,  k 

T i) 
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portée  de  l’endroit  où  l’on  s’établit , on  lailTe  dedans  les  vivres , le  fel  & une 
partie  des  uftenliles  ; en  ce  cas  il  fert  de  magafin.  Le  vaifleau  étant  dégree 
& bien  amarré , on  travaille  à faire  l’établiflement  à terre.  Il  confifte  à for- 
mer l’échafaud , des  cabaneaux  , & à fe  pourvoir  de  chaloupes  pour  la  pêche, 
d’un  lavoir,  d’un  charnier  pour  les  foies;  tout  cela  forme  de  grands  éta- 
blilTemens  & occafionne  des  travaux  confidérables. 

De  la  grojfeur  des  morues  dans  diférens  parages. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  morues  du  grand  banc  font  les  plus 
greffes;  celles  du  banc  des  Orphelins  font  au  moins  auffi  grofles  ; celles  du 
Férolj  du  port  à Choix,  le  font  moins,  quoiqu’elles  le  foient  plus  que 
celles  de  l’autre  côté  de  l’isle.  Mais  pour  la  morue  feche,  on  ne  defire  pas 
d’auffi  grofles  morues  que  pour  la  verte  ; fouvent  même  quand  , en  faifant 
la  pêche  pour  la  morue  feche  , on  en  prend  de  très-grandes , on  les  prépare 
en  morue  verte , parce  que  dans  la  Méditerranée  , où  l’on  fait  la  plus  grande 
confommation  de  la  morue  feche  , on  prefere  les  petites  aux  grofles.  Nean- 
moins on  verra  dans  la  fuite  qu’on  peut  trouver  un  débouché  avantageux 
des  grandes  morues  feches. 

756.  Les  pêcheurs  prétendent  que  dans  les  mêmes  parages  les  morues  ne 
font  pas  tous  les  ans  de  même  grandeur;  peut-être  parce  que,  pour  quelque 
caufe  que  nous  ne  connaiflbns  pas  , les  morues  font  quelquefois  engagées  à 
fe  tenir  dans  les  grands  fonds. 

757.  On  veut  auflî  que  les  morues  maigrilTent  quand  elles  ont  refté  long- 
tems  à une  côte , fur-tout  près  de  l’embouchure  des  grandes  rivières. 

Des  chaloupes  pêcheufes. 

758.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  navire  qui  doit  rapporter  la  morue  feche 
jie  fait  point  la  pèche;  que  ce  font  des  chaloupes  qui  font  chargées  de  ce 
foin,  & elles  rapportent  leur  pêche  à terre,  où  on  leur  donne  les  prépara- 
tions dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  fuit  de  là  que  c’eft  un  grand  avan- 
tage pour  cette  pêche  , que  les  chaloupes  puiflent  établir  leur  pêche  fur  des 
bancs  > ou  dans  des  anfes  abondantes  en  poiflbn , & à portée  du  lieu  où 
l’on  prépare  la  morue  , afin  qu’elles  reçoivent  les  préparations  étant  encore 
fraîches  ; au  lieu  que  quand  les  poftes  de  pêche  font  éloignés , une  partie 
du  poiflbn  eft  quelquefois  altérée  en  arrivant  à terre:  d’ailleurs  quand  les- 
poftes  de  pêche  font  proches  de  la  côte,  les  chaloupes  ont  la  facilité  de  faire 
plufieurs  voyages , lorfque  la  pêche  eft  favorable , pour  remettre  leurpoiflba 
aux  habilleurs  , & retourner  faire  leur  métier.  On  voit  donc  qu’il  faut  des 
ehaloupes  pour  faire  cette  pèche.  Nous  allons  nous  en  occuper. 
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7î9*  Elles  font  du  port  de  quatre  à cinq  tonneaux:  nous  avons  dit 
on  en  embarquait  de  démontées  & en  paquets  dans  la  cale  ; alTex  fou- 
'^cnt  on  en  trouve  de  celles  qu’on  y a laifl’ées  l’année  précédente.  On  trouve 
auffi  quelquefois  à en  louer  pour  la  campagne. 

7^0.  On  divife  ordinairement  chaque  chaloupe  en  fix  places.  Trois  font 
Occupées  par  les  pêcheurs  , & les  trois  autres  fervent  pour  mettre  le  poif- 
à’mefurê  qu’on  l’amene  de  la  mer  à bord.  On  compte  qu’il  faut  une 
chaloupe  pour  vingt  tonneaux  ; ainfi  un  na\iire  de  quatre-vingt  tonneaux  en 
* quatre,  & celui  de  quatre  cents  tonneaux  en  a vingt. 

75r.  Nous  obferverons  néanmoins  qu’il  faut  augmenter  le  nombre  des 
ohaloupes  quand  on  eft  obligé  d’aller  pêcher  loin , & encore  quand  il  y a 
peu  de  poilTon.  Si  donc  on  juge, par  ce  qui  eft  arrivé  les  années  précédentes, 
qu’il  y aura  abondance  de  morue  près  de  rétablilfement , on  peut  diminuer 
nombre  des  chaloupes;  fi  c’eft  le  contraire  , il  faut  l’augmenter  ,,fe  fon- 
dant toujours  fur  des  probabilités. 

7^2.  Aussi-tôt  que  le  vailfeau  eft  amarré  & défarméjles  charpentiers 
s Occupent  de  remonter  les  chaloupes  qu’on  a apportées  en  paquet , à ra- 
douber celles  qu’on  trouve  fur  le  lieu  , ou  qu’on  loue;  & auftî-tôt  qu’elles 
font  à l’eau , on  leur  met  leurs  agrès  , qui  confiftent  en  une  voile  quarrée 
^ une  latine,  trois  avirons , deux  lignes  garnies  d’un  haim  pour  chaque  ma- 
telot; chacun  prend  ordinairement  une  ligne  à maquereau.  On  met  fur 
chaque  chaloupe  un  compas,  pour  que  les  pêcheurs  puiifent  trouver  leur 
route  en  cas  de  brume  ou  de  mauvais  tems.  Des  trois  matelots  qui  font 
dans  chaque  chaloupe , un  fe  met  au  gouvernail , un  autre  eft  chargé  de 
1 arrimage , & le  troifieme  de  l’embofler  quand  elle  a mouillé  fon  grappin, 
ou  quand  elle  a abordé  à l’échafaud. 

753.  Enfin  . comme  les  pêcheurs  ne  reviennent  à l’échafaud  que  le  foir 
ou  le  lendemain  , ils 'prennent  un  bidon  rempli  d’eau  ou  de  petite  biere  ou 
de  cidre , & un  corbillon  rempli  de  bifeuit , avec  les  appâts  dont  ils  jugent 
3yoir  befoin.  Les  pêcheurs  étant  ainfi  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécef- 
ftire,  partent  pour  s’établir  furies  fonds  où  ils  doivent  pêcher,  & y mouil- 
lent un  grappin.  Cependant  le  maître  de  grave  envoie  des  chaloupes  pour 
reconnaître  leur  pofition , dans  la  vue  de  leur  fournir  des  appâts  & des 
Vivres  quand  ils  en  ont  befoin  ; car  quand  la  pèche  eft  bonne  , ils  ne  re- 
viennent à terre  que  le  moins  qu’ils  peuvent  :&  afin  de  ne  pas  prendre  le 
^ ange,  les  canotiers  conviennent  d’un  fignal  pour  fe  reconnaître;  car  il 
aut  eflyer  que  les  pêcheurs  ne  foient  pas  réduits  à amorcer  avec  des  en- 
Pendant  que  les  charpentiers  font  occupés  à monter  & 
ra  ouber  les  chaloupes,  les  matelots  vont  chercher  le  bois  dont  ils  ont  be- 
oin  pour  faire  l’échafaud , les  vigneaux  & les  cabaneaux  ; une  oartie  s’a- 
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mene  à la  remorque  par  les  chaloupes.  Auffi-tôt  qu’il  y a quelques  chaloupes 
en  état  de  tenir  la  mer,  & pendant  qu’on  conltruit  l’échafaud  , le  capitaine 
en  dépêche  quelques-uns  pour  connaître  fi  les  morues  ont  donné  à quelques 
endroits. 

De  téchafmd. 

754.  L’icHAFAUD  A,  C,pl.  FI  ,Jtg.  i,eflune  efpece  de  théâtre  dont  on 
proportionne  la  longueur  & la  largeur  à la  grandeur  du  bâtiment  qu’on  a 
armé  pour  faire  la  pêche.  Ceux  qu’on  fait  pour  les  plus  grands  vaiflêaux,  ont 
vingt-cinq  à trente  pieds  de  largeur  fur  cent  de  longueur  ; il  y en  a qui  n’ont 
que  vingt  pieds  de  largeur  fur  quatre-vingt  pieds  de  longueur  ; en  un  mot , on 
les  proportionne  à la  force  des  équipages.  Cependant  quelques  capitaines  qui 
commandent  de  grands  bâtimens  , préfèrent  de  faire  plufîeurs  petits  écha- 
fauds au  lieu  d’ungrand- 

7(?5'.  Un  bout  a doit  être  affez  avant  à la  mer,  pour  que  de  mer  bafie  les 
chaloupes  pècheufes  puiifent  l’acofter  étant  chargées  de  poiflbn.  'Pour  cela 
il  eft  bon  de  favoir  que  la  différence  de  la  haute  à la  baffe  mer  eft  dans 
ces  parages  d’environ  trois  ou  quatre  pieds.  L’échafaud  ci-deffus  e(l  repré- 
fenté  de  haute  mer,  & l’échafaud pL  F,  fig,  i , cft repréfenté de  baffe  mer. 

y66.  L’autre  boutC  de  l’échafaud , FI , fig,  2,  doit  être  allez  avant 
à terre  , pour  qu’il  foit  à fec  lorfque  la  mer  eft  haute  , afin  que  ceux  qui 
travaillent  à la^  préparation  du  poiffon  , & qui  font  continuellement  obli- 
gés de  paffer  lechafaud  à terre  pour  étendre  le  poiffon  fur  les  graves  , ne 
Ibient  pas  obligés  d’entrer  dans  l’eau.  Et  comme  ordinairement  le  terrein 
va  en  montant  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  mer,  il  en  réfulte  qu’en  te- 
nant le  bout  A du  côté  de  la  mer  fuîfifamment  élevé , la  furface  de  l’écha- 
faud étant  de  niveau  , le  trouve  à l’autre  bout  C,de  plein-pied  avec  le  relie 
du  terrein  , ce  qui  eft  très-commode  pour  ceux  qui  travaillent  à la  prépa- 
ration du  poiffon.  , 

7^7.  Suivant  la  forme  du  terrein  & l’idée  des  charpentiers , on  conC 
truit  différemment  les  échafauds , comme-  on  peut  le  voir  en  comparant 
leurs  deux  deflîns  ici  repréfeiués. 

76S-  On  fait  ces  échafauds  avec  de  jeunes  fapiris  fort  droits, qu’on  met 
fi  près  à près,  qu’il  ferait  difficile  de  paffer  fous  l’échafaud.  Les  pilotis 
montans  font  gros  comme  la  curffe  ; ceux  qui  fervent  d’areboutans  , de 
liens  & de  traverjlms  le  font  moins  ; on  enfonce  les  pilotis  montans  plus 
ou  moins  dans  le  terrein  fuivant  fa  folidité , de  forte  que  quand  on  fe' 
trouve  fur  un  terrein  de  rocaille,  ils  y entrent  fort  peu  j & en  ce  cas, 
on  apporte  plus  d’attention  à les  joindre  par  les  longrims  les  traverfines  , 
les  guettes , les  liais  > & toutes  ces.  pièces  font  principalement  affemblées 
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O'’  apporte  , comme  nous  l’avons  dit , une  bonne 
oviiion , entre  lefquels  il  y en  a qui  ont  jufqu’à  un  pied  de  longueur  j 
r'rn  grande  quantité  pour  rendre  cette  bâtifse  afsez  forte  pour 

yiter  à rimpétuofité  de  la  mer,  même  dans  le  cas  de  tempête,  où  les 
^ttorts  font  quelquefois  fi  violens  qu’on  eft  obligé  , pour  rendre  l’écha- 
^ud  plus  folide  , de  le  charger  avec  quantité  de  barrils  qu’on  emplit  de 
^ble  ou  de  galet. 

769.  On  fait  le  bout  A,  de  bafse  mer  , & l’on  conçoit  que,  fuivanc 
oien  des  circonltances,  il  faut  que  les  pilotis  en  foient  plus  ou  moins 
®J'gs.  Cependant  on  les  affermit  par  des  guettes  ou  areboutans  b ,b  y 

2 , qui  font  joints  à la  tète  des  pilotis  montans  par  de  forts  clous, 
n ne  peut  pas  mettre  de  ces  areboutans  au  bout  A , qui  eft  à la  mer, 
parce  qu  ils  empêcheraient  les  chaloupes  d’acofter  j ainfi  on  multiplie  les 

Eœp®  ^ traverfines  c,  c , fig.  2 , afin  de  fe  procurer  une  folidité 
^ufhfante. 

770.  Pour  former  le  plancher  de  l’échafaud,  on  lie  la  tête  des  pilotis 
par  des  longrines  & des  traverfines,  & au  lieu  de  planches,  on  met  or- 
dinairement delîùs  de  jeunes  fapins  qu’on  choifit  bien  droits  pour  qu’ils 
je  touchent  fans  laiffer  de  vuide  entr’eux.  Cet  établilfement  confomme 

eaucoup  de  bois  ; mais  communément  on  ne  manque  pas  de  fapins  dans 
ces  parages  : cependant  il  faut  quelquefois  les  aller  chercher  aifez  loin , 
ce  qui  fatigue  l’equipage  & retarde  la  eonftrudion  de  l’échafaud,  qui  au 

Im  moï'de^trïvai?.  quelquefois  pa,  après 


f les  chaloupes  rapportent  des  morues  avant  que  l’écha- 

nrliS  trancher  & les\tettre  en 

77rLoi;sôÜE  ri.t'ril  'ü' f ‘“hafaud  fera  6ni. 
ouIJ  nn  i comme  nous  venons  de  l’expli- 

de  halle  faite  avec  une  charpente  légère  alTemblée  avec  des  clous.  Pour 
qu  on  puifle  y etre  a couvert  des  injures  de  l’air  , & travailler  la  nuit  à la 
mpe , on  forme  avec  des  rames  vertes  un  clayonnage , & l’on  couvre  la 
herbes  feches  qu’on  trouve  à portée, ou  des  écor- 
hall  °ii  le  plus  fouvent  avec  les  voiles  du  navire  j c’eft  fous  cette 

fon^m^/  1 établis  pour  trancher  la  morue  , & l’endroit  où 

fuite.  Pour^  “orue  en  premier  fcl , comme  nous  l’expliquerons  dans  la 
qui  forme  une  ''e«t , il  y a , outre  le  toit,  un  plancher,  ce 

Pagti  fivoir.  ierdlcotufrhlbii!"’  1 ‘‘‘ 

voueurs-,  habilleurs  , faleurs , mouffes  j en  ua  mot  j 
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ceux  qui  travaillent  à l’échafaud  & qu’on  nomme  chnfaudiers.  Ordinaire- 
ment leurs  lits  font  des  cadres  trauche-filés  de  bitord. 

773.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l’échafaud  de  la  planche  Fl^ 

fig.  I , eft  repréfcnté  la  mer  étant  haute  , & il  y a du  côté  de  la  mer 
comme  un  avant-bec  i,  le  long  duquel  les  chaloupes  pècheu- 

fes  peuvent  aborder  pour  décharger  commodément  leur  poilTon , & c’eft 
fur  cet  avant-bec  qu’on  met  quelques  petites  pièces  de  canon  , ou  des 
pierriers , pour  en  impofer  aux  pirates  , & a des  partis  de  lauvages  qui 
feraient  tentes  de  prendre  le  poiiTon  qui  eft  prépare.  A la  pl.  FI  ^ fig,  Zy 
on  fiippofe  la  marée  baife;  c’eft^pourquoi  l’échafaud  eft  beaucoup  éleve 
au-delTus  des  chaloupes  qui  viennent  chargées  de  poilTon  , & on  fe  fert  de 
piquoirs  pour  le  mettre  au  bout  de  l’échafaud  à l’endroit  qu’on  nomme  la 
poijfonnerle ; cet  endroit  a depuis  le  bord  de  l’échafaud  jufqu’aux  tables  des 
trancheurs , huit  à dix  pieds  au  moins.  A certains  échafauds  on  pouffe  les 
morues  par- deffous  la  clôture  de  la  cabane  , fous  laquelle  on  laiffe  un 
efpace  vuide  : le  garçon  de  bord  ^ , fig-  i , eft  occupé  à ce  travail.  On  fait 
enforte  que  cette  partie  foit  de  quatre  pieds  plus  haute  que  la  plus  haute 
mer  ; & comme  les  marées  dans  ces  parages  montent  de  trois  à quatre  pieds , 
la  poilfonnerie  eft  de  fept  à huit  pieds  plus  élevée  que  la  mer  lorfqu’elle  eft 
baffe.  A la  fig.  a on  voit  l’échafaud  dans  toute  fa  longueur.  Quelques  ha- 
bitans  font  dans  des  havres  & baies  propres  à la  pêche , des  échafauds  qu’ils 
louent  aux  pécheurs  , qui  alors  peuvent  commencer  leur  pêche  en  arrivant 
& faire  plus  promptement  leur  cargaifon  ; mais  on  trouve  affez  fouvent 
des  échafauds  de  l’année  précédente , & on  a plus  tôt  fait  de  les  réparer  que 
d’en  conftruire  de  neufs. 

774.  On  conçoit  qu’il  faut  meubler  la  cabane  de  l’échafaud,  de  tables, 
de  barriques,  de  faunieres  ,&c.  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Des  cabmeaux. 

77Ç'!  Lïs  cabaneaux  g , /»/.  FI  y fig.  i,  font  effedivement  des  cabanes 
qu’on  fait  avec  des  perches  & des  planches , fur  lefquelles  on  forme  un 
toit  qu’on  couvre  avec  une  voile  ou  des  écorces  d’arbres,  & par-  deffus 
des  gazons.  On  en  fait  ordinairement  un  pour  la  cuifme , un  pour  le  ma- 
gafin  des  vivres  , plufieurs  pour  loger  les  officiers , & un  autre  grand  pour 
coucher  les  matelots  pêcheurs  : il  y a plufieurs  cabanes  pour  les  officiers , & 
le  capitaine  en  a toujours  une  particulière.  Au  refte  , la  forme  de  ces  ca- 
banes varie  fuivant  le  goût  des  charpentiers  ou  celui  du  capitaine  j mais 
il  faut  les  placer  hors  l’étendue  de  la  grave.  Qiiand  on  en  trouve  des  années 
précédentes,  on  les  répare  & on  en  profite  i il  en  eft  de  même  de  tous  les 
^ autre» 
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autres  uftenfiles.  Dans  les  poftes  où  l’on  craint  la  rapine  des  fauvages  , une 
partie  des  matelots  couche  à bord  du  bâtiment , où  l’on  fait  le  quart  afle» 
fouveut. 

Des  vigneaux. 

77^.  Quand  on  a à portée  de  l’échafaud  une  plage  couverte  de  galet 
de  cailloux,  on  en  profite  pour  faire  fécherla  morue  , (î  elle  n’eft  point 
Sujette  à être  inondée  ; mais  fi  le  fond  était  de  (àble  fin  ou  de  vafe , ou 
s’il  y reliait  de  l’eau , la  pente  étant  trop  peu  confidérable , il  faudrait  faire 
des  vigneaux.  On  appelle  ainfi  des  banquettes  de  quatre  pieds  de  largeur^ 
de  quarante  à cinquante  toifes  de  longueur , & qui  font  élevées  d’un  pied 
deux  au-delfus  du  terrein  ; on  les  compare  apparemment  aux  éléva- 
tions qui  fe  voient  dans  les  vignes  entre  les  filions  ; on  les  fait , ou  en  for- 
mant des  banquettes  avec  des  cailloux , comme  fi  l’on  conftruifait  un  mue 
* pierres  feches , ainfi  qu’on  le  voit  en  F tpl.  ,fig.  2 , ou  bien  ce  font 
des  rames  ou  de  grandes  claies  larges  de  quatre  pieds  , dont  on  forme  une 
longueur  de  deux  à trois  cents  pieds,  en  les  foutenant  à environ  deux  pieds 
de  terre  par  des  pieux  ou  des  piquets  fourchus  & des  traverfes.  On  lailTe 
®ntre  les  files  de  claies  un  efpace  d’environ  cinq  pieds  pour  le  palTage  de 
ceux  qui  étendent  les  morues  ; on  fe  fert  de  l’une  ou  de  l’autre  forte  de 
Vigneaux,  fuivant  la  commodité  qu’on  a pour  avoir  des  matériaux.  LorC- 
qu’on  a du  bois,  on  s’en  fert;  quand  la  pierre  eft  plus  abondante  que  le 
bois  , on  en  fait  ufage  ; quand  la  grave  eft  couverte  de  galet , on  fe  diC- 
penfe  de  faire  des  vigneaux  pour  étendre  la  morue , comme  on  le  voit 
en  H , fig.  Z , c’eft  même  le  cas  le  plus  avantageux.  Lorfque  le  galet  manque 
à quelques  endroits  , on  y en  tranfporte  à la  civiere  ; mais  on  préféré  le 
galet  foncier  à celui  qu’on  tranfporte  ainfi  : ce  travail  eft  d’ailleurs  pé- 
nible , & pour  éviter  cette  fatigue , on  fait  quelquefois  ce  qu’on  nomme  des 
Tamees  ou  des  rames  ; ce  font  des  couches  de  branches  vertes , ordinairement 
de  bouleau  , auxquelles  on  donne  quatre  ou  cinq  pouces  d’épailTeur  ; mais 
les  vigneaux  & la  grave  font  préférables  ; il  faut  qu’elle  foit  feche , car 
les  exhalaifons  du  fol  jaunilTent  la  morue.  Dans  les  parages  où  les  chaleurs 
font  fentir,  on  commence  par  étendre  les  morues  fur  les  vigneaux,  & 
enfuite  on  les  tranfporte  fur  la  grave  qui  réfléchit  toujours  plus  la  chaleur 
que  les  vigneaux. 

777-  Assurément  ces  établilTemens  font  bien  confidérables  ; mais  il 
arrive  louvcnt  qu’on  en  trouve  de  l’année  précédente  qu’il  ne  faut  que  ré- 
parer : les  pécheurs  s’en  mettent  en  pofleffion , & en  font  quittes  pour  don- 
ner dans  certains  cas  des  dédoramagemens  à ceux  qui  les  avaient  conftruits: 

réglés  de  police , auxquelles  on  fe  conforme. 

Tome  X.  \r 


JH  TRAITE’  DES  PECHES.  Partie  II. 

Départ  des  chaloupes  pour  la  pèche. 

778*  Quand  les  chaloupes  font  montées  par  les  charpentiers  & cat- 
lats , puis^  appareillées  par  les  matelots , l’échafaud  , les  vigneaux  & les  ca- 
oaneaux  étant  eonlkuits,  comme  nous  l’avons  dit,  chaque  chaloupe  va  à 
la  pèche,  ou  , comme  difent  les  pêcheurs,  à la/bnie,  étant  armées  cha- 
cune de  trois  hommes , favoir,  le  maître  de  la  chaloupe,  l’avant,  & fou- 
vent  un  novice  qui  n’étant  pas  aufli  expérimenté  que  les  autres  , apprend 
fou  metier  ; quand  il  a de  l’intelligence  & de  la  bonne  volonté , il  peut 
au  bout  de  quinze  Jours  faire  aCfez  bien  fon  office.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  chaloupes  qui  font  montées  par  trois  hommes  , font  partagées  en 
trois  places;  trois  font  occupées  par  les  pécheurs,  & les  trois  autres  font 
deftinees  à recevoir  le  poilfon  que  l’on  prend.  . 

779-  Chaque  pêcheur  a deux  lignes  , pour  en  Jeter  une  à bas-bord , & 
l’autre  à (tribord  ; ces  lignes  ont  4Ç  à ço  braffes  de  longueur  : elles  font , 
comme  pour  la  pèche  de  la  morue  verte , chargées  de  3 à 4 livres  de  plomb  ; 
il  y a 3 ou  4 braffes  de  l’haim  au  plomb,  qui  eft  au  bout  de  la  princi- 
pale ligne;  on  attache  donc  communément  au  plomb  , ou  quelques  braffes 
au-dellus  ,une  ligne  plus  fine,  qui  porte  l’haim  , & aflez  fouvent  deux  , qu’on 
amorce  autant  qu’on  le  peut  de  poiflbn  frais,  maquereau,  hareng,  cape- 
lan  , ou  autre  dont  on  peut  fe  fournir. 

780.  Il  n’eft  pas  rare  que  chaque  ligne  amene  deux  morues;  car  il  y a 
des  circonftances  fi  favorables  à la  pèche,  qu’on  peut  charger  la  chaloupe 
deux  fois  en  un  Jour  fans  s’écarter  de  la  côte  plus  loin  que  d’une  portée 
de  canon;  mais  d’autres  fois  on  fait  une  pèche  allez  Itérile , quoiqu’on  s’é- 
carte de  trots  ou  quatre  lieues  au  large, 

781.  Dans  les  circonftances  où  la  pêche  eft  très-avantageufè  , chaque 
chaloupe  peut  rendre  300  & Jufqu’à  500  quintaux  de  poiflbn  par  mois  ; 
mais  ces  cas  font  rares  : dans  ces  circonftances  heureufes , chaque  pêcheur 
na  point  de  tems  à perdre  pour  amorcer  & retirer  fes  deux  lignes,  à 
plus  forte  raifbn  quand  il  y en  a trois  5 comme  le  font  quelques  pécheurs* 
Quelques-uns  emploient  des  haims  à double  croc:  pour  cela  ils  adoflent 
deux  haims  qu’ils  lient  enfemble  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette 
méthode  foit  généralement  adoptée. 

^ 782.  Chaque  pécheur  affede  une  heure  pour  la  pèche,  qu’il  croit  pré- 
férable  aux  autres  ; mais  affez  communément  les  chaloupes  partent  à trois; 
feeures  du  matin  ,&  reviennent  à l’échafaud  fur  les  trois  à quatre  heure» 
après  midi.  Quand  le  vent  eft  favorable  ,ils  appareillent  leur  voile;  mais 
lûuvent  ils  font  obligés  d’aller  & de  revenir  à la  rame. 

78.a»  Nous  afonsditjfn  parlant  de  la  pèche  fur  le  grand  banc,  que  % 


Sect.  I.  De  h monte i & des  poijjbns  qui  y ont  rapport.  ïîV 


^’^orue  y était  attirée  par  des  bancs  de  harengs  & de  capelans  ,&  que 
^uand  ces  petits  poilfons  s’approchaient  des  côtes  pour  jeter  leur  frai, 
*es  morues  les  y fuivaient;  ainfi  ,fuivant  la  route  que  tiennent  les  petits 
poiflbns  , les  morues  fe  portent  plus  abondamment  d’un  côte  ou  d’un 
^utre.  Les  chaloupes  pècheufes  doivent  donc  dans  le  commencement  fe  dif- 
*tibuer  de  différents  côtés  pour  eflayer  de  rencontrer  un  banc  de  poiflbn , 
^ un  pofte  où  il  y ait  beaucoup  de  morues.  On  perd  quelquefois  beau- 
coup de  tems  à cette  recherche;  mais  quand  on  l’a  trouvé, on  en  avertit, 
^ toutes  les  chaloupes  pècheufes  fe  réunifient  pour  profiter  de  la  décou- 
verte de  leur  camarade  ; alfez  fouvent  même  quelques  chaloupes  fe  déta- 
®beut  beaucoup  des  autres, pour  eifayer  de  découvrir  les  polfes  les  plus 
^'’antageux. 

différens  appâts  avec  lef quels  on  amorce  les  haims  pour  cette  pêche. 


784.  Le  fuccès  de  la  pêche  dépend  beaucoup  de  la  bonté  des  appâts 
®ont  on  amorce  les  haims.  Il  eft  donc  eflentiel  de  s’en  procurer  de 
rrteillcurs  : mais  on  n’eft  pas  toujours  maître  de  choifîr  ; car  ceux  dont  on 
^3it  le  plus  de  cas  , abandonnent  la  côte  dans  certaines  faifons  , & l’on  eft 
réduit  à fe  contenter  des  médiocres.  Pour  comble  de  malheur , les  morues 
Suivent  les  poiflbns  qui  fournilTent  les  meilleurs  appâts  , & abandonnent  le 
heu  de  la  pèche. 

78î.  Ceux  qui  méritent  la  préférence , font  le  maquereau,  le  hareng,' 
la  fardine  & le  capelan  , le  lancornet , quelques  coquillages  , & le  gafpareau  , 
qui  eft  une  efpece  de  petit  hareng , ou  une  forte  de  fardine , dont  les  mo- 
rues font  friandes.  Le  capelan  eft  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  ordinaire- 
ment: c’eft  un  poilfon  fort  brillant,  & qui  eft  de  la  grolfeur  d’un  cperlan- 

786.  Pour  avoir  fuffifaranient  d’appâts , & être  en  état  d’en  fournit 
les  chaloupes  pècheufes  , pendant  qu’on  achève  de  conftruire  l’échafaud  , 
le  maître  de  la  grave  , qui  eft  particuliérement  chargé  de  fournir  d’appâts 
les  pêcheurs  , envoie  la  plus  grande  partie  des  chaloupes  à la  pêche  des 
appâts,  qu’ils  mettent  en  demi-fel  & en  faumure , pour  y avoir  recours 
^ans  le  befoin.  Mais  comme  les  poiflbns  frais  font  préférables , il  deftine 
pendant  tout  le  tems  de  la  pêche  une  couple  de  chaloupes,  armées  de 
quatre  ou  fix  hommes , pour  aller  foir  & matin  pêcher  à la  faine , de  ces 
petits  poiflbns, dont  il  fait  diftribucr  quelques  mannes  aux  chaloupes  qui 
partent  pour  la  pèche  de  la  morue  , & on  fait  une  pareille  diftribution  à 
midi.  Comme  le  capelan  eft  le  poifiTon  le  plus  abondant , on  a coutume 
dappeller  ces  chaloupes  capelaniaes ;\t%  Normands  les  nomment  boîuufts^ 
parce  qu’ils  appellent  boUcs  içj  appâts.  Cçs  chaloupes  capelanieres  ou  boi- 

V ij 
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teufesjvont  fouvent chercher  les  pêcheurs  pour  leur  remettre  des  appâts? 
Si  en  ce  cas  elles  prennent  le  poilîbn  qui  eft  pris , pour  le  porter  à l’écha- 
faud  . alors  on  les  wotïwùt  fcmufes.  Quand  elles  ne  trouvent  point  à fe 
charger  de  poiflbn , elles  reftent  avec  les  pêcheurs  , & font  elles-mêmes  la 
pêche.  C’eft  dans  les  mois  de  juin  Sa  de  juillet , qu’on  voit  le  plus  de  capelans  ? 
quand  la  faifon  eft  palfée,  on  eflaie  de  fe  pourvoir  de  harengs  ou  de  ma- 
quereaux quand  il  faut  les  aller  chercher  loin  ,on  les  faupoudre  d’im 
peu  de  fel  , car  les  morues  n’aiment  pas  le  poiflbn  corrompu.  Il  eft  bon  , 
avant  d’amorcer , de  deflaler  ceux  qui  l’ont  étéj  cependant  elles  préfèrent 
le  frais  à celui  qui  a été  falé. 

787*  Au  defaut  de  ces  bons  appâts , on  fe  fèrt  d’une  efpece  de  petit 
tomçt  lotigo-minor,^m  eft  du  genre  des  feches.  On  les  pèche  au  feu  j 
ainh  par  une  nuit  obfcure  on  diftribue  quelques  hommes  le  long  de  la 
côte , qui  font  des  feux  à trois  ou  quatre  braifes  du  bord  de  l’eau.  Les 
cornets  » attirés  par  cette  clarté , fortent  à terre  fur  le  rivage , & le  lende- 
main on  les  y ramafle  à la  pointe  du  jour.  Communément  un  cornet  fert 
à amorcer  un  hainij  mais  quand  ils  font  rares,  on  les  coupe  en  deux. 

788*  Si  en  retirant  lhaira,  on  trouve  l’appât  en  bon  état, on  s’eu  fert 
une  Ibconde  fois  j mais  aflcz  fouvent  on  retire  l’haim  fans  amorce  ni  poifc 
ion.  Des  petites  morues  mangent  l’appât  fans  avaler  l’haira. 

789.  Chaque  chaloupe  qui  va  à la  pêche  du  eapelan , du  hareng,'  du 
maquereau,  porte  des  laines  de  a 60  bralïes  de  longueur. 

790.  Comme  ce  poilTon  eft  important  pour  la  pêche  de  la  morue , on 
trouvera  à la^  fin  de  ce  chapitre  la  forme  du  eapelan , fa  defeription  & la 
façon  de  le  pecher.  Il  y a des  parages  ou  l’on  trouve  beaucoup  de  hareng , à 
d’autres  c’eft  du  maquereau  .ailleurs  du  eapelan  , &c. 

72^'  pêche  le  eapelan  à peu  près  comme  les  làrdines.  Lorfque  ce 
poiffon  ranp  la  côte  , on  tire  fouvent  la  faine  à terre  B,p/.  VII,  fie.  r. 
C^and  ils  fe  retirent  dans  les  anfes  fablonneufes  , les  pêcheurs  vont  les 
chercher  juiq^  à fept  brades  de  profondeur;  ils  les  enveloppent  avec  leurs 
lames , & les  halent  à terre , B. 

752.  Il  arrive  quelquefois  , mais  rarement  , que  les  bancs  de  capelans 
le  tiennent  entre  deux  eaux,  à une  petite  profondeur  ; alors  on  les  peut 
prendre  en  pleine  eau  avec  la  faine  A ,fig.  3 , ce  qu’on  nomme  drofer;  mais 
cela  n’ert  pas  commun.  Souvent  les  pêcheurs  capelaniers  palfent  la  nuit 
dans  leurs  bateaux  ;&  les  pêcheurs  de  plufieurs  vaifleaux  qui  ne  font  point 
en  foeiété  , fe  réunifient  pour  tirer  de  concert  leurs  faines , qui  ont  40 
©u:  4f,  braffes  de  longueur  , & dont  les  mailles  font  fort  petites. 

793*  Il  arrive  quelquefois  que  les  morues  , fur-tout  les  jeunes,  en  pour- 
foivaat  les  capelans , s’aevent  aflex  près  de  la  fijrface  de  l’eau  ; ne  pourrait-o» 
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pas  profiter  de  ces  circonftances  pour  prendre  avec  la  faine  pêle-mêle  les 
^^pelans  & les  morues  ? On  fécherait  les  morues  , & les  capelans  fourniraient 
des  appâts. 

794.  A l’égard  des  harengs  & des  maquereaux , on  les  pêche  à peu 
de  chofe  près  comme  dans  le  canal.  On  ellaie  de  les  envelopper  avec  le 
filet  qui  flotte  entre  deux  eaux  ; & pour  les  engager  à donner  dedans , on 
Jette  des  pierres  jufqu’à  ce  qu’on  ait  formé  une  enceinte  avec  le  filet. 

795.  Comme  le  capelan  fe  corrompt  fort  vite  , on  en  conferve  quel- 
quefois dans  l’eau , étant  enveloppés  dans  le  filet  , & ou  va  les  y prendre 
quand  on  en  a befoin. 

795.  Quand  les  capelans  font  petits,  on  en  met  deux  pour  amorcer 
'’n  haimj  mais  communément  un  eft  fuffifant.  Si  l’on  en  emploie  deux, 
uu  garnit  le  crochet  de  l’haim  avec  un , on  braque  l’autre  à la  pointe  par 
les  yeux.  Comme  les  harengs  font  plus  gros , un  fert  quelquefois  pour 
amorcer  deux  ou  trois  hairas  , & les  gros  maquereaux  dix  à douze. 

797.  Nous  avons  dit  que  le  capelan  paraiflait  abondamment  dans  les 
^ois  de  juin  & juillet.  Le  hareng  le  précédé  , & on  en  pèche  en  mai  ; le 
maquereau  au  commencement  de  juillet;  & les  uns  ou  les  autres  féjour- 
*^ent  dans  ces  parages  jufqu’à  la  Saint-Michel.  Lorfqu’on  manque  d’ap- 
Pâts , s’il  y a des  rivières  à portée  , les  pêcheurs  s’y  rendent  pour  eflayer 
de  prendre  des  anguilles  , ou  dans  les  lacs  , des  grenouilles  , cet  appât 
étant  aflez  bon. 

798-  On  prend  encore  les  poiflons  que  nous  venons  de  nommer , avec 
des  manets  , qu’on  tend  le  foir  à l’embouchure  des  anfes , & qu’on  releve 
le  matin  quelquefois  fi  chargés  de  poiflbn , qu’on  a peine  à les  embarquer. 
On  en  tend  aufli  à la  dérive , ou  par  fond , quand  ils  ne  terriifent  pas. 

799-  Quelquefois  auilî  on  darde  des  plies  & d’autres  poilfons  autour 
de  l’échafaud  , où  ils  font  attirés  pour  manger  les  iflues  de  morue.  D’au- 
tres fois,  par  des  nuits  obfcures  , on  attire  le  poiflbn  avec  des  flambeaux 
d’ecorce  de  bouleau. 

800.  On  drague  auflî  pour  avoir  des  coquillages  ; car  l’article  des  ap- 
pâts eft  fi  important , qu’on  doit  tout  mettre  en  oeuvre  pour  s’en  procurer , 
employant  ici  un  moyen  , là  un  autre. 

801.  Quand  on  eft  rendu  au  lieu  de  la  pêche  avant  l’arrivée  des  poiflbnsi 
que  nous  venons  d’indiquer  , les  pêcheurs  tendent  des  filets  fur  les  islets  , 
qu  Ils  nomment  islcs  à bois  ; & ils  y prennent  une  grande  quantité  d’oifeaux» 
particuliérement  celüi  que  les  pêcheurs  nomment  marmdttu  ou  cormllot  ^ 
CO  om  us  mannus.  Us  font  de  la  grofleur  d’un  pigeon  ; leur  hee  eft  crochu 
comme  celui  des  perroquets.  Ils  en  mangent  une  partie  ÿ&  fe  fervene  âu 
tefte  pour  amorcer  leurs  haims.  Ces  oifeaux  font  de  gros  oeufs  feknc'S* 
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802.  Au  refte , pour  ce  qui  regarde  les  appâts  , on  peut  confulter  ce  que 
nous  en  avons  dit  à la  première  fedion  de  la  première  partie  , & dans  celle- 
ci  à l’occafiondela  morue  verte  ; avec  cette  différence, que,  comme  ceux 
qui  pèchent  la  morue  pour  le  fec  , n’ouvrent  pas  leur  morue  à la  mer, 
ils  ne  peuvent  pas  profiter  de  leurs  entrailles,  ni  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
leur  eftomac , comme  ceux  qui  pêchent  pour  la  morue  verte.  Cependant, 
dans  les  befo-ins  prefTans  , les  pêcheurs  des  chaloupes  ouvrent  les  morues 
qu’ils  prennent , pour  fe  procurer  des  appâts. 

Des  tems  favorables  pour  faire  une  bonne  pêche. 

803.  Pour  la  pêche  de  la  morue, ainfi  que  pour  toutes  les  pêches  aux 
haims , il  eft  avantageux  d’avoir  une  pluie  fine , un  tems  couvert  avec  un» 
petite  moture  par  un  vent  de  fud  - oueft  ou  fud-fud  -oueft.  Les  morues 
ne  mordent  pas  volontiers  lorfque  le  ciel  ell  pur  j l’air  chargé  de  brumes  efi: 
plus  favorable  pour  la  pêche. 

804-  Par  les  vents  violens  les  chaloupes  n’ofent  pas  fortir  ; quand  elles 
en  courent  les  rifques , les  pêcheurs  ne  peuvent  faire  leur  métier  ; & fi  le 
vent  devient  plus  forcé  ,ils  courent  rifque  de  fe  perdre. 

80^.  Le  plus  fort  de  la  pêche  eft  ordinairement  à la  fin  de  juin  & au 
commencement  de  juillet  j louvent  même  , quand  la  pêche  eft  heureufe  , 
la  eargaiibn  eft  finie  en  juillet  ou  au  commencement  d’août.  Ceux  qui  doi- 
vent pafler  dans  la  Méditerranée , effaient  de  partir  à tems , d’cmbouquer 
le  détroit  vers  le  commencement  d’oâobrc , pour  profiter  des  tems  favo- 
rables à la  vente. 

806.  Malheureusement  les  tems  qui  font  propres  pour  la  pêche.  ,fonc 
contraires  à la  préparation  du  poilfon  qu’on  veut  mettre  au  fec.  Pour  la 
pêche , il^  faut  de  petites  pluies  & des  brouillards  j pour  la  préparation  du 
poiffonjil  faut  du  beau  tems  & un  vent  fec.  Les  pluies  qui  durent  quel- 
quefois fept  à huit  jours  , font  tourner  le  poilfon  & éclorre  les  infedes, 
qui  pondent  des  œufs  , d’ou  il  fort  des  vers  qui  endommagent  les  morues 
en  patte; alors  la  confervation  du  poilfon  exige  beaucoup  d’attention  delà 
part  du  maître  de  grave.  Nous  en  parlerons  dans  un  inftant. 

Maniéré  de  pêcher  les  morues. 

807.  Les  chaloupes  pêcheufes  partent,  comme  nous  l’avons  dit,  le  ma- 
tin , étant  munies  d’une  bouffole  , de  plufieurs  hairas  , d’appâts  , ordinaire- 
ment d’un  peu  d’eau-de-vie  , & de  vivres  pour  vingt-quatre  heures.  Quand 
elles  font  rendues  au  pofte  qu’elles  ont  choifi , elles  mouillent  leur  grappin , 
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a un  cordage  d’environ  deux’pouces  de  grofleur , & qui  eft  au  moins 
ÎO  à bralfes  de  longueur. 

Sog.  Chaque  pécheur  ayant  amorcé  fes  haims  avec  les  meilleurs  ap- 
pâts qu’il  peut  fe  procurer  ,fe  tient  debout,  ayant  deux  lignes:  il  en  tient 
de  chaque  main , une  qu’il  a jetée  à bas-bord  , & l’autre  à ftribord  j il 
les  agite  & leur  donne  continuellement  des  fecoufTes. 

809.  Quand  le  pêcheur  fent  du  poiflbn  à l’une  de  fes  lignes , il  arrête 

1 autre  à un  touletpar  une  demi-clef,  pendant  qu’il  releve  l’autre,  qu’il  en  re- 
lire le  poiflbn  , & qu’il  répare  l’appât.  Tant  qu’il  pêche  dans  un  bon  fond  , 
i‘  n’a  que  le  tems  de  faire  cette  même  manœuvre  alternativement  à fes 
«eux  lignes.  ‘ 

810.  Quelquefois  , quand  la  pèche  eft  abondante , des  capitaines , pour 
profiter  de  cette  heureufc  circonftance,  ont  des  chaloupes  qui  ne  pêchent 
point  , & qui  font  uniquement  chargées  d’aller  ramafler  le  poiflbn  que 

chaloupes  pêcheufes  ont  pris  , & de  le  porter  à l’échafaud.  On  nomme 
J^rreufes , celles  qui  font  chargées  de  ce  foin.  Ces  chaloupes  remettent  auflî 
des  appâts  aux  pêcheurs  qui  en  ont  befoin.  On  fe  trouve  rarement  dans 
le  cas  de  faire  cette  manœvre. 

8 11.  Cependant  les  chaloupes  pêcheufes  reviennent  tous  le  foirs  à 
Péchafaud  ; & lorfque  c’eft  dans  un  lieu  où  la  mer  eft  agitée , ils  s’amar- 
rent fur  un  cable  ab,pl.  VI  ,fig.  1 , qu’on  a élongé  de  l’échafaud  A à la 
wer  , où  il  eft  retenu  par  une  ancre  de  navire.  Il  y a fur  le  cable , de  fept 
w fept  brafles , une  bolTe  à laquelle  le  bateau  pêcheur  frappe  fon  amarre 
& y relie  tout  armé.  Cependant , dans  les  parages  où  l’on  a à craindre  la 
rapine  des  fauvages  , comme  au  petit  Nord  , les  pêcheurs  retournent  à 
bord  de  leur  navire , auquel  ils  amarrent  leur  bateau  avec  des  chaînes  , & 
retirent  dans  e navire  tous  leurs  agrèts  & leurs  lignes , dans  la  crainte 
que  les  fauvages  ne  viennent  les  enlever  : ce  qui  n’empêche  point  encore 
que  ceux  - ci  ne  leur  en  prennent  quelquefois,  foit  que  les  matelots  qui 
ipnt  de  quart  le  foient  endormis,  ou  que  les  fauvages  aient  fait  leur  coup 
U adroitement , qu’on  ne  s’en  apperqoive  pas. 

8^2.  J interromps  ce  que  j’ai  adiré  de  la  préparation  du  poiiTon  , 
pour  expliquer  ce^  qu’on  entend  par  la  pêche  au  dégrat.  On  diftingue  le 
grand  & U petit  degrat , comme  nous  allons  l’expliquer  dans  les  deux  para» 
graphes  fuivans. 


De  la  pêche  au  petit  dégrat. 

813.  Lorsque  les  chaloupes  qui  ont  tenté  la  pèche  jufqu  a quatre  00 
nqUeuesaux  environs  de  l’échafaud  ,ne  prennent  que  peu  ou  point  de 


150  TRAITE  DES  PECHES.  Partie  H. 

poiiTon , la  patience  des  pêcheurs  étant  épùifée , ils  retournent  à l’échà- 
faud  , & propolènt  au  capitaine  d’aller  tenter  fortune  ailleurs  j c’eft  ce  quff 
les  pêcheurs  appellent  aller  au  dégrat.  Sur  leur  demande,  le  capitaine  tient 
confeil  avec  tout  fon  équipage  , pour  décider  à quel  lieu  il  convient  d’éta- 
blir le  dégrat.  La  réfolution  étant  prife  , la  plus  grande  partie  des  cha- 
loupes , conformément  à ce  qui  a été  arrêté  dans  le  confeil , font  deltinées 
à aller  au  dégrat  ; les  autres  continuent  leur  pêche. 

814.  Ordinairement,  avant  de  fe  déterminer  à envoyer  une  partie  des 
chaloupes  au  dégrat, le  capitaine  envoie  vifiter  les  différens  polies: pour 
cela  les  chaloupes  arment  en  commun  une  grande  chaloupe  avec  des  armes  , 
s ils  jugent  en  avoir  befoin  ; & quelquefois  tous  les  vailfeaux  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  baie  , concourent  a cette  expédition , en  fourniflant  chacun 
un  homme  de  leur  équipage.  La  chaloupe  étant  armée  , elle  parcourt  les 
différens  polies  , pour  s’informer , des  pêcheurs  qui  s’y  trouvent , du  fuc- 
cès  de  leur  pèche.  La  chaloupe  ayant  pris  les  informations , retourne  à 
l’échafaud  ; & fur  le  compte  que  l’équipage  rend  ,1e  capitaine  prend  fon  parti, 
ou  pour  relier  à fon  pofte , ou  pour  envoyer  à celui  que  la  chaloupe  lui 
indique. 

81^.  Les  pêcheurs  qui  vont  au  dégrat  , emportent  leurs  attirails  de 
pêche  , les  lignes  ,les  plombs  ,les  haims  , des  appâts  , des  vivres  qui  confil- 
tent  en  bilcuit , vin  ou  cidre , un  peu  d’eau— de-vie  , Sc  du  lel  pour  la  pré- 
paration de  la  morue  ,aveG  un  petit  pot  pour  faire  cuire  du  poiflbn. 

8 1 5.  Le  pilote  , qui  eft  en  même  teras  le  fécond  capitaine  du  navire , eft 
ordinairement  chargé  de  cette  expédition  ; à fon  défaut  on  prend  le  meil- 
leur maître  de  grave  ; quelquefois  le  capitaine  s’embarque  lui-même. 

817-  Le  détachement  étant  arrivé  au  lieu  déterminé  , ils  établilfent  à 
terre  un  petit  échafaud  , s’il  y a alTez  de  grave  pour  fécher  la  morue  ; finon, 
ils  lailfent  la  morue  qu  ils  ont  prife , deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures 
dans-  le  premier  fel  , & l’envoient  en  cet  état  au  grand  échafaud , où  on 
lui  donne  les  autres  préparations  , comme  nous  l'expliquerons  dans  la 
fuite. 

81 8*  Si  les  chaloupes  qui  n’ont  point  été  au  dégrat , trouvent  beaucoup 
de  morue  au  premier  polie , comme  cela  arrive  quelquefois  , on  dépêche 
une  chaloupe  à ceux  qui  font  au  dégrat , pour  les  en  avertir , afin  qu’ils 
reprennent  leur  premier  pofte. 

819.  Quand  les  pêcheurs  qui  vont  au  dégrat, ne  craignent  ni  les  pi- 
rates ni  les  fauvages  ,ils  n’embarquent  point  d’armes  ; mais  quand  ils  crai- 
gnent d’être  infultés , chacun  prend  fon  fufîl , & on  met  fur  chaque  cha- 
loupe une  couple  de  pionniers. 

820.  Les  -chaloupes  qui  vont  au  dégrat , s’y  prêtent  fecours  mutuelle- 

ment , 
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Went , quand  même  elles  feraient  de  différens  navires.  Au  refte  cette  corvee 

très-fatigante  & peu  profitable  pour  l’armateur  j car  il  y a bien  du  tems 
^ perdre  , quand  il  faut  aller  chercher  le  poilfon  à 20  ou  25  lieues. 

la  pêche  avec  des  gouelettes , qti'ûn  petit  appeller  le  grand  dégrat. 

821.  Il  y en  a qui,  au  lieu  d’employer  des  chaloupes  pour  aller  pêcher 

morues  loin  de  l’échafaud  , fe  fervent  de  gouelettes  de  différentes  gran- 

^surs,  depuis  20  jufqu’à  go  tonneaux  ;les  plus  petites  font  les  plus  com- 
*^odes  pour  la  pêche.  Ces  bâtimens  portent  un  grand  mât , un  mât  de  rai- 
faine  avec  un  beaupré  , ou  un  bout-dehors  , point  de  huniers  ; leur  voilure 
‘-onfifte  en  une  grande  voile  , celle  de  mifaine  qu’ils  nomment  latine , un 
Stand  & un  petit  foc,  & un  autre  pour  courir  au  large,  & au  plus  près 
*^ans  les  beaux  tems.  Lorfqu’ils  reviennent  en  France,  ils  parent  une  fixieme 
'’oile  , qu’ils  nomment  de  fortune.  Ces  bâtimens  font  fort  tailles , ont 
beaucoup  de  façons , fur-tout  vers  l’arriere  , & une  longue  quille  , pour 
Ptévenir  la  dérive. 

822.  Ces  gouelettes  s’établiffent  fur  tous  les  bancs  }&  quand  elles  font 
en  pêche , elles  fe  tiennent  à la  cape  fur  leur  grande  voile,  ou  elles  mouil- 
lent  une  ancre  amarrée  à un  grelin  de  7 pouces  de  circonférence  , & de 
îoo  à 120  braffes  de  longueur.  Leur  équipage  eft  de  cinq  à onze  hommes 
& plus , fuivant  leur  grandeur.  Les  grandes  prennent  un  novice  & un 
tnouffe;  ies;petites  n’en  ont  point.  Il  eft  fenfible  qu’avec  ces  bâtimens  on 
peut  préparer  des  morues  en  verd , en  fe  conformant  à.ce  que  nous  avons 
dit  dans  l’article  précédent  ; mais  quand  ils  veulent  la  traiter  au  fec , ils 
tranchent  & falent  leurs  morues  à bord  à mefure  qu’ils  les  prennent  j & au 
bout  de  30,40  ou  ^o  jours  , oulorfqu’ils  ont  leur  chargement , ils  vont  à 
1 échafaud  , où  il  fe  trouve  du  monde  pour  les  laver  & les  fécher  , comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

823.  Cette  pratique  nous  parait  devoir  être  très-bonne  en  bien  des 
cas.  Le  fucces  de  cette  pèche  , ainfi  que  de  beaucoup  dlautres , dépend 
d’avoir  de  bons  appâts^  c’eft  pourquoi  le  capitaine  qui  refte  à l’cchafiiud  , 
doit  au  moyen  de  fes  chaloupes  capelanieres , s’en  procurer,  .pour  que  les 
gouelettes  n’en  manquent  pas , foit  enlepr  en  envoyant , li  cela  fepeut , ou 
au  moins  en  leur  en  fournilfant  de  falés  en  faucc  quand  elles  reviennent  à 
l’échafaud. 

824.  On  fait  aulîî  cette  pèche  avec, des  brigantins  jrmais  on  préfçre  les 
gouelettes  parce  qu’elles  font  plus  aifées  à manœuvrer  , n’ayant  point  de 
bumers  i & les  gouelettes  dérivent  pioins  que  les  bvigantins..  , .j, 

82f.  Les  Anglais  vont  quelquefois  s’établir  pour  eette''pèche  fur  un  fond 
de  roche  du  grandibanc,  qui  a environ  deux  lieues  de -longueur,,  Sc  derai- 

TomeX.  ’ 'X  ' ‘ ' 
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Heiie  de  travcrfe , fur  lequel  il  ne  refte  que  6 k lo  brafles  d’eau.  Ils  y trou- 
vent beaucoup  de  bonne  morue.  Comme  ils  pêchent  à l’ancre  , pour  que  leur 
cable  ne  fe  rague  pas  , ils  attachent  à l’ organeau  une  chaîne  de  fer  , qui  a I Ç 
à 20  brades  de  longueur.  Je  reviens  à la  pêche  ordinaire  avec  les  chaloupes. 

Déchargement  des  chaloupes  fttr  Pécbafaud.. 

g2(5.  Quand  les  chaloupes  pècheufes  font  rendues  à 1 échafaud  & biem 
amarrées , comme  , fis-  i . ou  A , /g.  2,  les  pêcheurs  vont  fe  re- 

pofer  au  cabaneau  , fe  chauffer,  fefécher  ,&  manger  la  foupe  que  le  maître 
de  grave  leur  a fait  préparer,  & des  garçons  de  grave  entrent  dans  la  cha- 
loupe , piquent  par  la  tète  les  morues  avec  un  piqueron  , que  quelques-uns 
nomment  f/fii , & les  jettent  fur  l’échafaud,  à l’endroit  qu’on  nomme  la 
poifjonncrie  ; un  autre  garçon  de  grave  les  charge  fiir  un  traîneau  , pour  les 
diilribuer  aux  habilleurs;  mais  avant,  un  autre  garçon  qu’on  nomme  pi- 
queur ^ les  prend  les  unes  après  les  autres,  leur  ouvre  la  gorge  & un  peu 
<Ui  ventre  avec  un  couteau  pointu  ,pour  en  tirer  la  langue,  comme  nous 
l’avons  expliqué  à l’Occafion  de  la  morue  verte  ; puis  il  les  met  fur  la  table 
ou  rétabli , à côté  du  décoleur. 

827.  Nous  avons  repréfenté ,/»/.  VI  ,fig.  Z,  un  déooleur  & un  trancheur-, 
qui  travaillent  chacun  fur  une  table  particulière.  Notre  intention  a été  de 
mettre  peu  de  monde  fur  cet  échafaud  , pour  en  faire  appercevoir  plus  dit. 
tindement  la  difpôfition  ; mais  communément  tous  les  décoleurs  font  d’un 
côté  de  la  table , & les  trancheurs  de  l’autre,  comme  on  le  voit//.  VI,fig.  ü 

82§.  Les  décoleurs  donc  qui  font  placés  le  long  d’un  des  côtés  de  la  table-, 
détachent  les  têtes  comme  pour  la  morue  verte  ; ils  ouvrent  le  ventre  pour 
les  vuider , & ils  tirent  le  foio , qu’ils  mettent  à côté  d’eux  dans  une  manne 
pour  en  extraire  l’huile  , comme  nous  le-  dirons  dans  la  Cuite.  Ils  mettent  la 
rogne  ou  les  œufs  dans  d’autres  corbeilles  , puis  on  les  fale  en  monceau  , & 
on  les  met  dans  des  barrils  pour  en  faire  delà  rave,  qui  fe  vend  aux  pê- 
cheurs de  fardines  : les  décoleurs  jettent  à la  mer  les  tripes  inutiles  par  des 
ouvertures  qui  font  au  ' plancher  de  l’éehafaud  , & qu’on  nomme  éclaires^ 
Qttand  ils  ont  fait  ces  opérations  , ils  paffeut  les  morues  aux  trancheurs  , 
qui  font  de  l’autre  côté  de  la  table.  Ceux-ci  lesmuvrent  par-deffus  & par- 
deifous  l’arête  , qu’ils  enlèvent  d’un  troifieme  coup  de  couteau  ; puis  il* 
laiffent  tomber  les  morues  aiiifi  tranchées  & habillées  , dans  une  caiffe  qui 
eft  à côté  de  la  table , & que  quelqües-ims  nomment  e/c/f/of.  peutfe  rap- 
peler que  le  fond  de  cetté  caiffe  eff  incliné  vis-à-vis  un  des  côtés  qui  eff 
fermé  par  une  planche  à couliffes.  Je  paffe  légèrement  fur  toutes  ces  opéra- 
tions , en  ayant  amplement  parlé  ay  çgmraencement  de  cet  article.. 
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. S29.  Nous  avons  dit  dans  l’article  précédent  que  la  noue  eft  la  veffie  à 
qui  eft  très-délicate  à manger  fraîche,  & qu’on  en  fale  avec  les  langues, 
ne  fe  donne  gueres  la  peine  de  ramafler  cette  partie  quand  on  fait  de  la 
*^Qrue  feche,  parce  que  la  plupart  des  poiflbns  font  petits  i cependant  quand 
®n  fait  fécher  ces  noues  comme  la  morue,  on  peut  en  les  failànt  revenir 
«ans  de  l’eau  tiede  en  faire  un  bon  manger. 

830.  Les  caifles  où  l’on  jette  les  morues  habillées,  & qu’on  nomme 
^f<^hpot^  font  quarrées  ; le  coulilfeau  qui  ferme  un  des  côtés  fort  à en  retirer 
plus  facilement  les  morues  ; un  garçon  de  grave  vient  avec  un  traîneau  , il 

PalTe  fous  le  côté  de  l’efclipot  où  eft  le  coulilfeau  •,  les  morues  habillées 
‘'Bulent  fur  le  traîneau  qu’il  charge  d’environ  ço  livres  de  morues  qu’il  remet 

faleur.  Cette  opération  s’exécute  quelquefois  différemment.  Etant  ainll 
l^rtivé  au  bout  de  l’échafaud  à l’endroit  où  l’on  doit  faire  la  falaifon  , le  fa- 
l^nr  commence  par  mettre  une  couche  de  fel  fur  le  plancher  de  l’échafaud  ; 
V étrange  delfus  un  lit  de  morues , la  peau  en  bas  & la  chair  en  haut.  Quand 
^ sn  a fait  un  lit  de  quatre  à cinq  pieds  de  largeur,  un  faleur  prend  du  fel 
avec  une  pelle  de  bois  , ou  un  pâlot  ; fi  la  falaifon  eft  petite  i il  le  répand 
également  iùr  la  chair  des  morues  , qui,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  eu 
iiaut. 

831.  Comme  il  faut  plus  de  fel  pour  les  greffes  morues  que  pour  les  pe- 
tites, & qu’elles  font  pour  long-teras  à le  prendre,  il  paraît  qu’on  ferait 
tien  de  les  entaffer  ou  empâter  féparéraent  i car  il  eft  également  défedueux 
de  mettre  trop  ou  trop  peu  de  fel;  fi  on  en  mec  trop,  elles  fe  rompent  en  les 
retournant  fur  la  grave  } fi  l’on  en  met  trop  peu  , elles  féchent  difficilement , 
Sc  elles  font  fujettes  à s’engraiffer. 

832.  Les  tas  ou  pattes  de  morues  font  de  différentes  groffeurs;  mais 
fouvent  ils  ont  quatre  à cinq  pieds  de  largeur , vingt-cinq  ou  trente  pieds 
de  longueur,  & trois  à quatre  de  hauteur  ou  d’épaiffeur. 

833'  Les  morues  prennent  plutôt  le  fel  quand  elles  font  petites  Sc  quand 
d fait  chaud  , que  lorfqu’elles  font  grandes  & qu’il  fait  froid.  C’eft  pourquoi 
deux , trois  ou  quatre  jours  fuffifent  quelquefois , pendant  que  d’autres  fois 
d en  faut  huit.  Mais  quand  la  pèche  donne  abondamment,  on  eft  quelque- 
fois obligé  de  vuider  l’échafaud  plutôt  qu’on  ne  voudrait.  En  ce  cas,  on 
prend  le  parti  de  faler  & fliire  les  pattes  hors  de  l’échafaud  , & alors  on  les 
couvre  avec  des  voiles  dont  on  forme  comme  une  tente.  Qiioi  qu’il  en  foit , 
quand  elles  ont  rendu  leur  eau  & leur  faug , & qu’on  juge  qu’elles  ont  bien 
pris  leur  féî,  on  les  porte  fur  des  civières  ou  boyards  au  lavoir  K,pl.  VI 2. 

■Dtt  lavoir , ^ du  defféchement  de  h morue. 

834*  lavoirs  font  des  cages , dont  nous  avons  donné  la  defeription: 

X ij 
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elles  doivent  être  placées  le  rivage  de  façon  que  l’eau  de  la  mer  y entre 
ians  palier  par-deflus.  On  jette  les  morues  dans  ces  cages , & des  hommes  les 
y remuent  avec  un  rabot,  ou  encore  mieux  avec  une  vatrouille  K, 
fis-  2 , qui  cft  un  paquet  de  laine  attaché  au  bout  d’un  bâton  : cela  ne  fuffit 
pas  ; on  lave  à la  main  & à grande  eau  chaque  poilTon  l’un  après  l’autre , & 
quelquefois  des  mouffes  entrent  dans  les  lavoirs  pour  faire  cette  opération. 
Quand  on  a ôté  toute  la  vafe  que  le  fel  a lailTée  fur  les  morues , tout  le  fmg, 
& qu’on  les  a rendues  bien  blanches  , on  les  tire  de  l’eau  , on  les  laide  un 
peu  s’égoutter  fur  des  claies , ou  fimplement  fur  les  civières,  fur  Icfquelles  on 
les  met  pour  les  tranfporter  à la  grave,  & en  former  des  tas  ou  pattes,  met- 
tant toutes  les  tetes  en  dehors  & la  peau  en-deflus.  Ces  tas  hauts  de  cinq  h 
fixpiedsF,  p^-^I,fig.  I , reflemblent  à des  meules  de  foin.  Comme  les 
grolfes  morues  ont  plus  de  peine  à s’égoutter  que  les  petites,  on  les  met  au 
bas  du  tas,  afin  qu’étant  chargées  & preflées  par  les  autres , elles  rendent 
mieux  leur  eau.  Cette  remarque  peut  faire  foupçonner  qu’il  ferait  avanta- 
geux de  mettre  des  planches  fur  les  pattes  pour  les  eomprimer  un  peu  en 
les  chargeant  avec  des  pierres.  Il  fuffirait  de  les  lailfer  un  ou  deux  jours 
s’égoutter  j mais  fouvent  on  eft  obligé  de  les  y lailfer  cinq  ou  fix , pour 
attendre  un  beau  teins  afin  de  les  étendre  fur  la  grave  i alors  il  y a à craindre 
que  les  mouches  ne  s y adonnent,  & ne  produifent  des  vers.  Quand,  en 
défaifint  les  pattes  , on  apperçoit  des  morues  légèrement  endommagées 
on  parvient  par  le  lél  & le  ioleil  a les  rétablir  ; mais  on  jette  à la  mer  celles 
qui  le  font  trop. 

83  V La  façon  de  rétablir  les  morues  légèrement  endommagées , confifto 
à les  laver  dans  une  forte  fauraure  & à les  remettre  en  patte  comme  lorl- 
qu’elles  fortent  du  lavoir. 

Le  beau  tems  étant  venu  , le  matin  lorfque  la  roféc  efl:  diflipée , on 
étend  les  morues  une  à une  fur  la  grave  H,  //.  ri,  fig.  2,  ou  fur  les 
vigneaux  F.  C)n  les  arrange  tout  près  les  unes  des  autres  làns  qu’elles  fe 
touchent , la  chair  eu-haut.  Mais  vers  le  midi  on  les  retourne  pour  mettre 
la  peau  en-delfus.^  Les  maîtres,  de  grave  affectent  chacun  des  pratiques  qui 
leur  paiaiffent  préférables- Neanmoins  ce  point  étant  très-important  pour  la 
perfeélion  de  la  morue,  & fachant  que  les  Bafques  font  ceux  qui  réuflilfent 
le  mieux  à faire  les  morues  feches,  je  délirais  connaître  exactement  leur 
méthode;  M.  de  la  Courtaudiere,  commilfaire  de  la  marine  à S.  Jean  de 
Luz,  a bien  voulu  me  donner  fur  cela  des  mémoires  fort  exgâs  , qui  m’en- 
gagent à fupprimer  les  ntéthodes  moins  parfaites  que  je  connaifsais  , pour  y 
fublfituer  celle  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer.. 

837-  On  commence  donc,  quand  les  morues  fé  font  égouttées  en  pattes 
pendant  vingt-quatre  heures , la  peau  en-haut  pour  leur  faire  rendre  l’eau  de 
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lave  , par  les  étendre  nne  à une  fur  la  grave,  la  chair  en  - haut;  & à 
l’entrée  de  la  nuit,  on  retourne  ces  morues  pour  mettre  la  peau  en- 
haut  : c’elt  ce  qu’on  appelle  le  premier  foleil.  Le  lendemain  vers  midi , on 
tourne  ces  morues  la  chair  en-haut;  vers  le  foir , file  tems  eft  beau , on 
les raflenible  trois  à trois  qu’on  pofe  les  unes  fur  les  autres,  la  peau  en- 
liaut  ; c’eft  le  fécond  foleil.  Le  jour  fuivant  on  les  étend  de  nouveau  fépa- 
rément  fur  la  grave,  la  peau  en -haut  jufqu’à  midi , & la  chair  en -haut 
depuis  midi  jufqu’au  foir,  qu’on  les  ramafle  par  petits  paquets  de  huit  mo- 
ques, la  peau  en-haut  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  àes  javelles , & c’eft /e  ttoijieme 
foleil.  Le  quatrième  jour  on  répété  ce  qu’on  a fait  le  troifieme  ; mais  vers 
lo  foir  on  ramalfe  pour  la  nuit  les  morues  en  paquets  plus  confiderables, 
formés  chacun  d’environ  un  demi-quintal , mettant  la  peau  du  poilfon  en- 
Itaut  ; ces  tas  fe  nomment  moutons.  Le  cinquième  foleil  fe  donne  comme  oiî 
^ fait  le  quatrième;  mais  le  foir  on  fait  les  moutons  plus  gros,  lavoir, 

® peu  près  d’un  quintal,  mettant  toujours  la  peau  en-haut.  fixieme  fo~ 
leil  eft  encore  la  répétition  du  cinquième;  mais  le  foir  on  ramafle  les  mo- 
rues par  braifées  M , pl.  ,fg.  a , pour  en  former  des  piles  de  Jo,  40, 
ntéme  100  quintaux,  fuivant  la  quantité  de  morues  que  l’on  a,  mettant 
toujours  la  peau  en  - haut , & difpofant  ees  piles  en  égout , ou  en  forme 
de  toit  N , pour  que  l’eau  n’y  pénétré  pas.  On  lailTe  ces  piles  en  cet  état 
jufqu’à  ce  que  le  tems  foit  beau;  mais  fi  au  bout  de  fix , huit  ou  douze 
jours  le  tems  fe  met  au  beau,  on  étend  de  nouveau  cette  morue  fur  la  grave 
une  à une,  la  peau  cn-deiTous  jufqu’à  midi,  qu’on  la  retourne  pour  mettre 
la  peau  en-baut,  & le  fuir  onia  ramalfe  par  bradées  pour  refaire  la  pile  , 
mettant  au  bas  de  la  pile  ec  qui  était  en-haut , & au  haut  ce  qui  était  en-bas  , 
ayant  de  plus  l’attention  de  mettre  les  morues  les  moins  feches  au  haut 
des  piles  ; c’eft  le  feptieme  foleil. 

838-  La  morue  ayant  été  ainfi  travaillée  pendant  une  femaine,  onia 
laifle  en  pile  pendant  quinze  jours  ; enfuite  , quand  il  fart  un  beau  tems  , 
on  rétend  de  nouveau  fur  la  grave,  comme  nous  l’avems  dit  au  lèptieme 
foleil.  Le  foir  on  la  remet  en  pile  , & elle  a regu  le  huitième  foleil.  On  la 
îailfe  en  pile  un  mois  , ayant  ieulement  le  foin  de  couvrir  les  piles  tous 
les  foi rs  avec  des  voiles,  ce  qu’on  continue  jufqu’à  l’embarquement.  Un 
mois  après  on  défait  les  piles  pour  étendre  les  morues  fur  la  grave  une 
3 une,  comme  nous  l’avons  expliqué,  & le  foir  on  reforme  les  piles  ; alors 
elles  ont  requ  le  neuvième  foleil.  Qiiarante  jo-urs  après  on  répété  cette  même 
& on  reforme  les  piles,  elles  ont  regu  dix  foleils , & on  les. 
krilfe  en  cet  état  pendant  cinquante  jours  qu’on  recommence  la  même  opé- 
ration ; mais  en  formant  les  piles  ,Gn  fépare  les  morues  qui  font  parfai- 
teursut  feshes  J de  celles  qui  fe  trouvent  un  peu  humides,  & qui  ont  encore 
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befoin  de  recevoir  un  ou  deux  foleils  ; ce  font  ordinairement  les  groflbs , ou 
celles  qui  n’ont  pas  alfez  requ  de  fel.  Enfin,  on  ne  manque  pas  d’étendre  en- 
core les  morues  une  à une  fur  la  grave  au  moment  de  l’embarquement. 

839-  On  voit  par  ce  détail  combien  les  Bafques  fe  donnent  de  peines 
Si  de  foins  pour  bien  préparer  leur  morue  feche;  ce  travail  eft  beaucoup 
augmenté  par  la  contrariété  des  faifons , lorfqu’il  furvient  des  pluies  & des 
brumes  qui  empêchent  ou  retardent  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler.  A force  de  travail,  de  foins  & d’attentions , les  Bafques  font  par- 
venus à lè  faire  connaître  pour  les  pêcheurs  de  l’Europe  qui  préparent  le 
mieux  la  morue,  qu’ils  vendent  toujours  plus  avantageufement  que  ceux 
qui  font  en  concurrence  avec  eux. 

840.  En  général,  nous  ajouterons  que  quand  on  craint  la  pluie,  on  ne 
manque  pas  de  tourner  les  morues  la  peau  en-delTus,  ou  encore  mieux 
de  les  mettre  en  javelles  plus  ou  moins  grolfes , qu’on  couvre  avec  une 
ou  deux  grandes  morues,  qui  ayant  la  peau  en -haut,  fervent  de  toit 
aux  autres.  Il  y en  a qui  s’épargnent  la  peine  de  retourner  les  morues  le 
foir , lorfqu’ils  efperent  du  beau  tems;  mais  je  crois  qu’ils  omettent  une 
précaution  importante , fur-tout  quand  il  furvient  des  pluies  auxquelles 
on  ne  s’attendait  pas.  Qiielques  capitaines  font  les  fix  ou  fept  premiers 
jours  des  piles  de  dix  à douze  pieds  de  haut,  de  vingt  pieds  de  diamètre, 
qui  contiennent  jufqu’à  40  mille  morues;  mais  il  nous  parait  préférable 
de  faire  les  piles  moins  grolfes  & de  les  défaire  fréquemment , comme  le 
font  les  Bafques.  C’eft  au  maître  de  grave  , ou  à celui  qui  préfide  au  det 
féchement  de  la  morue,  à prendre  toutes  les  précautions  dont  nous  avons 
parlé , fans  épargner  fes  peines  ni  celles  de  fes  gens.  Dans  cette  place  un 
négligent  ne  fait  jamais  de  belle  morue  , & il  éprouve  beaucoup  de  rebut. 

841.  Il  eft  prefque  fuperflu  d’avertir  que  le  maître  de  grave  doit  tenir 
un  état , jour  par  jour , des  poÜTons  qu’on  met  fur  la  grave , pour  donner 
au  poilfon  de  chaque  pêche , la  préparation  qui  lui  convient. 

842.  La  pluie  & les  chaleurs  vives , font  très- contraires  au  delféche- 
ment  de  la  morue.  Un  vent  de  nord  frais  & fec,  eft  plus  favorable  ; c’eft  , 
pourquoi  il  faut  placer  les  vigneaux,  les  graves  & les  moulons  à l’expo- 
lîtion  de  ce  vent , autant  que  faire  fe  peut. 

843»  Quoique  les  détails  où  nous  fommes  entrés  parailTent  fufHfans, 
nous  ne  croyons  pas  fuperflu  d’ajouter  fort  en  bref,  ce  que  des  circont 
tances  particulières  obligent  de  fiiire.  Lorlqu’il  fait  chaud,  il  fuffic  de 
lailfer  les  morues  dans  leur  premier  fel  trois  ou  quatre  jours  j lorfqu’il 
fait  froid,  on  les  y lailfe  fept  ou  huit  : mais  quand  la  pêche  eft  très-abon- 
dante , on  eft  quelquefois  obligé  de  les  y laiifer  un  mois. 

844.  Qjjand  la  morue  a été  lavée  & égouttée  fur  les  claies  , on  la 


Sect.  L De  la  morue  des  poijfom  qui  y ont  rapport,  i^r 

iemet  en  patte  jufqu’à  ce  que  le  beau  lems  permette  de  l’étendre , & on 
^et  les  têtes  en-dehors:  c’ell  pour  lors  que  les  inredtes  font  à craindre} 
tuais  à moins  que  la  pluie  ne  continue  long-tems , on  remédie  à la  petite 
alteration  qu’elles  ont  foufferte  par  la  faumure  & le  Ibleil , comme  nous 
l’av&ns  dit.  Lorfque  le  foleil  eft  fort  chaud,  on  ne  doit  pas  manquer  de  cou- 
vrir les  pattes  de  morue. 

Quand  on  met  les  morues  en  piles , le  premier  rang  doit  avoir 

peau  en  - bas , & à toutes  les  autres  la  peau  doit  être  en  - deflus  , & 
les  morues  du  deflus  doivent  être  arrangées  en  recouvrement,  comme  les 
huiles  fur  un  bâtiment. 

845.  Quand  on  eft  alTez  heureux  pour  avoir  fept  à huit  jours  de  beau 
tems  avec  un  vent  frais  & fec  , les  morues  font  en  état  d’être  mifes  en 
pile,  fauf  à les  vifiter  de  tems  en  tems,  comme  le  foilt  les  Bafques. 

847.  Les  raouifes  travaillent  beaucoup  à retournex  les  morues  fur  la 
grave , ou  les  vigneaux. 

Maniéré  d’écîairer  l'échafaud; 

84s.  Quand  la  pèche  donne  abondamment , on- eft  obligé  de  travailler 
^ l’échafaud  pendant  la  nuit , & voici  comment  on  éclaire  cet  endroit. 
On  fufpend  un  vafe  de  terre  plein  d’huile  de  morue  , à environ  cinq.pieds 
au-deifus  des  établis.  Ce.  vafe.  eft  percé  par  en -bas  d’un  trou  qu’on  bou- 
che avec  quelques  herbes  feches,  de  maniéré  que  l’huile  en  forte  goutte 
a goutte,  & qu’elle  tombe  fur  un  tifon  allumé,  placé  de  façon  qu’il  en- 
flamme les, gouttes  d’huile  qu’il  reçoit.  Cette  huile,  enflammée  répand  une 
grande  lumière.. 

Maniéré  de  retirer  l'huile  des  foies. 

849-  Les  trancheurs,  comme  nous  l’avons  dit  , & comme  on  le  prati- 
que pour  la  morue  verte,  ont  g.rand  foin  de,  mettre  à part  les  foies. 

8to.  lus*  les  dépofent  dans  des  mannes  qui  font  à.  leur  portée  , & les 
garçons  de  bord  les  portent  dans  de  grandes  caillés  quarrées  , qu’on  nomme 
cageots  y.  où  le  foleil  les  fait  fermenter  ; elles  rendent  une  aifez  grande  quan- 
tité d’huile,  puifque  quand  la  pèche  eft  avantageufe,  chaque  chaloupe  doit 
en  fournir  trois  ou  quatre  barrils.  On  les  bralfe  de  tems  en  tems  dan» 
les  cailfes , pour  faciliter  la  réparation  de  l’huile. 

8TI.  Ces  cageots  font,  établis  différemment  , ainfi  qu’on  le  voit  repré 
lente,  en  »,  pL  yjj  , Qj.j  porte  fur  une  civiere  des  corbeilles  rem. 
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plies  de  foies  en  montant  fur  un  plan  incliné  ; C eft  un  barril  qui  reçoit 
rhuile  ; auprès  font  des  tonneliers  qui  ajuftent  des  futailles. 

8S2.  A la  pl.  on  voit  imô  autre  difpofition  du  cageot  à l’huile, 
un  matelot  qui  porte  une  corbeille  remplie  de  foies  j la  caiife  ou  cageot  : 
elle  a ordinairement  cinq  pieds  en  quarré , fur  fix  pieds  de  haut  ; un  ma- 
telot qui  brade  les  foies  dans  cette  cailTe  j'  un  robinet  par  lequel  fort  l’eau 
& le  fang  j un  robinet  plus  élevé , par'où  fort  l’huile.  Tout  cela  a déjà  été 
expliqué  plus  en  détail. 

De  la  rogne  ou  rave  pour  la  pèche  de  la  fardim. 

8i3-  On  lie  dpit  point  négliger  de  mettre  à part  les  œufs  ; on  les  fais 
en  les  raflemblant  en  monceaux  ; on  les  fait  fécher , & on  les  embarque  dans 
des  foutes  en  grenier  , ou  dans  des  barrils,  pour  les  vendre  aux  pêcheurs 
de  fardines.  Cet  article  a été  difeuté  plus  haut. 

Travail  qiion  fait  quand  on  a fini  la  pèche. 

854-  Voila  bien  des  opérations  qui  rendent  la  pèche  de  la  morue  feche 
plus  fatigante  que  celle  de  la  morue  verte. 

Enfin  , quand  on  a fuffifarament  préparé  de  morue  , on  cefle  la 
pêche  & on  travaille  à charger  le  bâtiment , comme  nous  allons  l’expli- 
quer. On  profite  d’un  beau  tems  pour  étendre  encore  une  fois  les  morues 
qui  font  en  meules  fur  la  grave  ou  les  vigneaux,  afin  de  leur  donner  un 
degré  de  fécherelfe  qui  ieur  eft  très-avantageux  pour  les  bien  conferver 
dans  la  traverfée}  enfuite  on  les  tranfporte  aux  chaloupes,  ou  par  braf- 
fées,  ou,  ce  qui  eft  bien  plus  expéditif,  fur  des  civières,  que  quelques- 
uns  nomment  boyards. 

8î^.  Comme  à l’arrivée  du  bâtiment  on  le  décharge  de  la  plus  grande 
partie  des  effets  qu’il  a apportés  , il  a été  nécelfaire , à mefure  qu’on  l’allé- 
geait , de  remplacer  ces  poids  par  du  left  de  pierres  , pour  le  tenir  à peu  près 
à fon  tirant  d’eau.  Qiiand  on  veut  le  charger  de  morues  , on  ell  obligé  d’ô- 
ter  le  left,  & le  capitaine  amiral  doit  veiller  à ce  qu’on  le  tranfporte  à un  en- 
droit où  il  ne  puifle  point  nuire  aux  autres  pêcheurs  qui  viendraient  dans  la 
fuite  occuper  ce  pofte. 

8^7.  Quand  le  vailTeau  eft  délefté  , on  nettoie  bien  la  cale  ; & pour  que 
les  morues  reçoivent  moins  d’humidité  , on  forme  un  fardage  avec  du  bois , 
ou  encore  mieux  avec  de  gros  galets  qui  fervent  de  left}  en  ce  cas  on  charge 
de  pierres  ou  galets  bien  nets  de  fable  & de  terre , des  chaloupes  qui  les 
tranlportent  au  navire , où  on  les  arrange  bien  exadement  au  fond  de  la 

cale , 
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pour  élever  les  morues  &les  tenir  plus  féchement.  On  couvre  ce  plan 
galets , avec  de  menues  branches  d’arbres  bien  feches , de  forte  que  les 
pords  verticaux  du  navire  en  foient  auffi  garais  ; on  arrange  fur  le  fardage , 

® la  main  & fort  exaâement , toutes  les  morues  , mettant  tête  contre  tète  aux 
^'"ois  premiers  rangs  , la  peau  en-deflbus , à tous  les  autres  la  peau  en-delTus  ; 
^ on  continue  de  les  arrimer  aiufi  julqu’à  ce  que  la  pile  porte  contre  les  bar- 
Rotins  du  pont , confervant  néanmoins  alfez  de  place  pour  qu’o»  y puilfe 
Paflerune  voile,  pour  l’envelopper  & empêcher,  comme  l’on  dit,  qu’elle  ne 
m’évente , & l’on  continue  de  même  jufqu’à  une  pleine  eargaifon , lorfqu’on  eft 
heureux  pour  l’avoir. 

8^8.  On  tranfporte  les  morues  aux  chaloupes  , fur  des  civières  par 
Compte  ; pour  cela  on  charge  les  civières  d’un  nombre  de  morues  , tel  que 
huit  charges  faifent  104  morues  ou  un  cent  : un  homme  eft  chargé  de  pren- 
ce  compte.  On  eftime,  qu’année  commune,  un  vaiffeau  de  100  ton- 
neaux , peut  rapporter  1 8 à 1900  quintaux  de  morue , & les  plus  grands  bàtt- 
Uiens  à proportion  ; cependant  il  eft  lenfible  que  la  grolfeur  des  morues  & la 
différente  faqon  de  les  apprêter  peut  faire  varier  ce  poids. 

8^9-  Celui  qui  fait  l’arrimage  doit  donc  compter  les  morues  le  plus  exac- 
tement qu’il  lui  eft  poffîble  , pour  qu’il  puilfe  à la  fin  connaître  le  capital  de 
hjn  poiflbn , ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  le  partage  entre  l'armateur  & 
l’équipage. 


8^0.  Les  Bafqucs , par  exemple , font  dans  l’ufage  de  compter  leur  morue 
par  quintaux  ; pour  cela  ils  font  fur  la  grave  cette  eftimatioii  avant  l’embar- 
quement; & quoiqu’elle  fe  faffe  à l’œil  fur  une  pile  de  morue  de  deux  ou  trois 
cents  quintaux , qui  a requ  toutes  fes  préparations  , le  maître  de  grave  & le 
capitaine  ne  s’éloignent  pas  de  4 ou  ^ quintaux  dans  leur  eftimation , ce  qui 
fe  reconnaît  au  déchargement , où  l’on  pefe  les  morues  pour  faire  le  partage 
entre  l’equipage  & les  armateurs.  Le  quintal , tant  pour  ce  partage  que  pour 
le  débit , eft  de  104 livres.  Cependant  on  eft  encore  moins  fujet  à fe  tromper 
en  comptant  le  nombre  de  charges  de  civières  qu’on  met  dans  les  chaloupes. 

861.  Quelques-uns,  en  arrimant,  mettent  les  grandes  morues  en-bas , 
les  moyennes  enfuite , les  petites  encore  par-deffus  ; mais  il  eft  mieux  de  faire 
différentes  piles  pour  féparer  les  morues  fuivant  leur  grandeur  , & mettre  à 
part  celles  qui  font  moins  parfaites. 

862.  On  arrime  les  barrils  d’huile  dans  le  devant  de  la  cale , où  l’on  forme 
une  foute  ou  un  gaveau  par  une  cloifon  qui  les  fépare  de  la  morue, 

863.  Lorsque  le  tems  eft  favorable , un  vaiffeau  peut  faire  fon  charge- 
ment en  nuit  jours  jmais  pour  l’ordinaire  il  y emploie  beaucoup  plus  de  tems. 

8<î4.  Fendant  qu'une  partie  de  l’équipage  eft  occupée  à arrimer  les 
morues , k refte  travaille  à regréer  le  batiment. 

To/tîc  ux» 


Y 


170  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

Du  déf arme  ment  de  V échafaud,  ^ des  autres  établijfemens  qu'on  a faits 

pour  la  pêche. 

8^5'*  On  fuit  à cet  égard'  différentes  pratiques  , fuivant  que  les  côtes 
font  fùres  & à l’abri  du  pillage.  Quelquefois  on  laide  l’échafaud  debout, 
& on  renferme  dans  une  cabane  tous  lesuftenfiles  de  la  pêche,  comme  le 
cageot  <^les  lavoirs  qu’on  démonte,  les  traîneaux,  les  civières,  rabots 
ou  rouablès , & le  fel , s’il  y en  a de  refte;  on  ferme  cette  cabane  , & l’on 
met  delfus  la  porte  un  écriteau  qui  indique  le  nom  du  navire  & du  capi- 
taine à qui  le  tout  appartient , afin  qu’il  ait  droit  de  s’en  fervir  , s’il  eft 
affez  heureux  pour  revenir  l’année  fuivante.  Quelques-uns  rapportent  chez 
eux  , au  retour  de  leur  campagne,  les  menus  uftenfites  qui  leur  ont  fervi 
pour  la  pèche,  A l’égard  des  chaloupes , on  les  tire  à terre  & on  les  cache 
dans  lé  fort  du  bois,  ou  on  les  coule  bas  dans  quelque  lac,  ou  on  les 
enfouit  dans  le  bible  j tout  cela  quand  il  n’y  a point  d’habitations  à pot- 
tée  de  l’endroit  où  l’on  a fait  la  pèche. 

' 86^-  Dans  d’autres  endroits  on  démonte  Téchafaud  ; on  met  les  bois 
eh  pile  à terre  au-delfus  des  marées , qui  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  à tou- 
tes ces  côtés.  On  fait  de  tous  ces  bois  une  pile,  au  milieu  de  laquelle  on 
met  les  uftenfiles  de  pèche , & on  échoue  les  chaloupes  dans  quelqu’anfe. 
Quelques-uns  ne  démontent  que  le  deffus  de  leur  échafaud,  quJils  ont  eiî 
foin  de  conftruire  de  faqon  à pouvoir  être  démonté  aifément.  Lorfque  les 
côtes  font  habitées  , on  lailfe  les  échafauds  en  entier, 

8(î7.-  Ailleurs  on  conduit  les  chaloupes  à portée  des  habitations  ou 
de  la  maifon  dn  gouverneur,  qui  fe  charge  de  les  faire  garder  j par  exem- 
ple , ceux  qui  ont  établi  leur  pêche  à Port-à-Choix , envoient  leurs  cha- 
loupes à Daingouratchart  , n’en  réfervant  que  deux  pour  ramener  leur 
monde  , & tranfporter  à bord  les  effets  qu’ils  ont  à terre  ; ils  coulent  bas 
celles-là  au  havre  de  Port-à-Choix.  Les  uns  tirent  leurs  chaloupes  à terre  , 
& mettent  la  quille  en- haut  j d’autres  fe  contentent,  quand  elles  font  à 
terre  fur  des  chantiers,  de  délivrer  un  bordage  pour  que  l’eau  puiffe  s’é- 
couler; mais  ils  évitent  de  les  laifler  dans  les  havres  où  les  fauvages  pour- 
raient fe  les  approprier, 

8^8-  ferait  bien  plus  avantageux  aux  pêcheurs  d’avoir  toutes  leurs 
chaloupes  échouées  que  coulées  bas,  à caufe  des  difficultés  qu’ils  éprou- 
vent quelquefois  pour  les  retirer  lorfqu’elles  font  prifes  par  les  glaces; 
mais  il  vaut  mieux  en  courir  le  rifque,  que  de  les  voir  détruites  par  les 
fauvages.  Enfin , chaque  capitaine  a foin  de  mettre  fon  nom  fur  les  cha- 
loupes qui  lui  appartiennent. 

De  la  confommation  dufel,&  de  celui  qui  rejie  après  que  la  pêche  ejl  faite. 

8^9.  Nous  avons  déjà  dit.  que  la  confommation  du  fel  n’eft  pas  plus 
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fixe  pour  la  morue  feche  que  pour  la  verte  ; un  navire  de  deux  cents  cin- 
, ‘îuante  à trois  cents  tonneaux  fe  charge  ordinairement  de  2cco  quintaux 

lel  ; & quand  la  pèche  eft  bonne , il  peut  rapporter  3000  quintaux  de 
tîiorue  leche  ou  verte  : nous  en  avons  fufRfamnient  parle  plus  haut. 

870.  Quand  l’échafaud  eft  alfez  grand  & bien  conftruit , on  y débar- 
que quelquefois  tout  le  fel  fans  en  laiffer  à bord.  En  ce  cas  , on  le  met 
fur  l’échafaud  dans  une  grande  cailTe  , pL  F,  qu’on  nomme  faunkre  ; quand 
f échafaud  eft  trop  petit,  on  y apporte  tous  les  dimanches  le  fel  du  vaif- 
fsau  pour  la  confbmmation  de  la  femaine.  A l’égard  du  fel  qui  refte  après 
^ pêche  , ou  bien  le  capitaine  s’en  défait  en  le  troquant  pour  de  la  mo- 
^ue  feche , ou  bien , s’il  compte  revenir  l’année  d’après , il  le  débarqué 
^ en  fait  un  gros  tas  ; & voici  comme  cela  fe  fait.  On  préparé 
Un  terrein  plus  élevé  que  les  grandes  marées  ; on  y fomie  un  plancher 
^vec  du  bois } on  le  couvre  de  gazons,  fur  lefquels  on  ctend  une  natte, 
& on  y met  le  fel  en  monceau.  On  fait  enfuite  un  grand  feu  avec  des 
rames  & les  vieilles  claies , pour  former  une  croûte  qui  eft  fort  dure  ; en- 
fuite  on  couvre  la  pile  avec  des  nattes  , & par-deifus  des  gazons  dont  on 
forme  un  toit  que  l’eau  ne  pénétré  pas  : avec  ces  précautions  le  fel  eft 
en  état  de  fe  conferver , pourvu  qu’on  n’entame  pas  le  monceau  : l’année 
fuivante  on  le  trouve  auffî  bon  qu’on  l’avait  lailTé  } il  faut  feulement  rom- 
pre la  couche  avec  une  pioche  , & piler  les  mottes  avec  des  mafl'es. 

871-  Chaque  capitaine  marque  le  monceau  qui  lui  appartient  avec  un 
ecriteau  qui  porte  fon  nom. 

872.  Mais  ce  fel  diminue  quelquefois  de  moitié}  c’eft  pourquoi  il  eft 
fouvent  avantageux  de  le  troquer  pour  du  poilfon  fec. 

De  la  morue  qu'on  appelle  blanche , & de  celle  qiion  nomme  noire , 
pinée,  bruinée  ou  charbonnée.  j 

873.  Toutes  ces  dénominations  dépendent  de  la  couleur  que  les  mo- 

rues prennent  dans  leur  préparation , & forment  en  général'  deux  éfpeccjs 
de  morue,  favoir  la  blanche , & celles  qui  ont  pris  une  couleur  en  fe  def- 
féchant}  car  leé  termes  de  noire  ^ pinée  ^ brumée,  & charbonnée  , îont  fyno- 
nymes , ou  ne  different  que  du  plus  au  moins  : cependant  j ai  éprouvé 
quelques  difficultés  à favoir  en  quoi  confiftaient  ces  différences  , & d ou 
elles  procédaient  ; j’ai  l’obligation  à M.  Deshayes  , commiffaire  de  la  ma- 
rine a Grandville  , de  m’avoir  tiré  de  ce  petit  embarras.  ^ ^ 

874.  La  morue  blanche  eft  celle  qui  a reçu  beaucoup  de  fel  & qui  a été 
féchée  promptement  3 une  partie  du  fel  fe  portant  à la  furface , y forme  une 
cfpece  de  creme,  ou  comme  une  pouffiere  blanche  d’où  elle  tire  fon  nom. 

Y ij 
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87f.  La  morue,  noire,  pinée  ou  charbonnèe,  &c.  eft  celle  qui  a requ  peu  de 
fel , qui  a été  féchée  doucement , & qui  a éprouvé  , étant  en  pile  , une  petite 
fermentation  ; cette  couleur  alFedte  particuliérement  les  morues  graSTes. 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  morue  reifue  fa  graifle,  & cette  graiffe  combinée 
avec  le  fel  fe  delféchant  à la  luperficie,  y forme  une  efpece  de  pouffiere 
roufsâtre , quelquefois  brune,  diftribuée  qà  & là,  ce  qui  en  certains  en- 
droits la  fait  nommer  bnimèe , & en  d’autres  pinée.  Cependant  les  maîtres 
de  grave  les  plus  expérimentés  ne  peuvent  pas  à volonté  faire  de  la  mo- 
rue blanche,  ou  de  la  pinée î foit  que  cette  différence  dépende  d’une  pré- 
cifion  dans  la  quantité  de  fel  qu’on  ne  peut  obferver  , ou  de  la  qualité 
du  fel,  ou  de  la  graiffe  plus  ou  moins  abondante  de  la  morue,  ou  de 
l’état  de  l’air  quand  on  prépare  la  morue.  Il  réfulte  de  ces  différentes 
circonftances  , que  celui  qui  a pris  toutes  les  attentions  pour  avoir  de  la 
morue  blanche , trouve  fon  poiffon  piné  au  débarquement  , pendant  qu’un 
■ autre  ne  peut  réuffir  à en  faire  de  pinée , & que  toute  fa  morue  eft  blan- 
che. Au  refte , voici  le  procédé  qu’on  fuit , lorfqu’on  defire  faire  de  la 
morue  pinée. 

Maniéré  de  faire  la  morue  qtCon  nomme  pinée. 

87tî.  Quand  on  veut  faire  des  morues  pinées , lorfque  le  poifson  eft 
aux  trois  quarts  fec,  on  l’étend  la  chair  en-defsus  fur  la  grave  par  un 
tems  de  brouillards  ; & quand  elle  a pris  de  l’humidité,  on  la  met  en  pile 
pendant  quelques  jours;  elle  s’échauffe  & s’attendrit;  enfuite  on  l’étend 
au  foleil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  feche.  Cette  morue  prend  une  couleur 
comme  enfumée  ; mais  elle  eft  plus  délicate  que  la  blanche,  c’eft  pourquoi 
on  lui  donne  la  préférence  en  Ponant  ; mais  dans  le  Levant  on  aime  mieux 
la  blanche,  quoiqu’elle  foit  moins  délicate. 

877-  Comme  cette  préparation  dépend  d’une  légère  fermentation  qu’on 
lui  a procurée  a deffein , il  eft  fcnfible  que  des  morues  qu’on  met  en  pile 
avant  qu’elles  foient  fuffilàmment  lèches , acquièrent  de  même  cette  déli- 
cateffe:  c’eft  pourquoi  on  trouve  dans  les  chargemens , des  morues  pinées, 
fans  qu’on  ait  eu  intention  d’en  faire. 

Ees  allégés  qu'ont  les  grands  navires  pécheurs  quipajfent  en  Provence  , 
&'  de  celles  qu^on  nomme  faques  ou  refaques. 

878.  Quand  on  a fini  la  pêche  de  la  morue , & que  les  bâtimens  font 
appareillés  & chargés  , ils  partent  pour  fe  rendre  à leur  dellination  ; mais 
nous  avons  dit  qu’il  y en  avait  qu’on  deftinait  pour  la  Méditerranée. 
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879-  Ces  chargemens  fe  font  avec  de  la  morue  blanche  bien  bèmficicc. 
Les  Levantins  ne  font  pas  cas  de  la  morue  pinée  j on  ne  leur  porte  que 
morues  blanches  choifies.  Aifez  fouvent  un  capitaine  , qui  n’a  pas 
^Ifez  de  ces  morues  pour  faire  fon  chargement  > en  prend  pour  le  compte 
^es  autres , & en  ce  cas  il  elt  leur  commiflionnaire  i ou  bien  il  prend  un 
^fet  de  à 30  fols  par  quintal  de  morue  , qu’il  doit  remettre  à un  com- 
*^iffioHnaire  qu’on  lui  indique  , n’étant  obligé  que  de  le  décharger  & de 
mettre  en  magafin.  Au  refte,  il  fe  fait  dilFérentes  conditions,  par  lef- 
9uelles  quelquefois  le  capitaine  qui  a donné  fes  morues  à un  autre , fe 
charge  à fon  tour  de  rapporter  en  France  la  rogue,  l’huile  & la  portion 
l’équipage  qui  ne  doit  pas  fuivre  fon  vailfeau  dans  la  Méditerranée  : 
le  capitaine  qui  le  propofe  de  palfer  le  détroit , ne  garde  que  la  par- 
ais de  fon  équipage  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  manœuvrer  fon  bâtiment, 
^ur  un  équipage  de  cent  hommes,  on  en  renvoie  ordinairement  foixantei 
Conferve  toujours  les  meilleurs  matelots  ; ceux  qui  ne  font  pas  expéri- 
*'^entés , ou  qui  font  infirmes , font  renvoyés  , comme  nous  venons  de  le 
, par  ces  bâtimens  qui  retournent  chez  eux  , ou  on  les  met  dans  de 
petits  navires  qui  n’ont  été  à la  pêche  qu’avec  deux  ou  trois  chaloupes  , 
n’étant  que  de  cent  ou  de  deux  cents  tonneaux  : ce  font  ces  petits  bâti- 
mens  qu’on  nomme  faqucs  ou  refaques.  Ils  chargent  à fret  les  huiles  & la 
rogue.  Le  fret  d’une  barrique  d’huile  eft  ordinairement  de  10  à 15  livres  : 
on  ne  leur  donne  par  homme  qu’ils  embarquent  que  10  à I2  livres  , quand 
ces  hommes  fe  fourniflent  de  vivres,  & à peu  près  100  livres  quand  le 
capitaine  de  la  refaque  les  nourrit  : on  convient  du  lieu  où  la  refaque  dé- 
barquera. Il  y a des  matelots  qui,  en  fe  louant  pour  la  campagne  , exigent 
du  capitaine  un  billet  par  lequel  il  s’engage  de  les  renvoyer  en  refaque.  On 
embarque  encore  fur  les  refaques  les  morues  vertes  qu’on  a faites  avec  les 
grolles  pièces  de  morue , ou  à la  fin  de  la  campagne  , lorfqu’on  n’avait 
pas  lieu  d’efperer  allez  de  beau  tems  pour  faire  de  la  morue  feche. 

880.  Lorsque  les  matelots  qui  reviennent  en  refaque  doivent  fe  nour- 
rir , leur  capitaine  leur  donne  pour  la  traverfée  cinquante  livres  de  bif. 
cuit,  quatre  livres  de  beurre  , autant  de  lard  par  homme  , &pour  cinquante 
hommes,  quatre  à cinq  barrils  de  cidre  ou  de  petite  biere. 

881.  Ordinairement  ils  font  leur  foupe  en  commun, & en  ce  cas  on 
leur  donne  le  matin  place  à la  cuifine. 

882.  Les  officiers  mariniers  qui  reviennent  par  les  relàques , font  mieux 
pourvus  de  vivres,  & ils  mangent  à la  table  du  capitaine  d^  la  refaque. 

8g3.  S IL  refte  des  vivres  aux  matelots  , ils  leur  appartiennent  j mais 
fi  la  trayerfce  étant  fort  longue  , les  vivres  leur  manquent , la  refaque  leur 
en  fournit , & en  eft  rembourfée  au  retour  par  l’armateur. 
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gg4.  On  accorde  à ces  paflagers  un  coffre  pour  trois  matelots  , dans 
lequel  ils  enferment  leur  bifcuid  ; à l’égard  de  leurs  hardes  , ils  les  mettent 
dans  des  facs,  & s’en  fervent  pour  oreiller.  . 

88  t.  Les  matelots  paflagers  couchent  ordinairement  dans  la  cale  fur 
les  barrils  d’huile. 

88(T.  Ces  barrils  font  prefque  tout  leur  chargement  , avec  le  peu  de 
morue  qu’on  a préparée  en  vert  à la  fin  de  la  campagne,  lorfqu’il  n’était 
plus  poflîble  de  la  fécher. 

887.  Comme  les  bâtimens  qui  viennent  en  refaque  font  ordinairement 
petits , ils  ne  doivent  pas  fe  charger  d’un  trop  grand  nombre  de  paflagers, 
& fuivant  la  réglé,  ils  n’en  doivent  prendre  qu’un  par  tonneau. 

888.  Assez  fouvent  les  gros  bâtimens  qui  doivent  paffer  dans  la  Mé- 
diterranée , ont  une  refaque  à leur  fuite. 

889.  Mais  quand  un  bâtiment  pêcheur  n’a  pas  fait  fon  chargement^ 
il  donne  fon  poiflbn  à celui  qui  pafle  dans  la  Méditerranée,  & revient  en 
refaque. 

890.  En  général , les  refaques  doivent  rentrer  aux  ports  qui  leur  font 
preferits  par  celui  qui  a fait  leur  chargement. 

Débarquement  de  la  morue.  (*) 

891.  Quand  les  navires  font  rendus  au  lieu  de  leur  deftination  , le  ca- 
pitaine fait  mettre  la  morue  en  magafin  pour  la  vendre , l’arrangeant 
comme  elle  était  dans  le  bâtiment , & elle  refte  ainfî  couverte  par  des 
voiles , jufqu’à  ce  qu’on  la  livre  à l’acquéreur  qui  l’emraagafine  par  pa- 
quets d’un  quintal  chacun. 

892.  A l’égard  des  morues  faillites  ou  viciées , on  les  emmagafine  à 
part , & on  les  vend  au  lot  ou  à la  travée. 

893.  Pour  que  la  morue  fe  conferve  bien  ,il  faut  que  les  magafins  ne 
foient  ni  trop  humides  ni  trop  fecs;  mais, autant  qu’on  le  peut,  frais  & 
fecs.  Il  cft  vrai  que  dans  les  magafins  humides, la  morue  augmente  de  poids  j 
mais  elle  s’y  gâte , fi  elle  y relie  long  - tems.  Dans  les  magafins  très-fecs  , 
outre  qu’elle  perd  de  fon  poids  au  préjudice  de  celui  qui  la  garde , elle 
fe  rompt , fe  brife , devient  hors  de  vente , & tombe  en  rebut , quoiqu’elle 
foit  de  bonne  qualité. 

894.  Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  quels  font  les  défauts  de  la 
morue  verte , & en  quoi  ils  confident  ; ceux  de  la  morue  feche  font  à peu 

(’')  La  traverfée  de  Terre-neuve  à Mar-  mois:  celle  de  Terre-neuve  à Saint-Malo 
lèillc  fe  fait  quelquefois  en  trente-cinq  ou  peut  être  de  dix-huit  à vingt  jours, 
quarante  jours  -,  d’autres  fois  il  faut  trois 
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près  les  mêmes  ; c’eft  pourquoi  nous  les  rapporterons  fort  en  bref.  l’.Dans 
navire , les  morues  du  delTus  & du  deflbus  des  piles  font  fujettes  à être 
j’oins  bonnes  que  les  autres.  2°.  Les  morues  mal  féchées  font  celles  qui 
été  raifes  en  grolfes  piles;  après  avoir  cfluyé  de  la  pluie  , & avant  que 
le  foleil  ou  le  veut  eulTent  diflîpé  l’humidite  > elles  font  mojlalTeSjie  fépa- 
rent  à la  livraifon , & ce  poilTon  eft  regardé  comme  de  médiocre  qualité. 
3*-  Celles  qui  ont  refté  trop  long-tems  à un  foleil  vif  fans  les  retourner  , 
dites  brûlées  ; elles  fe  rompent  par  morceaux  , fur-tout  fi  enfuite  elles 
été  pénétrées  par  l’humidité  des  brouillards , qui  leur  font  plus  de  tort 
‘lue  la  pluie.  4®.  Quand  les  morues  un  peu  molles  ont  refté  en  patte, en 
cas  de  grolfes  mouches  noires  y dépofent  des  vers , qui  quelquefois  ne 
l^ilfent  que  la  peau  & l’arête  , à moins  qu’on  ne  les  expofe  à tems  à un  fo- 
leil  vif  qui  fait  périr  tous  les  vers  en  delféchant  le  poilTon.  5**  Les  mo- 
^■ues  ramées  & mouillées  font  celles  que  les  rames  n’ont  point  empêché  de 
^oucher  le  vajgrage  : l’humidité  les  noircit;  elles  deviennent  mollaires,& 
fout  entièrement  perdues,  fur-tout  quand  le  bâtiment  fait  eau.  6®.  Quand 
morues  ne  font  tachées  qu’à  une  petite  partie , on  retranche  cette  par- 
tie 5 & le  refte  eft  bon. 

Du  commerce  de  la  morue  feche. 

Outre  ce  qui  s’en  conforame  dans  les  ports  de  l’Océan,  princi- 
palement dans  ceux  où  il  fc  fait  des  armemens  , on  en  trouve  un  débit 
avantageux  aux  côtes  d’Efpagne  , de  Portugal , de  Gènes  , en  Italie  & au 
Levant.  Mais  pour  tirer  un  avantage  de  ce  commerce  ,il  faut, au  lieu  de 
le  faire  en  argent , prendre  des  marchandifes  de  retour  : en  Efpagne  des  lai- 
nes ,des  vins  , des  fruits  fecs,  des  huiles  , des  étoffes  de  laine  auxquelles 
les  Français  donnent  des  apprêts  qui  changent  à un  tel  point  leur  qualité, 
que  fouvent  on  les  revend  aux  Efpagnols  qui  les  font  palfer  aux  Indes. 
Les  Bordelais  ,les  Nantais  fournilfent  des  morues  en  Languedoc,  où  les 
grandes  pièces  font  plus  de  recherche  que  les  petites  qui  font  de  demande 
'pour  le  Levant  & plufieurs  ports  de  la  Méditerranée. 

Les  vailfeaux  moruyers  fe  nuifent  beaucoup  les  uns  les  autres, 
quand  ils  fe  rendent  en  trop  grand  nombre  dans  un  canton.  En  Gafeogne, 
en  Giiicnne  , en  Languedoc , on  recherche  les  grolfes  morues  : on  trouve 
débit  des  petites  dans  la  Méditerranée  & à Lyon  ; cependant  à Mar- 
leillç  on  acheté  les  grandes  30  fols  par  quintal  plus  que  les  petites. 

Lottijfement  des  morues, 

S97*  Nous  avons  dit , en  traitant  de  la  morue  Verte  j qu’à  la  Rochellb, 
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Bordeaux  , Bayonne  , Saint-Jean-de-Luz  , on  fait  pour  la  morue  verte  trois 
lots  au  triage , lavoir  l . le  poilfon  marchand , 2®.  le  poiflbn  moyen , 3°. 
le  rebut.  A 1 egard  de  la  morue  feche,  comme  on  eftinie  les  petites  morues  , 
& que  cette  marchandife  fe  vend  au  poids , 011  met  feulement  à part  les 
pourries  & les  rompues. 

898-  Dans  d’autres  ports  on  diftingue  l®.  le  petit  poilTon  marchand 
qu’on  nomme  fourillon ; ce  font  les  plus  petites  morues  grifes  & pinées  , 
mais  marchandes.  Il  s’en  confomme  beaucoup  dans  le  Lyonnais  & l’Au- 
vergne , & il  fe  vend  avantageufement  dans  les  ports  où  l'on  fait  des  arme- 
mens.  2°.  On  nomme  le  grand  rebut , les  grandes  morues  qui  ont  été  mal 
tranchées  ,^ou  qui  font  huileufes  , écorchées  , tachées , ou  dures  , qu’on 
nomme  brûlées.  3“.  Le  msyen  rebut  comprend  les  petites  & moyennes  mo- 
rues qui  ont  les  mêmes  défauts  que  les  grands  rebuts.  Ces  morues  qui  font 
de  douze  à quatorze  pour  cent  meilleur  marché  que  les  autres  , fe  vendent 
dans  les  pays  de  Vignoles,où  on  n’a  pas  beaucoup  d’égard  à la  groffeur 
des  morues  fcches,  parce  que,  comme  nous  l’avons  dit,  elles  fe  vendent  au 
poids,  excepté  dans  les  ports  de  Normandie,  où  on  les  vend  au  compte, 
comme  la  morue  verte  , & cent  trente-deux  morues  font  un  cent  ; on  en 
fait  au  triage  pluGeurs  lots  fui  vaut  leur  grofleur  & fuivant  qu’elles  font 
bien  conditionnées 

899"  A Nantes,  on  diflingiie  de  lèpt  fortes  de  morues  feches , lavoir , 
1 . le  poilfon  pive  qui  eft  rouge  & qui  parait  comme  poivré;  ce  font  les 
morues  les  plus  gralfes  & les  plus  délicates:  cependant  ce  poilfon  qui  eft 
recherché  en  Bretagne , en  Anjou  & en  Touraine , n’eft  pas  de  vente  à Paris , 
Lyon  & Orléans.  2'.  Le  poilfon  gris, qui  neft  pas  G cher  que  le  pivéou 
rouge  ; on  ne  l’envoie  que  dans  les  provinces  où  l’on  eftime  le  pivé  ; & 
quand  les  morues  font  grades  , elles  prennent  du  rouge  dans  les  maga- 
fins,&  y deviennent  pivées.  3®.  Le  grand  marchand  , qui  doit  être  bien 
tranche,  grand,  point  rompu  ni  taché.  4®.  Le  moyen  marchand,  qui  ne  dif- 
féré du  grand  que  parce  qu’il  eft  moins  gros.  Ce  font  ces  deux  efpeces 
qui  fe  débitent  le  plus  avantageulèment  dans  l’intérieur  du  royaume  j 
les  autres  lots  font  des  rebuts  plus  ou  moins  viciés. 

Maniéré  apprêter  la  morue  fecbe  dans  les  cuîjînes.  ( 21  ) 

900.  Il  faut  commencer  par  mettre  tremper  les  morues  dans  l’eau } il 


(21)  On  peut  juger  de  l’étendue  que 
l’auteur  a cru  devoir  donner  à la  tradlatton 
de  fa  matière,  parles  détails  que  contient 
C9t  article , & qu’on  trouve  dans  tous  les 


livres  de  cuifine.  Cependant,  attentif  à fuivre 
fa  ma  rche  , je  n’ai  rien  fupprimé  ici , quoi- 
que la  maniera  d’apprêter  la  morue  n’ait 
poin  t de  rapport  avec  l’art  de  la  pêcher. 

fulîît 
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Suffit  pour  les  petites  qu’elles  y relient  trente  heures  ; celles  de  moyenne 
gtofleur , qui  pefent  à peu  près  une  livre,  doivent  relier  deux  jours  en  trempe  > 
^ celles  qui  font  plus  grofles  doivent  tremper  trois  ou  quatre  jours.  Il  etl 
de  changer  l’eau  tous  les  jours.  ^ 

901.  Lorsqu’on  ell  prelfé,  il  faut  faire  chauffer  l’eau  jiifqu  à ce  qu’elle 

prête  à bouillir , laver  la  morue  dans  une  partie  de  cette  eau  , & la  met- 

ti'e  en  trempe  dans  le  refte  avec  un  fachet  rempli  de  cendre  : par  cette 
•méthode  la  morue  ell  plus  tôt  en  état  d’ètre  cuite  , & l’addition  de  la  cendre 

tend  plus  délicate. 

902.  Pour  la  faire  cuire  ,on  la  met  fur  le  feu  dans  de  l’eau  fraîche  ,& 
les  uns  l’entretiennent  à un  petit  bouillon  pendant  un  quart  - d’heure  , une 
‘Icmi-heure  ou  trois  quarts-d’heure  , fuivant  lagroifeur  des  morues. 

903.  D’autres  la  tiennent  pendant  quatre  ou  cinq  heures  fur  le  feu 
fans  faire  bouillir  l’eau. 

904.  La  morue  étant  cuite  , il  faut  la  fervir  à une  des  fauces  fuivantes. 

90^.  La  fauce  des  Provençaux  ell  faire  avec  de  l’huile  , du  poivre  & 

fel , & un  peu  d’ail  i on  broie  le  tout  dans  un  mortier  , & on  fait  chauf- 
fer cette  fauce,  pour  la  verfer  peuàpeu  fur  le  poilTon  , qu’on  tient  lur  des 
cendres  chaudes. 

905.  On  peut  fervir  la  morue  avec  une  fauce  blanche  qu’on  fait  avec  du 
Ijeurre  frais , de  la  crème , un  peu  de  farine  , un  filet  de  vinaigre  , & les 
alfaifonnemens  ordinaires.  Cette  fauce  étant  bien  cuite , on  la  verfe  fur  la 
morue  qu’on  a dépecée  en  petits  morceaux. 

907.  On  peut  ajouter  de  fines  herbes  hachées  , même  une  petite  pointe 
d’aüou  d’échalotte  ,un  zefle  d’orange  haché  bien  menu , & d’excellente  huile. 

908-  Si  l’on  veut  l’accommoder  au  gras , on  mettra  de  bon  jus  de  viande 
au  lieu  de  crème. 

909.  D AUTRES  hachent  des  épinards  bien  menus,  y ajoutent  de  la  ci- 
houle  & du  perlîl,  font  cuire  à moitié  ces  herbes  dans  la  cafserole  , verfent 
cette  fauce  fur  la  morue  dépecée , y ajoutent  un  peu  d’eau  pour  faire  mi- 
tonner le  tout  pendant  une  heure  ; enfin  on  lie  la  fauce  avec  de  la  mie  de  pain 
ou  de  la  chapelure. 

910.  On  peut  mettre  au  fond  d’un  plat,  des  épinards,  du  perfil,  de  la 
ciboule  & un  peu  d’ail  hachés  menu,  & à demi  cuits  dans  l’huile,  avec  de 
la  mie  de  pain,  & arranger  defsus  la  morue  en  petits  morceaux,  qu’on  ar- 

peu  à peu  avec  l’huile  dans  laquelle  les  herbes  auront  cuit,  & de  la 
chapelure  de  pain;  on  couvre  le  plat  d’un  defsus  de  tourtiere  , pour  faire 
cuire  le  tout  entre  deux  plats , ajoutant  de  t»ms  en  tems  un  peu  d’huile  pour 
que  le  poifson  en  foit  bien  pénétré.  Qtielques-uns  font  revenir  la  morue  à la 
cafserole  dans  du  beurre  ou  de  l’huile , font  enfuite  un  roux  avec  de  l’huile 
Tome  X,  Z 
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ou  du  beurre,  de  la  farine  , un  oignon  haché  bien  menu,  & un  anchois  j 
on  mouille  ce  roux  avec  du  vin  blanc  ; on  afsaifonne  le  ragoût  de  poivre  S 
de  lel , d’un  anchois  & d’une  poignée  de  câpres , fi  l’on  veut , un  peu  d’ail 
& une  feuille  de  laurier;  on  fait  mitonner  la  morue  divifée  par  morceaux 
dans  ce  ragoût  pendant  une  demi-heure. 

91  r.  Pour  fiiire  un  plat  agréable  , on  hache  de  la  morue  cuite  avec  de 
fines  herbes , de  la  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait , des  œufs , & les  aflài- 
JTonnemens  que  l’on  jugera  convenables  ; on  donne  à ce  hachis  la  forme 
d’un  poillbn,  qu’on  dore  avec  un  jaune  d’œuf;  on  le  drefle  fur  des  tran- 
ches de  pain,  & on  le  fait  coire  au  four,  cîe  forte  qu’il  devient  blanc;  oiî 
le  fert  avec  une  fauce  faite  de  bon  bouillon  & du  jus  de  citreu. 

912.  On  fait  encore  frire  des  morceaux  de  morue  dans  un  peu  d'huile 
ou  de  beurre;  & avec  du  beurre  ou  de  l’huile,  ©n  foit  un  roux  qu’on  releve 
par  des  alfaifonnemens , un  fdet  de  vinaigre  & un  oignon  haché  : cette  morue 
au  roux  eft  afl'ez  bonne. 

913.  La  morue  fe  peut  manger  au  fortir  de  Peau,  ou  on  là  fait  cuire 
avec  une  rémolade. 

914.  On  couvre  encore  la  morue  de  chapelure  , & on  la  met  fur  le  gril 
en  l’arrofant  d’huile  ou  de  beurre. 

91^.  Quelques-uns  mangent  cette  morue  crue  avec  dû  pain,  en  guife- 
de  fromage  , ou  dans  de  la  falade  , comme  du  thon  mariné  ; d’autres  la  font 
cuire  à demi  fous  les  cendres.  Payant  enveloppée  dans  du  papier. 

916.  Enfin  elle  peut  entrer  dans  beaucoup  de  mets  comme  affaifonne'- 
ment.  (22) 

Article  X V t. 


la  pêche  de  la  morue  au  nord , & des  différentes  préparations  qu'on  lui  donn^- 


917.  Je  crois  qu’mon  peut  regarder  le  nord  de  l’Europe  comme  la  fource 
de  quantité  de  poilToiis  qui  fe  répandent  dans  tout  l’océan.  Ces  mers  font 
très-poilfonnetifes  ; on  y prend,  o-utre  des  eétacées  de  différentes  elpeces  y 
des  lingues,  de  grands  lieux,  des  colins,  des  merlus  , de  grandes  lottes 
qui  font  des  cfpeces  de  lingues  , des  aigrefins , des  flétans , des  raies , des 
turbots,  des  grondins,  du  hareng,  des  iàrdines,des  maquereaux & 


( 22  ) Ajoutons, pour  <7«e  rien  ne  manque 
à un  article  aujji  intércffant , que  l’on  peut 
mettre  en  pâte  la  morue  hachée  menu  & 
bien  affaifonnée,  ce  qui  fait  de  très-bonnes 
tourtes. 


On  imagine  bien  que  tous  ces  poiP 
fons  ont  des  noms  particuliers  dans  les  diff 
férens  royaumes  du,nôrd  ; mais  j’ai,  cru  de- 
voir les  rapporter,  autant  que  jePaipu,auS 
noms  français,  pour  me  rendre  plüsihteî- 
ligibk , au  moins  dans  le  pays  où  j’écris.. 
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quantité'd’autres  excellens  poiiTons  que  les  naturels  du  pays,  qui  vivent  en  ' 
grande  partie  de  poiflbn,  confomment  frais  ou  féchés;  il  n’y  a guere  quela 
^orue  franche  ou  le  cabillaud  qui  entre  dans  le  commerce  : ce  qui  doit  nous. 
Engager  à nous  en  occuper  prefqu’uniquement , au  moins  pour  le  prefenc. 

518.  On  ne  prend  point  ou  fort  peu  de  morues  dans  la  Méditerranée  ; 
®n  eu  pèche  quelques  - unes  fur  nos  cotes  , davantage  dans  la  mer  d AUe- 
'«agne,  fur-tout  au  nord  de  l’Ecofle  & de  l’Irlande  j maison  en  trouve 
beaucoup  plus  dans  l’Amérique  feptentrionale , ainfi  qu’au  nord  de  l’Europe , 
e»  Islande,  Schetland , au  Groenland  , en  Danemarck  , en  Norvep,  en 
&c.  & comme  ce  poiflbn  fe  trouve  d’autant  plus  abondant  qu’on  tire 
plus  vers  le  nord  , je  crois  que  c’eft  avec  raifon  que  j’ai  dit  au  commence- 
nient  de  l’article  troifieme  , qu’il  faut  en  chercher  la  principale  fource  dans 

climats  froids:  je  ne  prétends  cependant  pas  qu  il  ne  s en  eleve  point 
^ans  nos  mers  ; il  fulEc , pour  fe  convaincre  du  contraire,  de  faire  attention 
que  les  pécheurs  de  la  Manche  en  prennent  quantité  de  jeunes  qui  ne  lont 

pas  plus  grolfes  que  de  petits  merlans. 

919.  M.  Anderfon , homme  d’efprit  & très-laborieux  , à qui  nous  lotumes 
Redevables  d’une  hiftoire  naturelle  d’Islande , me  paraît  avoir  beaucoup 
inultiplié  le  nombre  des  efpeces  de  morues  ou  cabillauds  , foit  en  ayant  égard 
à de  fimples  variétés  , foit  en  comprenant  dans  fon  ouvrage  tous  les  poilfons 
qui  font  de  la  famille  des  cabillauds. 

920.  M.  Afeanius  fait  le  même  reproche  à M.  Klein.  Nous  n’avons  garde 
de  blâmer  cès  célébrés  auteurs,  puifqu’en  entrant  dans  ces  details  , ils  ont 
renchi  leur  hiftoire  naturelle  plus  complété  ; mais  comme  nous  nous  pro- 
pofons  de  ne  confidércr  les  pêches  du  nord  que  relativement  au  commerce 
de  leurs  poifsons  & aux  exportations  qui  s’en  font,  nous  fommes  difpofés 
à fuivre  M.  Horrebows , qui  a plus  conGdéré  la  pèche  du  côté  du  commerce , 
qu’en  naturalille.  Nous  laifserons  à l’écart  toutes  les  quellions  qui  partagent 
les  auteurs  qui  ont  traité  des  poifsons  des  mers  du  nord,  jugeant  que  c’ell 
aux  favans  naturaliftes  Danois,  Suédois  & Rufses,  à prononcer  fur  des 
articles  où  nous  ne  pourrions  que  propofer  des  conjcdlures. 

921.  Il  me  paraît  que  les  mots  dorfek  & torsk  font  dans  le  nord  des 
termes  génériques  qu’on  attribue  à tous  les  poifsons  du  genre  des  aftUus  ou 
gadus%  ce  qui  n’empèche  pas  qu’on  ne  donne  particuliérement  ce  nom  a 
une  efpece  plutôt  qu’à  une  autre. 

922.  M.  Horrebows  , qui  a féjourné  plufieurs  années  en  Islande  , afsure 
que  le  torsk  des  pêcheurs  du  nord  eft  le  cabillaud  des  Hollandais,  ajllLus 
major  vulgaris -,  qug  jg  torfehet  ou  tisling  des  Islandais  eft  un  diminutif  de 
torsk,  ou  de  jeunes  torfehs  qu’on  nomme  bergen-fifeh  en  Danemarck:  il 
ajoute  qxie  les  torfehs  de  moyenne  grandeur  font  nommés  tutlùng  par  les 
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Islandais , & miiuL  - dcrfch  par  les  Danois.  Suivant  lui , il  y a trois  fortes  d? 
cabillauds  en  Islande  j le  premier  qu’on  appelle  dorfch  eft  le  meilleur  ; il  eft 
connu  en  Danemarck  fous  le  nom  de  kabliau-,.\Q  moyen  eft  nommé  en  Islande 
fiuttingcn  , & les  petits  tisling  : ces  trois  efpeces  font  reconnues  pour  être 
des  torfchs  de  diftcrens  âges, & qui  ne  different  les  uns  des  autres  que  par  la. 
grandeur.  Il  dit  encore  que  le  lingen , lips  des  Islandais  , ou  le  oefs  desNor- 
■wégiens  , eft  VafeUus  longus , qui  eft  encore  une  efpece  de  torfch,  quoique 
plus  long  & moins  gros  que  l’autre  j nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  D’où 
on  peut  conclure  que,  fùivant  M.  Horrebows,  le  torfch  & le  cabillaud,  ou 
notre  morue , indiquent  le  poiffon  le  plus  propre  à faire  les  différentes  ef- 
peces  de  ftockfish  dont  nous  nous  propofons  de  parler  , laiffant  à l’écart  les. 
ftoçkfish  qu’on  prépare  avec  les  li2es  & le  wittelingue,&c.  qui  paraiffent  être 
des  poiffons  du  genre  de  lieux,  merlus  ,. merlans , &c.  & pour  appercevoir 
combien  il  nous  ferait  difficile  de  nous,  reconnaître  dans  la  nomenclature  de 
tous  les  peuples  du  nord  , il  fuffit  de  fe  rappeller  les  difficultés  que  nous  avons, 
éprouvées  en  France,  pour  reconnaître  quels  font  les poilfous.  auxquels  nos 
pêcheurs  donnent  des  noms  fi  différens.. 

Quelles  font  les  pèches  que  tes  Hollandais , Anglais  ^ Français , 

peuvent  faire  dans  les  mers  du  nord  j Ëf  idée  générais  tant  de  leurs 

pêches  que  de  leur  commerce.. 

9123.  Les  pêcheurs  de  toutes  les  nations  peuvent  faire  leur  métier  dans 
toutes  les  mers  du  nord , pourvu  qu’ils  tiennent  la  mer  dans  leurs  bâtimens 
caries  Islandais  , Norwégieils,  &c.  ne  permettent  pas  aux  pêcheurs  étran.- 
gers  d’approcher  de  leurs  côtes  pour  y préparer  leur  poiffon  : comme  ils 
doivent  refter  dans  leurs  vailî’eaux  , ils  font  obligés  de  préparer  leur  cabil- 
laud en  vert.  Si  néanmoins  quelques  bâtimens  ont  fouffert  une  avarie  confi- 
dérable  , on  leur  permet  l’entrée  des  ports  pour  fe  radouber;  mais  ils  font 
furveillés , & on  leur  interdit  l’ufage  des  côtes  pour  la  préparation  du  poiffon. 
Ainfi  tous  les  pêcheurs  étrangers  préparent  leurs  poiffons  en  vert,  les  iinS; 
en  grenier  , & la  plupart  en  tonnes. 

924.  Comme  ces  opérations  ne  different  point  de  ce  qui  fe  pratique  furie 
grand  banc,  nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  article  IX. 

92^.  Nous  remarquerons  feulement  que,  conrme  dans  plu  (leurs  parages, 
on  peut  commencer  la  pèche  de  bonne  heure  , quelquefois  dès  le  mois  de 
janvier , il  eft  poffible  de  primer  les  pêcheurs  de  Terre-neuve,  qui  ne  peu- 
vent guère  s’établir  fur  le  banc  qu’en  avril  ou  mai;  mais  pour  cela  il  faU” 
drait  que  les  intéreffés  convinffent  qu’auffi-tôt  que  toute  h flotte  aurait  de 
quoi  faire  un  chargement , tous,  les  vaiffeaiis  doimeFaient  leux  poiffon  à uù 
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î>âtimcnt  qu’on  expédierait  pour  l’endroit  où  l’on  fe  propoferaît  d’en  faite  la 
'M’ente,  en  tenant  un  état  des  poiflons  que  chaque  capitaine  aurait  fournis  ^ 
pour  lui  én  faire  raifon  après  la  vente.  " r ? • ' 

926.  Les  poftes  où  l’on  a coutume  de  s’établir  pour  faire  la  pêche  du 
^sbitlaud  , forit  l’Islando  » Férbl,  l’Hittland  ou  Schetland,  le  Danetnarck , 
la  Norwege  , ou  Kola  en  Rulîie.  ' 

' ■ÿï?.  Mais  un  ées  meilleurs  poftes  que  les  etrangers- puiflent  accuper 
Un  banc  ou  fif  qui  èft  fitué  vers  les  côtes  de  DanëmafCk,  en  s’étahlillant,' 
autant  qu’il  eftpoflîble,  entre  fe  petite  isle  d’Ingfend  & fe  côte  de  Jutland^ 
^ui  étant  fort  élevée,  l'es  met  à couvert  des  grands  vents  qui  font  très-con- 
Itaires  à la  pèche.  *•' 

928.  Les  Anglais^  les  Francjais  , les  Hollandais  , ‘les  Hambourgeois , &c, 

^6  Vont  pas  feulement  àu'nord  pour  faire  la  pèche  de  la  morue,  mais  encore 
pour  faire  la  traite  de  ceUe  qui  a^  été;'pèchée  ■&  préparée  par  les  naturels  du 
pays  ; de  forte  qu’on  y fait  annuelfcmenC*  des-  chargemens  confiderables  r 
^u’on  rapporte  en  échange  des  effets  qu’on  y a portés.  Ces  chargemens  font 
du  ftockfish  , des  huiles  & tles  dents  do  poiflbn , des  barbes  de  baleine  , de 
1a  rave  , &c.  En  allant  ou  en  revenant  d’Islande,  plufieurs  bâtimens  tou- 
chent à Schetland  , où  l’on  trouve  des  morues  préparées,  comme  en  Islande 
enNorwege,  &c.  Qiielqucs ’Franqais  vont  au  nord  avec  de  petits  bâti- 
uiens  depuis  vingt  jufqii’à  cinquante  tonneaux  j,  alors  ils  ne  paifent  guero 
Schetland  , & ils'fon't hutàùt  l’achat  du  poiffon  en  échange  de  vivres  » que  fe 
pêche-;  «ils  partent  à la  fin  d’avril  , & reviennent  vers  la  fin  de  juillet.  ; 

929.  Les  Hollandafe,  butte  le  commerce  qu’ils  font  avec  les  Islandais  & 
autres  habieans  du  nord,  iblit  la  pèche  datts  les?  mers  d’Islande  & de  Schet-. 
tand;  ils  préparent,  comme  nous  l’avons  dit,  leur  poiffon  dans  des  tonnes? 
& en  revenant,  ils  continuent  fouvent  leur  pèche  jufqii’eii  hiver  furie  Dog- 
gers’bank  V à moins  qu’ils  n’aillent  à Yarmuth  en  feptembre  pour  la  pêche 
du  hareng,  ’ ' 

930;  Les  Anglais  de  Yarmuth  vont  â cette  pêche  avec  les  mêmes-quaiches 
donc  ils  fe  fervent  pour  le  hareiig  , ayant  douié  hommes  d’équipage  i il  leur 
■faut  peu  de  tems  pour  fc  rendre  de  Yarmuth  en  Islande'^  à Schetland,. 
où  ils ‘font  le  troc  de  'marchandife  pour  du  ftockfish  ; ils  s’éfablhîent  aufli 
pour  fe  pèche  à la  dérive  fur  leur  horfet,  à quinze  ou  vingt  lieues  des  Orca- 
des  ; après  y avoir  refté  plufieurs  femaïues , ils  reviennent  avec  leur 
charge:  ordinairement  ils  tranchent  leur  morue  à plat,  & la  falent  en 
•grenier.  . : , ; :ri‘. 

• 931.  Les  Anglais  , Hollandais  & Frauqàts  qüi  voivS  faire  la-  pêche  de  la 

arorue  dans  le  nord,  embarquent  des  faînes  pouÉipŸendfè  de^harengs  ou 

Sudiaes  qui  leur  fervent  à amo-rcer  Leurs  haims.  Quand  la  pêche  de  fe  luoruft) 
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eft  ingrate,  & que  celle  du  hareng  éft.  abondante,  ils  en  ftknt  quelque^ 
barrils.  j 'i  -•  -i- 

933.  Pour  prendre  des  grondins , qui  font  dans  le  nord  plqs  gro?  & plust 
camus  que  ceux  qu’on  pêché  fur  nos  côtes , & dont  on  fe  fert  pour  amorcer 
leshaims  , on  train©  à! la'temorque  quelques 'ligbes,  chargées  ahai.ms  amor- 
cés d’entrailles  de  morue.  : . . 

933.  Quand  les-p^heurs  oitt  leur  faine  dehors  j'çojnnie  .ils /jjlernt  lente- 
ment, étant  foutenus, par  lenr filet,  >i,’iquipa.gejCe  range; des  deuX'bqr.dç  popr 

mettre  leurs  lignes  à la'  mer  ; mais  quand  , n’oyanc  point  leurs  faines  à la 
mer,  ils  dérivent  quelquefois  aveQ  talfez  de  vit.elle*,  ils  ne  pèchent  qu’au 
bord  du  vent,  à moins  qu’il  ne  falTe  un  calme  plat;  auquel  cas  on  pèche 
également  des  deux  bords-  On  ne  fait  point  de  galerie  comme  à Terre  - neuve; 
la  plupart  de  ces  petits  bâcimens  ayant  peu  de  rentrée  , ils  fe  contentent 
d’élargir  le  plat-bord  avec  une  planchft,rur  laquelle  pofent  les  lignes  , & ils  ne 
font  point  d’abri,  comme  fur  le  grand  banc. 

Pèche  de  la  morue  par  les  Anglais  avec  un  borfet. 

934.  Nous  avons  dit  que  les  Anglais  ou  les  Ecoflais  pêchaient  la  moruç 
à vingt  ou  trente  lieues  des  Orcades,  étant  halés  par  un  borfet  : il  eft  bon 
de  détailler  cette  façon  de  pêcher. 

93  Lors  donc  que  ces  pécheurs  font  pris,  de  calme  , ils  fe  fervent  quel- 
quefois, pour  haler  leur  bateau  , d’une  voile  qu’ils  mettent  à l’eau  , ou  d’un 
borfet  à peu  près  femblable  à celui  que  nous-avons  décrit  dans  la  fécondé 
feétion  .de  la  première  partie  , en  parlant  de  la  pèche  à la  drege. 

935.  Ce  borfet  A ,pL  VllI ,fig.  i , eft  quelquefois  à 60  ou  8®  brades  en 
avant  du  bateau  B ; mais  on  frappe  à chaque  extrémité  C,  D , de  la  vergue 
une  aufliere  ou  uu  grelin  E , F , l’un  defquels  paife  par  l'écubier  de  bas- 
bord  , & l’autre  par  celui  de  ftribord.  Les  deux  écoutes  G,  H , dp  la  voile 
du  borfet, .qui  eft  dans  l’eau  , font  frappées  fur  les  aulîieres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  à environ  brafses  des  angles  ou  points  de  cette  voile  J 
bien  entendu  que  le  courant  de  la  marée  qui  tient  ici  lieu  de  vent  pour 
haler  le  bateau,  doit  donner  dans  la  voile  du  borfet  & l’enfler  ; car  le  bâ- 
timent n’a  aucune  voile  dehors.  La  voile  du  borfet  eft  feule  chargée  de 
fa  remorque  : les  vergues  & les  mâts  de  hune  font  amenés  fur  le  pont  ; mais 
comme  les  cordages  E,  G,F  ,H  , font  très-près  de  la  furface  de  1,’eau  ,ils 
diminuent  l’agitation  du  bâtiment  lorfqu’il  y a de  la  lame , & ils  fentre- 
tienneat  dans  la  dire<ftion  du  courant;  lors  même  qu’il  fe  trouve  le  bout  au 
vent;  à cette  façon  de  pêcher  les  iigneurs  fe  rangent  fur  les  deux  bords. 
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t Après  avoir  donne  une  idée  des  pèches  que  les  nations  étrangères  v^t 
faire  dans  les  mers  du  nord,  il  femble  que  je  devrais  détailler  les  ililie- 
rentes  faqons  de  pécher  des  naturels  du  pays  ; mais  comme  je  me  pio- 
pofe  d’entrer  à ce  fiijet  dans  de  grands  détails , j’ai  cru  plus  convena- 
ble d’expofer  les  difiérentes  préparations  que  ces  peuples  donnent  à leur 
poiflbn.  On  appercevra  dans  la  fuite  quelles  lont  les  raifons  qui  m ont 
déterminé  à prendre  ce  parti.  ] 

Db  la  préparation  du  capillaud  au  nord  par  les  natuteh  du  pays. 

937.  Les  pécheurs  du  nord,  peut-être  à l’imitation  des  nôtres,  prepa- 
^^6nt  quelques  morues  vertes  en  tonne  & au  fel  > ils  nomment  cette  pré- 
paration klippfish  (*)  en  tonne  : elle  diifere  peu  de  celle  que  les  Hollan- 
dais  appellent  de  même  , ou  V abberdan  ; & voici  la  méthode  que  fuivenc 
les  Danois.  Quand  ils  ont  pêché  des  torfehs  & qu’ils  les  ont  conduits  à 
terre,  ils  leur  tranchent  la  tète  , les  ouvrent , les  vuident  & ôtent  1 arête  } 
puis  les  mettent,/^/.  FUI , fig.  2 , dans  des  caiffes  A , où  ils  trempent  pett- 
dant  une  huitaine  de  jours  dans  une  forte  faumure  de  fel  de  France  , s’ils 
'n  ont , ou  à fon  défaut  de  fel  de  Portugal;  ils  les  retirent  enfuite  de  cette 
faumure,  & les  arrangent  les  uns  fur  les  autres , comme  en  B,pourlaif- 
fer  égoutter  la  faumure;  ils  les  mettent  même  en  preife  fous  des  planches 
chargées  de  pierres,  & finiflent  par  les  arranger  dans  des  tonnes  avec  du 
fel  de  Portugal  le  plus  gros  qu’ils  peuvent  trouver.  Cette  méthode  eft  alfez 
bonne  quand  elle  pft  exécutée  par  les  Danois;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  ce  font  les  Islandais  qui  font  cette  préparation  ; ils  tranchent  mal 
Jeur  torfeh  , & font  fi  mal-propreroent  toutes  leurs  opérations , que  leim 
klippfish  eft  peu  eftimé.  Il  eft  vrai  que  comme  il  leur  faut  du  fel  & des  bar- 
rils , ils  ont  fouvent  peine  à s’en  procurer;  néanmoins  le  peu  de  klippfish 
qu  ils  préparent , fe  débite  bien  dans  la  Baltique, 

938-  L’embarras  d’avoir  des  futailles  ,•  engage  les  Islandais  ,&  fi.ir-tou.t 
les,  habitans  de  la  Norwege  , depuis  Dronthem  jufqii’à  un  degré  au-delfus 
de  Berghen , à préparer  quelques  torfehs  d’une  faqon  qu’on  nomme plaifish , 
:^ui  approche  de  la  morue  feche  qu’on  prépare  daiiisl’ Amérique  feptentria- 
iiale  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  leur  poiffon  foit  aufii  blanc  & auiîi 
bon  que  celui  de  cette  partie  de  l’Araérique  , parce  qu’ils  ne  prennent  pas 
les  précautions  cohvenablcs  pour  ôter  tout  le  fang.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  peu 
de  bonnes  graves  ; mais  ils  favent  très-bien  former  des  vigneaux  , & profiter 

i._  . 

c ( Suivant  M.  Horrebows.,  klippfish  dérive  de  klippen  , qui  fignifie  pUnc,  parce 
on  le  charge  avec  des  pierres. 
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des  rochers  pour  étendre  leur  morue,/»/.  VIII  ,fig.  3.  Au  relie  , voici  comme 
ils  préparent  leur  platfish  : quelquefois  ils  conferveiit  la  tète  , d’autres  fois 
ils  la  retranchent  ; après  avoir  vuidé  & lavé  leurs  torfehs  , qu’ils  tranchent 
dans  toute  leur  longueur,  ils  les  lailTent  tremper  une  demi-journée  dans  de 
l’eau  pour  en  faire  fortir  le  fang  ; enfuite  ils  les  lavent  une  fécondé  fois , 
& les  arrangent  en  tas  avec  du  fel  d’Efpagne  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures;  puis  ils  en  forment  de  nouvelles  piles  pour  en  lailfçr  ecoulerla  fau* 
mure  ; & quand  le  poiiTon  a pris  un  peu  de  conlîllance  , ils  le  mettent  quel- 
que tems  en  prelfe  pour  l’applatir  & en  exprimer  encore  mieux  la  làumure  ; 
enfin  ils  les  étendent  fur  des  roches  ou  des  vigneaux  dans  un  endroit  où  ils 
foient  expofés  au  vent  frais. 

939.  Les  Hittlandais  n’ayant  que  de  petits- bateaux , & leur  isle  étant  en- 
vironnée d’une  mer  qui  ell  fouvent  orageufe,  ils  ne  peuvent  pêcher  l’hiver  , 
&ils  préparent  le  poilTon  qu’ils  pèchent  l’été  en  flaCkfish,  à peu  près  comme 
nous  venons  de  l’expliquer.  Ils  le  font  faumurer  dans  du  fel  blanc  d’Ecolfe  ; 
& après  l’avoir  laiffé  égoutter , ils  l’étendent  fur  des  rochers;  mais  ils  con- 
lervent  la  tête , qu’ils  ouvrent  en  deux  ; ils  la  falent  avec  foin  : quand  elle 
eft  defléchée  comme  le  relie,  elle  fe  conferve,  & fait  un  bon  manger. 

940.  Ces  torfehs  qui  ont  été  pénétrés  de  fel , ont  une  fouplelfe  que  n’ont 
point  les  poiiTons  qu’on  feche  lans  fel  ; ce  qui  n’empèche  pas  qu  ils  ne  fe 
confervent  aflez  long-tems  , & qu’ils  ne  foient  plus  ellimés  que  ceux  qui 
n’ont  point  été  falés  ; car  ils  fe  vendent  plus  cher.  Je  crois  que  quand  les 
torfehs  ont  été  préparés  comme  je  viens  de  le  dire  , avec  les  foins , l’attention 
& la  propreté  convenables , ils  font  afsez  ellimes  a Copenhague. 

941.  Je  parlerai  dans  la  fuite  du  flackfish  préparé  fans  fel  ; mais^  il  Ihut 
auparavant  expliquer  ce  que  c’efl  que  les  poilfons  fimplement  delTeches  & 
point  falés  , qui  font  connus  en  général  fous  le  nom  de  JîockJish. 

942.  Les  préparations  des  torfehs  , dont  nous  venons  de  parler  , revien- 
nent alfez  à celles  que  nos  pêcheurs  donnent  aux  cabillauds  ou  morues 
qu’ils  prennent  dans  l’Amérique  feptentrionale  ; mais  nous  allons  parler  des 
préparations  qui  font  en  quelque  façon  propres  aux  pêcheurs  du  nord.  Elles 
confillent  à faire  fécher  les  torfehsfans  les  faler  : c’elt  ce  qu’on  nomme  le 
fiockfish.  Commençons  par  expliquer  plus  précifément  ce  qu’on  entend  par 
ce  terme. 

Du  Jîockfish  ou  poiffon  defféche  fans  fel , &fes  différentes  efpeces. 

943.  Le  Jîocfsh  ,Jiocvîsh,  ovftockfish  : ce  terme  qui  ell  corapofé  de  deux 
mots  allemands,  (avoir  , fock , qui  veut  dire  bois,  Siffsh  , poiffon,  ell  un 
terme  générique  qui  veut  dire  poifson  en  bâton  , ou  poifson  réduit  par  le 

deflecheraent  à la  dureté  d’un  bâton.  Oiielques-unspenfent  que  le  terme  de 

Jlockfisit 
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^ockfish  fignifie  poifsoii  à billot,  parce  que,  quand  on  l apprête  pour  le 
Ranger,  il  faut  le  battre  fur  un  billot  : cette  étymologie  me  parait  moins 
îiaturelle  que  la  précédente. 

944'  Quoi  qu’il  en  foit,  le  terme  de  JlockJish  eft  entendu  dans  toute  la 
liautc- Allemagne  , & ufité  dans  toutes  les  langues  du  nord  , pour  figniner 
toutes  fortes  de  poifsons  que  l’on  conlerv'e  fans  fel  pour  le  feul  delsechement. 

94î.  Les  Norvégiens  & les  pécheurs  voifins  de  la  mer  Baltique  defse- 
«hent  prefque  tout  leur  poifson  de  mer  qu’ils  prennent,  en  le  fufpendant 
par  la  queue  au-defsus  de  leurs  fourneaux  avec  une  corde  qu’ils  attachent 
plancher  de  leurs  cabanes;  & ces  poilsons  , qu’on  pourrait  nommer^wwes 
ou  boucanis , que  ceux  qui  font  defséchés  par  le  vent,  fe  nomment  y?orA.- 

fans  diftinétion  desefpcces  de  poifsons  qu’ils  ont  ainll  prépares. 

94«-  Aussi  Rondelet  dit  que  les  marchands  d’Anvers  lui  ont  fait  voir 
fous  le  nom  de  fiockfish  toutes  fortes  de  poüTons  delféchés  à l’air  ou  à la 
fumée,  tels  que  raies  , foies  , plies , turbots  , &c.  Le  llockfish  u ell  donc 
point  une  elpeçe  particulière  de  poilTon  , comme  plufieurs  auteurs  loue 
Penfé  ; ce  n’eft  point  le  poifson  qui  s’appelle' , c’eft  la  taqon  de 
^6  préparer  qui  donne  ce  nom  indüFéremment  à toutes  fortes  de  poifsons. 
Cependant  comme  il  n’y  a guere  que  le  torfeh  ainli  préparé  qui  foit  admis 
dans  le  commerce,  les  marchands  Hollandais  ne  fe  chargent  guere  que  de 
ce  poifson  , & l’on  ne  connaît  dans  nos  provinces  fous  le  nom  de  fiock- 
fish  que  la  morue  féchée  fans  avoir  été  filée.  Qiioique  dans  le  nord  on 
diftiuguc  beaucoup  d’efpeces  de  llockfish  par  des  dénominations  qui  ne 
font  guere  connues  même  des  négocians  qui  en  font  le  plus  grand  com- 
merce, tels  que  bremtr  l'angt,  berger  l'ange,  laansfish  , je  foupqonne  que 
ces  dénominations  populaires  & locales  veulent  dire  lingue  de  Brème  ou 
de  Berghen,  ou  poifion  de  Zauns  ; mais  on  donne  au  llockfish  d’autres 
dénominations  qui  méritent  plus  d’attention , parce  qu’elles  dépendent  des 
dilférentes  préparations  qu’on  a données  aux  poifsons.  Qiielques-uns  con- 
fervent  particuliérement  le  nom  de  fiockfish  , d’autres  prennent  celui  de 
fiackfish  préparé  fans  fel,  hen^fish  , rotf chair  , langfish  , rondfish.  Nous 
cfsaierons  de  faire  connaître  ces  dilférentes  efpeces  de,  llockfish  que  pré- 
parent les  Danois , les  Islandais , les  Schetlandais  , les  Norvégiens  & les 
autres  peuples  du  nord. 

947-  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  toutes  les  efpeces  de 
llockfish  font  du  poifson  qui  a été  defséché  fans  avoir  été  file.  Mi  Ander- 
lon  remarque  fort  à propos  à cette  occafion,  que  qui  ne,  connaîtrait  qu’un 
climat  tempéré  & humide,  comme  le  nôtre  , aurait  peine  à concevoir 
comment  un  poifson  aulîî  gros  & auffi  gras  que  le  torfeh  , peut  fe  conlèrver 
Cuis  être  fale  pendant  plufieurs  années,  étant  entaifé  quelquefois  à fair. 

Tome  X,  A a 
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& être  tranfporté  dans  des  climats  fort  diffcrens  ; car  il  eft  de  fait  que- 
le  ftockfish  qui  a été  bien  préparé  , & qu’on  ferre  avec  foin  dans  des 
jnagafins , fe  peut  confcrver  pendant  dix  ans  fans  s’altérer;  mais  le  vent 
de  nord  froid  & fec  qui  régné  au  printeras  , vraie  faifon  pour  la  prépa- 
ration des  poiifons  , s’oppofe  à la  lèrmentation , & delfeche  bien  mieux  le 
poiflbn  que  les  chaleurs  humides  de  notre  climat , d’autant  que  dans  le 
.nord  même , l’été  n’eft  pas  une  faifon  favorable  au  deiféchement  du  poif- 
fon  ; le  foleil  fait  éclorre  des  infeétes  qui  l’endommagent  j & ocGafionnft 
une  fermentation  toujours  fàçheufe.. 

Du  rondfiîh.. 

948.  On  nomme  ronifisH  , ou  dans  le  conrmerce  ftockfish  rond des 
torfehs  qui  étant  defséchés  , font  longs , ronds  & roides  comme  des  bâtons., 

949.  On  en  prépare  dans  tout  le  nord  ; mais  comme  les  Norvégiens 
ont  la  réputation  de  le  préparer  très-bien  en  adoptant  le  terme  de  ronè- 
fish  y nous  allons  détailler  la  méthode  qu’ils  fuivent. 

9<ço.  On  ne  peut  préparer  ainlî  les,  torfehs  que  depuis  le  commence- 
ment de  janvier  jui’qu’à  la  fin  d’avril  ; pafsé  ce  tems  , l’air  n’eft  plus, 
afsez  fec  pour  defséeher  des  poifsons  qui  font  gros  , gras  , & qu’on  laifse. 
prefque  dans  leur  entier. 

9^  r.  A la  partie  méridionale  de  l’islande  , il  fait  ordinairement  trop  chaiii 
en  mai  pour  defséeher  parfaitement  ces  poifsons.  Il  n’en  cft  pas  de  même  à 1»; 
partie  lèptentrionale,  où  l’on  ne  peut  commencer  la  pèche  qu’à  la  mi-mai , à- 
caufe  des  gkees  qui  viennent  du  Groenland.  Ils  peuvent  bien  , malgré  les. 
glaces,  prendre  toute  l’année  quelques  poifsons  pour  leur  confommation,. 
mais  pas  en  alsez  grande  quantité  pour  faire  du  ftockfish  rond.  Mais  la, 
fraîcheur  de  l’air  de  ce  côté  de  l’isle  fubfifte  afsez  long-temspour  qu’ils  puiC> 
fent  en  préparer,  quand  les  glaces  leur  permettent  de  foire  la  pêche. 

952.  La  préparation  du  poifson  en  rondfish  eft  bien  fimple.  Qirand 
on  a tranché  la  tête  des  torfehs,  qu’on  les  a ouverts  jufqu’à  l’anus  pour 
les  vuider  , on  les  lie  deux  à deux  par  la  queue  avec  une  ficelle  , & on 
les  fiifpend  à des  perches  qu’on  difpofe  en  quarré  , D,  pU  ViU , fig.  3. 
Ils  reftent  ainfi  expofés  aux  injures  de  l’air  pendant  fept  ou  ftuit  femaines 
plus  ou  moins,  fuivant  la  température  de  l’air  : le  tems  le  plus  favorable 
eft  un  vent  de  nord  froid  & fec  ; le  poifson  en  fe  defséchant  fe  retire  fut 
lui-même , & devient  rond  fans  qu’il  foit  néeefsaire  de  lui  faire  prendre 
cette  forme  avec  les  mains.  Quand  il  eft  en  cet  état  & bien  dur , il  ne 
court  plus  rifque  d’être  attaqué  par  les  infedes  : alors  les  Nor-w^égiens 
Je  mettent  chez  eux  en  tas  çommedu  bois  à brûler» en  attendant  qu’il  fepré- 
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feute  des  acquéreurs  ; c’eft  une  des  principales  branches  du  commerce  des 
Hollandais  en  Norwege  } les  Hambourgeois  ,les  Anglais,  les  Dunkerquois 
tirent  auffi  diredement  ou  indiredement.  _ 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fait  du  rondfish  en  Islande  ; mais  i 
^ eft  pas  auffi  eftimé  que  celui  de  Norvf^ege  , foit  que  cela  dépende  de  la  na- 
ture  du  poifsoii  ou  de  la  fécherefse  de  1 air. 

Du  clipfisb  ou  kUppjisb  fans  fel. 

9H-  Nous  avons  dit  que  les  Danois  préparaient  les  torfchs  en  vert , en 
falant  dans  des  tonnes,  à peu  près  comme  les  Hollandais  font  leur  ab- 
^erdan,  & qu’ils  les  nomment  Les  Hittlandais  & les  Schetlan- 

dais  font  un  autre  clipfish  qui  , à cela  près  qu’il  n’etl  pas  falé  , refsemble 
afsez  aux  morues  feches  que  nos  pêcheurs  préparent  a Terre-neuve. 

95  T.  On  dit  que  le  terme  clipfish  dans  la  langue  des  Schetlandais^  figni- 
poi fonde  roche,  parce  que  , pour  le  faire  fécher , ils  l’étendent  lur  des 

pL  FlII,fig.Z.  , . . 

9T<>.  Comme  les  Hittlandais  & les  Schetlandais  ont  la  réputation  de  bien 
Préparer  cette  forte  de  clipfish , nous  allons  rapporter  leur  méthode. 

957.  Quand  ils  ont  coupé  la  tète  de  leurs  torfchs , qu’ils  IciS  ont  tran- 
’^^és  dans  prefque  toute  leur  longueur,  & arraché  la  plus  grande  partie  de 
H grofse  arête , ils  arrangent  leurs  poifsons  les  uns  fur  les  autres , dans 
de  grandes  caifses  de  bois  qui  peuvent  contenir  julqu’à  cinq  cents  poifsons. 

958.  On  remplit  ces  caifses , qui  font  établies  au  bord  de  la  mer  , avec 
de  l’eau  de  mer,  dans  laquelle  les  poifsons  relient  fept  à huit  }ours  ; puis 
ils  les  en  retirent  & les  mettent  en  tas  pourlailfer  égoutter  l’eau  qu’ils  ont 
Ptifejils  les  chargent  même  avec  des  pierres  pour  exprimer  leur  eau , & 
les  applatir  ; au  bout  de  quelques  jours  , ils  les  étendent  fur  des  rochers  ou 
de  grolfes  pierres , ou  à leur  défaut , fur  des  vigneaux  ou  banquettes  qu’ils 
Coiiftruifent  à pierre  feche.  Qiiand  ils  font  bien  fecs , ils  les  rangent  en  tas 
dans  des  magafins  , ayant  foin  de  les  préferver  de  l’humidité.  Cette  pré- 
caution eft  encore  nécelfaire  en  les  embarquant  dans  les  vailfeaux  ; car  quand 
ce  clipfish  a été  bien  préparé , il  fe  conferve  très-bien,  pourvu  qu’on  le  tienne 
féchement  & à l’ombre. 

9S0.  La  plus  grande  confommation  du  klippfish  & des  autres  efpeces 
de  ftockfish  fe  fait  dans  les  endroits  où  fe  font  les  grands  arniemens  ,& 
dans  les  pays  catholiques  de  la  haute  & balfe-Alleraagne. 

Du  jlackfisb.  ' , [ ' . 

970,  Comme  en  Islande  le  vent  n’eft  plus  affez  froid  & affez  fcc. dans  la 
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mois  de  mai,  an  moins  dans  une  partie  Je  cette  isle,pour  deflecher  par- 
faitement les  torfehs  entiers  , au  Heu  de  faire  du  rondfish  , on  fait  du  flack- 
fjïh  , terme  qui  fignifie  poiEon  fendu.  Suivant  M.  Horrcbows , ce  mot  vient 
iï?  flack,  qui  veut  dire  étendre  à plat.  Pour  cela,  après  avoir  tranché  la  tête 
& ouvert  le  corps  dans  toute  fa  longueur  du  côté  du  ventre  pour  empor- 
ter les  entrailles  & la  grolfe  arête  Julqii’à  la  troifieme  vertebre  au-delfous 
de  l’anus,  fi  le  tems  paraît  difpofé  au  beau  , on  les  arrange  deux  à deux,, 
chair  contre  chair , fur  des  banquettes  faites  à pierre  feche  ou  fur  des  vi- 
gneaux d’un  pied  & demi  de  hauteur  ; fi  le  tems  n’eftpas  difpofé  au  beau,, 
ils  forment  avec  leurs  poiflbns  de  petits  tas  qu'ils  nomment  cafés  , mettant 
toujours  la  peau  en-delfus,&  ils  relient  en  cet  étatjufqu’au  beau  tems  qui 
clt  un  vent  fec,  froid  & confiant,  qu’il  faut  quelquefois  attendre  trois  oU' 
quatre  femaines  : fi  ces  tems  tardent  trop  long-temsjles  poiiîons  contrac- 
tent quelqu’altération  qui  les  font,  nommer  par  les  marchands  cafés; 

S)6i.  Aussi-tôt  que  le  tems  favorable  efi  venu,  les  femmes  défont  les 
cafés , & étendent  les  poilfons  fur  les  vigneaux , ayant  foin  de  les  retour- 
ner deux  ou  trois  fois  par  jour  , obfervant  que  la  queue  de  l’un  réponde^ 
à la  gorge  de  l’autre ;&  quand  il  furvient  de  fa  pluie,  on  met  la  peau  en- 
dclfus  pour  prévenir  que  la  chair  foit  tachée.  Il  faut  quelquefois  quatorze: 
à quinze  jours- pour  le  delfécher  ; mais  lorfqiie  le  vent  du  nord  efi  un  peu 
fort  & très-fec,le  defféchemenc  fe  fait  bien  plus  promptement -t  cependant: 
on  craint  les  gelées  un  peu  fortes  qui  endommagent  le  poiiTon. 

962.  Quand  le  poiflbn  eflr  bien  fec,  on  en  fait  de  gros  tas  furies  vi- 
gneaux , mettant  tête  contre  queue  , & alors  il  no  court  point  rifque  de  de- 
venir café  vil  continue  même  à fè  deffcchcr  : ainfi  il  attend  , fans  s’endom- 
mager, que  des  marchands  Danois  viennent  l’enlever.  Lorfqu’on  le  crant 
porte  aux  places  de  commerce,  on  l’èntafle  comme  des  meules  de  foin,. 
qu’on  a l’attention  de  couvrir  quand  il  pleut  j car  fi  l’on  embarquait  Ifr 
fiackfish  humide,  il  fe  gâterait  dans  le  tranfporti 

963.  Comme  le  poillon  ainfi  préparé  pafle  pour  être  le  plus  délicat,  il  fê 
vend  plus  cher  que  le  rondfish.  On  prépare  en  Islande  des  poilfons  dir 
genre  des  aigrefins  & des  merlans  en  fiackfish  ; mais  les  marchands  les  efii- 
ment  peu  ; ils  ne  veulent  que  le  fiackfish  de  torfeh  ou  de  lingue  , & il  n’y  a 
que  la  rareté  de  ce  poiifon  qui  les.  engage  à en  prendre  d’autres  efpeces; 

Du  rotbfchair  ou  rodfcfner  des-  Norvcégiens ou  rotskaring  des  Danois^. 

964.  Ces  termes  fignifient , fuivanc  l’idiome  des  deux  langues  , pofifon 
fendu  dans  toute  fa  longueur  , qui  étant  fec , forme  comme  deux  longues^ 
racines. 
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55^.  Ce  que  les  Norvégiens  appellent  rodfchier ,à\Sexe  peu  du  flackfish- 
îis  coupent  le  poilTon  dans  toute  fa  longueur  jufqu’à  la  queue,  après  avmt 
l’arète.  Ces  deux  pièces  tenant  enTenible  par  la  queue,  on  les  fait  je- 
cher  en  les  {ufpendant  comme  le  rondfish.  La  plus  grande  partie  eft  faite 
^Vec  les  petits  torfchs  qu’on  prend  près  de  la  côte.  Comme  ce  poiflon  eit 
plus  délicat  que  le  rondfish  , on  le  nomme  ^aartsfishàs  Norvège,  quand  ce* 
Poiifon  eft  fec,il  reflemble  à deux  cordes  réunies  par  un  de  leurs  bouts. 
On  en  prépare  un  peu  dans  les  isles  de  Feroë  & Weftmenoë  ; maison  eftime 
^ieux  celui  de  Norvège.  La  principale  confommation  de  ce  poidbn  fe  fait 
•lûns  les  couvens  attachés  à Féglife  romaine.  On  préparé  le  rodfchieu  dans; 
le  mois  d’avril  vlorfqu’on  ne  pourrait  plus  faire  de  rondfish.. 

Du  bengJisB-~ 

5^5.  L’expression  de  hengfish  des  Islandais  donne  1 idee  de  poiiîbtT 
fufpendu  : cependant  il  eft  préparé  différemment  du  flackfish  & du  rod- 
fehier  ; car  au  lieu  d’ouvrir  le  poiflon  par  le  ventre  , on  le  fend  par  le 
^os  ; & après  l’avoir  vuidé  & en  avoir  arraché  la  grofle  arête  , on  fait  au 
haut  une  fente  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  , pour  pouvoir  y paffer 
■Une  perche  qui  fert  à le  fufpendre  dans  une  efpece  de  cabane  E ,pl.  FIlî,. 
fis-  2 , qu’ils  nomment  hïaldcr ; elle  eft  quelquefois  conftruite  avec  des  pier- 
res, entre  lefquelles  on  ménage  des  joints  ouverts  pour  que  le  vent  les  tra- 
verfej  ou  elle  eft  faite  avec  des  poteaux  de  bois  ,fur  lefquels  on  cloue  des; 
lattes  , ce  qui  forme  une  efpcce  de  cage.  De  quelque  faqon  qu’elle  loit 
conftruite  , elle  eft  toujours  couverte  avec  des  planches,  pour  que  les  poiU 
fons  ne  reqoivent  point  la  pluie; 

Quand  le  poiffon  eft  tranché  , vuidé  & défofle , on  le  met  en  tas. 
pour  qu’il  fèrmente  un  peu  , ce  qui  l’attendrit  ;enfuite  on  l’étend  fur  des 
cailloux  ou  des  vigneaux  ,.pour  qu’il  fe  delfeche  un  peu..  Comme  les  fonds 
de  fable  fin  & de  vafe  ne  font  point  favorables  à cette  opération, lorfqit’oni 
eft  dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  de  pierres,  on  couche  le  poiflon  fur 
les  arêtes  qu’on  a‘ arrangées  furie  terrein  ; mais,  la  grave,  eft  bien  préférable, 
aux  arêtes.  Quoi  qu’il  en  foit , quand  les  torfchs  lont  en  partie  deffeches  ,. 

on  les  enfile  aeve  des  perches , pour  les  étendre  dans  les  hialder  ,1e  plus  près. 

les  Unes  des  autres  qu’il  eft  poflible  , & on  les  y laifle  jufqu  à ce  que  le  poif- 
fon  fuit  bien  fec  ; enfin  on  las  eu  retire  pottr  les  emniagüfiner  ooninie  lesi 
autres  fortes,  de  ftockfish. 

96%.  OpoiQUh  ce  poiifon  fe  d effe  ch  e étant  furpendu,il  ne  fe  roule  pas; 
eommo  le  rondfish.  Plufieurs  habitans  ont  auprès  de  leurs  maifons  des; 
Üald.er» dans. lefquels  ils  fulpeirdeut  des  torfchs.  qui  Ce  dÊflè.chentpcu  à peu  j. 
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moyennant  quoi  ils  en  mangent  affez  long-tems  de  prefqu’auflî  bons  que 
s’ils  étaient  frais. 

9^9.  Quoique  le  hengHsh  fe  vende  plus  cher  que  le  flackfish , on  en 
fait  peu  5 parce  que  fà  préparation  ell  plus  embarraflànte. 

970'  Les  Danois  préparent  quelques  torfchs  en  hengfish  pour  leur  uüige  j 
& comme  ils  y apportent  beaucoup  de  foin  » ce  hengfish  eft  beaucoup 
meilleur  que  celui  des  Islandais. 

971.  Quoiqu’on  fafle  du  hengfish  avec  des  poilTons  du»  genre  des  mer- 
lans , aigrefins  , &c.  les  Danois  donnent  toujours  la  préférence  à celui  qui 
eft  fait  avec  le  torfch. 

Du  fbelljisb  ^ de  l'abherdahn. 

972.  Nous  n’avons  point  parlé  de  ce  qu’on  nomme  fhellfish , expreflîofi 
qui  veut  dire  poiffon  à écailles. 

973.  Suivant  quelques-uns  , cette  dénomination  vient  de  ce  que  la 
chair  de  ce  poiflbn  étant  cuite  fe  leve  facilement  par  feuillets  ou  écailles , 
ce  qui  eft  agréable  à la  vue  & excite  l’appétit  ; mais  je  fuis  porté  à croire 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  le  shellfish  eft  fait  avec  un  poiflbn  qui  a 
déplus  grandes  écailles  que  les  torfchs; car  les  Hollandais  & les  bas  Alle- 
mands appellent  les  écailles  des  poiffbns  fchdfm. 

974.  Or  , comme  je  me  fuis  propofé  de  ne  parler  ici  que  des  prépara- 
tions qu’on  donne  au  torfch  ou  cabillaud,  fi  le  shellfish  eft  fait  avec  une 
autre  eipece  de  poiflbn,  nous  ne  devons  point  nous  en  occuper  préfente- 
ment,  d’autant  qu’on  nous  a alTuré  qu’il  fe  faifait  avec  beaucoup  de  dif- 
férentes efpeces  de  bons  poiflbns  qu’on  prépare  à peu  près  comme  le 
ftockfish. 

SIS'  A l’égard  de  l’abberdahn  que  je  crois  être  fait  avec  de  petits  poif- 
fons  de  differentes  efpeces  falés  & féchés  ,il  n’en  fort  guere  du  Dane- 
marck  & de  la  bafle-Saxe. 

Des  ijfues  des  morues  , Çÿ  de  tuf  âge  qtùon  en  fait. 

975.  Quoique  pour  la  plupart  des  efpeces  de  ftockfish  on  commence 
par  retrancher  la  tète  , on  en  prépare  néanmois  quelques-uns  avec  leurs 
têtes  , qu’on  file  ou  qu’on  feche  ,fuivant  les  différentes  préparations  qu’on 
fe  propofe  de  donner  aux  morues.  Les  pêcheurs  mangent  une  partie  des 
tètes  qu’ils  retranchent , lorfqu’elles  font  fraîches , & c’eft  un  manger  affez 
délicat  ; ils  en  font  aufii  fécher  pour  leur  ufage.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  langues  & les  noues  étaient  des  mets  délicats , ainfi  nous  n’en  parle- 
rons point  pour  le  préfeiit. 
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577.  Les  femmes  ramaflent  les  foies  avec  grand  foin , pour  en  tirer 
‘huile  dont  ces  peuples  font  grand  ufage  pour  s’éclairer  pendant  leurs 
longues  nuits  d’hiver  ;il  en  entre  dans  quelques  - uns  de  leurs  mets,  & ils 
Rendent  le  furplus  aux  étrangers.  Comme  l’air  froid  favorifé  peu  la  fer- 
*«entation  , elles  emploient  la  chaleur  du  feu  pour  retirer  cette  huile. 

. 978.  Les  femmes  mettent  auffi  à part  les  ocufs,&  quelquefois  une  par- 
des  intehins.  Lorlqu’elles  les  ont  fait  fécher  , elles  les  mettent  dans  des 
tonnes } c’eli:  la  réfure  du  nord, qui  n’eft  pas  aufli  eftimée  que  celle  que 
^ont  nos  pêcheurs  : cependant  , lorfque  ces  tonnes  arrivent  à Nantes  , avant 
vendre  cette  réfure  pour  la  pèche  des  fardines , on  vuide  les  barrils,  on 
ôte  ce  qui  ne  parait  pas  propre  à faire  cet  appât , & on  remet  en  barrils 
qu’on  a choili. 

979.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fe  fèrvait  quelquefois  des  arêtes  des 
tnorues  pour  étendre  le  poiflbn  , lorfqu’on  manque  de  grave  c’ell  un  pis- 
aller,  car  la  grave  eft  bien  meilleure. 

98O;  Quand  les  arêtes  ont  fervi  à eet  ufàge , dé  pauvres  gens  les  ra- 
ttialfent  pour  les  brûler , faute  de  bois  ; mais  dans  les  contrées  mertdio- 
uales  de  l’Islande,  qui  font  les  plus  peuplées  de  l’isle,  parce  que  la  pêche  y 
•h  plus  abondante , on  y a pour  cette  raifbn  befoin  de  plus  de  vaches 
^u’ailleurs  ; cependant  la  récolte  de  l’herbe  & du  foin  n’y  eft  pas  confidé- 
fable.  Pour  y fuppléer , les  habitans  ont  coutume  de  donner  aux  vaches 
le  bouillon  du  poilTon  qu’ils  font  cuire , & même  les  arêtes  , après  les  avoir 
amollies  par  la  coidbn.  Ces  animaux  y fout  fi  bien  accoutumés  , qu’ils  pren~ 
nent  cette  tem/ée  avec  empreiTement  ; & celles  qui  en  ufent , ont  beaucoup 
de  lait  que  les  habitans  trouvent  fort  bon , apparemment  parce  qu’ils  font 
accoutumés  au  goût  du  poitfon  ; car  il  n’eft  pas  douteux  que  le  lait  doit 
participer  de  l’odeur  & du  goût  delà  nourriture  qu’on  donne  aux  beftiaux.. 
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Marneras  de  pcclur  la.  morue  dans  les  differentes  parties  de  d Europe  feptentrwi. 
nali  par  les  naturels  du  pays. 

58r.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  pèche  du  torfeh  , qu’on  fait  dans  le 
pord  , ne  différé  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  pratiquons  dans  l’Amérique 
feptentrionale,  t^eft-à-dire  , qu’elle  fe  fait  avec  des  lignes  fimples  , de  grolfes 
cordes  & des  filets.  Lorfque  la  mer  n’eft  pas  trop  agitée  , trois  matelots 
le  mettent  dans^  de  fort  petits  bateaux  qui  otU  douze  à quatorze  pieds  de 
foivg  , du  port  d’environ  deux  ou  trois  tonneaux  ; ils  les  nomment  fckuts ,, 
I , &üs  pêchent. avec  des.  lignes  ûniples.,, à unie  petite  diftauce; 
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de  la  côte.  Chaque  pécheur  met  fouvent  quatre  lignes  à la  mer  , deux  has- 
bord  ^^c  deux  liribord. 

982.  Comme  ce  font  ordinairement  les  petits  poiflbns  qui  donnent  à 
la  côte,  leurs  lignes  Ibnt  fines,  & leurs  haims  aflez  petits  : auflî-tôt  qu’ils 
fentent  qu’un  poifson  a mordu , ils  tirent  la  ligne , & fur-le-champ  en  mouil- 
lent une  autre  qu’ils  ont  toute  prête  ; ce  qui  fe  fait  avec  une  promptitude 
furprenante.  Pour  ne  point  perdre  de  tems,  un  homme  de  l’équipage  qui  ne 
pèche  point,  eft  chargé  d’étèter  les  torfchs , de  jeter  les  brouilles  à la  mer, 
& quelquefois  de  préparer  des  haims  amorcés  ; les  autres  préparations  dont 
nous  avons  parlé  fe  font  à terre. 

983-  Quand  ils  fe  propofent  de  s’écarter  davantage  du  rivage , ou 
quand  la  mer  eft  plus  agitée,  ils  prennent  des  fchuts  plus  forts,  du  port 
de  quatre  ou  cinq  tonneaux,  fe  mettent  dedans  quatre  ou  cinq  pêcheurs, 
& vont  prefque  toujours  à la  rame , quand  ils  parent  une  petite  voile  , leurs 
avirons  leur  fervent  de  mâts. 

t 984*  S’ils  ont  intention  d’aller  établir  leur  pèche  dans  des  parages  éloi- 
gnés , ils  fe  mettent  huit , dix  ou  douze  hommes , dans  des  bateaux  du  port 
defèptàhuit  tonneaux,  qu’ils  nomment  feules,  & ils  embarquent  quel- 
ques vivres  qui  confiftent  en  farine  d’orge  ou  defeigle,  dont  ils  font  une 
efpece  de  bouillie  qu’ils  mangent  avec  du  poifson  ; ils  prennent  aufti  un 
peu  d’eau-de-vie  de  grain  & du  tabac  qu’ils  trouvent  quelquefois  à échan- 
ger pour  du  gibier. 

98T-  Ils  amorcent  leurs  haims  avec  des  harengs , des  fardines  & d’autres 
petits  poifsons  qu’ils  pêchent  avec  des  faines  ; au  défaut  de  poifsons , ils 
amorcent  avec  des  moules  qui  font  quelquefois  afsez  grofses  pour  que  cinq 
ou  fix  fuffifent  pour  amorcer  un  haim  ; d’autres  fois  il  en  faut  dix  : ils  amor- 
cent encore  avec  de  gros  vers  noirs  , qu’ils  ramafsent  fur  le  fable  à la  mer 
bafse. 

98fj.  Quoiqu’il  foit  par-tout  nécelsairc  d’avoir  de  bons  appâts  pour 
faire  une  pèche  abondante  , l’excellence  des  appâts  eft  encore  plus  impor- 
tante dans  le  nord  , où  communément  le  torfeh  n’eft  pas  affamé  j ils  mor- 
draient rarement  aux  haims  , fi  on  ne  les  amorçait  qu’avec  des  breuilles  de 
morue. 

987.  A l’occafion  de  la  pèche  aux  haims , il  eft  bon  d’être  prévenu  que 
quand  les  torfchs  font  effrayés , étant  pourfuivis  par  de  gros  poifsons,  il* 
ne  mordent  pas  aux  appâts  qu’on  leur  préfente  j mais  quand  leur  frayeur 
eft  pafsée,ils  deviennent  voraces les  pécheurs  prenant  beaucoup  de 
poifsons , les  fchuts  reviennent  plufieurs  fois  à terre  dans  une  journée. 

988-  On  fait  encore  dans  le  nord  la  pêche  du  torfeh  avec  de  greffes 
sordes  tendues  par  fond  j il  y en  a qui  ont  jufqu’à  1000  braffes  de  longueur  , 
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^ qui  portent  vingt'  à trente  douzaines  d’haims  î on  attache  au  bout  de 

niaîtrefle  corde  une  grofle  pierre  pour  la  tenir  fixe , & l’on  met  à 1 autre 
bout  une  ligne  qui  porte  à fon  extrémité  une  outre  pleine  dair  qu  ils  nom- 
uient  bloque,  ou  une  petite  barrique  vuide  pour  fervir  de  fignal  & indiquer 
oùeft  la  grofle  corde  quand  on  la  veut  relever  5 quelquefois  , au  heu  de 
cette  bouée  , ils  amarrent  la  ligne  à un  rocher  ou  a un  pieu  , comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  première  fedion , pr^iere  partie.  ^ r r 

989.  Les  pêcheurs  du  nord  de  l’Ecofle  font  cette  meme  peche , & fe  fer- 
ment auflî  quelquefois  d’outres  pour  leurs  bouees. 

990. '  Les  haims  étant  amorcés  de  bons  appâts  , on  tend  ces  cordes  le  ma- 

5 & on  les  releve  à midi  > fouvent  les  trois  quarts  des  haims  font  garnis 

detorfchs  ou  d’autres  bons  poiflbns;  fur-le-champ  011  renouvelle  les  appâts , 

& on  remet  la  corde  à la  mer  pour  relever  le  foir. 

991.  On  ne  peut  tendre  ces  grofles  cordes  qu’à  une  petite  dittance  de 
la  côte , & à un  endroit  où  il  n’y  a pas  une  grande  profondeur  d’eau  , & 
pour  cette  raifon  il  ne  s’y  prend  ordinairement  que  de  petits  torlchs , pour 
prendre  de  grofles  pièces,  il  faut  fe  fervir  de  lignes  fimples , & le  porter 

plus  au  large.  „ , ^ . r • • j 

992.  Il  arrive  quelquefois  que  les  torlchs,  fans  etre  pourliiivis  par  de 

gros  poiflbns,  fe  ralTemblent  en  quantité  dans  une  anfe;  les  pêcheurs  ne 
manquent  pas  de  s’y  établir , non-feulement  parce  qu’ils  y font  une  bonne 
pèche  , mais  encore  , parce  qu’ils  y trouvent  des  lieux  commodes  pour  la 
préparation  de  leur  poiflbn. 

993*  Quand  les  torfchsfont  pourfuivis  par  de  gros  poiflbns , ils  fe  retirent 
en  grande  quantité  dans  les  anfes , & quelquefois  avec  tant^  de  précipita- 
tion , que  plufieurs  échouent  à la  côte;  comme  ils  font  effrayés , ils  ne  mor- 
draient pas  aux  haims,  ce  n’eft  donc  pas  la  circonftance  où  il  convient'de 
s’en  fervir  ; mais  dans  ce  cas  , les  pêcheurs  tendent  le  foir  des  filets  par  le 
travers  de  ces  anfes , & quand  ils  les  relevant  le  lendemain  , ils  y trouvent 
ordinairement  une  grande  quantité  de  torfchs. 

994.  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  fur  la  pêche  du  torfch 
au  nord  de  l’Europe , nous  ferons  remarquer  que  le  poiflbn  eft  gras  & 
bien  nourri  ,iurqu’à  ce  qu’il  jette  fon  frai:  quand  le»  torfchs  ont  peu  refte 
à la  côte  , ils  font  gras  & de  bon  goût;  mais  ils  deviennent  maigres  quand  ^ 
ils  y retient  long-tems. 

99L  Dans  une  partie  de  ces  parages  on  ne  pêche  a la  ligne  fimple  que 
de  jour  ; mais  comme  palTé  ce  tems  , les  nuits  ne  fout  point  obfcures  , on 
pêche  indifféremment  le  jour  & la  nuit.  Cependant  les  pêcheurs  ne  fe  portent 
fur  les  grands  fonds  que  le  jour,  & ils  fe  tiennent  la  nuit  près  de  la  côte 
& dans  les  anfes , où  il  n’y  a que  fept  à huit  brafles  d’eau. 

Tome  X,  B b 


154 


TRAITE’  DES  PECHES.  Partie  Ib 


99^.  Quand  les  chaloupes  font  chargées  de  poilTon , il  n’importe  de  quell® 
façon  il  ait  été  pris  , les  pêcheurs  viennent  le  décharger  au  bord  de  la  mer» 
ils  le  partagent  entr’eux  , & chacun  prépare  fon  poiflbn  comme  il  le  juge 
à propos , en  fuivant  les  différentes  méthodes  que  nous  avons  indiquées. 

997'  Nous  remarquerons  encore  fur  les  pèches , confidérées  générale- 
ment, que  fouvent  les  glaces  qui  occupent  les  côtes , empêchent  de  faire 
la  pèche  proche  les  terres , pendant  qu’on  peut  la  pratiquer  au  large  , ce  qui 
fait  que  les  pêcheurs  qui  reftent  dans  leurs  vaifseaux  pour  pêcher  & pré- 
parer leurs  morues  en  vert,  peuvent  faire  leur  métier,  lorfque  les  habitans 
des  isles  en  font  empêchés  par  les  glaces. 

998>  Après  avoir  }eté  un  coup  d’œil  général  fur  les  façons  de  pêchef 
des  habitans  de  l’Europe  fcptentrionale , je  vais  dire  quelque  chofe  de  par- 
ticulier fur  les  pêches  des  différens  peuples  de  ces  vaftes  pays. 

Helygeland  , ou  Holy-island.. 

999.  Helygeland  ou  Holy-  island , eft  une  petite  îsle  de  la  partie  occi- 
dentale du  royaume  deDanemarck.  Les  pêcheurs  qui  y font  établis , amor- 
cent leurs hairos  pour  la  pêche  du  cabillaud  avec  de  l’aigrefin;  ils  mettent 
leurs  haims  à la  mer  pendant  la  durée  d’une  marée;  ils  prétendent  que  les 
morues  abandonnent  d’autant  moins  les  haims  qu’il  y a plus  de  tems  qu’ils 
ont  avalé  l’appât  ; ils- préparent  une  partie  de  leur  cabillaud  en  shellfish.», 
dont  ils  trouvent  le  débit  le  long  de  l’Elbe  & du  Werer.  ’ 

Les  isles  d'Itland  ou  Hetîand  ou  Schetland.. 

Tooo.  Ces  isles  forment  un  archipel  ; le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
des  rochers  déferts  : mais  il  y en  a quelques-unes  qui  méritent  le  nom 
d’ir/rr-  Elles  font  au  nord  de  l’EcoiTe  , & en  dépendent  » les  pêcheurs  de 
haute-Normandie  & les  Flamands  y vont  faire  la  pèche  avec  de  petits  bâ- 
timens , & les  Hollandais  avec  des  doggers  plus  forts  que  ceux  qu’ils  em- 
ploient communément  fur  le  Doggers’bank.  Outre  la  pêche,  ils  échangent 
avec  les  habitans  , du  poilTon  pour  de  la  farine , du  bifcuit , du  vin , de  l’eau- 
de-vie,  &c. 

1001.  Ces  infulaires  font  une  pêche  confidérable  de  cabillaud  , & pré- 
parent de  la  morue  feche  comme  à Terre-neuve;  pour  cela  ils  font  faurau- 
rer  leur  pbiffbn  pendant  peu  de  jours  avec  du  fel  blanc  d’Ecoffe  ; ils  ou- 
vrent, comme  à Terre-neuve , le  poilfon  dans  toute  fa  longueur,  & en  at* 
xachent  l’arête  ; mais  ils  ne  retranchent  point  la  tête. 

1002.  Pour  faumurer  lenr  puilfon , ils.  rarrangent  dans  des  caiffes  qu’ils 
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il’une  forte  faoraure  j quand  ils  jugent  qu’il  efl:  pénétré  defeU 
"S  le  mettent  égoutter  en  pile , & enfin  ils  l’expofent  fur  les  rochers  FUI, 
^S'  3 9 fe  conformant  à ce  que  nous  avons  dit  pour  la  préparation  de  ce 
PoilTon  à Terre-neuve;  mais  les  beaux tems  y font  plus  rares  & de  raoiu- 
durée. 

/003.  Comme  les  bateaux  des  Islandais  font  petits  , que  la  mer  e II  fort 
Agitée  entre  ces  isles , & que  les  nuits  y font  fort  longues  une  partie  de 
l’année  , ils  ne  pêchent  guere  l’hiver  ; au  relie  la  partie  de  leur  isle  la  plus 
abondante  en  cabillaud  , ell  la  côte  du  fud,  & à cette  côte  la  pêche  com- 
mence de  meilleure  heure  qu’ailleurs  ; c’eft  pourquoi  ils  y préparent  enllock- 
bsh  le  poilTon  qu’ils  peuvent  prendre  en  février  & en  mars  ; mais  quand  les 
chaleurs  font  trop  confidérables  pour  les  faire  fécher  , ils  les  préparent  au 
fel. 

1004.  Ils  vendent  aux  étrangers  des  poilTons  frais  , & de  préparés  de  dif- 
ferentes maniérés  & de  différentes  efpeces  ; car  ils  prennent  de  petits  lin- 
gues, des  aigrefins,  des  lieux  de  Bretagne  qu’ils  nomment  merlus, 
falent  de  toutes  ces  efpeces  de  poilTons. 

looç.  Comme  ces  isles  font  par  les  60  ou  61  degrés,  ils  confomment 
beaucoup  d’huile  pour  s’éclairer  pendant  les  longues  nuits  d’hiver  j c’eft 
pourquoi  ils  en  ont  peu  à vendre. 

Des  Orcades. 

ïooS.  Les  isles  Orcades  forment  encore  un  archipel;  elles  dépendent 
de  TEcoffe  , dont  elles  ne  font  éloignées  vers  le  nord  que  de  fept  à huit 
milles,  & elles  s’étendent  vers  le  fud  jufqu’à  cinquante  milles  des  isles  de 
Schetland.  Il  y a trop  de  courans  entre  les  Orcades  pour  y faire  la  pèche  , 
ou  au  moins  elle  y efl  pénible  & dangereufe  ; c’etl  pourquoi  les  habitans 
de  ces  isles  ou  fe  louent  pour  faire  la  pêche  , ou  vont  dans  d’autres  pa- 
rages pêcher  pour  leur  compte. 

De  l’Islande. 

1007.  L’Islande  efl  une  des  plus  grandes  isles  de  l’Europe , on  eflims 
qu’elle  a 500  lieues  de  circonférence  , 100  lieues  de  long,  y S lieues  de  large 
nord  & place  à 65^  degrés  de  latitude  nord , & 300  de  longi- 

tude ; elle  efl  traverfée  par  des  chaînes  de  montagnes , & femble  n’ètre 
quune  maffe  de  rochers  accumulés  fans  ordre,  entre  lefquels  il  y a des  gla- 
ces qui  ne  fondent  point  : c’cfl  cependant  dans  cette  isle  que  fe  trouve  le 
*ttont  Hecla  > volcan  très  - confidérable , qui  quelquefois  fait  des  éruptions 
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terribles.  Ilya  qà&  là  des  fources  très-ehaudesfii)&  d’autres  fort  froides» 
ainfî  la  glace  & le  feu  , ces  deux  contraires  fe  trouvent  pèle- mêle  dans  cette, 
isle  } cependant  il  y a quelques  prairies  allez  belles  ou  l’on  éleve  des  beC- 
tiaux.  La  mer  tout  autour  de  cette  isle  efl  très  - poilTonneiife,  on  y prend 
des  cabillauds  ou  torfchs  prefqu’aulfi  bons  que  ceux  du  grand. banc  , fur- tout 
quand  on  s’écarte  un  peu  de  la  côte. 

1008.  Les  Islandais  font  leurs  pêches  jufqu’^à  trois  lieues  au  large , à peu; 
près  comme  à Terre-neuve , mais  pas  fi  commodément.  Il  y régné  des  vents, 
confidérables  qui  ne  permettent  pas  de  Ibrtir  avec  les  petits  bateaux  du; 
pays  qu’on  nomme  fchuts  ; & quand  on  pêche  dans  les  grands  fonds  , il  ar- 
rive fouvent  que  des  poiflbns  voraces  coupent  les  lignes,  avec  leurs  dents^ 

1009.  On  prétend  que  les  torfchs  parcourent  toute  la  circonférence  de: 
l’isle  dans  les  dilTérentes  faifons  ; au  moins  éit-il  certain  qu’en  cherchant 
les  dilférens  polies,  on  peut  prendre  des  torfchs  toute  Tannée;  mais  ce- 
n’eft  que  pour  la  confommation  du  pays.  Sur  les  côtes  méridionales  de 
Tisle  la  pêche  commence  en  février,  & fe  peut  continuer  jufqu’en  mai  : alors 
les  habitans  des  côtes  de  l’eft  & du  nord , la  pêche  n’étant  pas  praticable, 
fur  leur  côte,.reraflerablent  à la  côte  méridionale;  vers  la  mi-mai  ils  retour- 
nent dans  leur  pays  : car  pour  préparer  du  ftockfish  , la  vraie  faifon  eft  der 
puis  le  commencement  du  mois  de  mai  jufqu’à  la  récolte  des  foins. 

IQIO.  Les  Islandais  qui  s’éloignent  peu  de  la  côte  pour  revenir  à terre' 
préparer  leurs  poilTons  , ne  peuvent  pas  commencer  leurs  pêches  avant  le,- 
mois  de  mai , à caufe  des  glaces  du  Groenland  qui  font  poulTées  à la  côte- 
orientale  où  la  pèche  eft  la  plus  abondante  ; mais  les  pêcheurs  étrangers, 
qui  tiennent  le  large  , pêchant  dans  leurs  bàtimens , & y préparant  leurs, 
poifons  , peuvent  commencer  leur  pêche  beaucoup  plus  tôt;  ils  doivent  ef- 
îàyer  de  fe  rendre  au  lieu  de  la  pèche  dans  le  mois  d’avril,  & ils  peuvent: 
continuer  jufqu’en  août. 

joii,  Quanu  les  Islandais  ont  du.  fel  & des  barrils,  ils  préparent  quel- 
ques morues  en  vert  & en  tonne  ; fi  les  barrils  leur  manquent ils  font 
de  la  morne  feche  comme  à Terre-neuve;  mais  comme  les  barrils  & le. 
fel  leur  manquent  fouvent , ils  préparent  leur  torfeh  en  rondfish  pendant 
les  mois  de  mai  & de  juin.  Lorfque  les  chaleurs  le  font  trop  fentir,  ils. 
f ont  du  flackfish  , ouvrant  les  torlchs  dans  toute  leur  longueur  » comme  nous, 
Tavons  expliqué. 

Norwege-. 

1012.  La  Norwege  eft  un  royaume  qui  appartient  au  roi  de 
marck  : on  y fait  de  grandes  pèches  de  morue , principalement  depuis  quinze 
lieues  au-dellùs  de  Bergheii  jufqu’à  Textrêmité  nord  de  la  Norvège-  Cette 
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pèche  commence  les  premiers  jours  de  janvier  à Wardhus,&  tout  le  long 
de  la  côte  juiqu’au  cap  Nord  5 mais  le  torich  donne  plus  abondamment  dans 
ces  parages  au  commencement  du  mois  de  marsj&  la  peche  s y continue 
jufqu’à  la  fin  d’avril  ; enfuite  ces  poidons  fe  rangent  le  long  de  la  côte  jui- 
911  a la  hauteur  de  Berghen  , à quinze  lieues  plus  au  fud , où  après  avoir 
Jeté  leurs  œufs  ,ils  fe  retirent  à la  grande  nier. 

1013.  La  plus  grande  pêche  de  la  morue  fe  fait  donc  en  Norwege  en- 
tre l’Indeneffe  & Wardhus,&  elle  eft  d’autant  plus  abondante  qu’on  s’ap- 
proche plus  de  Wardhus  du  côté  du  nord.  Un  grand  nombre  de  Norvé- 
giens de  différens  endroits  s’y  rendent  en  automne, 

1014.  Cette  pèche  fe  continue  jufqu’à  ce  que  les  glaces  ne  leur  per- 
mettent plus  de  pécher  à la  côte  j alors  ils  fe  retirent  le  long  de  quelques 
isles  éloignées  de  la  terre  de  deux  a trois  milles  ou  les  glaces  n incommo- 
dent point,  & ils  y continuent  leur  pêche  jufquau  mois  de  mars  que  les 
glaces  quittent  la  terre  ferme  & charient. 

1017.  Les  pêcheurs  du  nord  de  Drontlieim  vont  donc  vers  noèl  au  Fin- 
marck , gouvernement  de  ‘Wardhus  , avec  des  bateaux  d’environ  huit  ton- 
neaux , montés  de  dix  à douze  hommes  ; ils  font  la  pêche  dans  les  anfes  ou  la 
morue  fc  retire, ils  la  fechent,  puis  s’en  retournent  chez  eux  en  avril,  avec 
leur  ftockfish  rond  qiü  eft  eftimé , & qui  peut  fe  conferver  huit  ou  dix  ans  fans 
s^altérer.  Ainfi  quoiqu’ils  aient  confommé  une  partie  de  leur  pêche  pour  fe- 
nourrir,  ils  en  emportent  non-feulement  pour  leur  provifîon  , mais  encore 
pour  en  vendre  beaucoup  aux  étrangers.  On  ne  prépare  le  ftockfish  que  depuis 
îe  mois  de  janvier  julqu’à  la  fin  d’avril  jle  poiflbn  qu’ou  pêche  enfuite  fe  tranche 
en  deux  pour  en  faire  du  rorifehier.  On  aifure  que  les  Norvégiens  tranf- 
Portent  beaucoup  de  leurs  poiffons  à Drontheim  & à Berghen  qui  font  les. 
entrepôts  de  cette  marchandife  > ils.  les  mettent  dans-  des.  tonneaux  d’une 
énorme  grandeur.  _ 

1016.  On  dit  qu’on  prend  fur  certains  fonds  de  roche  par  cinq  branes 
d’eau, une  autre  efpece  de  torfeh  qui  a quatorze  à dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur , que  là  chair  eft  ferme  délicate , mais  qu’il  n’eft  pas  bon  à faire 
du  ftockfish  , qu’il  en  faut  faire  du  rodfchier , ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
n’eft  pas  un  vrai  torfeh. 

1017.  Mais  le  long  du  Nordiand  qui  commence  à cent  cinquante  lieue& 
au  delà  de  Drontheim  , trois  à quatre  hommes  qui  fe  mettent  dans  des 
Ichuts  , prennent  à la  ligne  des  torfçhp  de  vingt  à vingt-huit  pouces  de  Ion-* 
gueur , non  compris  la  tète , à ils  reviennent  trois  à quatre  fois  à terre 
chargés  de  poiflbn. 

IOi8-  Suivant  différentes  eirconftances  les  pêcheurs  fc  fervent  de  lignes 
Cmplesou  de  groffes  cordes  ou  de  fiJets,.  comme  nous  l’avons  expliqué» & 
pUillcurs  confervent  la  tête* 
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1019.  Quand  les  Norwégiens  vuident  leurs  torfchs^ils  réfervent  Toî- 
gneufement  les  foies  pour  en  fajfe  de  l’huile,  & les  œufs  pour  la  réfures 
ils  les  apportent  avec  leur  ftockfish  à Drontheim  & à Berghen  où  il  s’en 
fait  de  grands  achats  par  les  marchands  forains , & fur-tout  par  les  com- 
mis des  comptoirs  des  villes  anféatiques. 

1020.  On  fait  que  plufieurs  peuples  du  nord  que  la  rigueur  du  climat 
prive  de  faire  des  récoltes  de  grains  , fe  nourriflent  en  grande  partie  de  poiC- 
fon  fec  qu’ils  imbibent  tantôt  avec  de  l’huile  ou  de  la  graifle  de  poilTon , & 
dans  les  pays  où  il  y a des  pâturages , avec  la  graifle  des  animaux  qu’ils  éle- 
vent , ou  avec  du  beurre. 

1021.  Dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  la  Norwege,  on  fait  fécher 
le  poiflbn  au  ventj  alors  on  le  nomme  fkirping , & il  tient  pareillement  lien 
de  pain. 

1022.  La  Norwege  n’eft  pas  le  feul  endroit  où  l’on  fenourriiTe  de  poif- 
fon  fec.  Les  Arabes  de  la  province  d’Aden , & ceux  qui  habitent  les  isles 
du  golfe  de  Perfe,  quoiqu’ils  aient  des  beftiaux  aflez  abondamment  , font 
fécher  des  fardines  au  foleil , & font  des  efpeces  de  gâteaux  avec  des  poiC. 
fons  qu’ils  pilent  pour  en  faire  comme  une  efpece  de  farine  : ils  font  en- 
core fécher  ces  gâteaux  au  foleil , ce  qui  forme  une  partie  confidérable  de 
leur  nourriture. 

1023.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’il  y a beaucoup  de  poif. 
fon  , & fur-tout  de  torfehs  fur  les  côtes  de  Norwege  ; on  y peut  pratiquer 
la  pèche  dans  toutes  les  faifons  de  l’année . & y préparer  de  la  morue  verte  ; 
d’ailleurs  , comme  il  y a beaucoup  de  bois , on  pourrait  y faire  des  vi- 
gneaux , des  échafauds  & des  cabaneaux  pour  ferrer  le  poiflbn  ; ainfî  il  fe- 
rait très-aifé  d’y  préparer  du  poiflbn  fec,  & on  pourrait  primer  les  pê- 
cheurs de  l’Amérique  feptentrionale  dans  toutes  les  places  où  fe  fait  le 
plus  grand  débit  de  ce  poiflbn , d’autant  que  la  pêche  peut  commencer  en 
janvier  , & fe  continuer  jufqu’en  avril  :faifon  très  - favorable  pour  le  defle- 
ehement  du  poilTon. 

Pèche  des  Rtijfes. 

1024.  Les  Rufles  établis  du  côté  de  la  mer  Blanche , mettent  dehors 
vers  le  mois  de  juin  quantité  de  bateaux  avec  lefquels  ils  vont  par  la  ri- 
viere  de  Tilza  gagnera  l’oueft  le  cap  Candenos  appartenant  aux  Mofeovites, 
& qui  s’avance  dans  l’océan  vis-à-vis  la  Laponie , ils  y font  une  pèche  de 
torfeh  aflez  confidérable. 

102^.  Les  Rufles  qui  bordent  la  Baltique  font  de  grands  pêcheurs;  mais 
comme  les  torfehs  qu’on  prend  dans  cette  mer  font  petits , ils  eifaient  de 
vendre  leurs  poiflbns  frais  à leurs  voifins.  Q^iand  ils  ne/trouvent  pas  k 
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*'en  défaire  , ils  les  vuident  & les  iorit  fécher  en  les  fufpendant  avec  une 
torde  au-deflus  de  leurs  fourneaux  ou  de  leurs  poëleS. 

1026.  Au  reftejje  n’oferais  décider  fi  les  poiÔbns  qu’on  prend  pour 
torfch  dans  la  Baltique  font  de  jeunes  poifl'ons  de  cette  efpece  , ou  des  poif- 
^ons  d’autres  efpeces  & de  la  même  famille  , comme  colins , aigrefins  , &c- 

1027.  C’est  à Kola , port  de  mer  de  la  Laponie  Mofcovite , que  les  RuC- 
^es  font  leur  plus  grande  pêche  de  torfch.  Cette  côte  eft  fi  fournie  depoit 

î qu’ils  ont  bientôt  rempli  leur  petite  barque  fans  s’écarter  de  plus 
d’une  lieue.  Comme  les  poilfons  ne  font  pas  gros,  ils  pêchent  avec  des 
%nes  qui  font  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume  , & de  petits  haims  qu’ils 
amorcent  ordinairement  avec  du  foie  de  torfch.  Quand  leur  bateau  ell 
plein  , ils  regagnent  la  terre  , éventrent  & vuident  leurs  torfchs,puis  les 
font  iecher  foit  à l’air  comme  les  Norvégiens , ou  fur  leurs  fourneaux, 
ce  qui  fait  du  ftockfish  fumé  ; car  s’ils  emploient  du  fel  pour  la  prépara- 
tion de  leurs  torfchs  , ce  n’eft  que  depuis  peu. 

Ï028.  Il  y a des  RulTes  établis  à Kola  qui  font  des  conventions  avec 
les  Lapons  pour  leur  fournir  du  poiffon  frais  feulement  vuidé  , en  échange 
de  farine , d’eau-de-vie  de  grain  & autres  vivres  ,&  les  Ruffes  qui  re- 
çoivent ce  poilTon  achèvent  de  le  préparer.  On  conduit  pendant  l’hivér 
fur  des  traîneaux  & avec  des  rennes,  beaucoup  de  ces  poiflbns  à Saiftt-PéterC- 
bourg  pour  l’approvifionnement  des  vailfeaux  & galeres  qu’on  arme  pour 
1^  Baltique.  On  conduit  de  même  de  ce  ftockfish  à Archangel , port  confî- 
dérable  de  Mofcovie  , où  il  fe  fait  un  grand  commerce.  Il  y a dans  lâ  baie 
de  Kola  une  prodigieufe  quantité  de  poiflbns;  on  en  prend  à la  côte  de 
petits  avec  des  faines  , & un  peu  plus  avant  en  mer,  comme  une  ou  deux 
lieues , avec  des  lignes  qui  ne  font  pas  plus  grofses  que  des  tuyaux  de 
plume , & de  petits  haims  qu’on  amorce  fouvent  avec  des  foies  de  torfch. 
On  afsure  qu’en  s’écartant  de  la  côte  & tirant  du  côté  de  l’isle  des  pêcheurs, 
®n  y trouve  de  plus  gros  torfchs. 

1029.  Comme  il  eft  ford  de  la  riviere  de  Kola  des  bâtiraens  Hollandais 
& Hambourgeois  , chargés  de  torfch  falé , on  a cru  que  les  Rufses  & les 
Lapons  préparaient  des  poifsons  au  fel  ; mais  ces  bâtimens  avaient  acheté 
leur  poifson  des  naturels  du  pays  , & ils  l’avaient  préparé  avec  du  fel  qu’ils 
avaient  apporté  dans  leurs  bâtimens. 

^030..  Le  pomuchd  des  Pruffîens  eft  un  très-petit  torfch  ou  cabillaud  qui 
® grisâtre,  un  peu  doré  & marqué  de  quantité  de  taches  ,les  unes  brunes 
& ^es  autres  noires.  La  chair  de  ce  poifson  eft  délicate , fur-tout  à ceux 
qu  on  prend  dans  la  Baltique  du  côté  de  Lubeck  ; ils  font , à ce  qu’on  afsure, 
fl  une  couleur  plus  claire  en  été , 6t  plus  grife  en  hiver.  Les  commis  Da- 
siois  pour  le  commerce  d’Islande  en  font  quelquefois  fécher  pour  leur 
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compte,  comme  on  fait  le  flockfish , & ce  poifson , qu’ils  nomment 5 
eft  un  excellent  manger  qu’on  envoie  en  préfentà  Copenhague. 

Sur  le  commerce  de  la  morue  du  nord, 

1031.  La  plus  grande  conlbmmation  du  ftockfish  & du  klippfish  de 
Norwege , ainfi  que  du  ftockôsh  d’Islande , fe  fait  dans  les  endroits  où 
l’on  arme  le  plus  de  bâtimensjon  en  tranlporte  aufli  dans  les  pays  ca- 
tholiques de  l’Allemagne.  On  en  débite  le  long  de  la  Baltique  j & comme  ce 
poifson  fec  fe  conferve  très-bien  , il  en  pafse  en  Provence , dans  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique , en  Efpagne  , en  Portugal  & au  Levant. 

1032.  La  compagnie  de  Danemarck  qui  réfide  à Copenhague  a feule 
le  privilège  de  vendre  le  ftockfish  d’Islande  dans  tout  le  Danemarck,  & 
d’en  débiter  aux  étrangers  j aucun  des  fujets  du  roi  ne  peut  en  tharger  en 
Islande  qu’il  n’ait  fa  cargaifon  complété. 

1033.  A l’égard  de  l’abberdahn  qui  eft  fait  avec  de  petits  poifsons  ,je 
crois  de  diverfes  efpecesjil  n’en  fort  guere  du  Danemarck  & de  la  bafse- 
Saxe. 

1034.  Ceux  de  Berghen  en  Norwege , & de  Gluckftad  fur  l’Elbe , font 
quelque  commerce  en  Islande  ; les  premiers  vendent  du  ftockfish  aux  An- 
glais, Hollandais , &c.  & par  un  ancien  accord,  ils  en  fournifsent  à un  pris 
réglé  , à une  fociété  de  marchands  de  Hambourg , qui  en  vendent  aux  etran- 
gers , à qui  il  n’eft  pas  permis  d’en  faire  la  traite  ; cependant  les  Anglais , 
les  Hollandais  & les  Français  ne  laifsent  pas  d’en  acheter,  mais  feulement 
aux  endroits  fitués  vers  le  Groenland , où  ce  commerce  n’eft  pas  défendu. 

103  f.  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  des  dif- 
férentes fortes  de  ftockfish  qui  font  connues  dans  le  commerce  , fur-tout  etî 
Hollande , & voici  les  éclairciffemens  que  M.  Allamand  a bien  voulu  me 
donner  à ce  fujet. 

1035.  Les  marchands  Hollandais  vendent  de  trois  fortes  de  Jîockvîsh  : 
c’eft  ainfi  qu’ils  écrivent  le  mot  Jlockfish.  Le  premier  , fuivant  eux  , fe  pré- 
pare avec  le  cabillaud  qui  eft  X'afillus  major  vulgaris  de  Willughby  5 le 
fécond , qu’ils  nomment  rondvish , avec  une  forte  de  petit  cabillaud.  Je  crois 
que  ce  ftockvish  ne  différé  de  l’autre  que  par  la  préparation  , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  La  troifieme  efpece  de  ftockvish  eft , fuivant  eux , faite 
avec  le  poifTon  que  les  Hollandais  appellent  lingue , qu’Artedi  nomme  g^^"" 
dus  dorjo  diptery^o  y ore  cirrato  ^ maxilla  Juperiore  longiore  j c eft  \ajilLus  lott“ 
gus  de  Willughby,  dont  nous  parlerons  dans  un  chapitre  qui  lui  eft  deftine. 
Au  refte , on  fait  que  les  marchands  ne  font  point  naturaliftes  , & qu  ils 

s’occupent  de  connaître  la  bonne  condition  de  leur  marchandife  , fans 
^ sembarraii® 
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^’embarnifler  ni  de  la  nature  du  poiflbn  avec  lequel  on  la  fait  ,ni  des  prepa- 
•étions  qu’un  lui  donne. 

*^'37-  Les  Anglais  ne  font  guère  la  pèche  du  cabillaud  en  Islande  ; 
y portent  des  marchandifes  qu’ils  troquent  pour  du  ftockvish  pêche 
^ préparé  par  les  naturels  du  pays.  Les  Hollandais  arment  beaucoup  de 
^«imcns  pour  la  traite  du  ftockvish  au  nord.  Les  Français  y vont  faire 
pèche  avec  de  petits  bàtimens,  & ils  font  le  troc  avec  toutes  fortes  de 
'livres.  Ces  petits  bàtimens  partent  vers  la  ftn  d’aynl , & reviennent  a 
la  fin  de  juillet.  Quand  la  pêche  au  nord  n’a  pas  ete  heureufe , on  tente 
la  compléter  fur  le  Doggers’bank. 

Ï038.  Les  négocians  Hollandais  & Flamands  ne  diftinguent  dans  leur 
<îonimerce  que  trois  fortes  de  ftockvish,  le  rond  , le  long  & le  court  : c eit 
triage  fait  dans  le  ftockvish  , qui  eft  prefqiie  la  feule  préparation  du 
torfch,  dont  on  fait  le  commerce  dans  nos  provinces. 

De  la  maniéré  d'apprêter  dans  les  cuijînes  le  cabiUaud  deifecbe  fans  fel  » 
qu'on  peut  regarder  comme  du  genre  des  ftockfisb. 

1039.  On  commence  par  battre  fur  un  billot  ces  poilTons  qui  font  durs 
comme  un  bâton,  pour  les  ouvrir  en  les  réduifant  comme  en  charpie j en- 
fuite  on  les  fait  tremper  pendant  deux  fois  vingt- quatre  heures  dans  de 
f eau  ; puis  on  les  fait  cuire  à petit  feu,  en  les  artofant  peu  à peu  avec 
de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais  , & les  alTaifonnant  avec  du  fel,  du 
poivre  & de  fines  herbes  , même  un  tant  foit  peu  d’ail. 

1040.  Voilà  tout  ce  que  je  favais  fur  la  façon  d’appreter  le  ftockfishj 
mais  comme  on  en  fait  plus  d’ufage  à Strasbourg , j’ai  prie  M.  de  Rege- 
morte  de  vouloir  bien  me  donner  des  éclaircilferaens  fur  ce  point. 

1041.  Il  me  marque  qu’on  connaît  à Strasbourg  trois  eîpeces  de  poiC. 
fons  defféchés,  fa  voir  , un  qu’ils  nomment /wer/a  ; c’eft  peut-être  le  merlu 
defleché  dont  je  parlerai  dans  un  autre  chapitre  ; l’autre  s’appelle  langling^ 
o\i  Lin^lng  : c’eft  peut-être  le  lingue  defleché  j & enfin  le  Jîockfish,  qui 
eft  le  cabillaud  deiféché.  Je  dis  ici  peut-être  par-tout,  parce  que  les  mar- 
chands n’ont  pas  pu  indiquer  à M.  de  Regemorte  avec  quels  poiflbns  on 
faifait  ces  poiifons  fecs.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  fe  préparent , a peu  de 
ehofe  près , de  la  même  façon  ; feulement  le  langling  eft  plus  délicat  que 
le  ftockfi&h.  Quand  il  eft  bien  apprêté  , il  devient  fi  blanc  , qu  au  pre- 
mier coup-d’oeii  on  le  prend  pour  des  morceaux  de  gelee. 

^ 104^'  Le  langling  eft  plus  long  que  le  ftockfish  ; il  eft  fendu  prefque 
jufqu’à  la  queue  , où  il  ne  refte  qu’un  petit  bout  d’arête.  Il  faut  commen- 
cer par  battre  ces  fortes  de  ftockfish  doucement  pendant  un  quart-d’heyrei 
Tome  X,  Ç ç 
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il  faut  battre  plus  fort  & plus  long-tems  celui  qui  eft  fort  dur.  On  pré- 
féré leau  de  citerne  & celle  de  pluie,  à celle  de  riviere  , de  fource  & de 
puits  ; on  laifle  le  poifson  tremper  deux  jours  dans  l’eau  , la  renouvel- 
lant  de  tcms  en  tems;  au  bout  de  ce  tems,  on  le  lave  dans  une  nouvelle 
eau , & on  le  met  cuire  dans  un  pot  avec  quelques  oignons  & clous  de 
girofle , comme  on  ferait  un  morceau  de  bœuf  j mais  il  faut  éviter  que 
leau  bouille.  Il  n’y  faut  point  mettre  de  fel , qui  raccornirait  le  poifson 
comme  un  morceau  de  cuir  j on  découvre  le  pot  de  tems  en  tems  pour 
"ecumer.  Quand  on  efl;  prêt  de  fervir , on  tire  du  pot  les  morceaux  le* 
^ ceux  qui  ont  confervé  le  plus  de  coiififlance  , & on  le* 
pofefur  ceux  qui  fe  font  dépecés  î avec  du  beurre  bien  frais,  on  y fait 
une  iauce  en  le  faifant  fondre  dans  une  purée  de  pois  très-légere  > on  afsai- 
lonne  cette  fauce  avec  du  fel , du  poivre  , du  perfil  haché,  &fi  l’on  veut, 
un  anchois  ; on  verfe  la/auce  très-chaude  fur  le  poifson  qu’on  a fait  cuire. 

X043.  Autre  façon  d’accommoder  le  ftockfish.  Après  l’avoir  battu 
comme  il  a ete  dit , on  fait  fuflfifàmment  de  leflive  avec  de  la  cendre  de- 
hêtre  , pour  que  le  poifson  puifse  baigner  dedans  j on  le  laifse  tremper  dans 
cette  leiîlve  pendant  vingt-quatre  heures , il  fe  gonfle  & s’attendrit;  après 
ce  tems  on  retire  le  (tockfish  de  lalellive  , & on  le  met  tremper  pendant  deux 
©U  trois  |ours  dans  de  l’eau  de  pluie  qu’on  change  de  tems  en  tems. 

1044.  Ensuite  on  nettoie  bien  le  ftockfish;  pour  cela  o«  ôte  toutes 
les  arêtes,  la  peau,  & tout  ce  qui  eft  noir  & ne  parait  pas  propre-,  oit 
fait  enfuite  cuire  le  poiflbn  dans  de  Peau,  qu’on  fait  ifeulement  frémir 
pendant  une  demi-heure;  on  le  dreffe  fur  un  plat , & l’on  y fkit  une  hiuce 
avec  du  beurre,  un  peu  d’oignon,  du  poivre  & du  fel. 

I04f.  On  prépare  -de  même  de  ftockfish  qu’on  nomme  à Strasbourg 
langli^g  ou  A;7g/i/ig;.c’eft  un  platfish.  On  le -fait  tremper  dans  de  l’eau 
fraîche  peiuknt  une  demi-heure;  on  l’en  retire  pour  le  faire  fâcher  pen- 
dant douze  heures  ; enfuite  on  le  bat,  oîi  le  palTe  à la  leffive , comme  il 
a ete  dit , & 1 on  fuit  en  tout  la  méthode  que  nous  venons  de  décrire. 

ipietques  gadus  qu'on  frend  dans  ies  tuer  s du  nord. 

I04^-  J Aï  prévenu  au  commencement  de  cet  ouvrage  que  je  ne  parfe^ 
rais  que  des  poiffons  dont  j’aurais  une  exadte  connailfance , au  rifoue  dff 
me  reftreinàre  à un  petit  nombre  d’efpeces.  Quoique  je  perfifte  dans  le  même 
deffein,  je  ne  puis  me  refuferà  dire  un  mot  de  deux  efpeccs  de  gadusque 
je  n’ai  point  vues  , mais  dont  pFcfque  tous  les  auteurs  ont  parlé,  & que 
M.  Afcaniiis 'dit  être  deux  des  meilleurs  gadus  qu’on  preonerJans  le  nord.  1 • 

J 0471  L’'ü»  eft  nqmraé  par  KttÂài  gadus  d&rfo  tripurygio , oredrratO  y coloff 
U v-I  . 


Sbct.  I.  De  la  morue  , ^ éest^poiffons  qtii  ji  ofit  fappc^rt.^  2,03. 


^10 , ttiAxilla  fupmon  langiore  ■,  couda.  0quM.lL  Afdlui.  vailus  yel  jlriatui  jSçhon. 
’^illug.  Dorfch,  des.  Alleinatids , torfch  en  Danerparck.  Liapard  de  mer  de' 
quelques  auteurs. 

J ^*^48.  M.  Afcanius  , célébré  profellèur  à Copenfaagpe^,  dit  que  c’efl:  le  vrai’ 
**orfcli  ; qu’on  eu  prend  toute  l’année  fur  toutes  les  ci2(tes  de  leurs  isles  , ex. 

dans  les  grandes  chaïéurs  de  l’été , qu’qn  eu.  apparre  à Copenhague, 
dans  des  barques  à vivier^  de  Chrilfiaufoé  & de  ]}oraholm  , du  Sund,  & quo 
celui  de  Snekkenfteen  elt  le  meilleur  ; il  a trois. ailerons,  fur  1q  dos  i le  pre- 
mier du  côte  de  la  tète  a quatorze  rayons,  Is^ fécond. .vingt , le  troiflemo. 
dix-huit  i deux  fous  le  ventre , le  plus  près  de  l’anus  en  a vingt , le  fécond 
leize.  L’aileron  de  la  queue  elt  coupé  quarrément  & a plus  de  trente  rayons  , 
^ne  barbe  au  menton,  & fur  la  tête  un  fillon  aifes  profond  entre  les  deux 
yeux  , deux  nageoires  derrière  les  opercules,  des  oujes  , & deux  plus  petites 
eus  la  gorge  qui  fe  terminent  en  pointe.  La 'membrane  branchiale  a fix 
ou  rayons  ; les  ailerons  font  bruns.  La  couleur,  de.fon  corps 
Çlt  variée  de  jaune  & de  verd  fur  uri  fond  argenté  j la  ligne  latérale  eft  affez 
blanche,  & fo  courbe  en  remontant  depuis  l’anus  jufqu’à  là  partie 
foperieure  de  l’opercule  des  ouiès  ; le  dos  eft  jauncibrun  , ainiî  que  le  det 
*us  de  la  tête  ; la  prunelle  des  yeux  eft  noire  , & l’itis  d’un  jaune  doré, 
1049,  Comme  les  couleurs  font  changeantes  ,il  faut  î’expofer  d’un  cer- 
tain fens  à la  lumière  , pour  en  voir  toute  la  beauté.  Qn  remarque  encore 
ü eft  bien  plus„beau.  dans  certains  parages  quç  dans  d’autres-:  fa  gran- 
deur la  plus  commune  eft  d’un  pied.  La  figure  que  M.  Afcanius  arBbnhée 
de  ce  poilfon  , paraît  faite  aVec  beaucoup  de  foin.  ■ . . j.. 

10^0.  Je  me  fuis  plu  à dohner  uiio  notice  de  ce  poiflbn  que  jè  it’ài  jamais. 
VU , parce  que  M.  Afcanius  qui  eft  à portée  de  bien  connaître  les  poiifons 
des  mers  du  nord  , dit  que  c’eft  le"  vrai  dorfch  , & un  dès  meilleurs  poiC 
ions  de  fon  genre. 


loti.  Ces‘  mêmes  raifons  rii’OTgagent  à dire  un  mot  d’un  gadus  que 
Afcanius  a nommé gadùsfa-nigînetts  j corpore  mo  rùbro , tnpurysiü5,cirratlii, 
^xilla  fuperiçn  .Uingi-ore,  inferiorc,  punctis  plurimh  obfoktis  , fo^ulq  cayicqli. 
Tydtling  des  Allemands?  tilling  des  Danois , tarre^-torsk  de  Norvège.  On 
regarde  ce  gadus  comme  le  plus  gras  & le  plus  délicat  des  poiflbns  de  foa 
le  prépare  en  Islande  de: deux  façons,  qu’on  nomme  en daîiQÛî 
P ut~tiUing  & hccngc-titling.  ' . 

prétend,  dit  M.  Afçairius  , que  fa  couleur  rouffe  vien’Cide  ce 
le  riei^  dans  lcs:'àlgues  , qu’elfoélivement  d’autres  ppiflbnS  cju’o.n 
^che,  d^Hsces  bancs  dé  plantes  marines  participent  de  cette  tUêmé,'bp.uleur. 
Mii.Je  ppche  le  çrintems  &;  l’automne  ^vec  la.  ligue  fut  des  baiiçs^  fdnwis 

petits  barrils , & l’on  en.  fait  fécher  à l’air,  C» 


«algues  i on  en  laie  dans  de  petits, 
"-ickfish  eft  très-eftimé. 


Ce  ij 
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lof  3.  Ce  gadus  a communément  deux  pieds  de  long  , trois  ailerons  fur 
le  dos,  deux  derrière  l’anus,  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément , deux 
nageoires  derrière  les  ouies  & deux  moins  grandes  fous  la  gorge,  un  bar- 
billon au  menton,  la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l’inférieure; 
ainfi  il  ne  différé  de  Vafdlus  major  vulgaris  de  Willughby,  que  par  fa  couleur» 
encore  M.  Afcanius  avertit  qu’elle  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  parages. 
On  en  pèche  en  Islande,  mais  particuliérement  dans  la  mer  du  nord,  de 
l’autre  côté  de  la  pointe  deNorvrege  , qui  cft  au  - delà  du  Jutland.  M.  Af- 
canius en  a donné  une  figure.  (*) 


>«i> 


CHAPITRE  II. 

Du  lieu  de  Bretagne  ; merlu-ver din  au  Havre  ; grelin  à Fefcamp  ; luts 
à Caen  ; merlu  en  Picardie  ; Lévénegatte  des  Bas-Bretons  ; colin  il 
Granville  ; abadiva  des  Bafques  : gadus  dorfo  tripterygio , ore  im- 
berbi , maxilla  inferiore  longiore  , linea  laterali  curva.  Art.  Afellus 
virefcens.  Willug. 

N 

10^4.  ït  n’eft  pas  douteux  que  ce  poilTon  eft  de  la  famille  des  morues* 
puifqu’il  eft  rond  , qu’il  a des  arêtes  , trois  ailerons  fur  le  dos  A , B , C , 
pLiX , fig.  I,  deux  fous  le  ventre  D , E , une  nageoire  F derrière  chaque 
ouie,  & deux  G fous  la  gorge,  toutes  circonftances  qui  careéiérifent  les  mo- 
rues ; mais  il  différé  de  la  morue  franche , principalement  en  ce  que  l’ai- 
leron de  la  queue  H ,I  du  Iku  eft  un  peu  fendue,  au  lieu  que  celui  de  la 
morue  franche  eft  coupé  quarrément;  de  plus  le  corps  du  lieu  eft  plus  large 
que  celui  de  la  morue  , relativement  à fa  longueur.  Sa  tête  eft  terminée  plus 


(*  ) Le  langen  ou  ling,  afellus  lon£us, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , eft  plus 
long  & plus  menu  que  le  dorlch  ; on  le 
prépare  de  même , & il  eft  eftime , mais  on 
n’en  prend  pas  en  Islande. 

Le  poiflbn  qu’on  appelle  ypfe  en  Islande , 
en  Allemagne  cohler  ,tn  Norwege  oefs  , 
charboniere , eft  à mon  avis  V afellus  carbo- 
nariiis  ; c’eft , je  crois , une  efpece  de  lieu  : 
on  le  mange  frais  & falé  , ou  féché  ; mais  il 
n’eft  pas  autant  eftimé  que  le  dorfch. 


Le  poiflbn  que  les  Islandais  appellent  ife, 
eft  probablement  l’aigrefin  , qu’on  prépare 
comme  le  torfch.  Horrebows  dit  qu’il  eft 
bon  ; cependant  on  en  tranfportc  peu  en 
Danemarck,&  il  ne  fait  pas  un  objet  de, 
commerce. 

Le  wittelingque  les  Islandais  appellent 
lije,  eft  vraifemblablement  le  lieu,  qui  eft 
grand  en  Islande  ; on  en  prend  peu , & la 
plupart  fe  mange  frais'}  ôn  ein  feché  néart* 
moins  près  d’EUeneur. 


Sect.  I.  De  la  morue , & des  poijfons  qui  y ont  rapportl  aof 

pointe  ; Tes  yeux  font  fort  grands;  la  mâchoire  d’en-bas  K , eft  plus 
longue  que  celle  d’en-haut  L,  & elle  n’a  point  de  barbillon.  Pour  m’alTurer 
fi  le  Lieu  de  Bretagne  était  le  même  poifibn  à qui  l’on  ilonne  tant  de  noms 
diiférens  en  diverfes  provinces , j’ai  invite  les  commilfaires  & officiers  de 
iTiariiic  répartis  fur  les  ditfércntes  cotes  ^ à qui  ] envoyais  une  elquilïe  du 
lieu , à me  procurer  une  defbription  exade  des  poiflbns  auxquels  ils  don- 
«aient  des  noms  fi  diiférens  de  celui  qu’on  lui  donne  en  Bretagne  ; & pac 
l*:»  réponfes  que  j’ai  reques  de  M.  de  la  Courtaadiere  , de  Saint  - Jean  - de- 
l^uz  ; de  M.  Deshayes , de  Granville  ; de  M.  le  Roy  , de  Breft  ; de  M.  Viger , 
lieutenant  de  l’amirauté  à Caen  ; de  M.  le  Teftu  , tréforier  des  invalides  de 
I3  marine  à Dieppe  , de  M.  Cleron  , profefleur  d’hypographie  au  Havre  ; de 
lll-  Porquet  » fous-ingénieur  de  la  marine  a Calais , &c.  j ai  recoiinu  qu  à de 
petites  variations  près  j tous  les  differens  noms  que  j ai  mis  a la  tète  de 
oe  chapitre , indiquaient  le  même  poilïbn;il  en  a même  refulte  que  les  no- 
tes  qu’ont  bien  voulu  me  fournir  mes  correfpondans  ,m  ont  mis  en  état  de 
perfectionner  la  defeription  que  j’avais  de  ce  poiifon  > ainfi  je  vais  donner  la 
«iefeription  du  lieu  de  Bretagne. 

Article  premier. 

Defeription  du  lieu  par  fes  parties  extérieures, 

TOîî.  On  prend  des  lieux  de  bien  des  grandeurs  différentes  : fuivant 
M.  Viger,  les  plus  gros  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Caen  , n’ont  que 
quinze  à dix-huit  pouces  de  longueur.  Et  on  m’écrit  de  bafle-Normandie 
qu’ils  n’excedent  guere  la  taille  des  gros  merlans; il  eft  vrai  que  M.  Viger 
obferve  que  tous  les  poiflbns  de  cette  côte  qu’on  regarde  comme  délicats 
& de  bon  goût , font  moins  gros  qu’en  beaucoup  d’autres  endroits.  Effedli- 
vement , plufieurs  de  mes  correfpondans  m’aflurent  qu’on  en  pêche  qui  font 
longs  de  quatre  pieds.  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  cette  taille  ; mais  quelque- 
fois de  deux  à trois  pieds.  Celui  que  je  vais  décrire  avait  trente-fix  pouces 
de  L en  H ; fa  largeur  en  M,  Z , était  de  huit  pouces  quatre  lignes  ; fa  tête 
avait  de  longueur  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  K ,jufqu’au 
bord  de  l’opercule  de  fouie  P,  dix  pouces, à peu  près  le  quart  de  là  lon- 
gueur du  poiflbn  ;fa  hauteur  à l’àplomb  de  R par  le  travers  de  l’œil  avait 
quatre  pouces  deux  lignes  ; de  f extrémité  de  la  mâchoire  fuperieure  L au 
centre  de  l’œil  R , trois  pouces  huit  lignes  ;le  diamètre  de  1 œil  en  entier 
ou  de  1 orbite  était  d’un  pouce  neuf  lignes  ; l’iris  était  jaune  citron  ; la  pru- 
nelle noire , & cet  organe  était , comme  dans  la  morue , eouvcrt.d’une  mem- 
brane mince  & tranfparente. 

1056.  La  bouche  étant  fermée, la  mâchoire  inférieure  c;xcédait  la  fupé- 
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rieure  de  cinq  lignes  ;la  bouche  étant  très-ouverte , il  y avait  trois  pouces 
iix  lignes  de  K en  L ; elle  était  bordée  d’une  rnenibrane  un  peu  moins  grande 
que  celle  de  la  morue  franche  ; cette  partie  eil  finguliere , & mérite  que 
nous  nous  y arrêtions. 

_ 1057-  Pour  fe  former  une  idée  de  la  bouche  de  ce  poiflbn  ,il  faut  ima- 
giner que  la  mâchoire  fupérieureeft  formée  par  les  bords  de  l’os  de  la  tête» 
& la  mâchoire  inférieure  qui  eft  mobile  , eit  formée  à l’ordinaire  par  deux 
réunidcnt  à la  iymphyfé  du  menton.  Or  les  mâchoires  fupérieure 
& inferieure  font  bordées  par  une  membrane  mince  qui  eit  elle-mcme  bor- 
dée par  un  bourrelet  cartilagineux  , qui  eft  recouvert  par  la  membrane  dont 
nous  venons  de  parler , & le  tout  forme  à la  volonté  du  poilibn  une  bourfe 
comme  celle  de  la  morue  ; mais  la  portion  de  la  membrane  dont  nous  avons 
parle  qui  appartient  à la  mâchoire  inférieure  K , eft  tendre  & n’eft  pas  gar- 
nie de  dents  ; elles  font  placées  fur  les  os  qui  forment  cette  mâchoire  infé- 
rieure. La  portion  du  cartilage  qui  appartient  à la  mâchoire  fupérieure  L, 
eft  dure,  & comme  olfeufeielle  s’élargit  à la  réunion  des  mâchoires.  C’eft. 
ce  cercle  cartilagineux  b , qui  porte  les  dents  j il  u’y  en  a point  au  bord  de 
Los  de  la  tète  qui  forme  proprement  la  mâchoire  fupérieure.  Quand  le  poif- 
on  poite  en  avant  cette  bourfe , il  le  forme  en  avant  de  la  bouche  un  mu" 
leau  qui  prelentc  une  figure  alTez  finguliere, 

1058.  La  langue  était  large  à fon  origine , elle  fe  terminait  en  pointe; 
- P^^^J'sait  n être  pas  fufceptible  de  grands  moüvemens  , & n’était  garnie 
d aipentes  que  vers  fa  racine. 


mâchoires  étaient  bordées  , ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire , de  petites  dents  très-fines  ; on  trouvait  au  palais  des  maifes  car- 
tilagineules  & dures  qui  avaient  une  forme  à peu  près  triangulaire  ; elles 
étaient  couvertes  d’afperités  pareilles  à celles  de  la  racine  de  la  langue. 

1060.  Ce  poiifon  avait  de  chaque  côté  quatre  branchies  S , attachées 
d un  bout  a des  os  du  haut  du  palais  , & de  l’autre  auprès  de  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  inferieure.  Les  extrémités  des  quatre  branchies  du  même 
côte  étaient  comme  articulées  les  unes  avec  les  autres  ; & par  une  de  leurs 
extrémités , elles  répondaient  aux  branchies  du  côté  oppofé.  La  premiers 
branchic  avait  vingt-cinq  appendices , durs , pointus , déliés  & rangés  comme 
hs  dents  d’un  peigne.  Du  côté  où  cette  première  branchie  touche  la  féconde, 
elle  était  garnie  de  dix-neuf  tubercules  hérilfés  d’afpérités.  La  fécondé  & 
troifieme  branchies  avaient  chacune  deux  rangées  de  ces  tubercules  • la 
quatrième  n’en  avait  qu’une.  * 


- 1061.  Çakus  M était  place  à peu  près  dans  le  milieu  de  l’efpace  com- 
pris entre  1 extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  H,  &lanaiiîànce  T de  l’ai- 
l$fon  de  la  queue.  - 1; 
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1062.  Le  corps  du  H«u  efl:  uti  peu  plus  plat , ou  comprimé  fur  les 
®ûtés , que  celui  de  la  morue.  La  ligne  latérale  qui  s’étend  depuis  l’aile- 
5*^11  de  la  queue  O,  jufqu’au  derrière  des  ouies  P , eft  affez  droite  depuis  O 
Jufqu’à  Q 5 mais  elle  forme  une  courbure  confidérable  depuis  Q_  jufqu’à  P. 

1063.  Q.ÜELQUES-UNS  prétendent  que  les  écailles  de  ce  poilfon font  plus 
Standes  que  celles  de  la  morue.  Pour  moi , elles  m’ont  paru  aifez  petites  , 
arrondies  ou  ovales,  & adhérentes  à une  peau  fort  mince.  M.  le  Roy  ef- 
^me  que  le  petit  diamètre  de  l’ovale  etl  à peu  près  d’une  ligue  j le  pureau 

la  partie  découverte  ell  plus  ou  moins  brune  fuivant  le  lieu  où  elles 
^nt  placées  ; la  partie  couverte  par  les  autres  eft  blanche  & tranfparente. 

io<Ç4.  Ce  poilfon  eft  fort  blanc  fous  le  ventre,  & devient  de  plus  en 
plus  brun  jufques  fur  le  dos,  qui,  au  fortir  de  l’eau,  parait  d’un  verd 
obfcur  5 lorfqu’  on  le  garde  quelque  teins,  cette  couleur  brunit,  & devient 
ueplus  en  plus  foncée.  Suivant  ce  qu’on  m’a  écrit  des  ports  , fa  couleur 
différente  dans  différens  parages  } de  forte  qu’en  quelques  endroits  la 
couleur  du  dos  tire  fur  le  noir. 

A foccafion  du  changement  de  couleur  que  prennent  les  poiffons 
^Uand  on  les  tient  hors  de  l’eau,  & que  j’ai  remarqué  plufieurs  fois  en 
Comparant  des  poiffons  en  vie  avec  d’autres  de  même  efpece  qui  avaient 
^té  tirés  de  leau  depuis  quelques  jours  , je  ne  dois  pas  omettre  une  remarqua 
que  M.  Deshayes  de  Granville  a faite  fur  les  lieux  qu’il  a eu  vivans  j voici 

quoi  elle  confifte. 

1066.  La  raie  qu’on  apperqoit  fur  les  côtés  de  ce  poilfon,  était  tantôt 
d un  jaune  citron,  & tantôt  d’un  blanc  llile}  elle  paraülàit  laillante  fur  les 
poiifons  vivans  , & même  quelque  tems  après  leur  morts  mais  le  lendemain 
elle  était  affaiifee  , & formait  comme  une  efpece  de  petite  gouttière  brune, 
M.  Deshayes  Ibupçonne  que  cette  raie  fe  trouve  fur  la  réunion  de  deux  fuites 
de  mufcles , le  merlan  écorché,  pl.  X ^ fig.  j ) qui  fervent  à faire 

ruouvoir  le  poilfon.  J ai  fait  cette  même  remarque  fur  la  queue  de  plufieurs 
poiffons;  mais  M.  Fournier , médecin  de  la  marine,  qui  a difféqué  de  ces 
poiffons  avec  M.  le  Roy  , croit  que  cette  raie  ne  coïncide  pas  toujours  avec 
la  réunion  des  mufcles  fur  les  côtes  qui  forment  la  capacité  de  Tabdomen  , ou 
depuis  C^jufqu’à  P , pL  IX, ^g.  1.  Ces  melîieurs  foupçonnent  que  cette  raie 
eft  formée  par  des  écailles  qui , à cet  endroit , font  plus  ferrées  qu’ailleurs } 
c«  qui  peut  s’accorder  avec  robfervation  de  M.  Deshayes. 

^ont , ainfi  que  la  tête  , de  la  meme  couleur 
que  le  dos.  Les  nageoires  font  moins  brunes.  La  pointe  V de  l’aileron  A , 
était  a douze  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure , ce 
qui  fait  a peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  poilfon.  A fon  irapîantà- 
Jon  fur  le  dos , cet  aileron  avait  trois  pouces  fix  lignes.  La  hauteur  Z V, 
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du  plus  long  rayon  de  cet  aileron  était  de  trois  pouces  fix  lignes , & cet  aile- 
ron était  formé  de  onze  à douze  rayons.  La  longueur  de  l’aileron  B , à fou 
attache  au  poiflbn,  était  de  fix  pouces  neuf  lignes,  & fa  hauteur  du  dos 
en  X , de  deux  pouces  neuf  lignes  : il  était  formé  de  dix-huit  à vingt  rayonSr 
La  largeur  de  l’aileron  C auprès  du  dos  était  de  quatre  pouces  deux  lignes  > 
& là  hauteur  prife , comme  aux  autres  , par  une  ligue  perpendiculaire  ame- 
née de  la  pointe  de  l’aileron  au  dos  , deux  pouces  huit  lignes  -,  il  était  for- 
mé de  feize  à dix-huit  rayons.  Le  premier  aileron  fous  le  ventre  D,  avait 
dix  pouces  de  longueur  à fon  attache  au  corps  du  poilfon  ; là  hauteur  était 
de  trois  pouces,  & il  était  formé  de  plus  de  vingt  rayons.  Le  fécond  ai- 
leron E , avait  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur , deux  pouces  huit 
lignes  de  hauteur  j il  était  formé  de  dix-huit  rayons.  L’atleron  de  la  queue 
était  un  peu  échancréj  il  avait  de  O en  Y",  deux  pouces  fix  lignes,  & de 
largeur  delà  pointe  I à la  pointe  H,  fept  pouces  j il  était  compofé  de  qua- 
rante-quatre rayons. 

I06g.  Les  nageoires  de  derrière  les  ouïes  F , n’étaient  pas  grandes  ; 
nous  n’avons  pu  y compter  que  dix-fept  à dix-huit  rayons  ; & celles  de 
de/Tous  la  gorge  étaient  encore  plus  petites  , n’ayant  que  fix  à fepc  rayons  i 
mais  les  rayons  de  ces  nageoires  étaient  fi  déliés  qu’il  n’était  guere  poC- 
lible  de  les  compter  exaétement. 

1069.  J’ai  déjà  dit  qu’ayant  compté  les  rayons  des  ailerons  & des  nageoi- 
res de  différens  poiflbns , je  n’ai  point  trouvé  que  le  nombre  fût  le  même 
dans  tous  les  individus  de  la  même  efpece.  M.  le  Roy  s’étant  donné  la 
peine  de  les  compter  avec  foin  fur  quatre  lieux  de  dilférentes  grandeurs , 
un  de  vingt-trois  pouces  de  longueur  de  L en  H,  & dç  fix  pouces  de  lar- 
geur de  M en  Z i un  autre  de  vingt-deux  pouces , & près  de  fix  pouces 
de  large  J un  de  dix-huit  pouces  & demi  de  long  fur  près  de  cinq  pouces 
de  large  J enfin  un  de  dix-fept  pouces  de  long  fur  quatre  de  large;  il  a 
reconnu  que  le  nombre  des  rayons  n’était  point  le  même  à ces  ditférens  poil- 
fons , & que  cette  différence  qui  était  quelquefois  d’un  fixieme , ne  dépendait 
point  de  la  grandeur  du  poiffon. 

1070.  Comme  plufieurs  auteurs  ont  cru  que  le  nombre  des  rayons 
pouvait  fervir  à caraélérifer  les  poiflTons , je  fuis  bien  aife  de  voir  les  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  à ce  fujet,  confirmées  par  différens  obfervateurs  j 
mais  on  peut  dire  en  général  que  les  ailerons  B , C , font  moins  élevés 
que  l’aileron  A , & celui  C l’eft  moins  que  B , ce  qui  fait  paraître  le  dos 
de  ce  poifson  plus  voûté  qu’il  ne  l’eft  effedlivement.  L’aileron  D , d’au- 
près de  l’anus , eft  plus  long  & plus  élevé  que  celui  E. 

107  U Les  pêcheurs  Flamands  & Picards  diftinguent  à la  vue  les  lieux 
mâles  d’avec  les  femelles.  M.  Porquet , ingénieur  d©  la  marine , pour  s’en 

affurer , 
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®fsurer , en  a fait  ouvrir  devant  lui  & effecaiveraenl  il  a trouvé  de  la  laite 
dans  ceux  qu’on  lui  dilait  tnâlcs,  & des  œufs  dans  ceux  qu’on  lui  pré- 
sentait pour  femelles.  On  ne  peut  exprimer  par  des  figures  , ni  même  pat 
des  defcriptions , de  petites  différences  qui  font  fcnfibles  à des  pécheurs 
accoutumés  à voir  beaucoup  de  ces  poiffons  : néanmoins  d’après  ce  que 
^’en  a marqué  M.  Porquet,  la  defcription  que  nous  venons  de  donner  » 
Convient  au  mâlc>  & voici  les  différences  les  plus  fenfibles  qu’il  a apper- 
en  examinant  les  femelles , laiffant  à part  celles  qu’on  apperqoit  pref- 
9ue  toujours  quand  on  compare  deux  individus  d’une  même  efpece.  Les 
‘nageoires  de  derrière  les  ouïes  & le  tour  delà  bouche  étaient  rouge  foncé  i 

partie  fupérieure  de  la  tète  jufqu’à  la  mâchoire  inferieure  était  rougeâtre  ; 
^cs  ailerons  , y compris  celui  de  la  queue , étaient  plus  grands  & plus 
^tuiis  que  ceux  des  miles. 

Article  IL 

^^fcriptlon  du  lieu  par  fes  parties  intérieures , ou  idée  de  Ü a.nàto’mle  de  ce 

poijfon.  { 23  ) 

1071.  Le  péritoine  efi;  ordinairement  blanc;  quelquefois  on  le  trouve 

^run.  Le  foie  B B , 2 , eft  rouge-pâle  , divifé  en  trois  lobes , dont  deux 

font  fort  longs  , minces  & de  grandeur  inégale.  Celui  du  côté  droit  eft  plus 
long  que  l’autre  ; c’ell  auffi  de  ce  côté  que  fe  trouve  le  troifieme  lobe  qui 
eft  fort  petit. 

1072.  L h.  figure  <;  repréfentc  la  véficule  Q_,  le  canal  fyftique  R,  deux 
troncs  hépatiques  S S , le  canal  cholédoque  T , lui  mamelon  Y,  à l’endroit 
où  le  canal  cholédoque  s’ouvre  dans  l’inteftin.  M repréfente  le  duodénum 
•ouvert , & N un  paquet  d’appendices  vermiculaires.  On  voit  en  O les 
ouvertures  dans  l’inteftin  de  cinq  de  ces  appendices  ;&  X ,X,  X font  les 
troncs  de  pluficurs  paquets  de  ces  appendices  qu’or;  a coupés. 

1073.  La  rate  eft  longue , molle  , d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  , & femble 
être  un  flocon  de  lang  caillé. 

1074.  On  voit  en  A , /%•-  2 , l’œfophage  qui  eft  fort  large , ainfi  que  l’ef- 
tomac  E.  Il  eft  d’un  tilfu  ferré,  & l’on  apperqoit  des  rides  dans  l’intérieur: 

(25)  Il  paraît  que  le  favant  auteur  de  ce  fon  anatomie  intérieure  , dont  ils  ne  peuvent 
traite , apres  avoir  donné  la  defcription  des  tirer  aucun  parti  pour  la  perfection  de  l’art 
parties  exteneures  d’un  poiflbn , ce  qui  peut  qui  fait  l’objet  de  ce  traité , & qui  A’intéreiTô 
etre  utile  aux  pécheurs  pour  en  difeerner  proprement  que  les  naturaliftes. 

les efpcccs,  aurait  pu  fe  difpenfer  d’ajouter 
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on  trouve  fouvent  dedans  , des  poiflons  en  partie  digérés.  C’eft  au-deflbu& 
du  pylore  que  fe  trouvent  grand  nombre  d’appendices  venuiculaires  D » 
qui  , en  fe  divifant  en  plufieurs  branches , forment  des  paquets.  Les  in- 
telHns  F font  de  différens  diamètres  dans  leur  longueur,  & ils  font  plu- 
fie  U rs  inflexions  avant  de  fe  rendre  à l’anus,  qui  forme  ordinairement  un 
bouton  M , fg.  I , alfez  faillant. 

1075^.  On  voit  en  C,fig.  6,  le  redlum  coupé  , une  partie  de  la  mem- 

brane qui  enveloppe  les  œufs , elle  forme  comme  une  fraife  ; en  </,unuretre 
coupé } font  les  ouvertures  de  l’anus,  de  l’uretre  & de  l’oviduc- 

tüs  ; en  tf,  une  petite  portion  de  l’attache  de  la  veflie  pneumatique,  qui 
eft  grande,  adhérente  à la  colonne  épiniere , ainlî  qu’au  péritoine ;&  fui- 
vant  M.  Fournier , médecin  de  la  marine  à Brcft , l’adhérence  eft  plus  grande 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche.  Cette  velfie  pneumatique  le  prolonge 
dans  toute  la  longueur  de  l’abdomen. 

107^.  Le  cœur  \,fig.  3 , qui  eft  placé  au-deflus  du  diaphragme,  eft  de 
fgure  fort  irrégulière.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé  ; G G font  deux  ra- 
meaux de  la  veine  cave  qui  fe  rendent  dans  une  capacité  Fl,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  grande  oreillette;  K eft  la  naiflance  de  l’aorte,  qui 
forme  un  grand  épanouilfement,  & on  a repréfenté  en  L , L ,J%'.  4 , les  val- 
vules qui  font  à l’entrée  de  l’oreillette» 

1077.  La  chair  du  lieu  fe  leve  par  feuillets  ; elle  n’a  pas  un  goût  fin  ^ 
qu’on  trouve  à celle  du  merlan.  Comme  fur  les  côtes  de  haute-Normandie 
les  pêcheurs  vendent  de  petits  lieux  pêle-mêle  avec  des  merlans , ceux  qui 
les  achètent , prennent  garde  d’acheter  des  lieux  pour  les  merlans.  Néan- 
moins il  eft  probable  que  la  qualité  de  la  chair  du  lieu  varie  beaucoup 
fuivant  la  nature  des  fonds;  car  dans  certains  ports  on  eftime  beaucoup 
ce  poiffon , pendant  que  dans  d’autres  on  en  fait  peu  de  cas.  Au  refte  , il' 
paife , ainlî  que  le  merlan  , pour  être  très-fain  , & de  facile  digeftion. 

CnraQeres  dijîin&ifs  du  lieu  d’avec  la  monts  franche,  cabillaud  ou  ca- 

beliau , ou  encore  kabeliau , car  ce  mot  s’écrit  de  toutes  ces  différentes' 

façons. 

1078.  Comme  le  lieu  ainfî  que  la  morue  franche  font  mis  par  Artédt 
au  nombre  des  gadus  , & par  Wiliughby  des  afellus  , il  eft  bon  de  faire 
voir  les  points  qui  doivent  empêcher  qu’on  ne  confonde  ces  deux  fortes  de 
poiiTons. 

1079.  Les  phrafes  d’Artédi  établilfent  très-bien  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  poilfons,  & fuivant  Willughby  , le  lieu  différé  de  la  morue  franche 
i®.  en  ce  qu’il  eft  moins  gros.  Cette  circonftance  n’eft  pas  fuffifànte,  puif- 
qu’il  y a des  lieux  qui  ont jufqu’à  quatre  pieds  de  longueur,  & que  quan- 
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de  mornes  franclies  font  beaucoup  plus  petites,  a®.  Le  corp.s  du  Heu 
relativement  à fa  largeur,  moins  épais  qj.je  celui  de  la  morue  franche, 

^ d’une  couleur  plus  rembrunie,  j'’.  La  tète  du  lieu  eft  plus  menue  &^plus 
alongée  , la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  celle  d’en-haut.  4 . Le 
“eu  n’a  point  de  barbillon  au  menton , fes  dents  ne  font  prefque  que  des 
^fi^érités.  Enfin,  l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  coupé  quarréraent  , 
comme  il  l’eft  à la  morue. 

Parader  es  qui  établiffent  que  le  merlu  - verdïn  du  Havre  ejî  le  mmt 
- poiffon  que  le  lieu  de  Bretagne. 

loSo.  Pour  établir  d’un  autre  côté  que  le  poidbn  qu’on  appelle  au  Havre 
^^rlu-verdin  , eft  le  vrai  lieu  de  Bretagne , il  fuffira  de  dire  .que  M.  Cleron  , 
Profeifeur  d’hydrographie  au  Havre  , me  marque  que  le  merlu  - verdin  a la 
uiâchoire  inférieure  plus  alongée  que  la  fupérieure,  au  contraire  de  la  morue 
Bui  a la  fupérieure  plus  longue  que  l’inférieure;  que  le  merlu  - verdin  n’a 
point  de  barbillon  ; qu’il  a l’œil  fort  grand , la  tète  alongée  , le  mufeau  menu  , 

1 aileron  de  la  queue  un  peu  fourchu  , les  dents  très  - fines , & le  dos  d uii 
^erd  foncé , plus  brun  que  celui  de  la  morue  franche. 

logi.  C’est  ce  même  poilTon  qu’on  appelle  à Fefeamp  grdin  , à Granville 
^olin,  & fur  les  côtes  de  Flandres  merlu  : mais  je  crois  que  les  dénomina- 
tions de  merlu  & de  colin  ne  conviennent  pas  ; car  je  vais  dire  ce  qu’on 
doit  appeller  colin  ou  morue  noire , Si  je  parlerai  dans  la  fuite  du  merlu,  qui 
eft  un  poiffon  très-différent  du  lieu  ; mais  dans  quantité  de  ports  , on  ap- 
plique la  dénomination  de  merlu  à beaucoup  de  poiiTons  diiférens  les  uns 
des  autres. 

Bifférence  du  lieu  d'avec  le  merlan. 

1082.  Il  y a aflurément  bien  de  la  reifemblance  entre  le  lieu  & le  merlan; 
mais  avec  de  l’attention  , on  apperqoit  des  points  qui  empêchent  qu’on  ne 
les  confonde.  Le  lieu  a la  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  longue  que  la 
Supérieure  ; au  contraire  le  merlan  a la  fupérieure  un  peu  plus  longue  que 
l’inférieure  ;la  queue  du  lieu  eft  fourchue  , celle  du  merlan  eft  coupée  quar- 
î^eraent  ; la  couleur  du  merlan  eft  plus  blanche  & plus  argentée  que  celle  du 
lieu  ; enfin  les  plus  gros  merlans  n’approchent  pas  de  la  taille  des  gros  lieux. 

ArticleIIL 

Be  Cefpect  du  Vuu  quon  doit  nommer  colin , ^ que  quelques  - uns  ont  nomme 
morue  noire;  gadus  dorfo  tripterygio , ore  iraherbi,  raaxilla  inferiore 
iongiore  , linea  laterali  reda.  Art.  Afellus  niger.  Willughby. 

ÎO83.  Sur  pluûeurs  de  nos  côtes  , on  confond  le  colin  avec  le  lieu,  & 
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çiFedtivemeiit  ces  deux  poiffbns  fe  reflcmblent  à tant  d’égards , qu’on  eft  tenté 
de  regarder  le  colin  comme  ,une  variété  du  lieu.  C’eft  pourquoi  noua 
nous  contenterons  de  marquer  les  points  dirtindifs  qu’on  apperqoit  entre 
ces  deux  poiHons. 

IQS4,.  Lb  colin  eft  commun  au  nord  de  l’Angleterre  , & alTez  rare  fur  nos 
côtes.  On  en  prend  néanmoins  i car  celui  que  j’ai  fait  graver  a été  defliné 
Car  les  côtes  de  France.  Comme  je  le  repréfente  fur  une  plus  petite  échelle- 
que  le  lieu  ^ il  eft  bon  d’avertir  qu’il  y en  a qui  font  gros  comme  de  moyens 
lieux  »&  peut-être  y en  a-t-il  de  la  taille  des  plus  gros. 

loSî-  Sa  forme  parait  un  peu  différente  5 il  eft  plus  menu  & plus  alongé 
que  le  lieu.  Néaiunoins , comme  on  en  voit  peu  îur  nos  côtes»  je  n’ofe- 
rais  alTurer  que  cette  diiférence  fût  conftante  -,  mais  je  ferai  remarquer  que 
les  poiflbns.  gras , & encore  plus  ceux  qui  ont  le  corps  rempli  de  beaucoup* 
d’üQufs  ou  de  laite , qui  ont  de  gros  foies , étant  conlidérablement  plus  ren- 
flés que  ceux  qui  font  maigres  & vuides  d’œufe  & de  laite  ,ils  parailfent 
plus  alongés  & avoir  la  tète  plus  groife. 

IQ8<>.  Le  colin- relfemble  au  lieu  par  fes  yeux  qui  font  grands , par  la- 
forme  de  fa  tête  , par  le  nombre  & la  pofîtion  des  ailerons  & des  nageoires,, 
par  Fa  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  longue  que  la  fupériéure  ; par  l’ai- 
leron de  laquelle  qui  eft  un  peu  fourchu  , parce  qu’il  n’a  point  ite  barbil- 
lon au  menton  ; par  la  polltion  de  l’anus.  Tous  ces  caraderes  & plufieurs 
autres  que  je  fuppnrnc  conviennent  autant  au  lieu  qu’au  colin.  Voici  ceux 
qui  etablidént  quelque  diiférence  entre  ces  deux  poilfons,. Aux  lieux,  comme: 
nous  lavons  dit,  les  raies  latérales  font  une  grande  courbure  vers  l’anus,, 
pour  le  rendre  derrière  les  ouies  . Au  colin  cette  raie  qui  eft  blanche  & alfex 
Large , eft  prcfque  droite  j.ce  qui.  peut  dépendre  de  c,e  qu’il  a le  ventrs- 
moins  gros. 

1087.  La,  couleur  du.  colin  n’eft  pas  claire  comme  celle  du  lieu,;  elle  elt 
liir-tout  au.  dos  & à la  tète , d un  jaune  oblcur,  tirant  fur  le  noir  ;,ce  qui 
le  fait  nommer  cole  oa, colin,  terme  qui , fuivant  lUdiôme  anglais , veut  dira 
charbonne , afdlus  carbonarius  mais  la  chair  du  colin  ayant  la  même  confiP" 
tan cê^  que  celle  du  lieu.,  on  peut  dire  q.ue  ces.  deux  poiflbns  different  bieilï 
peu  l’un  de  l’autre. 

I088-  Os  prend  au  nord  beaucoup  de  grands  lieux  Sc  des  colins.  Qiiandi 
la  morue  donne  abondamment  on  n’en  fait  aucun  cas;  mais  quaiTd  oii- 
trouve  peu  de  morues  , .011  fale  les  lieux  c&  les  colins  ,&  alors  il  faut  être 
çonnailleur  pour  les  diftinguer  des  morues,  franches.  ÎS^éanmoins , à leuC 
vente  en  France,  les  trieurs  ne  s’y  trompent  pas.,  ils  les.  mettent  avec.  le  re- 
Îîu,t  on  les  vend  moitié  moins  que  les  vraies  morues. 

Les  pêcheurs,  de  Dunkerque  , apres  avoir  dit  que  k coIe-Éshioa 
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rnovue  noire  eft  la  même  chofe  que  le  colin  , difent  que  les  colins  qû  on 
pèche  dans  les  mers  du  nord  ont  beaucoup  d’écaillcs  , le  dos  fort  brun, le 
''entre  blanc , & qu’ils  ne  rclfemblent  pas  au  cabillaud  ; qu’on  les  Talc  comme 
Ja  morue  ou  cabillaud,  mais  qu’ils  ibnt  plus  fecs.  Il  me  femble  que  cette 
Ilote  s’accorde  àiFez  avec  ce  que  nous  avons  dit  du  colin  ,qui  d’ailleurs  eft 
'lès-bien  défini  par  la  phrafe  d'Artédi.  Pour  éviter  toute  équivoque  , iJ  eft 
^011  de  prévenir  qu’à  Granville  , à Saint-Jean  de-Luz  & ailleurs  les  pêcheurs 
^l'i  vont  à la  morue,  nomment , je  ne  fais  pour  quelle  radon  , les  morues 
‘îu’ils  pêchent  trop  avant  dans  la  faifon  pour  les  faire  lécher  ,&  qu’ils  prépa- 
lent  en  vert , des  co/irz-s*  Ainfi  au  débarquement  ils  difent  : r.cus  avons  tant 
pièces  de  morue  6'  tant  de  tonnes  de  colins.  On  voit  qu’ici  c’eli;  la  prépara- 
fion  de  la  morue  qui  la  fait  nommer  colin , quoiqu’elle  foie  un  vrai  cabil- 
^udjc’elt  donc  une  expreffion  videufe. 

Article  IV. 

De  la  pêche  du  lieu  & du  colin. 


IC90.  Le  lieu  n’eft  pas  véritablement  de  palTage  ton  en  prend  toute 
l’année  fur  les  côtes  de  Bretagne  , & de  toute  grandeur.  Qiielqiiefois  ils  vont 
de  compagnie  i mais  fouvent  ils  font  feuls  , ou  confondus  avec  d’autres  ef- 
peccs  de  poilfons.  Si  l’on  en  prend  une  plus  grande  quantité  en  été  qu’en 
hiver  , c’eft , à ce  que  l’on  prétend  , parce  qu’ils  font  attirés  par  les  fîirdines 
qu’ils  aiment  beaucoup.:  cependant  on  interrompt  la  pèche  du  lieu  pour  faire 
celle  des  fardines.  A l’égard  du  merlan , c’eft  le  contraire  ; on  en  prend  plus 
l’hiver  que  l’été..  On  remarque  encore  que  les  merlans  s’enfoncent  plus  dans 
les  baies  que  les  lieux. 

1091.  Dans  les  endroits  où  l’on  ne  fait  pas  une  pêche  exprelTe  de  ce  poif- 
fon  , on  en  trouve  dans  les  guideau.x,  verveux  ou  nalîês chapitre  III  delà 
première  partie;  & dans  les  parcs , chapitre  V ion  en  prend  avec  des  filets 
flottés  & leftés  , chapitre  VI , qui  comprennent  les  folles , demi- folles , cibau- 
diercs  , tramaux  , faines  ; ou  , chapitre  Vil , avec  des  filets  à manche  que  l’on 
traîne , & les  petits  fo  prennent  aux  filets  qu’on  tend  à la  côte  fur  pâlots,  ou 
dans  les  grands  fonds  quand  la  rigueur  du  froid  les  y fait  retirer.  On  tend 
des  tramaux , des  demi-folles , cibaudieres  , ou  retz  à coüivs , flottés  & pier- 
res par  fonds  & fédentaiües  , autant  qu’on  le  peut,  par  le  travers  des  anfes. 
Si  ce  loin  des  tramaux,  les  mailles  de  la  flue  ont  fix  à huit  lignes  d’ouver- 
ture , & les  nani-aux  cmu  quatre  à cinq  pouces  en  quarré.  On  met  au  bouc  de 
Ces  filets,  une  cabliere  ou  petite  ancre  avec  des  haukins  à deux  ou  trois 
«raiTeSf  lea  UJIS  des  autres.,  & on  choifit  ,^.autant  qu’on  le  peut , de«,  fonds 
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de  roche  couverte  de  vRrec.  Qj.ielqucfo)s  encore  on  prend  de  petiis  lieux 
dans  les  manecs  lorlqu’on  pèche  des  maquereaux  à la  dérive.  Enfin  on  en 
prend  à Oleron  dans  des  courtines  , Si  dans  des  cafiers.  Comme  toutes 
ces  pèches  ont  été  amplement  détaillées  dans  la  première  partie  de  notre 
ouvrage  , nous  nous  contentons  ici  de  les  annoncer.  Outre  les  filets  dont 
nous  venons  de  parler,  on  prend  encore  des  lieux  avec  des  haims,  pre- 
mière partie , première  fedion , chapitre  II  ; les  petits  avec  les  teflures  que 
les  Normands  tendent  pour  prendre  des  maquereaux, & qu’ils  nomment 
gravâtes;  dans  le  quartier  de  Brell , principalement  dans  le  chenal  du  Con- 
quet  & duMingan,  on  en  prend  toute  rannéc  avec  des  haims  & des  tra- 
maux  ; on  en  prend  qui  ont  depuis  quatorze  juiqu’à  vingt-quatre  pouces  de 
longueur , & quatre  à cinq  pouces  de  largeur  } on  amorce  les  haims  avec  des 
lanqons.  Toutes  ces  pèches  peuvent  être  regardées  comme  accidentelles  , 
puirqu’on  ne  les  fait  pas  cxprelfément  pour  prendre  des  lieux;  mais  on  en 
fais  d’exprelfes  à Audicriie , à l’isle  des  Saints  & autres  lieux  circonvoifins. 
Elle  commence  après  pâques  , & ne  finit  qu’à  la  Saint-Jean  , qu’on  la  ceTe 
pour  en  faire  d’autres. 

1092.^  On  emploie  pour  cela  de  petits  bateaux  de  trois  à quatre  tonneaux, 
dans  lefquels  fe  mettent  fix  ou  huit  hommes , appareillés  d’une  ou  deux 
v'oiles  quarrées  ; car  cette  pêche  fe  fait  en  fiUant  à la  voile.  Les  lignes  dont  on 
fe  fert , font  un  diminutif  de  celles  qui  fervent  pour  la  morue  ; elles  ne  portent 
qu’unhaimdelagrolTeur  de  ceux  qu’on  emploie  dans  le  nord  pour  la  pêche 
de  la  morue.  On  les  amorce  avec  une  fardine , & fouvent  avec  un  morceau 
de  peau  d’anguille  long  de  trois  à quatre  travers  de  doigt.  Comme  le  bateau 
qui  eft  fous  voile  Xf/ , r , fille  affez  vite , & comme  les  pêcheurs  don- 
nent continuellement  des  fecoulTes  à leurs  haims,  les  lieux  qui  font  voraces  , 
prennent  l’appât  pour  un  poifson  qui  fuit;  ils  fe  jettent  defsus  , & fe  pren- 
nent a l haim.  Quand  on  a halé  le  poifson  à bord , on  retire  l’haim  , qui  fou- 
vent  ett  garni  de  ion  appât , de  forte  qu’il  fert  quelquefois  alsez  long-tèms. 

1093*  Les  équipages  font  tous  à la  part,  & les  lots  font  égaux.  Je  crois 
qu’il  y en  a un,  ou  un  & demi  pour  le  bateau.  On  verra  dans  la  fiiite  que 
cette  pèche  ne  laifse  pas  d’être  confîdérable. 

Article  V. 

Préparation  de  ces  poiffbnsé 

1094.  Autant  qu’on  le  peut , on  vend  ces  poilTons  frais  ; mais  quanti 
la  pèche  eft  abondante , on  en  fale  & on  en  feehe  , prefquc  comme  la  mo- 
rue , ainfî  que  nous  allons  l’expliquer,  On  leur  tranche  la  tête  , on  les 
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fend  par  le  dos  dans  toute  leur  longueur  , pour  les  vuider  ; on  les  met  au 
f'^l  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  j enfuite  on  les  lave  dans  de 
feau  de  iner,  & enfin  on  les  étend  fur  la  grave  pour  les  faire  fécher  au 
foleil.  Je  crois  qu’il  ferait  mieux  de  les  fécher  au  vent, en  les  fufpendant 
® des  perches  j lorfqu’ils  font  fecs , on  les  emniagafine  dans  un  lieu  fec. 
f^es  marchands  viennent  les  acheter  des  pécheurs  : ils  en  forment  des 
paquets  de  deux  quintaux.  On  peut  bien  en  préparer  dans  ces  cantons  de 
la  Bretagne  quatre,  cinq  ou  fix  cents  quintaux  , qu’on  envoie  à la  foire 
Bordeaux.  On  en  confomme  aufli  en  France,  qu’on  vend  pour  de  la 
^oriie  feche  à ceux  qui  ne  s’y  connaiifent  pas.  Cependant  il  y a bien  de  la 
*lifFérence;  car  les  lieux  qa’on  fale  dans  l’Amérique  feptentrionale , font 
Vendus  , comme  rebut , moitié  moins  que  la  morue  franche  ou  le  cabillaud. 

Maniéré  d’apprêter  les  lieux. 

, ^09^.  On  en  apprête  de  frais  en  matelotte.  On  en  fait  aufli  cuire  dans 
1 eau  (jg  ou  dans  l’eau  & le  fel,  & on  les  iert  tantôt  avec  une  lauce 

f*ianche , & tantôt  avec  un  ragoût.  On  en  fait  aufli  cuire  fur  le  gril  , & 
en  fait  frire.  A l’égard  des  lieux  fecs  , on  les  prépare  comme  nous 
^Vons  dit  qu’on  faifait  la  morue  feche. 

1095,  Nous  allons  maintenant  parler  d’un  petit  poilfon  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  les  lieux  dont  nous  venons  de  parler. 

Article  VI. 

De  V officier , forte  de  petit  lieu  quon  peut  nommer  gadus  minor  , dorfo  trip- 
terygio , nigro  , ore  imberbi , ventre  albo. 

1097.  Nous  avons  dit  qu’on  prenait  dans  la  Manche  de  petits  lieux,  ou 
fuivant  leur  idiôme , de  petits  grelins , ou  merlus-verdins  , que  l’on  con- 
fondait avec  les  merlans  dans  les  paniers  de  poiflbns.  On  prend  à Breflr 
de  petits  poiifons  du  genre  des  lieux , qu’on  nomme  officiers  , parce  qu’ils  ont 
des  couleurs  tranchantes  , avec  des  marques  b-rillantes  Ac  argentées  que  les 
pêcheurs  ont  comparées  aux  habits  uniformes  des  officiers.  Ce  petit  poif- 
lon  , pL  IX  , fig.  3 , eft  certainement  du  genre  des  lieux.  Il  relie  à favoir  fi 
ii’ayanr  que  fix  pouces  de  longueur  , ils  ibiit  deftinés  à reftèr  de  cette  gran- 
deur , ou  II  ce  font  de  jeunes  lieux  qui  par  la  fuite  deviendront  plus  grands. 

1098-  Le  nombre  & la  pofition,  tant  des  ailerons  que  des  nageoires  , 
cll  precifément  comme  au  liens  l’aileron  de  la  queue  eli  peu  fourchu  , & 
Péchancrure  eft  arrondie  plutôt  qu’anguleufe  ; les  petites  nageoires  de  det 
fous  la  gorge  font  un  peu  rougeâtres.  Qpand  le  poilfon  ell  en  vie, le  défi- 
ions du  ventre  eft  blanc,  argenté,  chargé  de  panaches  luifantes  de  diffé- 
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rentes  couleurs,  & Ton  dos  eft  Fort  brun:  cette  couleur  ne  fe  dégrade  pas 
pour  palier  par  nuances  au  blanc  du  ventre,  la  fëparaùon  le  Fait  Fubitement  ; 
mais  quand  le  poilfon  elt  mort  , le  brun  s’étend  fur  le  blanc  , alors  les  deux 
couleurs  Fe  coiiFoiuienc , forment  une  nuance  dans  le  palFagc  de  l’une  à l’autre, 
& en  cet  état  il  reilèmble  plus  au  lieu. 

1099.  Les  lignes  latérales  qui  s’étendent  de  la  tète  à la  queue,  parailTent 
comme  un  trait  rougeâtre.  Au  relie  , ce  trait  forme  une  courbure  au-delFus 
des  nageoires  bninchialcs  , comme  au  lieu.  LoiFque  le  poilFon  eft  envie, 
cette  raie  eft  un  peu  au  delFous  de  la  partie  brune  du  poilFon , juFqu’à  l’endroit 
de  la  courbure  de  cette  ligne  qui  remonte  & Fe  noie  dans  le  brun. 

1 100.  J’aï  die  que  ce  poilFon  avait  à peu  près  fix  pouces  de  longueur  ; Fa 
largeur  par  le  travers  de  l’anus  eft  d’un  pouce  ; & il  parait , proportion  gar- 
dée , un  peu  plus  plat  que  le  lieu.  Le  premier  rayon  de  l’aiieron  du  dos , le 
plus  près  de  la  tète  , a environ  fix  lignes  de  long,  & c’eftle  plus  long  de  ceux 
qui  forment  cet  aileron.  Le  premier  rayon  de  l’aileron  de  l’anus  a près  d’un 
pouce  de  longueur;  mais  il  eft  incliné  vers  l’arriere.  Les  afpér-ités  qui  tien- 
nent lieu  de  dents  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  Font  comme  au  lieu;  les 
écailles  fout  à peine  perceptibles. 

1101.  On  voit  que  l’oftlcier  reflemble  fort  au  lieu  par  Fes  parties  exté- 
rieures , dont  j’abrege  le  détail.  La  refsemblance  eft  aulTi  parfaite  par  les 
parties  intérieures.  M.  le  Roy  & M.  Fournier  s’en  font  afsurés  en  en  difsé- 
quant  plufieurs  : ainfi  rofficicr  ne  différé  du  lieu  que  par  la  grandeur  , & 
par  la  couleur  brune  du  dos  & blanche  du  ventre  qui , lorfque  le  poifson  eft 
vivant , tranche  net  fans  fe  confondre.  Je  laifse  en  doute  fi  l’officier  change 
de  couleur  , Fuppofé  qu’il  grolfilFe;  en  ce  cas  ce  ferait  un  petit  lieu.  (24) 

T”"  n ' — -7 cir 


CHAPITRE  III. 


Du  merlan , gadus  dorfo  tripterygio , ore  imberbi , corpore  albo , maxilla 
fuperiore  longiore.  Art.  Afellus  mollis  major  fîve  albus.  PVillughby.  (*) 

1102.  ^'ous  croyons  devoir  nous  abftenir  d’infifter  plus  long  - tenis 
fur  la  nomenclature  de  ce  poilFon,  non  feulement  parce  qu’on  peut  avoir 


( 24  ) L’auteur  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
nière on  pêche  ce  poillon.  Si  l’on  fe  fert 
des  filets  comme  pour  prendre  les  lieux , il 
faut  que  les  mailles  en  foient  beaucoup 
jilus  ferrées. 


OJecroisquec’eftlcwffri/i.çdu  nord  , 
& qu’on  lui  donne  ce  nom  à caufe  de  ta 
couleur  blanche , & le  gailt.jcns  de  Hel)' 
geland. 


recours 
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l'ecours  aux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  , qui  ont  fatisfait  atout 
ce  qu’on  pouvait  defirer  à ce  iujet,  mais  encore  à caufe  de  l’incertitude  qui 
^ait  des  différentes  dénominations  qu’on  trouve  dans  beaucoup  d auteurs. 
Je  remarquerai  feulement  l“.  que  le  poilfon  que  je  vais  décrire  , elt  celui 
Qu’on  appelle  merlan  fur  nos  côtes  de  l’Ocean  ; car  celui  à qui  l’on  donne 
ce  nom  dans  la  Méditerranée,  etl  fort  différent  : nous  nous  en  occupe- 
rons dans  la  fuite  : 2°.  que  quoique  le  merlan  dont  il  s’agit , foit  commua 

la  plupart  des  côtes  de  l’Ocean , cette  abondance  ne  le  fait  point  mcpri- 
^crjü  eft,  généralement  parlant , eftimé.  Voici  fa  defcription. 

Article  premier, 

Defcription  du,  merlan  par  fes  parties  extérieures, 

Ï103.  Le  merlan  a depuis  fix  ou  huit  pouces  de  longueur  AjBjjufqua 
Quinze  ou  dix-huit,/’/.  IX  ,fig.  3.  Il  eft  rare  d’en  prendre  de  vingt  à yingt- 
QUatre  pouces.  Depuis  le  bout  du  mufeau  A jufqu’à  l’extrêmits  de  1 aileron 
de  la  queue  B , il  a quatre  fois  la  longueur  de  la  tête  A , C j en  divifant  la 
partie  A D en  cinq  parties  E , F , G , H , I , l’anus  K fe  trouve  à l’à-plomb 
de  F.  Il  eft  un  peu  applati , principalement  depuis  l’anus  jufqu’aux  ouies  , 
& à cet  endroit  il  eft  prefque  moitié  moins  épais  que  large  ;,mais  depuis 
l’anus  julqu’à  la  queue,  fou  corps  eft  moins  applati,  & devient  menu. 

1104.  Ce  poiflbn  a tous  les  cara<fteres  des  morues  , puifqu’il  eft  rond  , 
à arêtes  & à écailles  ; il  a trois  ailerons  F , G , H fur  le  dos,  deux  L , M fous 
le  ventre  derrière  l’anus , quatre  nageoires  , une  N derrière  chaque  ouie , 
& deux  O fous  la  gorge. 

iioç.  Quand  le  premier  aileron  du  dos  F eft  relevé,  il  forme  à peu 
près  un  triangle  latéral , & eft  compofé  de  dix  ou  douze  rayons;  le  fécond 
G,  qui  eft  fort  détaché  du  premier,  forme  un  triangle , dont  deux  des  côtés 
font  beaucoup  plus  longs  que  le  troifîeme , qui  eft  du  côté  de  la  tète.  On  y 
compte  à peu  près  vingt  rayons  ; le  troifieme  aileron  H , qui  eft  moins  élevé' 
que  les  deux  autres,  parait  avoir  un  plus  grand  nombre  de  rayons.  A l’e- 
gard des  deux  ailerons  du  ventre,  celui  qui  eft  le  plus  près  de  l’anus  eft 
fort  long  J & formé  d’une  vingtaine  de  rayons.  Celui  M,  qui  eft  plus  vers 
la  queue  , eft  le  plus  petit  de  tous , & alfez  fouvent  il  eft  marque  de  taches 
brunes. 

I IG5.  Les  nageoires  N de  derrière  les  ouies  font  grifes  & formées  de 
dix-neuf  rayons;  communément  à l’articulation  de  cette  nageoire,  il  y a 
une  tache  brune  ou  noire  P.  Qiielques-uns  ont  foupqonné  que  cette  tache 
«iependait  de  l’âge  du  poiflbn,  o«  qu’elle  ne  paraifliiit  que  dans  une  cer- 
Tome  X.  ' E e 
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taine  üiifon.  J’ai  prié  M.  le  Teftu  de  s’en  aflurer  ; & ayant  trouvé  cette 
tache  pendant  toute  la  failbn , & à des  merlans  de  toute  grolTeur  ,il  alTure 
que  cette  tache  ne  dépend  ni  de  l’âge  du  poiflbn  , ni  de  la  faifon  où  on 
le  pêche.  Les  petites  nageoires  O de  dedbus  la  gorge , qui  font  moins 
brunes  que  les  autres  , ne  font  formées  que  de  îix  rayons , alTez  longs 
pour  atteindre  prefque  l’anus  K,  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  aifez 
près  de  la  tète.  L’aileron  de  la  queue  B , Q_,  eft  ordinairement  peu  échan- 
eré , & fe  termine  fouvent  pTefque  quarréraent  > il  eft  de  couleur  brune , 
quelquefois  marqué  de  taches  noirâtres. 

1107.  La  couleur  d’un  merlan  bien  frais  & de  bonne  taille,  eft  en  gé- 
néral d’un  blanc  brillant  } mais  vers  le  dos  il  ’a  une  teinte  olivâtre  plus 
ou  moins  claire,  ou  tirant  tantôt  fur  le  bleu  & tantôt  fur  le  roux,  avec 
des  reflets  comme  de  cuivre  jaune  clair.  Son  ventre  eft  blanc , mais  pas 
bien  net,  étant  argenté  par  endroits.  Ceci  n’eft  pas  applicable  à tous  les 
merlans}  car  fuivant  les  fonds  où  on  les  pêche,  ils  ont  des  couleurs  aifez 
différentes  les  uns  des  autres.  Ce  font  peut-être  ces  petites  différences  de 
couleur  qui  font  qu’à  Breft  on  diftingue  les  merlans  blancs  des  roux.  J’a- 
voue que  je  n’ai  pas  une  idée  précife  de  ce  qu’on  appelle  des  mulans  tou- 
ges , à moins  que  ce  ne  foit  une  légère  teinte  de  cette  couleur  qu’on  ap- 
perçoit  fur  quelques  merlans , lorfqu’on  y fait  beaucoup  d’attention. 

1108.  On  m’apporta  une  fois  un  merlan  qui  avait  les  nageoires  d’un 
rouge  affez  vif , & des  marques  de  cette  couleur  : je  crus  que  c’était , 
comme  on  me  l’aflurait,  un  merlan  rouge;  mais  ayant  effuyé  ces  endroits , 
la  couleur  di.fparut,  & j’ai  jugé  qu’elle  était  formée  par  du  fangqui  venait 
de  quclqu’autre  poiflbn.  M.  le  Teftu  me  marque  que  les  pêcheurs  du 
Follet  lui  ont  remis  un  de  ces  merlans  qu’ils  nomment  rouge;  qu’il  avait 
l’extrêmite  des  mâchoires  rougeâtre  ; fur  le  corps  & fur  la  tète , des  lignes 
rouges  affez  femblablcs  à des  vaifleaux  fanguins;  les  nageoires  des  ouies 
& de  deffous  la  gorge  étaient  rouges  ; les  ailerons  de  derrière  l’anus  par- 
ticipaient aufîi  un  peu  de  cette  couleur  : mais  ces  couleurs  parurent  fliper- 
ficielles  à M.  le  Teftu  , car  elles  fe  diffiperent  entièrement  à la  cuiflon  , ce 
qui  lui  a fait  foupqonner  que  c’était  an  merlan  ordinaire  qui  s’était  chargé 
de  cette  couleur  fur  quelque  fond  limonneux;  ce  qui  s’accorde  avec  mon 
obfervation  fur  le  merlan  rouge  qu’on  m’avait  apporté. 

1109.  Leurs  écailles  font  petites,  minces  , arrondies  , & elles  font 
attachées  à une  peau  fine.  On  apperqoit  de  chaque  côté  une  ligne  qui  part 
du  haut  des  ouies , defcend  en  faifant  une  courbe  plus  ou  moins  grande 
jufques  vers  l’à-plomb  de  l’anus , & cnfuite  fe  prolonge  droit  jufqu’à  la 
nailfance  de  l’aileron  deria  queue  , divifant  en  deux  la  hauteur  du  poiflbn. 
Il  m’a  paru  que  la  courbure  de  cette  ligne  était  jjlus  ou  moins  grande  » 
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fuivant  que  le  ventre  du  poilTon  était  plus  ou  moins  gros , & cette  groC. 
feur  dépend  de  la  quantité  d’œufs  & de  laite  qui  eft  dans  le  ventre  > car 
les  merlans  qui  font  prêts  à jeter  leurs  oeufs  ont  le  ventre  beaucoup  plus 
gros  que  nous  ne  l’avons  repréfenté. 

«no.  La  tète  & le  corps  font  un  peu  comprimés  fur  les  côtés  ; le 
devant  de  la  tête  s’affailTe  quand  la  bouche  eft  fermée  j alors  elle  a la  forme 
d’un  coin  : il  n’a  point  de  barbillon  au  menton.  Oii  apperqoit , comme 
autres  poilTons  du  môme. genre,  deux  trous  R , entre  l’extrémité  du 
wufeau  & les  yeux. 

lui.  La  mâchoire  fupérieure  excede  un  peu  l’inférieure  , comme  dans 
la  morue  franche  ; c’eft  le  contraire  du  lieu  : au  moyen  de  quoi  on  ap- 
perqoit, lorfque  la  bouche  eft  fermée  , un  rang  de  dents  fine»  & crochues  , 
dont  la  mâchoire  d’en-haut  eft  garnie.  A l’intérieur  de  cette  mâchoire  font 
’iuantité  d’autres  petites  dents  ; la  mâchoire  inférieure  eft  auflî  garnie  de 
dents } fur  le  devant , elles  font  courtes  & très-fines  j fur  les  côtés  , elles 
font  plus  longues.  Ce  n’eft  pas  tout  : à la  partie  intérieure  du  palais  , on 
trouve  deux  os  rudes  , & plus  bas  il  y en  a encore  un  qui  eft  pareille- 
nient  chargé  d’alpérités.  La  membrane  branchiale  a fept  ou  huit  rayons  , 
& elle  eft  allez  épaifle.  L’œil  peu  animé , eft  grand  & couvert  , comme  dans 
les  autres  poiflbns  de  fon  genre , d’une  membrane  mince  & tranfparente. 

Il  12.  On  trouve  dans  la  boite  olfeufe  qui  renferme  le  cerveau,  deux 
os  durs,  qu’on  a pour  cette  raifon  nommés  pierres  ; ils  font  plats  & ont 
une  forme  ovale  alongée  , qui  fe  termine  en  pointe  par  les  deux  bouts. 
On  a voulu  leur  attribuer  des  propriétés  médicinales  , ainfi  qu’aux  pier- 
res qui  fe  trouvent  dans  la  tête  des  morues  i mais  1 je  crois  qu’elles  fe 
réduifent  à fournir  une  poudre  abforbante , comme  les  écailles  d’huitres. 

Article  II. 

Defcriptlon  du  merlan  par  Jes  parties  intérieures. 

1113.  Comme  les  vifeeres  du  merlan  reifemblent  beaucoup  à ceux  d« 
lieu  , je  me  difpenferai  de  les  faire  graver  , & j’inllfterai  peu  fur  l’anato- 
*nie  du  merlan. 

*114*  Le  foie  des  merlans  eft  blanchâtre,  d’une  groffeur  aflez  conll- 
derable  ; les  mâles  n’ont  pas  beaucoup  de  laite  î on  trouve  dans  les  femel- 
les deux  gros  paquets  d’œufs.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  y a 
des  ^ merlans  hermaphrodites , & qu’en  ce  cas  on  apperqoit  la  laite  d’un 
côte  & les  œufs  de  l’autrci  Nous  n’avons  rien  trouvé  de  cela  dans  les  mer- 
lans que  nous  avons  ouverts}  mais  on  n’en  peut  rten  conclure,  puifqu’on 
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ne  dit  pas  que  cette  fingiilarité  fe  trouve  dans  tous  ies  merlans.  Ptufieurs 
naturaliftes  ont  aifuré  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  ce  qu’on  jugeais 
être  la  laite  dans  les  merlans  prétendus  hermaphrodites,  u’etait  probable- 
ment qu’une  maire  confidérable  de  foie,  attendu  qu’on  pouvait  en  exprimer 
de  l’huile , au  lieu  que  la  laite  ne  fournit  aucune  fubllance  gra-ifleulè  ; & ott 
remarque  que  les  merlans  ont  le  foie  beaucoup  plus  gros  quand  ils  fonS 
gras , que  quand  ils  font  maigres. 

iiiÇ.  La.  veiSc  pneumatique  eft  longue,  viiqueulè,  fîrnpl'e;  le  filet  ou 
canal  qui  en  part,  aboutit  à la  partie  fupérieure  de  l’œfophage.  Le  cœur  pa- 
raît avoir  quatre  angles  moufles,. & une  grande  oreillette;  l’aorte  fait  utt 
épanouilTement  confidérable.  L’edoniac  couvre  la  rate  ; il  eft  eblong  : ou. 
trouve  beaucoup  d’appendices  vermiculaires  au-delTous  du  pylore.  On  trouva- 
dans  l’eftomac  des.  merlans  nouvellement  pêchés , des  débris  d’anchois  , da 
chevrettes  & d’autres  petits  poiflTons  , quUls  paraiflent  avoir  avalés  entiersi 
Aiiffi  ces.  petits  poilfons  & les  vers  marins  fervent-ils  à amorcer  les  haims 
avec  lefquels;  on  prend  les  merlans.  L’intettin fait  pliifieurs  replis:  d’abord 
il  eft  dirigé  du  diaphragme  vers  l’anus, .puis  il  remonte  à rœfophage,  d’où, 
il  retourne  a l’anus, , où  fe  trouve  aulîi  la  velîîc  urinaire  qui  cftoblonguei 

1116.  La  chair  du  merlan  eft  tendre ,.  délicate , fans  être  pâteufe.  Scho- 
ncveldt  dit  que  c’ert  celui  de  tous  les  afellus  qui  a la  chair  la  plus  tendre,, 
& qu’elle  fc  leve  par  feuillets  ; comme  ces  feuillets  font  autant  de  mufcles 
jl  m’a  paru  utile  de  faire  voir  leur  direélion  , ce  qui  m’a  engagé  à en  repré- 
fenter  un  écorché-, /é.  Quand  ce  poiflbn  eft  bien  frais , lorfqu’ii 

a été  pêché  en  bonne  faifon  & fur  un  bon  fond  ,.fa  chair  a un  goût  fin  qui  lut 
eft  propre  , & qu’on  trouve  agréable.. 

Marques  diftm&ives  du  tnerlan  d'^avec phtjîèurs poisons  de  la  mèmefamillh. 

Il  17.  Le  merlan  eft  moins  gros  que  la  morue  franche;  il  aune  forme, 
plus  alongéCj.fa  tête  fe  terminant.plus  en  pointe;  la  couleur  eft  plus  bril- 
lante , fi  chair  plus  délicate;  il  n’a  point  de  barbillon  au  menton, 
r 1118.  Iu:a  tant  de  relTèmblançe  avec  le  lieu  , que  dans  piufieurs  enckoits 
on  veut  regarder  le  lieu  cormne  un  g.ro.s  merlan  ;.  mais,  la.  ditférence  de 
grofleur  eft  bien  grande , le  merlan  eft  plus  fourni  de  dents  que  le  lieu  , & 
les  dents  du  devant  de  la. mâchoire  fupérieure  excédent  la  mâchoire  infé- 
rieure & (but  apparentes. , parce  que  fa  mâchoire  fupérieure  eft  plug  longue 
que  l’inférieure.  Le  lieu  au  çoiuraire  a la  mâchoire  d’eii-bas  plus  longue 
que  celle  d'en-haut  :•  l’aileron  de  la.  queue  du  merlan  eft  coupé  prefque 
quarrément , celui  du  Heu  eft  échancre  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouïes 
font  tout  près  des,  opereuks.  ; l’aileâQtt  tlu  veüîrek  plus  .près,  de  l’an,u,â  ei| 
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fort  long , & formé  d’un  grand  nombre  de  rayons.  Enfin  , la  drconftance 
^2  la  chair  de  ces  deux  poiffons  eft  aflez  différente  ; celle  du  merlan  elt 
très-tendre  & délicate  , avec  néanmoins  un  goût  fin  qui  le  fait  préférer  au 
Jieu  par  bien  des  gens  de  bon  goût.  J’avoue  que  cette  circonftance  n elt  pas 
généralement  adoptée  que  dans  quelques  ports  on  fait  beaucoup  de  cas 

lieu. 

111» 

Saifârz  & maniéré  de  pêcher  le  merlan  dans  différens  pays. 

11Ï5.  A Dunkerque , le  merlan  eft  un  des  principaux  objets  de  pèche 
pendant  les  mois  de  décembre . janvier  & février;  on  en  prend  cependant 
à la  ligne  pendant  toute  l’année, & avec  des  filets  depuis  le  mois  de  mars 
îufqu’en  feptembre  ; mais  il  n’eft  pas  toujours  également  bon.  Celui  qu  on 
prend  dans  la  faifon  du  hareng  eft  gras  ,&  a la  chair  ferme  ; il  commence 
à avoir  des  œufs  & de  la  laite  vers  la  fin  d’odobre  , ce  qui  augmente  jui- 
qu’au  mois  de  février  : vers  la  fin  de  ce  mois  il  devient  maigre  & alonge; 
fa  chair  eft  molle , & diminue  à la  cuifsoii  : quand  la  flufon  du  frai  eft  palsee, 
t>n  en  prend  de  petits  qui  font  afsez  bons  la  vraie  faifon  recommence  en 
célobre  jufqu’en  février. 

1120.  Vers  le  carême  , comme  les  poifsons  ne  fe  prelscnt  pas  de  mordre 
aux  haraeqoiis , ceux  qui  veulent  prendre  des  merlans  à la  ligne  amorcent  les 
haims  avec  du  foie  de  cochon  frais  ou  filé  ; 011  afsure  qu’ils  fe  Jettent 
avidité  fur  cet  appât.  Près  les  côtes  de  Picardie  & de  Normandie  , on  pèche 
des  merlans  pendant  toute  rannée  avec  des  cordes  garnies  d’haims  ;mais  la 
véritable  faifon  eft  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’à  noel.  Après  ce  tems 
ils  commencent  à frayer,  & ils  perdent  peu  à peu  de  leur  qualité  , enfin  leur 
chair  devient  mollafse , limphatique  & infipide.  Les  poifsons  qui  maigrifsent 
paraifsent  s’alonger;&  quand  ils  font  devenus  verdâtres  vers  l’équinoxe 
du  printems , comme  ils  ne  font  plus  bons, les  pêcheurs  cordiers  ne  s’oc- 
cupent plus  guere  de  cette  pèche* 

1 121.  Les  poiifons  malades  ne  mordent  point  aux  appâts,  c’eft  pour  eette 
raifon  que  ceux  qu’on  prend  le  printems  & l’été  font  pèches  avec  des  filets  » 
& cette  circonftance , jointe  au  mauvais  état  des  poiÛons  dans  cette  faifon  , 
les  rend  méprifables  ; on  n’en  fait  aucun  ças  , & l’on  peut  a ce  fujet  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie,  que  tous  les  poijlons  qu  on 
prend  au  filet , fur-tout  à ceux  qu’on  traîne , font  bien  inferieurs  a ceux  qu  011 
prend  avec  les  baimsjlors  même  que  toutes  chofes  d ailleurs  font  égalés. 

. ii22.  Les  Dieppois  font  la  pêche  du  merlan  avec  ce  qu’ils  appellent 
leurs  petites  cordes  j chaque  piece  de  ces  petites  cordes  a Loixante- quatre. bcaffss 
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de  longueur , eft  leftee  de  quatre  ou  cinq  cailloux  qui  pefent  chacun  une 
livre.  On  attache  coiutuunenient  de  brade  en  brade  une  empile  d’une  brade 
de  longueur , qui  porte  un  haini  amorce  d’un  pitot  ou  d’un  morceau  de  ha" 
reng.  Quelques-uns  multiplient  les  haims , enforte  qu’ils  en  mettent  quel- 
quefois cent  cinquante  dans  la  longueur  de  foixante-quatre  brades  ; mais 
alors  il  faut  faire  les  empiles  moins  longues.  C’cll  alfez  l’ulage  des  pécheurs 
de  Saint- Valéry  & de  Fefcamp.  Chaque  bateau  qui  va  à la  pêche  des  mer- 
lans , met  à la  mer  une  trentaine  de  ces  pièces  de  petites  cordes , qui  font 
garnies  de  quatre  mille  cinq  cents  haims. 

1123.  Comme  les  merlans  fe  tiennent  volontiers  au  fond  de  l’eau  ,les 
pêcheurs  de  haute-Normandie  , particuliérement  aux  environs  du  Havre, pê- 
chent avec^cc  qu  ils  nomment  le  libouret , ou  la  balle  , que  nous  avons  am- 
plement décrit  à la  première  fedtion  de  la  première  partie.  Quelques-uns 
amorcent  avec  des  crabes  } le  hareng  eft  préférable,  & un  fuffit  pour  amor- 
cer huit  ou  dix  de  ces  petits  haims  j mais  dans  la  bonne  faifon  le  merlaü 
mord  à toute  forte  d’appâts. 

1 124.  A caufe  que  le  débit  du  poiflbn  eft  avantageux  pendant  le  carême , 
on  en  prend  fur  les  côtes  de  Normandie,  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à  pâ- 
ques,  avec  la  dreige  qui  eft  décrite  à la  fécondé  feétion  de  la  première  partie. 
Sur  la  côte  de  Caen  , à Araslles  , Langrunne,  Saint-Aubin  , &c.  on  pêche 
de  gros  merlans  depuis  la  toulTaint  jufqu’à  pàques , & même  toute  l’année  , 
avec  cequils  appellent  des  apcls,o\\  apdets , qui  ditiérent  peu  des  petites 
cordes  de  la  Manche.  Les  hameçons  fout  de  brafle  en  bralfe}  on  les  releve 
toutes  le  deux  ou  trois  heures. 

Ii2f.  Les  pêcheurs  delaHogue  prennent  pour  maitrelTe  corde  de  leurs 
telTurcs  , de  plus  grolTes  cordes  que  les  pêcheurs  de  la  haute-Normandie  , 
& ils  amorcent  avec  des  vers  qu’ils  nomment  gravettes.  Il  y a de  plus  quel- 
ques pêcheries  aux  environs  de  la  Hogue  , dans  lefquelles  il  fe  trouve  des 
merlans  avec  les  autres  poiflbns  ; mais  en  général , la  pèche  du  merlan  n’eft 
pas  fort  abondante  fur  cette  côte. 

Q2Ô.  Les  pêcheurs  de  l’Isle-Dieu  vont  chercher  les  merlans  à deux  ou 
trois  lieues  au  large,  ie  mettant  un  maître , deux  matelots  & un  moufle  dans 
des  bateaux  de  trois  à quatre  tonneaux;  ils  pèchent  avec  des  lignes  amor- 
cées avec  de  petits  poiflbns.  Ceux  du  bas  - Poitou  pèchent  des  merlans  dans 
les  baies  de  Bourgneuf,  de  Bouin  , & de  Noirmoutier , avec  des  efpeees  de 
dreiges  longues  de  cinq  braflès , hautes  de  quatre , & donc  les  mailles  ont  un 
pouce  & demi  d’ouverture  en  quarré.  Ils  fe  mettent  dans  des  bateaux  de 
huit  à dix  tonneaux  qui  ne  font  point  pontés.  Leur  équipage  ne  conflfte 
qu’en  un  maître  & un  matelot,  qui  ont  chacun  un  tiers  du  produit  de  la 
pêche,  le  propriétaire  du  bateau  ayant  l’autre  tiers. 
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1127.  Les  plus  gros  merlans  qu’on  prend  furies  côtes  d’Olonne  ont  dix- 
Luit  à vingt  pouces  de  longueur;  mais  les  plus  communs  ont  un  pied.  Ce 
PoilTon  fe  dent  fur  les  fonds  rouges , au  large  des  rochers , depuis  le  mois  de 
novembre  jufqu’en  feptembre:  alors  il  fe  porte  fur  les  fonds  de  roche  jufqu’au 
n'ois  de  novembre  ;ce  qui  oblige  de  les  prendre  a la  ligne  •,  & c’eft  la  faifon 
ce  poifson  elt  le  meilleur  & le  plus  abondant.  On  a remarqué  que  quand 
fait  un  peu  de  gelée  blanche  , le  merlan  mord  plus  volontiers  aux  haims 
Mu’on  amorce  avec  des  vers.  Le  relie  de  l’année  on  le  pêche  plus  avec  des 
'ïreiges  qu’avec  les  haims. 

ï ^28 , Les  pêcheurs  d’Oleron , pendant  les  mois  de  mars , avril  & mai , 
P'^enHent  les  merlans  avec  les  courtines  dont  on  trouve  la  defeription  dans  la 
féconde  feélion  de  la  première  partie  de  notre  ouvrage.  En  novembre  & 
dans  les  mois  fuivans  jufqu’cn  mars , il  s’en  trouve  dans  les  eclufes.  Les 
^afeons  , vis  - à - vis  la  pointe  de  Buch  , prennent  des  merlans  à la  pèche 
du  peugne  , que  nous  avons  décrit  à la  fécondé  feélion  de  la  première  partie. 

fc  trouve  auffi  des  merlans  dans  les  manets  qu’on  tend  pour  prendre  les 
^'aquereaux  & les  harengs.  Qiioique  ce  poifson  foit  fort  délicat , il  foufire 
très-bien  le  tranfport;  & pour  peu  que  l’air  Ibit  frais  & fecj  on  en  mange 
de  très-bon  à Paris. 

Article  IV. 

Apprêt  des  merlans  dans  les  cuijînes. 

1129.  Les  cuifiniers  apprêtent  les  merlans  de  différentes  façons  ; mais 
la  maniéré  la  plus  commune  elt  de  les  fixire  frire , ou  de  les  fervir  avec  une* 
fauce  blanche  , après  les  avoir  fait  cuire  fur  le  gril.  Quand  il  elt  arrivé  d’en 
prendre  une  lî  grande  quantité  qu’on  ne  trouvait  point  à les  vendre , 011 
a fait  fécher  ; mais  ce  poifson  qui  étant  frais  eft  très- délicat,  diminue 
beaucoup  de  volume  en  féchant,  & il  devient  dur  comme  de  la  colle-forte. 
(24)  Pour  le  manger , on  le  fait  revenir  dans  l’eau  tiède  ; mais  alors  il  fait  lin 
^«ts  très  - médiocre.  On  ne  l’eftime  point  dans  le  nord  pour  faire  du  flack- 
fish  ni  du  heiigfish  ; on  en  fait  cependant , mais  il  n’eft  pas  d’un  débit  avan- 
tageux. 

P*‘®dqüedans  quelques  provin-  der  le  poiflbn , & à lui  ôter  les^ttx  que  Fon 
«es  de  la  f rance  une  maniéré  de  faire  fécher  remplace  par  deux  grains  de  Içl , puis  on  le 
e merlan,  qui , fi  elle  lui  ôte  une  partie  de  fufpend  pour  quelques  jours  à la  cheminée, 
on  volume  & de  fa  clélicateifre , lui  donne  en  II  n’en  faut  pas  davantage  pour  faler  fuffifam- 
vanche  un  goàtpluSfin&  plus  relevé  qui  ment  tout  le  corps  du  pcâflbH,&  pOurle 

tait  enewe  rechcroier.  Elle  coDüfte  à vui-,  coüfcrver. 
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Article  V. 

Du  mtuknar  ou  m^ulenatr , en  Hollande , moltnaar. 

1130.  On  pêche  à Dunkerque , dans  la  rade,  même  dans  le  port  ,ütl  pë- 

tit  poiffon  qu’on  y nomme  mulenard.  Comme  les  Allemands  appellent  muhi* 
les  poiflbns  du  genre  des  afellui , & que  urt  (îgnifie  dans  la  même  langue^ 
forte,  ne  pourrait-on  pas  foupqonner  que  de  mtilen  - art , on  aurait  fait  paC 
abréviation  auquel  cas  ce  nom  figniÊerait  fimplement , poill’on  dti 

genre  des  aftllus  ? Mais  M.  Danglemont , commiiFaire  général  de  la  marine 
à Dunkerque  , où  l’on  prend  beaucoup  de  ces  petits  poiflbns,  me  marque  quff 
les  Flamands  le  nomment  Tneulênaerts,exçte{Cion  qui  lignifie,  fuivant  l’idiome 
du  pays  , meûmer,  & non  pas  petit  merlan , puifque  ce  poiflbn  s’appelle  en  fla- 
mand cependant  le  meulenaerts  relfemble  en  tout  à un  merlan  i 

& en  eft  véritablement  un  jeune. 

1131.  Dans  les  mois  de  juin, juillet  & août,  lorfqu’il  n’a  que  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur,  on  le  nomme  meulenaerts  ; mais  il  grandit  a me- 
fure  qu’on  avance  dans  la  iaifon,  & alors  on  le  nomme  merlan,  ou  plutôt 
en  flamand  wittynk  ; il  eft  fort  blanc,  ce  qui  le  fait  nommer  meunier  on  meu- 
lenaerts en  flamand.  Comme  il  eft  très-délicat,  on  ne  peut  le  traiiPporter î 
mais  il  eft  eftimé  dans  les  ports  de  mer  & aux  environs.  On  les  frit  comme 
les  éperlans  , & on  les  fert  en  nombre  dans  un  plat  : on  les  pêche  avec  des 
haims , & les  petites  cordes  ,1a  plupart  tendues  fur  pâlots.  Comme  il  fe  cor- 
rompt très  - promptement,  à mefure  qu’on  le  détache  des  haims  , on  le  met 
dans  des  féaux  remplis  d’eau  de  mer , pour  le  vendre  en  vie. 

CHAPI  TRE  IV. 

De  l’anon  de  haute-Normandie  ,•  aigrefin  ou  agrefin  de  Bellon  ,•  égrejiff 
ou  églefin  à Dunkerque  ; doguet  ou  guellekens  en  flamand  ; borrd' 
' ebota  ou  morue  de  Saint-Pierre  des  Bafques  ; fcbelfisb  de  VEuroÿit 
Septentrionale;  gadus  dorfo  tripterygio,  ore  cirrato,  corpore  albi- 
cante , maxilla  fuperiorc  longiore  , cauda  parum  bifurca.  Artedi.  AfeL 
lus  antiquorum.  Hadock.  Widughby. 

1132.  3^’avais  vu  & mangé  ce  poiflbn  fur  nos  côtes  ; j‘en  avais  même  I0 

beau  delîîn  qué  j’ai  fait  graver,/^/.  2;  néanmoins  je  délirais  encor» 

l’avolê 
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l’avoir  en  nature,  pour  ra’afTurcr  de  Texaditude  de  ma  defcription.  M.  Ma- 
gin  , ingénieur  de  la  marine , a bien  voulu  m’en  envoyer  de  Fefcamp  }M.  le 
Teftu  , tréforier  des  invalides  de  la  marine,  m’en  a envoyé  de  Dieppe  ;& 
M.  Cleron  J profelfeur  d’hydrographie  au  Havre,  m’eu fait  parvenir  une 
efquiiTe  & une  defcription  : ces  feeours  me  mettent  en  état  de  parler  polît  i- 
Vement  de  ce  poilfon. 

1133.  C’est  dans  les  mois  de  janvier  & février  qu’il  paraît  un  peu  abon- 
damment dans  la  Manche , principalement  du  côté  de  Dunkerque,  & dans 

tems  auili  on  en  voit  quelques-uns  a la  halle  de  Paris.  , 

Article  premier. 

Defcription  d’un  aigrefin  de  grandeur  médiocre. 

1134.  On  prend  beaucoup  de  ces  poilfons  qui  ont  moins  d’un  pied  de  lon- 
gueur; mais  il  y en  a auflîde  plus  grands  que  celui  que  nous  allons  décrire  , 
car  on  m’a  alTuré  qu’on  en  trouvait  qui  avaient  deux  pieds  & plus. 

1135.  Les  pécheurs  de  Dunkerque  alTurent  que  plus  ils  vont  au  nord» 
tirant  vers  l’eft  , plus  les,  aigrefins  font  gros  , & que  dans  les  mers  du  nord  on 
en  prend  qui  ont  jufqu’à  trois  pieds.  Qiioi  qu’il  en  foie,  celui  que  nous  dé- 
crivons avait  quinze  à feize  pouces  depuis  A jufqu’à  B ; fa  largeur  en  C à l’à* 
plomb  de  D près  de  l’anus  était  de  trois  pouces  deux  lignes. 

1136.  La  . longueur  de  la  tête  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupé- 

rieure  A jufques  derrière  l’opercule,  des  ouies  auprès  de  S,  était  de  trois 
pouces  onze  lignes  ; c’eli  environ  un  quart  de  la  longueur  du  poilfon:  fa 
largeur,  en  F,  G,  vis-à-vis  l’œil'était  de  deux  pouces  ïix  lignes  ide  l’extré- 
mité A de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’au  centre  de  l’œil, il  y avait  un 
pouce  cinq  lignes.  La  prunelle  de  l’œil  était  bleu-fonce  ,&  tout  1 œil  était, 
comme  à prefque  tous  les  poilfons  de  ce  genre,  couvert  d’une  membrane 
tranfparente.  La  mâchoire  fupérieure,  était  d’environ  doux  lignes  plus  lon- 
gue que  l’inférieure-  La  plus  grande  ouverture  que  la  bouche  pouvait  avoir, 
était  d’un  pouce  trois  lignes  de.  A en  H.  La  langue  était  fort  petite  & douce 
au  toucher.  .,  o , . , -G  - 

I ' 3 7. 'En  fourrant  le  doigt  bien  avant  dans  la  bouche , on  fentait:des  emi- 
nencos  cartilagineufes  qui.  étaient  garnies  d’afpérités.  Les  bords  de  la  mâ- 
choire fupérieure  étaient  garnis  de  plufieurs  rangs  de  dents  fines  ÿdiftribuees 
irrégulièrement.  La  mâchoire  inférieure  était  bordée  d’un  rang  de  dents  un 
peu  plus  fenfibles,&  avec  le. doigt  on  fentait  des  afpérttés  au  palais.  Plû- 
fieurs  auteurs  ont  dit  que  l’aigrefin  n’avait  point  de.  dents.  Apparemment 

Tome  X.  , , . . Fî  f 
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qu’ils  ne  reconnaiflent  pas  pour  être  des  dents  les  alpérités  dont  nous  venons 
de  parler. 

il 38-  La  forme  du  corps  de  ce  poiflbn  relTemble  aflfez  à celle  du  lieu  de 
Bretagne.  Quelques-uns  parailTent  un  peu  plus  ventrus  i mais-  on  fait  que 
la  grolfeur  des  poilfons  varie  fuivant  qu’ils  font  remplis  d’œufs  ou  de  laite, 
GU  encore  quand  étant  fort  gras , leur  foie  cft  gros. 

1139.  Le  dos  elt  garni  de  trois  ailerons  M , N , O , difpofés  comme  ceux 
du  lieu  ; feulement  j’ai  obfervé  fur  pluficurs  que  le  premier  rayon  de  l’av 
leron  du  côté  de-  la  tète  était  beaucoup  plus  long  que  tous  les  autres.  Il  a 
auili  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  deux  ailerons  P,  Q_,  comme  le  lieu  jl’ab 
leron  de  la  queue  B eft  fourchu.  Plufieurs  auteurs  difent  qu’elle  eft  coupée 
quarrément  ; mais  je  l’ai  vue  fourchue  dans  ceux  que  j’ai  été-à  portée  d’exa- 
miner ; je  préfume  qu’ils  confondaient  l’aigrefin  avec  le  tacaud  , & efFeélive- 
ment  j’ai  lieu  de  foupqonner  que  l’aigrefin  de  Flandres  eft  le  tacaud  de  la 
Rochelle. 

. 1140.  Je  ne  fais  pas  s’il  eft  vrai  que  les  Dunkerquois  le  nomment 

v«  ou  qu’on  dit  lignifier  poilfon  à écailles.  Il  eft  vrai  qu’il  en  a-, 

mais  elles  font  petites  , & quelques-uns  font  dériver  ce  nom  de  ce  que  la 
chair  fc  leve  par  écailles.  La  couleur  fur  le  dos  eft  brune  , ainfi  que  les  aile- 
rons du  dos.  Cette  couleur  s’éclaircit  peu  à peu  en  approchant  du  ventre  i la 
raie  latérale  S , T , qui  s’étend  des  ouies  à l’aileron  de  la  queue  , n’eft  pas  for# 
courbe  , elle  eft  noire  : la  couleur  brune  du  dos  du  poilfon  s’étend  jufqu’à 
cette  raie  j au-delTous  de  laqyelle  elle  devient  plus  claire  ou  moins  brune, 
s’éclaircilfant  peu  à peu  jufqu’au  ventre,  & à mefure  qu’elle  s’éclaircit , elle 
prend  un  brillant  argenté. 

1141.  Aü-dessous:  de  l’ailermi  M du  d'os',  le  plus  près  de  la  tète,  il  y 
a une  tache  I , brune  , alfez  large , qui  s’étend  depuis  le  delfous  de  la  raie  lon- 
gitudinale jufques  fous  la  haute  nageoire  K du  derrière  des  ouies.  Cette  tache 
très-apparente  , eft  fort  gluante  lorfque  le  poilfon  eft  frais.  Les  nageoires 
L de  delfous  le  golîer,  font  moins  grandes  que  celles  des  ouies  K.  A la  fym- 
phyfe  du  menton  H , on  appcrqoit  prefque  toujours  un  barbillon  très-court. 
Quelques-uns  n’^ri  ont  point } peut-être  l’ont-ils  perdu. 

1142.  Aux  uns  l’opercule  des  ouies  fait  vers  S un  angle  faillant  , qw» 
forme  une  cfpe'cc  de  pointe;  à d’autres  cette  partie  eft  arrondie., 

1143.  Tous  les  auteurs  difent  qu’il  y a fur  ies  opercules  des  veines 
rouges  qui  femblenc  des  vers  de  terre  ; je  n’ai  pas  fait  cette  obfervatio». 
L’os  de  la  tète  en  X eft  creufé  & forme  entre  les  deux  yeux  une  large  gout- 
tière. Au  contraire , derrière  F , l’os  du  crâne  fe  reieve  au  milieu , & fait  une 
faillie  en  cet  endroit.  Le  crâne  eft  fort  dur:  je  crois  que  c’eft  cette  làillie 
que  plufieurs  auteurs  ont  indiquée  comme  une  crête. 
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1144.  CbMME  le  dos  de  ce  poiflon  eft  brun  , tirant  au  bleu  , & que  cette 
partie  ert  bordée  par  la  raie  longitudinale  S , T , qui  eft  noire , les  pécheurs 
joignant  à cela  des  taches  I , ont  comparé  cette  efpece  de  croix  a celle  qu  on 
appercoit  fur  le  dos  & les  côtés  des  ânes, ce  qui  les  a engages  a nommer 
oe  poiifon  ânon.  Oferait-on  foupqonner  que  ce  ferait  ce  poiflon  qui  aurait 
®«gagé  à nommer  afelius  tous  ceux  de  fon  genre  . ^ 

^ 14?  La.  chair  de  l’ânoii  fe  leve  par  feuillets.  On  prétend  que  ceux  qu  on 
trouve  fur  des  fonds  vafeux  font  mal  fains;  au  lieu  que  ceux  qu’on  prend 
les  fonds  de  roche  & de  fable  font  eftimes  do  facile  digeftion.  L extre- 
«îité  des  ailerons  , fur-tout  de  celui  de  la  queue , eft  d’une  couleur  plus 
*^rune  que  le  refte,  La  membrane  branchiale  excede  1 opercule  en  - deüous 

la  gorge,  & a fix  ou  fept  rayons  ou  côtes. 

Jt46  La  véficule  du  fiel  eft  petite,  placée  le  long  de  1 eftomac  qm  eft 

^ong,&  au^elTous  on  apperqoit  beaucoup  d’appendices  vermiculaires.  Les 

«ervures  des  ailerons  & des  nageoires  font  allez  fortes  & feiifibles  du  côte 
Quelles  font  plus  longues  j mais ‘enfuite  elles  deviennent  plus  courtes  , & 
^ont  fl  fines,  Vii  ‘^’oft  pas  poffible  de  les  compter  ; c eft  pourquoi  nous  ne 
ferons  ici  aucune  mention  de  leur  nombre. 


Cara£teres  dijlinmfs  de  P aigrefin  â avec  plufieur  s autres  poiffons. 

1147.  L’aigrefin  relTemble  aflez  au  lieu  de  Bretagne  par  la  forme  de  fon 
corps  &la  pofition  des  ailerons  , ainfî  que  des  nageoires;  mais  il  fe  diftingue 
du  lieu,  1°.  par  les  taches  brunes  ou  noires  I;a  . par  les  raies  latéral^ 
qui  font  fort  noires  & moins  courbées  ; 3®.  par  la  couleur  du  dos  qui  eft 
plus  foncée;  4°.  parce  que  les  lieux  n’ont  point  de  barbillon  au  menton , 
& que  la  plupart  des  aigrefins  en  ont  un,  à la  vérité  fort  petit  ; s°.  parce  que 
le  lieu  a la  mâchoire  d’en-bas  beaucoup  plus  longue  que  celle  d en- haut , 
au  lieu  que  l’aigrefin  a la  mâchoire  d’en-haut.un  peu  plus  longue  que  celle 
d’en-bas  : 6®.  enfin , comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  aigrefins  font  ordinai- 
rement plus  ventrus  & plus  applatis  du  côté  de  la  tète  que  les  lieux.  La 
tache  brune  I , la  couleur  noire  de  la  ligne  S , T , l’échancrure  de  l’aileron 
B de  la  queue , fufiifent  pour  diftinguer  l’aigrefin  des  petites  morues  franches. 

De  la  pêche  de  hînon  ou  aigrefin. 

1148.  Ce  poiflon  le  trouve  rarement  dans  la  Manche,  il  eft  l|lus  com- 
rtiun  dans  la  mer  d’Allemagne  où  l’on  en  prend  toute  1 annee  de  médiocre 
-grolfeur  ; cependant  il  en  parait  quelquefois  l’cte  de  petits  bancs  dans  la 
Manche,  mais  ils  ne  font  pas  gros  & font  peu  cftiraési  on  fait  plus  de  cas 
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de  ceux  qu’on  voit  à Dunkerque , depuis  novembre  jufqu’en  février,  QÙ 
on  les  prend  comme  les  lieux , foit  avec  des  filets  , foit  avec  des  haims. 
Les  pêcheurs  Bafques  difent  qu’il  n’eft  pas  fort  abondant  fur  les  côtes  de 
Saint  Pierre,  de  Miquelon  & de  Port-à-Choix  j mais  qu’à  l’isle  Royale  U 
y en  a de  grands  comme  des  morues. 

1149.  Comme,  ce  poiflbn  fe  nourrit  de  petits  crabes,  on  le  trouve  fré- 
quemment dans  les  roches  5 mais  fa  voracité  fait  qu’il  mord  avidement  à 
rhamecon  , ce  qui  défefpere  les  pêcheurs,  qui  limeraient  beaucoup  mieux 
prendre  de  la  morue  franche.  Ce  poifl’on  chafl’e  le  hareng,  & quand  il 
s’en  eft  nourri  pendant  quelque  tems  , il  eft  gras  & très-bon.  Les  chiens 
& les  flétans  lui  font  la  guerre,  & le  forcent  à fe  retirer  dans  des  anfes  où 
l’on  peut  en  prendre  une  grande  quantité,  Qirand  les  pêcheurs  de  morue 
manquent  de  capelans  & de  harengs , ils  amorcent  leurs  haims  avec  de 
petits  aigrefins. 


Préparation  & ufage  qu'on  fait  des  aigrefins. 


ii^o.  Quand  on  prend  de  grands  aigrefins  fur  les  Bancs  , on  les  fais 
comme  la  morue  ; mais  ils  font  beaucoup  moins  eftimés  , leur  chair  deve- 
nant très-dure  en  fe  delféchant;  auffi  ne  fe  vendent-ils  qu’avec  le  rebut. 
Anderfon  dit  qu’on  ne  peut  en  faire  ni  de  bon  flackfish  ni  de  bon  heng- 
fish.  Les  petits  qu’on  prend  dans  la  Manche  avec  le  hareng,  fe  mettent 
dans  les  mêmes  paniers,  & fe  vendent  fans  diftinâion.  On  les  apprête  auflî 
dans  les  cuifincs  comme  le  merlan  quelques-uns  le  trouvent  très-bon  & 
l’eftiment  le  meilleur  poilfon  de  fon  genre  ; d’autres  donnent  la  préférence 
au  merlan,  & peut-être  cette  variété  de  fentimens  vient-elle  des  différen- 
tes nourritures  qu’ils  ont  rencontrées. 

1 

Art  icle  IL 

^ ' -n.  . rr:  . . 

‘ De>là  goberge.  - > 

. ii;’i  - ^ • ■ - , . . ■ . . , 


irçr;  On  ne  m’a  jamais  fait  voir  fur  nos  côtes  de  poiflbns  fous  le  non» 
goberge;  cependant  M.  Deshayes , commiffaire  de  la  marine  à Gran- 
ville, m’a  écrit  que  les  pêcheurs  de  fon  département  en  prenaient  quel- 
quefois, mais  ^arem.enti  que  s’il,  pouvait  s’en  procurer , il  m’en  enver- 
rait’uu'e  defcn[l)tibn,  exaiîlel  C'omnie  je  ne’l’-ai' point  reçue  , jèfuis  obligé 
de  jm’èh'fhppDrter^aux  i,dée9;]cjuë'les  pê'chéufs  éh’ donnent',  quoique  je  n'f 
ai'e  qtij’uné  médiocre 'jcbhfiâr'ce'.'*'’-*'? • ' " • m i .1  ’ 

Ils  ccfjiViêhneht  t6üs''^què' ce  poilfon  a écailles  eft  du  gente-’des 
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tnorues  , & femblable  au  lieu  de  Bretagne  par  le  nombre  & la  pofition  des 
ailerons , ainfi  que  des  nageoires.  Ils  alTurent  qu’il  a trois  f 

dos  ; mais  ils  fout  incertains  s’il  y en  a un  ou  deux  fous  le  sentie , ils 
le  difent  feulement  plus  large  & plus  ventru  que  e lieu  i 
pas  grande;  les  dents  font  petites;  fes  yeux  grands;  fon  foie  eft  gtos  & 
rend  beaucoup  d’huile  ; fa  chair  ell  plus  ferme  que  celle  du  merlan,  & 

plus  délicate  que  celle  de  la  morue  iranche.  jt  •.  v a 

XI  s- 3 I ES  nècheurs  Bafques  , qui  le  nomment  gobena  , difent  qu  il  > a 
des  parages  de  l’Amérique  feptentrionale  où  l’on  en  prend  beaucoup  , pen- 

^ Quand  ils  en 

les  préparent  comme  la  morue  franche  ; mais  au  retour  ks  goberges  loiit 
mifes  au  rebut , & ne  fe  vendent  que  la  moitié  de  la  morue  franche. 

1154.  M.  de  la  Courtaudiere , commiiTaire  de  là  manne  a Saint-Jea  - 
de-Luz  , m’écrit  que,  fuivant  les  pêcheurs,  la  goberge  ^ P ^ 

fon  que  les  Bafques  nomment  borrachota  , ou  morue  de  Saint-Bie  , 

d'auL  m’ont  Vurê  que  la  goberge  “ tSf.o  tes  S 

qui  lui  font  donner  le  nom  de  po^on  de  Saint-Pierre.  D apres  toiit 
informations,  U me  paraît  très-vraifemblabk  qu’on  nomme  goberge , de  grau 
aigrefins  ou  ânons  ; mais  c eft  un  fimple  loupqon. 


~C¥‘ 


CHAPITRE  V. 

Du  tacaud  à la  Rochelle  ; baraud-gode  au  Havre  & à.  Dieppe^ , poule 
de  mer  à Fefeamp  ; petite  morue  fraîche  ù Paris  ; tnalcoî  a Bref  , 
gnitau  en  Breton:  gadus  dorfo  tripterygio,  ore  cirrato  ,longitudine 
ad  latitudineni  tripla , prima  ani  pinna  officuloriiiii , triginta.  ârtedu 
Afellus  mollis  latus.  Willughby. 

iiyy.  X«E  poiflbn  dont  nous  allons  nous  occuper  eft  inconteftable- 
ment  de  la  famille  des  marnes  , puifqu’il  eft  à arêtes  & à écailles , qu  1 
a trois  ailerons  fur  le  dos  A , B , C , ph  X , fig.  3 , deux  ^ 

derrière  l’anus  D , E , deux  nageoires  derrière  les  ouïes  F, 
la  gorge  G,  l’aileron  de  la  queue  H coupé  prefque  quarreme  , 
billon  I au  menton. 

Article  premier*- 
D^feription  du  tucaud  fis  purtits  cxtcvî^urcSt 
Iiy6.  On  pêche  à Oleron  dans  le  mois  de  juillet  des  tacauds  qui  n ont 
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que  quatre  à cinq  pouces  de  longueur;  mais  ils  font  jeunes,  & doivent 
devenir  plus  gros  ; car  il  y en  a dans  une  faifon  plus  avancée  qui  ont 
près  d’un  pied.  Celui  que  nous  allons  décrire  avait  neuf  pouces  fix  lignes 
de  longueur  totale , K H ; fa  plus  grande  largeur  en  L M était  de  trois 
pouces  forts.  Sa  largeur  était  donc  à peu  près  le  tiers  de  fa  longueur, 
ainfi  que  le  dit  la  phrafe  d’Artedi;  & comme  fa  plus  grande  épaifleur  n’é- 
tait que  de  treize  à quatorze  lignes , on  voit  que  le  tacaud  eft  plus  applati 
que  tous  les  autres  poilfons  de  la  famille  des  morues  dont  nous  avons 
parlé.  Il  eft  aulfi  plus  court , relativement  à fa  largeur.  Sa  tète  , depuis  le 
bout  du  mufeau  P jufqu’à  l’articulation  delà  nageoire  branchiale  Q_,  était 
environ  le  quart  de  la  longueur  totale  P H. 

11^7*  L’opercule  des  ouies  eft  formé  de  plufieurs  pièces  ; il  fe  termine 
en  arriéré  par  plufieurs  finuofités.  La  membrane  branchiale  a fix  ou  fept 
côtes-,  elle  s’étend  jufques  fous  la  bouche.  Le  mufeau  eft  alfez  gros;  la 
mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue  que  celle  d’en-bas.  Le  crâne  eft  court, 
relevé  , & fe  termine  à la  hauteur  des  yeux.  Le  mufeau  plus  arrondi  que 
pointu  , préfente  une  éminence  qui  s’élève  entre  deux  filions  , au-delà  def- 
quels  & fort  près  des  yeux  font  les  narines.  La  bouche  étant  ouverte  autant 
qu’elle  peut  l’ètre , a environ  deux  pouces  de  O en  P. 

1158-  Le  bord  de  la  mâchoire  O eft  hérifle  d’afpérités.  Il  en  eft  de 
meme  de  la  mâchoire  fupérieure  P , excepté  que  ces  afpérités  occupent 
une  plus  grande  largeur.  On  remarque  au  fond  du  palais  deux  éminences 
cartilagineufes , dures  & de  forme  à peu  près  d’un  fer  à cheval  , qui  font 
garnies  d’afpérités.  La  langue  paraît  un  peu  plus  épaiffe  & plus  détachée 
que  dans  le  lieu  & le  merlan , & la  racine  eft  garnie  d’afpérités  qui  cor- 
refpondent  aux  os  triangulaires  du  palais  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
poilfon  a quatre  branchies  de  chaque  côté  qui  font  garnies  de  tubercu- 
les, comme  aux  autres  poilfons  que  nous  avons  décrits  , c’eft-à-dire  que  le 
premier  a feul  un  rang  de  dents  qui  n’ont  qu’une  demi-ligne  de  longueur. 

Iif9.  A la  pointe  de  la  levre  inférieure  O eft  un  barbillon  I,  qui  a 
environ  trois  quarts  de  pouces  de  longueur , & fe  termine  en  pointe.  Le 
tour  de  la  bouche  eft  garni  d’une  membrane  alfez  mince  , qui  fe  divile 
en  deux  , & dans  laquelle  eft  un  cartilage  au  moyen  de  quoi  la  membrane 
fe  déploie  & fe  retire  à volonté,  ou,  fi  l’on  veut,  la  mâchoire  fupérieure 
eft  compofée  de  plufieurs  pièces  contenues  dans  une  membrane.  C’eft  * 
celles  de  devant  que  font  attachées  des  dents  fines  , aiguës  , alfez  écartées 
les  unes  des  autres  , au  moyen  de  cette  membrane  la  mâchoire  fupérieure 
a la  liberté  de  fe  porter  en-avant  & cn-arriere , fuivant  la  volonté  du  poilfon, 
& il  femble  que  la  mâchoire  d’au-bas  n’a  que  la  facilité  de  s’abaifler  & dff 
fe  relever. 
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H6o.  Les  yeux  font  grands,  ayant  fept  à huit  lignes  de  diamètre, 
élevés  fur  la  tète,  la  prunelle  eft  large  & noire,  l’iris  jaune  citron  ; cet 
®fgane  eft  couvert  d’une  membrane  tranfparente  qui  paraît  fufceptible  d’ex- 
tenfion.  Ce  poilfon , comme  nous  l’avons  dit , eft  fort  large  relativement 
^ fa  longueur.  Le  dos  eft  charnu  & garni  de  trois  ailerons.  Le  premier 
t'emmenée  à peu  près  à deux  pouces  en  arriéré  des  yeux  , & ie  termine 
par  une  longue  pointe  A j on  y compte  dix  a douze  rayons.  Le  fécond 
aileron  B , occupe  une  plus  grande  longueur  fur  le  dos.  Les  rayons  , en 
s’inclinant  vers  l’arriere , forment  avec  le  précédent , un  angle  rentrant  L 
tfès-ouvert,  puis  déclinant  peu  à peu , il  fe  termine  en  pointe  moufle  ; il 
^ vingt-deux  à vingt-trois  rayons.  Le  premier  rayon  du  troifîeme  aile- 
C,  eft  fort  incliné  vers  l’arriere,  & tous  les  autres  diminuant  gra- 
•^aellement  de  longueur  , l’aileron  entier  prend  une  forme  à peu  près  trian- 
gulaire : il  eft  cotnpofé  de  dix-huit  à vingt  rayons. 

La  membrane  qui  unit  les  rayons  des  deux  premiers  ailerons, 
épailfe  & cependant  mollette  ; celle  du  dernier  C,  eft  mince  & aifee  à 
déchirer.  L’aileron  de  la  queue  eft  légèrement  creufé  en  arc  ; mais  comme 
membrane  fe  déchire  aifément , Ibuvent  elle  paraît  echancre^e  en  triangle» 
Tous  ces  ailerons  font  bordés  de  brun  ,&  quelquefois  liferés  de  blanc: 
®^tte  couleur  générale  eft  un  gris  très-foncé  ; mais  le  fécond  aileron  du 
a fou'vent  une  teinte  rouge. 

ÏI62.  L’anus  M,  eft  placé  vers  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  poif- 
fon  , en  partant  de  l’extrémité  du  mufeau.  Il  y a deux  ailerons  entre  l’a- 
bus & le  commencement  de  l’aileron  de  la  queue;  le  plus  près  de  l’anus  D, 
forme  à peu  près  une  derai-ellipfe  ; il  eft  compofé  de  vingt-huit  à trente 
layons  i il  eft  gris  cendré,  bordé  de  blanc;  l’aileron  E , qui  fuit, eft  plus 
charnu,  & a une  légère  teinte  de  rouge  ; il  eft  formé  d’une  vingtaine 
^0  rayons , & relferable  aflez  par  fa  forme  & fa  pofîtion  au  troifiçme. 
3ileron  C du  dos. 

11^3.  DERRIERE  chaque  ouie,  à peu  près  vers  le  milieu  , eft  une  na- 
geoire F , qui  a environ  deux  pouces  de  largeur  , & fe  termine  en  pointe. 
Sur  l’articulation  de  cette  nageoire , oh  apperqoit  une  petite  tache  brune 
ou  bleuâtre  Q_,  très-diiférente  de  celle  de  l’ânon  ; cette  nageoire  eft  com- 
pofée  de  quatorze  à fèize  rayons.  Plus  bas  & prefque  fous  la  gorge , font 
deux  autres  nageoires  G , formées  de  cinq  à fix  rayons  fort  déliés  , qui 
lont  d inégalé  langueur.  Entre  ces  rayons  il  y en  a deux  bien  plus  longs 
que  les  autres. 

1 164.  Les  lames  pedinées  des  branchies  font  aflez  larges  ; leurs  fupports 
ofleux  , ou  les  côtes  branchiales  , ont  leurs  intervalles  garnis  de  dents  très- 
fermes,  courtes  & larges,  qui  s’engrenent  mutuilleraent  d’un  fupport  à 
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l’autre  ; au-delTus  du  rang  d’en-haut  eft  une  bordure  de  dents  fines , écar- 
tées les  unes  des  autres , alTez  longues , un  peu  courbes , & toutes  mobiles. 

ïi6).  La  peau  eft  ferme , les  écailles  petites  y font  fort  adhérentes;  la 
couleur  du  dos  elt  d’un  brun  verdâtre , les  côtés  font  variés  de  différen- 
tes couleurs  tendres , le  ventre  ell  blanc  ; mais  ces  couleurs  changent  peu 
de  teins  après  que  le  poiflbn  eft  mort  La  raie  latérale  qui  prend  fa  naif- 
fance  au-deifus  des  nageoires  branchiales  ou  aux  yeux,  defccnd  en  for- 
mant une  petite  courbure , pour  gagner  la  moitié  de  la  largeur  du  poif- 
fon  qu’elle  fépare  en  deux  , & va  fe  terminer  à la  queue. 

A rticleII. 

Defcription  du  tacaud  par  fes  parties  intérieures, 

TI65.  La  chair  eft  blanche,  tendre;  elle  fe  détache  par  feuillets  quand 
elle  eft  cuite , elle  a peu  de  goût  & fe  corrompt  aifément , ce  qui  fait  qu’on 
«’én  apporte  à Paris  que  l’hiver.  Le  foie  eft  rouge-pâle , divifé  en  deux  lo- 
bes , menus  h longs.  L’eftomac  eft  fort  large  relativement  à la  taille  du 
poiiibn;on  trouve  dedans  de  petits  crabes  gros  comme  des  avelines,  & 
de  petits  poilTons.  La  rate  eft  très-petite,  rouge  & triangulaire  ,1e  deflbus 
du  pylore  eft  fort  garni  d’appendices  vermiculaires.  La  velïïe  pneumati- 
que revêt  la  partie  pottérieure  de  l’abdomen  ; elle  eft  grande  , blanche  & 
d’un  tilfu  médiocrement  ferme. 

1167.  Il  y a certainement  dans  les  poiffons , comme  dans  les  autres  ef- 
peces  d’animaux , des  variétés  ou  de  légères  dilférences  qui  confiftent  dans 
la  couleur  & la  groffeur;  quelques-uns  femblent  un  peu  plus  alongés  que- 
les  autres  ; c’eft  pourquoi  quelques  pêcheurs  ont  dit  à M.  le  Roy  , coni- 
miftâire  à Breft , qu’il  y avait  de  la  différence  entre  le  tacaud  & le  nial- 
con  de  Breft  , quoiqu’on  n’en  fafle  point  à la  poifsonnerie.  De  même  U 
y en  a qui  veulent  regarder  comme  des  poifsons  différens  le  tacaud  & 
la  gode  ;'  mais  en  comparant  avec  foin  les  notes  que  j’ai  reçues  de  M.  le 
Roy  de  Breft , de  M.  -Villeheliot  de  la  Rochelle  , qui  m’en  a envoyé  un 
très -beau  delTin  , de  M.  le  Teftu  de  Dieppe,  & de  M.  Cleron  du  Ha- 
vre, &G.  de  plus  avec  les  poifsons  qui  m’ont  été  envoyés,  & ceux  que 
j’ai  fait  acheter  à la  halle  de  Paris,  j’ai  trouvé  les  dilférences  fi  peu  confi- 
dérables  ^ que  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  poffible  de  les  rendre  fenfibles  dans 
des  deffjns  , ni  même  par  des  deferiptions.  Nous  avons  bien  remarque 
que  le  nombre  des  rayons  qui  forment  les'  ailerons  d’un  tacaud  & d’une 
gode  n’eft  pas  exaefement  le  même  ; mais  comme  nous  l’avons  dit  plus 
d’une  fois , le  nombre  des  rayons  n’eft  point  confiant  dans  tous  les  indi- 
vidus 
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^idus  d’une  même  efpece.  Une  feule  chofe  m’a  fait  hcfiter  fur  l’identite 
ces  poifsons , c’eft  que  dans  certains  endroits  , on  met  les  godes  au  nom- 
i>re  des  bons  poifsons  , & prefque  par-tout  on  les  méprife  -,  mais  il  en  ett  de 
^’^ême  de  prefque  tous  les  poifsons.  Le  merlan  qu’on  cftime  fort  a Pans  * 
dans  les  ports  de  la  Manche , eft  réputé  très-médiocre  ailleurs. 

Article  III. 


Caractères  dlfilnclifi  de  la  gode  avec  la  morue  franche , le  Heu  , U merlan, 

6*  Caigréfin, 

1158.  La  gode  ou  le  tacaud  ne  peut  être  confondu  avec  la  morue  fran- 
, même  avec  les  jeunes  , étant  beaucoup  plus  court  . plus  large  & plus 
*Pplati.  On  ne  peut  le  confondre  non  plus  avec  le  lieu , puifqu  il  a un  barbü- 
j il  a la  mâchoire  fupérieure  un  peu  plus  longue  que  l’inferieure , le  heu 
® l’inférieure  plus  longue  ; il  a une  tache  noire  à l’articulation  de  la  nageoire 
l^ranchiale  , le  lieu  n’en  a point?  l’aileron  de  la  queue  eft  plus  fouphu  lieu 
& à l’ânon  qu’au  tacaud  qui  l’a  prefque  coupé  quarrément.  La  tache  de  anon 
«a  fort  différente  de  celle  du  tacaud , tant  par  fa  grandeur  que  par  1 endroit 
où  elle  eft  placée  ? enfin,  la  forme  de  ces  poifsons  ne  fe  refsemble  pomt , pou 
plus  que  leurs  couleurs.  J’ai  vu  des  tacauds  où  la  marque  brune  de  1 articula- 
tion de  la  nageoire  branchiale  était  beaucoup  plus  petite  qu  à d’autres  , & je 
crois  me  rappcllcr  d’en  avoir  vu  quelques-uns  qui  n’en  avoient  point.  J ai 
auffi  vu  des  tacauds  qui  au  fortir  de  l’eau  avaient  prefque  tout  le  corps  ar- 
genté comme  le  merlan.  r n r 

1169.  WiLLUGHBV  ne  parle  point  du  barbillon  du  menton  dans  fa  del- 
cription  ? mais  il  elt  repréfenté  dans  fa  figure,  qui  eft  une  des  meüleurw 
qu’on  trouve  dans  fou  ouvrage.  Il  fe  diftingue  du  merlan , parce  qu  il  eft 
plus  large  & moins  épais  ? de  plus  , il  a un  barbillon  au  menton & le  mer- 
lan n’en  a point. 

Article  IV. 


De  la  pêcJie  du  tacaud. 

1170.  On  en  prend  toute  l’année  fur  nos  côtes  ? mais  la  faifo^n  où  ils 
font  ellitrkés  les  meilleurs  , font  les  mois  d’oétobre-,  novembre  , decernbre 
& janvier.  On  en  trouve  dans  les  parcs , dans  les  filets  qu  on  tend  a la  cote , 
les  tramaiix  , les  manches , les  verveux  ? on  en  prend  dans  les  nalfes  éc  bou- 
raques  qu’on  emploie  pour  pécher  des  cruftacées  , & auffi  aux  haims  , en  un 
mot,  dans  tous  les  filets  qu’on  tend  pour  prendre  les  lieux, les  merlans,  &c. 

Tome  X.  ^ S 
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Quelques  - uns  même  s’engagent  dans  les  manets  avec  les  maquereaux  I 
niais  rarement , parce  que  la  plupart  font  trop  gros.  Ce  poiflbn  fe  plaît  dans 
les  rochers  : un  pêcheur  a alfuré  M.  le  Roy  , qu’entre  les  roches  du  Tolin- 
guet , au  - delTus  de  la  rade  de  Breft  > il  en  avait  pris  une  quantité  prodi- 
gieufe  , jufqu’à  cent  & cent  cinquante  en  une  pèche  , & que  cette  abondance 
avait  duré  aflez  long-tems.  Ce  poiflbn  s’apprête  dans  les  cuifines  comme 
les  lieux  & les  merlans. 

1171.  J’ai  reçu  de  la  Manche  une  defcription  fommaire  , mais  bien 
faite  , de  la  gode.  Elle  était  faite  fur  de  petites  godes  , groffes  comme  des  ha- 
rengs. Cette  defcription  cadre  fort  bien  avec  la  nôtre  ; mais  il  y eft  dit  que 
ce  poilfon  n’a  pas  de  barbillon.  A cette  occafion,je  me  rappelle  d’avoir 
deflrne  & décrit  un  poiflbn  acheté  pour  gode  à la  halle  de  Paris  , lequel 
n avait  point  de  barbillon.  En  ferait-il  des  godes  comme  des  ânons  , dont 
quelques-uns  n’auraient  point  de  barbillon, pendant  que  d’autres  en  auraient? 
Si  cela  ett,  cette  différence  dépend-elle  de  l’âge, du  fexe?  Ou  ces  poiffons 
font-ils  fujets  à perdre  le  barbillon  par  différens  accidens  ? C’eft  ce  que  je 
ne  puis  décider  ; mais  je  puis  alfurer  que  toutes  les  godes  , tacauds  , ba- 
raux , &c.  qu’on  m’a  envoyés  des  différentes  provinces, avaient  un  barbil- 
lon alfez  long  i & peut-être  que  ceux  qui  n’avaient  pas  de  barbillon  , étaient 
de  jeunes  lieux  qu’on  prenait  pour  des  godes  , à caufe  de  leur  petite  taille. 

Article  V. 


Du  fergat  d'Olonm, 

1172.  Le  fergat  qu’on  pèche  aux  Sables  ,reffemble  beaucoup  au  tacaud» 
a cela  près  qu’il  eft  plus  petit , n’ayant  pour  l’ordinaire  que  lîx  pouces  de 
longueur  , rarement  neuf.  On  en  prend  quelques-uns  l’hiver  à la  drague.  Il 
aborde  à la  côte  au  mois  de  mai  ,&  même  l’hiver  quand  il  fait  doux  » alors 
on  en  pèche  dans  les  roches  , & quantité  dans  le  port  même  des  Sables  , où 
il  fejoùrnc  julqu’au  mois  d’août,  tems  auquel  il  fe  retire.  Lorfque  l’air  eft 
Irais  , on  va  le  chercher  le  matin  & le  foir  dans  les  fonds.  Au  milieu  du  jour 
quand  il  fait  beau foleil , il  s’approche  de  la  fùrface  de  l’eau, où  on  le  prend 
à la  ligne  avec  des  haims  amorcés  de  vers.  Sa  chair  qui  reffemble  aflez  à 
celle  du  barau  , eft  plus  ferme  & a plus  de  goût.  Il  refte  à lavoir  fi  ce  poiffofl 
ne  ferait  pas  de  jeunes  tacauds  : je  foupçonne  qu’il  n’a  point  de  barbillon  î 
& fi  cela  eft,  il  ferait  plus  convenable  de  l’appeller  avec  les  Olonnais  mcTlun 
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CHAPITRE  VI. 

^u  capelan  de  la  Méditerranée  ; anthiæ  fpecies  fecunda.  Rond.  Gadus 
dorfo  tripterygio , ore  cirrato , corpore  fexunciali , ano  in  medio  cor- 
poris.  Art.  Afellus  mollis  minor  ; afellus  omnium  minimus.  Wiüug, 

^173-  ÎK.ONDELET  ne  donnant  point  une  defcription  exadte  du  capelan, 
^ la  figure  qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage  ne  s’accordant  ni  avec  l’idée  qui 
j avais  confervée  de  ce  poilTon  qui  eft  commun  en  Provence , ni  avec  la  deC. 
^fipcion  de  Wülughby  , puifque  cette  figure  repréfente  un  poilTon  aulfi  plat 
4n’une  plie  , & un  fcul  aileron  derrière  l’anus  , ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
des  gadus  tripterygiens  d’Artédi  , j’étais  porté  à croire  que  la  figure  de 
Rondelet  n’étaic  point  exaéle  ; mais  d’un  autre  côté , j’avais  peine  à me  per- 
fuader  qu’un  auteur  qui  avait  fait  une  étude  très-fuivie  des  poiflons  de  la 
Méditerranée  , eût  commis  des  fautes  auffî  conildérables  à l’occafion  d un 
Poilfon  très-commun  dans  cette  mer.  Pour  me  tirer  de  cet  embarras  ,jai 
recours  à M.  Poujet,fils  du  lieutenant  général  de  l’amirauté  de  Cette, 
4iii  a beaucoup  de  connaifsances  en  tout  genre,  & particuliérement  dans 
la  partie  de  l’hiftoire  naturelle  qui  regarde  les  poifsons. 

^ 174.  Toutes  mes  incertitudes  font  diffipées,au  moyen  d’une  defcription 
très-exaâe  que  M.  Poujet  a bien  voulu  me  donner  du  capelan  de  la  Médi- 
terranée : elle  m’affermit  dans  les  idées  que  j’avais  confervées  de  ce  poifson  } 
elle  juftifie  la  defcription  de  Willughby , & prouve  que  la  figure  de  Ronde- 
let eft  très-infidclle. 

Article  premier. 

Defcription  du  capelan  de  la  Mediterranée. 

Il7f.  La  plupart  de  ces  capelans  ne  pefent  que  quatre  à cinq  onces  , & 
beaucoup  n’ont  que  lix  à fept  pouces  de  longueur  •,  celui  que  M.  Poujet  a 
tlecrit , en  avait  huit  & demi  ; on  en  pèche  quelques-uns  de  plus  grands. 
largeur  à l’à-plomb  de  l’anus , eft  de  deux  pouces  trois  lignes , à l’endroit  ou  fe 
le  fécond  aileron  dorPal  quinze  lignes  , & fix  lignes  près  la  nailTancc 
de  l’aileron  de  la  queue.  AinG  ce  poifson  eft , proportionnellement  à fa  gran- 
deur, plus  large  que  le  merlan  de  la  Manche  ;fa  forme  approche  plus  de  celle 
de  la  gode  ; il  a un  barbillon  au  menton.  De  l’extrémité  du  mufeau  au  bord 
des  opercules  des  ouies  ,il  a deux  pouces, ce  qui  établit  la  longueur  de  la 
tète  j la  mâchoire  fupérieure  excede  un  peu  celle  d’en-bas  qui  eft  terminée 
P*r  un  barbillon  afsez  coufidérable.  G g ij 
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n'y  6.  On  apperçoit  auprès  des  yeux,  deux  narines  de  chaque  côté,  qui 
font  afsez  ouvertes.  Ses  yeux  font  grands  ,leur  iris  eft  argenté  , ils  font  cou- 
verts d’une  membrane  tranfparence.  La  bouche  eftaisez  graniie  proportion- 
nellement à la  petite  taille  de  ce  poifson  ; elle  eil:  garnie  de  petites  dents  ou 
afpérités  jufques  dans  la  gorge.  La  couleur  du  dos  eft  un  roux  - clair  ,1e 
ventre  d’un  blanc  fale  & argenté , l’un  & l’autre  brilkins  : fes  écailles  font  lî 
petites , que  plufieurs  auteurs  ont  décidé  qu’il  n’en  avait  point.  Les  lignes 
des  côtés  font  près  du  dos  & prefque  droites  -,  l’anus  eltà  peu  près  au  tiers 
de  la  longueur  du  poifson.  Le  dos  elt  garni  de  trois  ailerons  ; le  premier 
qiii|^  eft  à l’à-plomb  de  l’anus  a douze  rayons  , le  fécondé  vingt,  & le  troi- 
fîemc  dix-fept.  Il  y a fous  le  ventre  , derrière  l’anus  , deux  ailerons  ; le  plus- 
voifin  de  l’anus  a vingt-fept  rayons , l’autre  dix-fept.  L’aileron  de  la  queue 
qui  brunit  par  le  bout , eft  un  peu  en  croifsant , & formé  de  vingt -huit 
rayons.  Chacune  des  nageoires  de  derrière  les  ouies  a treize  rayons  ; on  n’en 
compte  que  fix  aux  nageoires  dedefsousia  gorge..  La  membrane  branchiale 
a de  chaque  côté  fept' rayons  ou  côtes.  La  chair  de  ce  petit  poifson  cil  ten- 
dre, délicate  & de  bon  goût.  On  l’apprête  dans  les  cuifines  comme  le  merlan- 

Article  IL 

De  la  pêche  du  capelan. 

1177.  On  pèche  ce  poifson  de  bien  des  façons  différentes  ; mais  en  Pro- 
vence 5 on  en  prend  beaucoup  avec  le  bregin  & le  gangui , que  nous  avons 
amplement  décrits , lavoir  , !e  gangui , fécondé  fedion  d'e  la  première  partie  ^ 
& le  bregin, troifieme  fedion.  Il  eft  bon  de  prévenir  que  ce  poifson  qu’on 
nomme  capelan  dans  la  Méditerranée,  eft  très-différent  du  capelan  qu’on  em- 
ploie dans  l’Amérique  feptentrionale  pour  amorcer  les  haims  pour  la  pècho 
de  la  morue  ; on  en  jugera  par  la  defeription  que  nous  donnerons  de  celui-ci' 
à la  fin  de  cette  fedion.  Le  capelan  de  Provence  relsemble  beaucoup  à la 
gode  j cependant  je  n’ofe  décider  que  ce  foit  de  jeunes  godes. 

'.I,..  M,  ---  cy 

CHAPITRE  VIL 
Du  grand  merlus  de  Bretagne,  appelle  par  quelques  - uns  merhcHe  i 
merlan  de  la  Méditerranée  dipterygio , imbsrbis , maxilla 

inferiore  longiore.  Artedi.  Afellas  primus  five  nierlucius.  WUhiS- 
Rond.  Je  crois  qu'on  l'appelle  dans  le  nord  wittlmg. 

1178-  !^0us  avons  dit  au  commencement  de  cette  fedion  , dans- la- 
quelle nous  nous  fommes  propofé  de  parler  de  la  morue  , & despoiifoflS 
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q^’on  regarde,  comme  étant  de  la  même  famille,  qu’on  divife  ces  poifTons 
deux  dallés  générales  : une  qui  c(t  formée  de  poillbns  qui  ont  trois 
ailerons  fur  le  dos  , & ceux-là  ont  un  rapport  plus  immédiat  -avec  la  morue , 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  en  avons  dit  ; ceux  ue  la  fecoi.t  e 
dallé  n’ont  que  deux  ailerons  fur  le  dos  , leur  rapport  avec  la  morue  ei 
plus  éloigné  : nous  allons  mainteitant  nous  en  occuper. 

ii79.'’Oîî  comprend  dans  cette  clalTe  le  merlus,  parce  que  parla  forme 
«le  fon  corps  il  reilémble  alTez  à quelques  - uns  des  gadus  dont  nous 
^vons  parlé  f mais  il  en  ditfere  beaucoup  par  la  figure  & le  nombre  de 
fes  ailerons.  En  général , il  eft  afféz  rond  -,  fon  corps  ainfi  que  la  tète  font 
Un  peu  aloiigés  , ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  cru  lui  reconnaîtie 
la  forme  du  brochet,  à ont  prétendu  que  le  terme  de  merlus  ou  rnerluaus 
'’cnaic  de  mûris  lucius , brochet  de  mer,  Qpoi  qu’il  en  foit  de  cette  ety- 
Uîologie  qui  parait  un  peu  forcée,  ce  poilfon  eft  fort  commun  dans  l Océan 
^ dans  la  Méditerranée  , où  on  le  nomme  merlan;  les  gros  fe  nomment 
en  patois  provençal  bardots  , ce  qui  revient  à l’âne.  Comme  j’en  ai  beau- 
coup mangé  à Marfeille  & à Toulon,  j’étais  très-perfuadé  qu’il  différait  du 
^■>erlan  de  l’Océan,  & il  me  parailfait  avoir  du  rapport  avec  le  rneilus  que 
j’avais  vu  en  Bretagne  i mais  pour  en  être  plus  certain  , je  me  fuis  adrefie  a 
Narbonne  à M.  Gautier,  & à M.  Poujetà  Cette  , & ayant  d’un  autre  côté 
des  notices  de  ce  poilfon  de  toutes  les  côtes  de  l’Océan  , particulièrement  de 
M.  Bourhis  au  Port-Louis  , & comparant  les  deffnis  que  j’avais  du  merlus 
de  rOcéaii  , avec  ceux  du  merlus  de  la  Méditerranée  , je  n’ai  plus  eu  au- 
cun doute  que  ce  ne  fût  le  même  poilfon  , auquel  on  avait  donne  des  noms 
diffère  ns. 

Article  premier,^ 

Defeription  du  merlus  par  Jts  parties  extérieures.. 

1180.  On  en  prend  de  fort  grands,  fur-tout  dans  l’Océan,  ce  qui  fait 
que  plufieurs  auteurs  difent  qu’il  eft  plus  grand  que  le  cabillaud;  c’^ft  pour- 
quoi Gérard  iMercator  l’appelle  merlus  major  : mais  on  en  prend  un  bien  plus 
grand  nombre  de  petits.  Celui  que  nous  allons  décrire  , avait  un  peu  plus  de 
trois  pieds  de  longueur  totale  A B , pl.  X.  La  tète  A C , eft  afî’ez  large  , mais 
applatie  , & finit  un  peu  en  pointe  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeaa 
julques  derrière  les  ouies,  était  de  neuf  pouces.  Il  avait  un  peu  plus  de  cinq 
pouces  d’cpaiiTeur  vers  D EjÂ  quatre  pouces  & demi  vers  F G ,deux  pouces 
fvx  lignes  en  H I ainfi  le  corps  de  ce  poiffon  fe  termine  en  pointe. 

ilgl.  L’ouvehti/re  de  la  bouche  eft  grande;  la  mâchoire  d’en.-bas  A , 
ftftun  peu  plus  longue  q^ue  celle  d’en-haut  N ;.elle  n’a  point  de  barbillon; 
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elles  font  une  &1  autre  garnies  de  dents,  dont  un  rang  qui  font  rangées 
comme  celles  d un  peigne , font  immobiles  , & enfuite  un  rang  de  dents  mo- 
biles : les  unes  & les  autres  font  un  peu  crochues.  Au  haut  du  oalais  elt 
un  cartilage  en  croilfant , garni  de  dents , dont  celles  du  bord  font  immo- 
niles,  celles  du  milieu  mobiles.  Je  crois  qu’au  fond  du  goiîer  il  v en  a 
encore  qui  font  garnies  d’afpérités;  il  n'y  en  a point  fur  la  langue.  Les 
yeux  font  grands , l’iris  efl:  jaune  couleur  d’or  , cet  organe  ell  couvert  d’une 
membrane  tranfparence. 

1182.  CEpoiifon  a deux  ailerons  fur  le  dos;  un  petit  D F , qui  avait 
trois  pouces  de  large  à fon  attache  au  corps  , était  formé  de  neuf  ou  dix 
rayons  ; le  plus  long  rayon  était  du  côté  de  D , il  avait  deux  pouces  dix 
lignes  de  longueur,  les  autres  allaient  en  diminuant,  de  forte  que  celui 
très-court.  Le  fécond  aileron  qui  commence  en  F au- 
deflus  de  1 anus  G,  & fe  prolonge  jufqu’en  I,  fort  près  de  la  naifsance 
de  1 aileron  de  la  queue,  était  forme  d’environ  trente-huit  rayons  à peil 
près  égaux  jufqu’au  vmgt-cinquieme  ; la  longueur  du  plus  long  était  de 
deux  pouces  ; mais  vers  cet  endroit  K , ils  augmentent  de  longueur  au 
point  d’être  d’environ  un  quart  plus  longs  que  les  autres,  & d’avoir  deux 
pouoes  neuf  lignes , après  quoi  ils  vont  en  diminuant  jufqu’à  la  fin  I. 

1183-  L’aileron  G H du  ventre  commence  derrière  l’anus,  il  eft 
place  exadement  au-defsous  du  grand  aileron  du  dos  F I ; il  a le  même 
nombre  de  rayons  , & lui  eft  femblable , avec  cette  feule  différence,  que 
le  premier  rayon  G eft  un  peu  moins  long  que  ceux  qui  le  fuivent  jufques 
vers  ü ; puis  ils  diminuent  de  longueur  jufques  vers  P , & la  partie  PH  fe 
termine  à peu  près  comme  Kl  de  l’aileron  du  dos.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  les  rayons  des  ailerons  dont  nous  venons  de  parler  font  liés  par  une  mem- 
brane  tres-mince  qui  fe  déchire  aifément , ce  qui  peut  induire  en  erreur  fur  le 
nombre  des  ailerons  tant  du  dos  que  du  ventre. 

1184-  Notre  poiifon  avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  L,  qui 
avau  quatre  pouces  fix  lignes  de  longueur , & était  formée  de  Luze  rayons. 
Il  y en  avait  deux  autres  M fous  le  ventre , alfez  près  de  la  gorge  , qui  n’é- 
taient  formées  que  de  fix  à fept  rayons  ; l’aileron  de  la  queue  B était  coupé 
a peu  près  quarrement , il  avait  environ  trois  pouces  ou  trois  pouces  & 
demi  de  largeur  ; l’anus  G était  plus  près  de  la  tête  que  de  la  queue  & 
-à  un  tiers  environ  de  la  longueur  du  poilTon.  Les  écailles  de  ce  poiifon 
iont  petites  & minces  , d’une  couleur  cendrée  du  côté  du  dos  & de  la  tète, 
& iont  blanchâtres  en  approchant  du  ventre  , ayant  des  reflets  argentins  i 
mais  ces  couleurs  changent  peu  de  teins  après  que  le  poifl’on  eft  mort 

1 1 8î.  M Gautier  m’écrit  que  fur  les  côtes  de  Narbonne  , ces  poiflbns  ont 
le  dos  gns-de-founs,  & la  tete  ainfi  que  les  nageoires  plus  brunes  , mais 
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<3iie  le  ventre  eft  blanc  fale.  La  ligne  latérale'  part  de  l’angle  fupérieur  des 
Opercules  des  ouies  > & va  preiqu’en  ligne  droite  aboutir  au  milieu  de  la 
^ueue  R. 

Article  IL 
Defcrîption  du  merlus  par  fes  parties  intérieures. 

Iï8<î.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté  , entre  lefquelles  eft  le  cœur, 
^ui  eft  figuré  comme  un  noyau  de  datte.  Le  foie  eft  grand  & ordinairement 
blanchâtre  j le  fiel  eft  verd  , la  véficule  eft  attachée  au  foie. 

ÏI87-  L’éstomac  eft  grand , alongé  , large  à l’orifice  , beaucoup  moins 
par  en-bas  ; au-delîous  du  pylore , il  n’y  a point  d’appendices  vermiculaires, 
^ais  une  efpece  de  fac  qui  eft  afl’ez  grand  & qui  en  tient  lieu.  Les  intertins 
ont  peu  de  circonvolutions;  la  velfie  pneumatique  eft  grande , attachée  à 
Épine  & aux  côtes  ; elle  eft  en  grande  partie  membraneufe  ,&  paraît  rè- 
''ecue  en-dedans  d’une  chair  rouge  & glanduleufe.  Outre  les  arêtes  qui  for- 
*i^ent  les  côtes , on  apperqoit  des  apophyfes  épineufes  qui  font  courtes , lar- 
Sés  , obtufes  & cartilagineufes.  Les  reins  font  grands , longs  , & aboutüTent 
® la  veffie  urinaire  ; alfez  fouventle  péritoine  n’eft  pas  blanc.  Pour  fe  for- 
^)er  une  idée  plus  exafte  de  l’anatomie  de  ce  poilfon,!!  faut  jeter  un  coupi- 
n œil  fin:  les  figures  de  la  planche  -ï.  ( *) 

1188.  P’/G.  I , le  poilfon  repréfenté  en  entier.  A,  la  mâchoire  inférieure 
HUI  eft  plus  longue  que  la  fupérieure  N;  Q_,  l’œil  qui  eft  fort  élevé  fur  la 
ete  ; L , une  des  nageoires  derrière  les  ouies  ; M , une  des  nageoires  de  défi 
lous  la  gorge  ; C , le  derrière  de  l’opercule  des  ouies;  D , le  petit  aileron  du 
os  ; F I , le  grand  aileron  du  dos  ; K , la  partie  de  cet  aileron  où  les  rayons 
ont  plus  longs  ; G , l’anus  ; G O P H , l’aileron  du  ventre  B ; -,  l’aileron  de 
U queue  ; R S , la  ligue  latérale. 

tin*  'p  ?.■  f^r  ^ ^ ■’  ? ’ ^’eftomac  ; C , le  pylore  ; D D , l’intef- 

“n  ; b R , le  foie  renverfe  ; F , la  veficule  du  fiel  ; G , la  rate. 

1 190.  Fig.  3 ; HH  , la  mâchoire  fupérieure  ; /,  un  rang  de  dents  immobfi 
‘es  ; L ,un  rang  de  dents  mobiles  ; K ,K  , deux  autres  rangs  de  dems  pla- 
ces au  palais  , dont  les  extérieures  font  fixes , & les  autres  mobiles  ; M , la 
oire  d en-bas , dont  les  dents  ont  la  même  difpofition. 
duodenii  ^ ; O , le  pylore  P ; un  gros  appendice;  Q_,le 

voiVfeïf^fm'.^  appendice;?,/^.  4 , il  eft  ouvert  pour  faire 

r\  hitérieurement. 

93*  ' c air  du  merlus  eft  fort  tendre,  même  quelquefois  mollaffe  & 
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comme  pàteufe  j néanmoins  quand  on  prend  ce  poiflbn  en  bonne  faifon  îur 
les  fonds  de  roche  & de  gravier , & qu’il  etl  frais  , fa  chair  efl:  de  bon  goût 
Il  n’en  e(l  pas  de  même  quand  on  le  pêche  fur  des  fonds  de  vafe , & lorf- 
qu’il  a été  gardé  un  peu  long-tems } malheureufement  il  ne  fe  trouve  pas 
fréquemment  fur  les  fonds  durs  , ce  qui  fait  que  ce  poiflbn  n’eft  pas  généra- 
lement elHrné  : néanmoins  les  Bafques,  les  Catalans  & les  Efpagnols  en  font 
cas  lorfqu’il  ell  frais  ; mais  il  s’en  fuit  bien  que  ce  goût  foit  général  : peut, 
être  les  fonds  près  des  côtes  d’Efpagne  font-ils  plus  favorables  que  d’autres 
à la  qualité  de  ce  poiflbn.  Qiioiqu’on  en  prenne  toute  l’année , ils  font  plus 
abondans  & meilleurs  depuis  la  mi-avril  jufqu’au  mois  de  juillet , que  dans 
le  refte  de  l’année  , & il  eft  probable  que  dans  certaines  faifons  ils  fe  re- 
tirent dans  les  grands  fonds. 

Article  III. 

Manière  de  pécher  les  merlus. 

1194.  Comme  ce  poifson  eft  très-vorace,  on  en  prend  avec  des  haims 
qu’on  amorce  avec  des  làrdines  , des  lançons  , d’autres  petits  poilfoiis  , ou 
avec  des  vers , meme  avec  quelques  efpeces  de  poiflbns  du  genre  des  fei- 
ches.  Dans  le'^département  deBreft,la  pèche  des  merlus  fe  fait  avec  des  ba- 
teaujcdiiport  de  deuxjufqu’à  cinq  tonneaux,  montés  par  cinq  ou  fept  hom- 
mes ; leur  gréement  ordinaire  eft  de  deux  mâts  & deux  voiles  quarrées  : ils 
pêchent  avec  des  haims  , & tous  les  pêcheurs  font  à la  part. 

1 19^.  La  plus  grande  pêche  du  merlus  fe  lait  en  Bretagne  , à Audierne  > 
Penmarck  & à l’isle  des  Saints.  On  y emploie  de  grands  bateaux  dont  l’cqui' 
page  eft  de  neuf  à dix  hommes  j ils  pèchent  ordiniairement  pendant  la  nuit 
à trois  ou  quatre  lieues  au  large,  les  uns  avec  des  haims  , comme  la  morue , 
les  autres  avec  des  traniaux.  Ces  bateaux  font  les  mêmes  que  ceux  qui  fer- 
vent pour  la  pèche  des  fardines>conftrui£s  comme  les  Bifeayennes  ; favant 
eft  plus  haut  que  l’arriere;  ils  ne.  font  point,  pontés  ,ils  ont  feulement  une 
petite  cille  à l’avant,  & une  à l’arriere.  Pour  cette  pêche , ils  ne  prennent  or- 
dinairement qu’un  mât  : les  lots  fe  partagent  également  entre  le  bateau  ,1e 
maître  & les  matelots.  Pendant  la  pêche  . deux  hommes,  nagent  continuelle' 
ment , & fe  relèvent  toutes  les  heures.  Si  le  bateau  reliait  immobile  , ils  ns 
prendraient  prefque  rien.  Les  lignes  font  un  fil  de  caret,. à l’extrémité  du- 
quel ell  lin  plomb  & un  haim  amorcé  comme  nous  l’avons  dit  ,&ils  von* 
chercher  leur  poifson  jufqu’à  trente  brafses  de  profondeur. 

I i9(j.  Les  Olonnais  vont  à deux  on  trois  lieues  en  mer  , faire  cette^pe- 

clic  avec  leurs  dragues  , dont. les  mailles  thi^filet  ont  un-  pouce'&demi  d'on- 

vertur® 
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'^ertiire  en  quarré  ; leur  faifon  eft  depuis  le  mois  de  noven  bre  jufqu’a  celui 

mai.  A la  Tête-de-Buch,  ils  prennent  des  merlus  a\ec  le £!et  qu’ils  nom- 
ment  ptugue.  î^ous  l’avons  décrit  dans  la  picmieie  pautejleconde  fcôion. 
Les  pêcheurs  du  Port-Louis  font  volontiers  cette  peche  avec  des  haims.  En 
Provence , on  prend  les  merlus  avec  le  boulier  , la  tartane  , ou  le  Blet  qu  on 
^oiTime  bajiudt , ou  encore  avec  le  palangrier  > toutes  ces  taqons  de  pécher 
Pont  détaillées  dans  la  première  partie , féconde  {édion. 

A R T I C L E I V'. 

Préparation  & confommation  de  ce  poiffon. 

ÏI97.  On  en  vend  de  frais  le  plus  que  l’on  peut  ; c’eft  pourquoi  on  en 
^ranfporte  dans  les  bourgs  & villages  qui  ne  font  point  au  bord  de  la  mer. 
^fais  quand  la  pêche  de  ce  poifson  donne  abondamment  en  Bretagne , on  en 
P^it  fécher  & on  en  fale, comme  les  lieux, qu’on  tranfporte  à Bordeaux, à 
^ R-ochello  & ailleurs. 

Salaifon  du  merlus. 

irpg.  On  fale  le  merlus  à peu  près  comme  nous  avons  dit  qu’on  faifait 
la  morue;  on  tranche  la  tète  , on  l’ouvre  enfuite  depuis  le  col  jufqu’à  l’anus , 
On  le  vuide  & on  nettoie  bien  le  ventre  ; ou  ôte  l’arête  jufqu’à  l’anus, ou 
bien  pour  le  préparer  à plat , on  l’ouvre  d’un  bout  à l’autre  , & on  emporte 
prefqiie  toute  l’arête. 

1x99.  De  quelque  faqoii  que  le  poifson  ait  été  tranché  , on  le  file  : pour 
Cela  on  en  fait  un  tas  tètes  contre  queues , & on  met  beaucoup  de  gros 
fel  entre  tous  les  lits  de  poiifon.  Quand  il  a refté  une  ou  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  dans  le  fel , on  défait  les  tas  , & on  lave  les  poiifons  dans 
de  l’eau  de  mer.  A mefure  qu’ils  font  bien  lavés  , on  reforme  de  nouveaux 
tas , pour  que  le  poiifon  s’égoutte  de  l’eau  du  lavage  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ; enfuite  on  l’étend  fur  le  galet  ou  fur  des  pierres  pour  le  faire  fécher 
3u  frleil  ; mats  on  a foin' de  retourner  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  fec  , Ce  qui  dure  ordinairement  huit  jours  ; alors 
Oit  le  ferre  dans  des  magafiiis  fecs,iufqu’à  que  des  marchands  viennent 
lacheter.  Ainfi  ce  poiifon  eft  préparé  à peu  près  comme  lu  morue  feche  de 
Tcrrc-neuve  , & c’eft  ce  qu’on  doit  véritablement  nommer  de  la  meTluche , 
qui,  quand  elle  eft  bien  préparée , approche  un  peu  de  la  bonté  de  la  morue 
feehe.  Les  pêcheurs  Terre-neuviers  en  préparent,  fur-tout  quand  la  morue 
ite  donne  pas  abondamment  ; mais  au  retour  cette  merluche  eft  vendue 
avec  le  rebut.  Obfervez  que  cette  falaifon  ne  déchoit  point  dans  les  maga- 
Tome  X,  H h 
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fins  : au  contraire  , lorfque  le  poiflbn  a été  bien  féché , il  y augmente  de 
poids  j on  le  vend  par  paquets  du  poids  environ  de  200  livres. 

m,\'  ’ I I II  II  I 

CHAPITRE  VIII. 

Du  lingue  , grande  morue  barbue  ou  morue  longue  : enplttjîetirs  endroits 
julienne  : gadus  dorfo  dipterygîo , ore  cirrato , maxilla  fuperiore  lon- 
gioxQ.Artedi.  Afellus  longus.  fViüugbby,  Afellus  barbatus  quorumdani. 

1200.  C^üoiQUE  les  lingues  relTemblent  prefqu’autant  aux  lottes 
qu’aux  morues  , & que  quelques-uns  les  nomment,  grandes  lottes  ^ je  crois  de- 
voir en  parler  dans  cette  fcdlion , non-feulement  parce  qu’Artedi  les  a mis  au 
nombre  des  gadus , & Wilhighby  avec  les  afellus  , mais  encore  parce  qu’on 
en  iiile  & qu’on  en  feche  comme  la  morue  franche , & qu’ainfi  préparés , 
ils  fe  vendent  avantageufement } d’ailleurs  nous  ferons  remarquer  dans  la 
l'uits  des  caraderes  qui  empêchent  de  confondre  les  lingues  avec  les  lottes. 

Articlepremier. 

Defcrîption  du  grand  lingue  par  fes  parties  extérieures. 

1201.  Il  y a plufieurs  fortes  de  lingues,  particuliérement  le  grand  & 
le  petit  ; c’elf  du  premier  dont  nous  allons  nous  occuper.  Nous  dirons 
enfuite  quelque  chofe  du  petit?  mais  nous  ne  parlerons  point  dans  cette 
fedton  des  grandes  lottes  qu’on  a mal-à-propos  nommées  petits  lingues. 

1202.  Le  lingue  a le  corps  prefque  cylindrique  & fort  alongé  ; il  yen 
a qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  longueur  de  C en  D , pl.  X ,fig,  fa  lar- 
geur en  E G , fait  environ  la  feptieme  ou  huitième  partie  de  fa  longueur  to- 
tale CD.  Ses  écailles  font  petites,  minces  & foft  adhérentes  à la  peau.  S* 
couleur  au  des  ell  très-fou  vent  gris  cendré,  plus  claire  qu’à  la  morue  franche! 
quelquefois  cependant  la  couleur  du  dos  paraît  verd  d’olive , ou  d’un  verd 
plus  clair  moucheté  de  brun;  & à tous  le  ventre  eft  blanchâtre.  Les  lignes 
latérales  P O font  blanches  & affez  droites. 

1203.  La  tête  P C eft  aifez  large  & applatie  en-defliis,  ce  qui  fait  pa- 
raître le  mufeau  pointu  quand  on  le  l'egarde  de  côté.  La  longueur  de  la 
tète  eft  environ  la  cinquième  partie  de  celle  de  tout  le  corps.  Ses  ouies 
font  charnues , le  crâne  forme  au-delTus  de  la  tête  une  arête  qui  eft  coni- 
prife  entre  deux  larges  filions , au-delà  defquels  eft  une  éminence  aflb» 
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pointue  qui  termine  les  côtés  de  la  tète  en  cet  endroit.  Les  yeux  font 
grands  & couverts  d’une  membrane  qui  ne  paraît  pas  fort  tranipareiue  ; 
leur  iris  eft  jaune,  couleur  d’or;  à caufe  de  l’applatiflement  de  la  tète, 
les  yeux  parailleiit  placés  comme  horifontalameut  en-deflus.  Les  narines 
loiit  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau  C.  La  mâchoire  fuperieure  ex- 
cede  un  peu  celle  d’en -bas,  aü-devant  de  laquelle  eft  un  barbillon  carti- 
lagineux L , qui  a environ  un  pouce  de  longueur  , & iè  termine  en  pointe. 

1204.  Dans  la  bouche,  au-deifus  du  barbillon  ou  de  la  fymphyfe  du 
l^enton , la  mâchoire  ne  paraît  pas  garnie  de  dents  ; mais  un  peu  au-delà 
^l  y ch  a qui  font  fines , très-pointues  & fixes  dans  la  mâchoire  ; enfuite 
plus  avant  on  n’en  trouve  que  de  petites.  Toutes  celles  de  la  mâchoire  fupe- 
tieure  font  très-courtes , très-déliées  & immobiles  ; elles  font  difpofees  en 
ï'onibre  & fans  ordre  fur  une  bande  large  de  deux  à trois  lignes.  On  trouve 
encore  au  palais  environ  cinq  dents  crochues , fortes,  longues,  un  peu  ecar- 

les  unes  des  autres,  dont  une  partie  font  fixes  , & les  autres  mobiles  ; 
®lles  font  rangées  fur  deux  lignes  qui , en  (e  rapprochant  par  une  de  leurs 
extrémités,  forment  un  angle.  Entre  ces  crochets  , il  y a de  petites  dents 
H'ies,  courtes  & très-prefsées  les  unes  contre  les  autres.  La  langue  eft  blan- 
châtre, douce,  mollette,  pas  fort  épaifse  , plus  longue  que  large,  & ter- 
minée en  avant  par  une  pointe  moufse  ; elle  devient  très-blanche  à la  cuif- 
fon  : alors  elle  fait  un  manger  délicat , mais  qui  a peu  de  goût. 

1205.  A chaque  côté  de  la  tète,  fous  les  opercules  des  ouïes,  font 
quatre  branchies  formées  par  des  côtes  cartilagineufes  , garnies  de  lames 
fines  & molles  qui  font  comme  une  frange  , rangées  fur  deux  lignes  ; à 
une,  les  lames  font  plus  courtes  qu’à  l’autre.  Le  defsous  des  côtes  carti- 
lagineufes eft  garni  de  protubérances  dures , & plus  avant  vers  le  crâne 
font  des  dents  fixes  & crochues , entre  lefquelles  font  quantité  d’afpérités  ; 
à l’autre  extrémité  des  côtes  cartilagineufes  , il  y a aulfi  des  dents , entre 
lefquelles  il  y en  a d’aflez  longues  fixes , & qui  s’inclinent  vers  le  gofîer. 

i2o<j.  Le  lingue  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; celui  A qui  eft  afl'ez  près 
de  la  tète  , eft  formé  par  quatorze  à quinze  rayons  affez  gros , mais  fou- 
ples  ; l’autre  B qui  lui  eft  prefque  contigu  , & qui  s’étend  jufque  fort  près 
de  la  queue  , eft  formé  par  environ  foixante  & dix  rayons , qui  augmentent 
Un  peu  de  longueur  vers  fon  extrémité  poftérieure  H.  Ainfi  1 aileron  pa- 
rait un  peu  plus  élevé  à cet  endroit  qu’ailleurs. 

*207.  L’anus  I fe  trouve  prefqu’à  l’à-plomb  du  huitième  rayon  K, 
de  1 aileron  du  dos  B.  Derrière  l’anus  eft  un  aileron  F , qui  s’étend  jufqu’à 
celui  de  la  queue , & eft  compofé  d’à  peu  près  cinquante  - huit  rayons  plus 
courts  vers  F qu’aux  extrémités  I & La  partie  eft  à peu  près  pa- 
reille à la  partie  H de  l’aileron  du  dos. 

H h ij 
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1208-  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  M formée  de  dix-neuf 
rayons.  Sous  la  gorge  font  deux  nageoires  N , de  fix  rayons  feulement  > 
dont  les  trois  de  devant  fe  divifent  & préfentent  trois  filets  qui  excédent 
la  membrane  qui  unit  les  autres  j le  premier  de  ces  filets  elt  plus  court 
que  le  fécond , le  troifieme  elf  le  plus  long. 

1209.  L’aileron  de  la  queue  D , eft  médiocrement  large  j il  paraît, 
quand  il  eft  étendu , arrondi , & formant  comme  une  palette.  Tous  les 
ailerons  font  bordés  de  blanc , & en  quelques  endroits,  chargés  de  taches 
brunes. 

1210.  On  m’a  adrefle  une  defcription  de  ce  poiflbn , fuivant  laquelle 
la  membrane  qui  recouvre  les  ailerons  eft  à ion  origine  d’un  gris  fale  qui 
devient  gris  de  Maure , & à fou  extrémité  gris  blanc.  Ces  couleurs  s’ap- 
perqoivent  fur  tous  les  ailerons  y mènie  à celui  de  la  queue  ; mais  elles 
ternilfent  peu  après  la  mort  du  poilfon. 

Article  II. 

Defcription  des  parties  intérieures  du  lingue.. 

1211.  L’estomac  du  lingue  eft  alongé,  épais  , très-fort,  & garni  err- 
dedans  de  quantité  de  rugofités  ; la  veflîe  pneumatique  eft  blanche  , épaiflb , 
fon  volume  eft  allez  confidérable  ; elle  eft,  comme  aux  autres  poiflbns  de 
même  genre , adhérente  à l’épine  ainfi  qu’aux  côtes  , & bonne  à manger. 
Au-delà  des  arêtes  qui  forment  les  côtes  & la  capacité  de  l’abdomen,  011 
apperçoit  de  longues  apophyfes  épineufes  ,qui  font  un  peu  courbes,  ^ 
font  comme  l’office  de  fauflès  côtes.  Le  foie  eft  fort  gros , très-bon  à man* 
ger , & rend  beaucoup  d’h  uilc. 

1212.  Leuwenhobck.  dit  avoir  trouvé  cinq  livres  d’œufs  dans  un  de  ces 

poillons^j  en  ayant  pefe  un  gros  , & compté  combien  cette  petite  malTe  con- 
tenait d œufs  , il  a multiplie  ce  nombre  par  celui  des  gros  qu’il  faut  pouf 
faire  un  poids  de  cinq  livres  ; il  en  a conclu  que  cette  mafle  d’œufs  conte'" 
naît  oeufs.  ( 25  ) Cette  fécondité  eft  énorme  ; mais  on  con* 

qoic  qu’elle  eft  néceflaire,  puifqu’indépendamment  des  poiflbns  que  nous 
prenons  , les  petits  poilTons  fe  nourrifsent  des  œufs  & des  petits  qui  ne  vien* 

( aO  L’auteup  du  S[)eSade  de  la  nature  laite  d’un  merlus  ,«&  il  prétend  avoir  reconn'*^ 
attribue  ee  calcul*  ce  rcfultat  à trois  eu-  qu’elle  contenait  plus  d’animalcules  qu’il 
lieux  qui  fe  trouvèrent  d’accord  entr’eux  a d’hommes  vivans  fur]a.furfecedela.teriC 
à cet  égard.  Quant  à Leuwenhoeck  , il  s’é-  dans  un  même  tems. 
tait  attaché  à l’examen mierofeopique  delà 


Sect.  I.  De  la  înonie,  ^ des  poîjfofts  qttîy  ont  tappoTt,  24? 

nent  que  d’éclorre  ; & les  gros  faifant  une  prodigieufe  confonimation  de 
poifsons  de  toute  grofseur , on  a peine  à concevoir  comment  la  race  des 
Poilsons  ne  s’épuife  pas  entièrement. 

1213.  M.  dejiiiîîei!  ayant  bien  voulu  me  communiquer  quelques  figures 
de  l’auatomie  de  la  julienne.,  deffinées  par  M.  de  la  Hire , je  les  ai  fait  graver , 

^ en  voici  la  defcription.  Cette  julienne  avait  trois  pieds  neuf  pouces  de 
longueur  fur  fix  pouces  de  largeur. 

1214.  Fig.  7;  a , l’eftoraac  ouvert  pour  faire  voir  les  plis  de  la  mem- 
l^rane  intérieure  j B , le  pylore  j C,  le  duodénum  i D , les  appendices  ver- 
‘Tfiiculaircs  i E , le  cholédoque  ; F , l’inteftin  ouvert  pour  faire  voir  les  em- 
bouchures  des  appendices , & le  mamelon  du  cholédoque. 

1215.  Fig.  8 -,  Gj  g,  les  reins  i H , leur  union;  I,  l’ureterej  R.,  la 

Veffie  ; L , L , les  deux  appendices  ; M , fon  ouverture-  * . * 

1216.  Les  fentimens  font  partagés  fur  la  qualité  de  la  chair  ou  lingue  j 
elle  eft  fort  blanche.  Schoneveld,  ainfi  que  d’autres  auteurs  , la  trouvent 
plus  délicate  que  celle  du  cabillaud , fiiit  qu’on  la  mange  fraîche  , falee  ou 
léchée.  Ajoutons  que  , fuivant  Anderfon  , c’eft  avec  ce  poifson  qu  on  lait 
dans  le  nord  le  meilleur  rondfish  & le  meilleur  Iclippfish.  Enfin,  en  üa- 
«emarck  & en  Angleterre  , les  lingues  font  plus  eftimés  que  les  autres 
poifsons  qu’on  prépare  de  même.  Les  Sehetlandais  préfèrent  pour  leur 
nfage  la  chair  des  grands  lingues  frais  à celle  des  cabillauds. 

1217.  Nous  avons  mangé  plufieurs  fois  des  lingues , non-feulement  fur 
les  ports  de  mer , mais  encore  à Paris  ; & étant  apprêtés  au  court-bouillon  , 
ils  nous  ont  paru  fort  bons.  Enfin  les  morues  longues  que  quelques-uns  de 
nos  pêcheurs  apportent  fàlées  de  l’Amérique , comme  les  autres  morues  qu’ils 
nomment  linguard  y &.  qu’élis  regardent  mal  - à - propos  comme  le  mâle  de  la 
morue  ,font  probablement  des  lingues  , 3c  elles  paifent  pour  plus  délicates 
que  les  autres  morues  , quoiqu’elles  foient  moins  charnues.  Cependant  plu- 
fieurs prétendent  que  les  gros  lingues  font  coriaces,  & les  regardent  comme 
un  des  moindres  poilïbns  que  l’on  fale.  Dans  les  ports  de  Flandres,  on  en 
fait  peu  de  cas;  on  trouve  leur  chair  feche  & coriace  ,même  fpongieufe  ^ 
& on  aifure  qu’elle  fe  corrompt  promptement. 

1218.  Nous  croyons  qu’on  peut  attribuer  ces  différens  fentimens  a la 
différence  des  faifons  où  l’on  pèche  les  lingues  ; car  Leuvrenhoeck  dit  que’ 
les  poiffons  du  genre  des  afellus  font  de  bonne  qualité  dans  le  tems  qu  ort 
nomme  leur  faifon,  & que  dans  d’autres  ils  font  mollalles  & infipides:  c eft 
peut-être  pour  cette  raifon  que  les  lingues  qu’on  prend  en  Amérique  pen- 
dant les  chaleurs , font  peu  charnus,  & deviennent  dur8,fecs  & coriaces- 
dans  le  fel  , bien  différens  des  mêmes  poiffons  qui  ont  été  pêches  pendant 
ie  froid,  & principalement  en  Schetland  & en  Norvège.  Nous  penfons  en- 
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core  que  la  nature  du  fol  & de  leur  nourriture  influe  beaucoup  fur  la  qua- 
lité de  leur  chair.  De  là  vient  probablement  que  la  plupart  des  lingues  de 
Terre-neuve  qu’on  prépare  en  verd.font  mis  au  triage  avec  le  rebut  ; au 
lieu  que  ceux  qu’on  prépare  aulîî  en  verd  à Schetland , font  mis  fans  dif- 
tindlion  avec  le  poiflbn  marchand,  d’autant  que  la  chair  en  efl  fort  blanche, 
& que  fournilfant  de  grandes  pièces,  ils  deviennent  plus  utiles  aux  dé- 
taille ur  s. 

Article  III. 

De  la  pêche  du  lingue. 

^ 1219.  On  prend  de  ce  poiflbn  au  déboucher  de  la  Manche,  au  nord  de 
1 Angleterre,  fur  le  Doggers’banck.  Les  pêcheurs  Dunkerquois  qui  vont  au 
nord  des  isles  Britanniques , depuis  le  mois  de  février  jufqu’en  mai , en 
prennent  pêle-mêle  avec  des  cabillauds  & des  aigrefins.  Ceux  qui  vont  à la 
pèche  de  la  morue  dans  l’Amérique  feptentrionale  , ne  prennent  quelquefois 
dans  les  mêmes  parages  que  des  lingues  , & d’autres  fois  que  des  morues , 
fuivant  qu’ils  tombent  fur  des  bancs  de  ces  diiférens  poilfons.  On  en  prend 
encore  beaucoup  dans  le  nord  de  l’Europe , en  Islande , Schetland  , Groen- 
land , & fur -tout  du  côté  de  Spitzberg. 

1220.  Ce  poiflbn , naturellement  vorace , fc  jette  fur  les  haims  amorcés 
de  hareng , de  fardine  , &c.  On  en  prend  donc  avec  les  haims  ; mais  on  eu 
trouve  auffi  dans  les  filets  qu’on  tend  fur  nos  côtes  fédentaires  & par  fond , 
tels  que  les  folles  , tramaux , &c.  & dans  les  anfcs  avec  des  faines  qui  ont  Co 
brafles  de  longueur  fur  une  ou  deux  de  chute.  On  en  fale  en  Bretagne i mais 
comme  on  fuit  les  mêmes  méthodes  que  pour  les  lieux,  nous  n’avons  rien 
à ajouter  à ce  qui  a été  dit  plus  haut*  » 

Article  IV. 

Du  petit  lingue , ou  merlu  harbu  ^ ou  gadus  dorfo  tripterygio,  ore  cirrato  , 

maxillis  æqualibus.  Artedu 

1221.  Je  me  trouve  avoir  un  beau  deflîn  d’im  poiflbn  qui  a beaucoup 
de  reflemblance  avec  le  lingue  , & qui  eft  nommé  petite  morue  barbue.  A ce 
deifin  eft  joint  une  defcription  fort  exaéle  de  ce  poiflbn,  & quia  une  con- 
formité entière  avec  le  deflîn-  Je  n’ai  point  vu  ce  poiflbn  i j’ai  feulement  lieu 

de  foupçonner  qu’on  en  pêche  dans  la  Méditerranée.  Ce  pourrait  auflî  être 
le  petit  lingue  qu  on  pèche  a Schetland,  qu  on  n’apporte  guère  en  France  , 
quoique  les  Anglais  l’achetent  plus  cher  que  le  cabillaud.  Ce  fonMà,àU 
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vérité  des  conjectures  ; & c’eft  principalement  pour  fayoir  la  confiance 
Su’on  doit  y avoir  , que  j’ai  fait  graver  le  beau  deffin  que  j’en  ai , & impri- 
’^er  fa  defcription  , invitant  ceux  qui  auront  été  à portée  de  le  voir  , à me 
^2  faire  connaître  plus  exactement. 

Defcription  du  merlu  barba , ou  petit  lingue. 

1222.  La  tète  de  ce  lingue  X, /g.  9 , n’eft  pas  alongée  rfon  œil  C 

grand  & vif , il  eft  placé  aflez  haut  fur  la  tête , & peu  éloigné  de  l’extrê- 

”^ité  du  mufeau  , fa  bouche  A B prend  une  alTez  grande  ouverture  ; elle  ell 
garnie  de  dents  qui,  à la  grandeur  près  jreifemblcnt  à celles  du  lingue  5 fes 
*2vres  fcDnt  affez  épaiifes  ila  mâchoire  inférieure  A , excede  un  peu  lafupé- 
ï'ieure  B , & eft  garnie  à fon  extrémité  d’un  barbillon  alfez  long.  Les  écailles  , 
tant  du  corps  que  de  delfus  les  ouies  , font  petites  & minces  , de  couleur 
cendrée , tirant  un  peu  au  verd , & elles  deviennent  blanchâtres  fous  le 
Ventre. 

1223.  Il  a fur  le  dos  deux  ailerons  qui  fe  touchent  par  leur  bafejle  pre- 
tnier  D femble  n’avoir  que  fix  ou  au  plus  dix  rayons.  Lorfqu’il  eft  redrelfe  , 
il  forme  à peu  près  un  triangle  équilatéral , & à fon  fommet  il  eft  marqué 
d’une  grande  tache  noire.  Les  extrémités  des  rayons  excédent  les  mem- 
hranes  qui  les  lient  les  uns  aux  autres  , & cela  fe  remarque  fur  tous  les 
ailerons,  quoique  moins  fenfiblement  qu’à  celui  D:  le  rayon  de  cet  aileron 
qui  eft  le  plus  près  de  la  tète  , eft  beaucoup  plus  long  que  les  autres.  Le  fé- 
cond aileron  E , du  dos  , eft  fort  long  ; d’abord  les  rayons  font  inclinés  vers 
l’arriere  ,ceux  qui  fuivent  font  plus  redrefles  , & ceux  qui  font  le  plus  vers 
la  queue  s’inclinent  un  peu.  Ce  grand  aileron  eft  formé  par  quarante  ou 
cinquante  rayons  j le  bord  de  l’aileron,  fur-tout  en  approchant  de  la  queue, 
eft  noir. 

1224.  Les  lignes  latérales  prennent  naiflance  derrière  les  ouies,  & for- 
ment une  courbure  confidérable  pour  gagner  le  milieu  du  poifson  vers 
les  deux  tiers  de  fa  longueur  j puis  elle  fuit  une  ligne  droite  jufqu’à  l’ai- 
leron de  la  queue. 

1225  L’anus  eft  placé  aux  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale  du 
poiflbn.  Derrière  l’anus  eft  un  grand  aileron  G,  qui  refsemble  afsez  à 1 ai- 
leron E ; il  eft  üuffi  bordé  de  noir,  mais  dans  une  moindre  etendue ; on 
y compte  à peu  près  trente  ou  trente-deux  rayons.  Quand  1 aileron  de  la 
queue  F eft  étendu  ,il  aune  forme  arrondie,  & il  eft  lavé  de  noir;  on  y 
compte  environ  douze  rayons , prefque  tous  fourchus; les  nageoires  de 
• derrière  les  ouies  font  afsez  larges  & arrondies  , elles  fe  prolongent  jufqu  a 
fà-plomh  de  l’anus. 
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122^.  Au  lieu  des  nageoires  de  defsus  la  gorge , on  voit  de  chaque  côté , 
Fort  près  de  l’angle  inférieur  des  ouies  , deux  barbillons  très-longs  H , com- 
pofés  chacun  de  deux  filets  qui  paraifsent  fortir  d’une  gaine  commune, fe 
réparent  à environ  la  moitié  de  leur  longueur , & forment  deux  barbes  dont 
la  longueur  eft  à peu  près  des  deux  cinquièmes  de  celle  du  poifsonj  mais  il 
y a toujours  un  de  ces  filets  plus  court  que  l’autre. 

1227.  Ce  poifson  a rarement  plus  d’un  pied  de  longueur;  il  a le  ventre 
moins  renflé  que  la  plupart  des  poifsons  de  fa  famille;  cependant  par  la 
forme  de  Ton  corps  qui  a afsex  de  largeur , il  parait  être  charnu.  La  confil- 
tance  de  fa  chair  approche  de  celle  du  merlan.  On  trouve  dans  fon  e(l:omac> 
comme  dans  celui  d&s  lingues , de  petits  crabes , & dilférentes  efpeces  de  pe- 
tits poifsons. 

1228»  Cette  defeription  du  petite  merlus  barbu  fe  rapporte  beaucoup 
àcelle  que  Willughby  donne  d’un  poifson  qu’il  nomme  rnujîella  affinis , 
qu’il  dit  être  Vafellus  calarias  de  Belon  , ou  le  phyjls  de  Rondelet  ; mais  il 
me  parait  que  les  deferiptions  & les  figures  de  ces  auteurs  font  tres-im- 
parfaites  : celle  de  Willughby  eft  la  meilleure  ; mais  la  figure  qu’il  donne 
îbus  le  nom  de  tinca  marina , me  paraît  peu  correde.  Il  dit  qu’on  apperqoit 
auprès  des  ouies  une  teinte  rouge-pourpre , qui  s’étend  en  dégradant  juf- 
qu’aux  yeux. 


CHAPITRE  IX, 

Du  capelmt  de  P Amérique  feptentrionale^ 

1229.  X«E  petit  poilTon  dont  je  vais  donner  la  defeription,  n’eft  point 
du  tout  de  la  famille  des  gadus  ; mais  comme  c’eft  un  des  principaux  ap- 
pâts qu’on  emploie  pour  la  pèche*de  la  morue , j’ai  cru  qu’il  convenait  d3 
le  faire  connaître.  On  dira  peut-être  que  pour  cette  même  raifon  je  de- 
vrais donner  la  figure  du  hareng , de  la  fardine  , du  maquereau  , &c.  J® 
m’en  fuis  difpenfé , non-feulement  parce  que  ces  poiflbns  font  fort  connus 
dans  tous  nos  parages , mais  encore  parce  que  j’aurai  lieu  d’en  parler  eX- 
preilément.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  capelan  de  Terre-neuve.  Je  nS 
crois  pas  qu’il  s’en  prenne  dans  nos  mers  : il  eft  peu  connu  de  nos  pé- 
cheurs , & je  ne  prévois  pas  avoir  à en  parler  dans  la  fuite  de  cet  ouvragé* 
C’eft  M.  Guillot , commiflaire  de  la  marine  à Saiut-Malo , qui  a bien  vouli* 
me  le  faire  connaître , en  ayant  fait  venir  du  grand  banc  dans  de  l’eaU- 
de-vie  , qui  me  fout  parvenus  très-bien  conditionnés,  aux  couleurs  prèst_ 
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changent  immanquablement  : je  vais  en  donner  une  defcriptiein  exadle. 
^230.  La  longueur  AB,/?/.  XI , fig.  i , de  ce  poiflbn,  eft  à peu  près 
fix  pouces;  là  tête  diminue  beaucoup  de  groffeur  en  approchant  du 
*ï>ufeau  A;  elle  a depuis  cet  endroit,  julques  derrière  les  opercules  des 
C , deux  neuvièmes  de  la  longueur  totale  du  poiflbn.  L’anus  K , 

3 , ell  aux  deux  tiers  de  cette  longueur  , du  côté  de  l’extrémité  du 

^’^uleau. 

123  r.  La  grolTeur  de  la  tête  vis-à-vis  C,  efl:  de  huit  lignes  iwn  figures  z 
P 3 , & de  neuf  lignes  à la  figure  i ; ainfi  elle  a plus  de  hauteur  que  det 
largeur,  La  mâchoire  d’en-bas  u,fig.  i , eft  d’une  ligne  & demie  plus  lon- 
que  celle  d’en-haut  b.  L’ouverture  de  la  bouche  a c , fig.  1 & 3 , eft 
“6  cinq  lignes.  La  diftance  de  l’extrémité  u , fig.  i & 2 , de  la  mâchoire 
“ en-bas  au  centre  de  l’œil  d,  eft  de  huit  lignes  : l’œil  eft  grand  , l’iris  eft 
^ jaune  doré.  La  largeur  de  la  tête  au-deflus  des  yeux  entre  c &.  d , 
J 2 , eft  de  cinq  lignes.  Les  opercules  des  ouies  s’étendent  jufques  fous 
■?  gorge  , comme  on  le  voit  fig.  3 ; à l’endroit  e e,  où  ils  ont  plus  d’éten- 
^oe  ; ils  fout  à treize  ou  quatorze  lignes  du  mufeau  ; & fur  la  tête  en  f, 
^S'  I , à douze  lignes  de  la  mâchoire  fupérieure  b. 

1232.  DERRIERE  la  gorge  & en-deflbus  du  poiflfon  , font  deux  nageoires 
arrondies  E , fig.  2 & 3 , dont  l’articulation  D e , fig.  3 , au  corps  du 
poiflbn , eft  de  cinq  lignes  ; depuis  cette  articulation  jufqu’à  la  circonfé-, 
l^cnce  E,  il  y a un  peu  plus  de  huit  lignes.  Ces  deux  nageoires  étant  épa- 
nouies , fe  joignent  par  leurs  bords  fous  le  ventre  ; elles  font  formées  à 
peu  près  de  vingt-cinq  à trente  rayons.  On  ne  peut  pas  les  compter  exade- 
nient , parce  qu’ils  font  très-déliés  du  côté  où  ils  fe  touchent , & parce  qu’ils 
fc.  divifent  en  plufieurs  branches , en  approchant  de  leur  extrémité  , comme 
On  le  voit /g.  4,  & on  apperçoit  delTus  de  petits  points  noirs.  La  mem- 
brane qui  unit  tous  ces  rayons  eft  mince  & tranfparente  : à peu  près  à un 
tiers  de  la  longueur  du  poiflbn  du  côté  de  la  queue , font  deux  autres  nageoi- 
res H , femblables  à E , mais  un  peu  plus  petites. 

1233.  Presque  immédiatement  derrière  l’anus  K,  eft  un  aileron  L, 
fis-  I & 3 , qui  s’étend  prefque  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  M N ; à 
Hnfertion  de  cet  aileron,  il  y a une  éminence  charnue  qu’on  voit  en  i, 
fig’  ï.  Il  y a fur  le  dos  deux  ailerons,  un  O qui  eft  aflbz  grand  , & plus 
vers  la  queue  un  petit  P ; on  les  voit  fig.  1 & 2. 

. forme  du  corps  de  ce  poiflbn  eftfinguliere.  Le  dos  ou  la  par- 

tie fuperieure  qui  eft  indiquée  à la  figure  2,  par  les  lettres  gg  hh,  eft  bom- 
bée , comme  on  le  voit  en  a a , fig,  ^ , qu’on  fuppofe  repréfenter  une  coupe 
tranfyerfale  de  ce  poiffon  ; on  apperqoit  au  milieu  b,  un  enfoncement 
orde  de  deux  petites  eminences  qui  s’étendent  de  toute  la 
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poiflon  ; mais  la  partie  h h Si  g g , fig.  2 , que  nous  avons  dit  être  homhsel 
eft  bordée  par  deux  cordonnets  dont  on  voit  la  coupe  en  a a,  fig.  5;  ils 
font  d’une  conftrudlion  afsez  finguliere  pour  mériter  d’être  décrits.  En  exa- 
minant ces  cordons  avec  une  loupe,  on  apperqoit , 7%.  6 , des  révolutions 
femblables  aux  fils  qui  forment  un  cordonnet  : ces  bordures  font  très-fail- 
lantes  ; les  hélices  font  formées  par  des  écailles  alongées  & pointues , à 
peu  près  comme  on  les  a repréfentées. 

133  Au-dessous  des  cordons  a a , fig.  ^ , eft  de  chaque  côté  une  fùr- 
face  prefque  plate  , qui  ferait  verticale  fi  ces  furfaces  ne  fe  rapprochaient 
pas  un  peu  l’une  de  l’autre  par  le  bas  en  d d^fig.  ^ ; une  de  ees  faces  ver- 
ticales du  poiflon  fe  voit  à la  figure  i , entre  ggSe  i i ; elle  eft  bordée  en- 
bas  comme  en- haut  par  un  cordon  d d , fig.  ç , ou  i i , fig.  i : ainfi  ces 
deux  fortes  de  panneaux  font  compris , fig.  i , entre  les  deux  cordons  g 
&,  i i , Si  font  couverts  d’écailles  rangées  de  haut  en  bas  par  files  qui  for- 
ment comme  des  bandes  alTez  larges,  fig.  8v  Chacune  de  ces  bandes  eft 
formée  de  trois  files  d’écailles  fort  petites,  trés-artiftement  arrangées  , qui 
parailfent  à la  vue  fimple  former  comme  une  iurface  chagrinée. 

i23<}.  La  partie  ee, /g.  5,  qui  forme  le  delfous  du  ventre  du  poiffon 
qu’on  voit  en  Q^,  fig.  3,  eft  plate , allez  étroite  même  au  milieu  Q_du 
poiflon  , mais  qui  s’étrécit  encore  beaucoup  plus  en  approchant  de  la 
queue  : cette  furface  eft  couverte  de  petites  écailles  difpofées  comme  on 
l’a  repréfenté  fig.  7.  La  difpofition  des  écailles  fur  le  dos  ou  à la  partie 
bombée  a a , fig.  5 , eft  à peu  près  femblable , & ces  écailles  font  fi  exac- 
tement appliquées  les  unes  fur  les  autres  , qu’on  ne  peut  prendre  une  idée 
de  leur  difpofition  qu’avec  le  fecours  d’une  loupe  alfez  forte. 

1237.  Comme  les  poilTons  changent  de  couleur  dans  l’elprit-de-vin , ceu< 
que  j’ai  reçus  étaient  bruns  fur  le  dos , dorés  fur  les  côtés,  & couleur  de 
paille  vif  fous  le  ventre  j mais  je  crois  qu’au  fortir  de  l’eau  ils  font  bleus  fuf 
le  dos , & argentes  fur  les  côtés  & fous  le  ventre , car  M.  Guillot  m’en  a en- 
voyé de  très-frais  qui  parailfent  argentés  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
tous  les  pêcheurs  aflurent  qu’ils  ont  dans  l’eau  des  couleurs  très-éclatantes  > 
qui  contribuent  à attirer  les  morues. 

1238.  Les  pêcheurs  diftinguent  très-bien  entre  ces  petits  poilTons  les  in»- 
dividus  mâles  des  femelles  ; ceux-ci , quand  ils  font  remplis  d’œufs , ont  1® 
ventre  fort  gros  , ce  qui  fait  paraître  leur  tète  plus  menue , défigure  la  fornis 
du  corps  , & change  même  la  pofition  refpedive  des  ailerons  & des  cordons 
dont  nous  avons  parlé , à peu  près  comme  on  le  voit  à la  fig.  9 •> 
M.Guiilot  a fait  deffiner  en  fa  préfence.  Quand  les  femelles  font  rempli®.^ 
d’œufs  , elles  parailfent  lentes  & parelfeufes  j mais  elles  reprennent  leur 
vacité  quand  elles  s’en  font  déchargées.  On  a vu  que  le  eapelan  de 
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ou  de  la  Méditerranée  n’a  aucune  reflemblance  avec  celui  qui  fert  fur 
grand  banc  à amorcer  les  haims. 

^1239.  Nous  avons  dit  qu’on  péchait  ce  petit  poiflbn  dans  des  anfes , 
il  fe  raflemble  quelquefois  en  allez  grande  quantité  pour  en  prendre  avec 
raanets  , mais  pour  l’ordinaire  avec  des  faines  qu  on  tire  fur  le  fable  i 
S[u’il  en  paraît  quelquefois  des  bancs  fi  confidérables  près  de  la  furface  de 
feau,  qu’on  les  pêche  en  pleine  eau  avec  deux  bateaux , comme  nous  l’avons 
•^^préfenté  pl.  En  ce  cas , on  en  prend  auffi  avec  des  tramaux  & des 
^’^anets.  Lorfque  ces  poillbns  fe  portent  à la  fuperficie  , il  y a des  oifeaux  qui 
plongent  affez  avant  pour  leur  donner  la  chalfe , & îls  en  prennent.  Ces 
Poiflbns  font  très  - bons  à manger  frais  ; quelquefois  cependant , mais  fort 
^^tement,  on  en  laie  quelques  barrils.  Lorlque  la  pèche  eft  abondante, 
en  fale  auffi  en  faumure  & àmi-fel,  pour  employer  en  appâts  lorfqu’on 
manque  de  frais. . 


♦«fe 


P P Z,  EM  E NT  à la  première  fe3ion  de  la  fécondé  partie  du  traite 
général  des  pèches  t cojicernant  les  morues. 


1240.  l’impreffion  de  cette  feéi;ion,il  m’eft parvenu  quelques 
înémoires  relatifs  à l’objet  que  je  viens  de  traiter } & j’aurais  tort  de  priver 
le  public  de  ce  qu’ils  contiennent  d’intérelTant. 

1241.  M.  le  Frâncq  de  Berkhey , dodteur  en  médecine  à Leyde  , ayant  vu 
la  première  partie  de  mon  ouvrage  fur  les  péchés , chez  M.  Allamand  > & 
fâchant  que  je  m’occupais  de  ce  qui  regarde  les  poiifons  de  la  famille  des 
ïMorues , l’a  jugé  digne  de  fon  attention, & a bien  voulu  s’intcrelfer  à fa 
Perfedion:  ce  qui  eft  d’autant  plus  généreux  de  fa  part,  qu’il  travaille  à un 
traité  fur  l’hiftoire  naturelle  de  la  Hollande , dans  lequel  les  poiifons  doivent 
être  compris.  Une  partie  de  ces  mémoires  ,dont  je  ne  ferai  point  ufage , 
m’eft  très-agréable  , puifqu’ elle  m’alfure  de  l’exaditude  du  peu  que  j’ai  dit 
fur  la  pêche  de  la  morue  par  les  Hollandais.  Mais  je  vais  rapporter  les  eclair- 
ciffemens  qu’il  a bien  voulu  me  donner  fur  quelques  points  que  j avoue 
avoir  traités  trop  légèrement. 

1242.  (jjj  qyg  }gg  morues  qu’on  connaiflàit  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  morues  de  Meufe , fe  pêchaient  à l’embouchure  de  ce  fleuve  ; cela  n’eft 
pas  exad.  M.  le  Francq  me  marque  qu’effedivement  ce  nom  eft  requ  dans 
le  commerce  que  les  Hollandais  font  fur  les  bords  de  la  Meufe , à la  partie 
«méridionale  de  la  Hollande , & dans  quelques  endroits  vers  la  Zélande , ainfi 

I i ij  * 
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que  dans  les  petites  isles  de  la  Meufe  & de  la  Sambre , où  ces  deux  rivières 
fe  réunilFent  du  côte  de  la  Flandre  Hollandaife.  On  arme  pour  la  pèche  de 
la  morue  dans  de  gros  bourgs  qui  font  à l’embouchure  de  la  Meufe,  dans  la 
mer  du  Nord  ; neuf  hommes  iurqu’<à  onze , fe  mettent  dans  une  barque  à’ 
vivier , qu’ils  nomment  hockers  : ces  barques  font  en  état  de  fupporter  la 
greffe  mer.  Leur  gréement  confifte  en  un  grand  mât  furmonté  d’un  hunier  , 
un  beaupré  & un  artimon.  Le  vivier  pour  conferver  le  poiffon  en  vie , eft 
à la  partie  la  plus  renflée  de  la  barque , derrière  le  grand  mât,  ainlî  qu’il  fs 
trouve  repréfeuté  dans  la  première  fedlion  de  cette  fécondé  partie ,/?/.  XII , 

2. 11  y a des  bâtirnens  à peu  près  pareils , qui  vont  à la  pèche  de  la  morue 
que  l’on  fale  ; mais  ils  n’ont  point  de  vivfer. 

1243.  Les  pécheurs  Hollandais  de  la  Meufe,  prennent  les  cabillauds  ou 
morues  avec  des  haims , comme  nos  pêcheurs , & iis  amorcent  avec  un  petit 
poiffon  qu’ils  nomment pnkken,qm  fe  trouve  aifez  abondamment  au  Lek, 
dans  un  bras  qui  communique  du  Rhin  avec  la  Meufe  : on  les  prend  avec 
les  nalfes  que  nous  avons  repréfentées  première  partie , fécondé  fedion. 
Les  cordes  dont  ils  fe  fervent  pour  tendre  ces  nalfes  , font  très-artiftement 
faites  avec  de  l’ofierjou  quelquefois  de  l’aufFe.  Au  défaut  de  ces  poiffons  , 
ils  amorcent  avec  des  harengs  ou  du  foie  de  bœuf.  Les  pécheurs  rappor- 
tent leur  poiffon  en  vie  dans  le  vivier  de  leur  barque , & le  dépofent  dans 
des  réfervoirs  qui  ne  font  quelquefois  que  la  coque  d’un  vieux  vaifl’eau 
expofé  au  courant  de  la  Meufe.  Quand  on  leur  fournit  de  la  nourriture , 
ils  y fubGftent  long-tems  , & y acquièrent  une  délicatefle  qu’ils  n’ont  point 
au  fortirdela  mer, ce  qu’on  a mal-à-propos  attribué  aux  viviers  des  bâti- 
mens  qui  fervent  à les  tranfporter , où  l’on  s’eitime  heureux  quand  ils  ne 
meurent  pas  en  chemin. 

1244.  Ce  font  ces  poifsons  confervés  dans  des  réfervoirs  , qu’on  doit  ap- 
peller  morues  de  Meufe  ; car  il  ne  s’en  prend  point  ni  dans  la  Meufe , ni  même 
auprès  de  la  côte.  Mais  comme  les  vraies  morues  dites  ûleAfea/c,fe  font  fait 
Hne  réputation  en  Hollande  & en  Flandre,  où  l’on  en  apporte,  les  pê- 
cheurs donnent  le  nom  de  morue  de  Meufe  à celles  qu’ils  ont  prilès  fur  dif- 
férens  riffs  , même  fur  le  Doggers’banck;  car  une  grande  partie  des  morues; 
fraîches  que  pêchent  les  Hollandais , font  vendues  en  Flandres  fous  la  dé- 
nomination de  morues  de  Meufe.  Pour  cela  les  pêcheurs  Hollandais  qui  re- 
viennent de  la  pèche,  en  pafsant  à portée  des  côtes  delà  Flandre,  annon- 
cent, par  un  pavillon  ou  lignai,  qu’ils  ont  des  morues.  Les  barques  fla- 
mandes les  vont  joindre , les  achètent  en  pleine  mer , les  prennent  dans 
leurs  viviers , & les  vendent  pour  morue  de  Meufe.  Mais  après  ce  que  me 
marque  M.  leFrancq  , on  voit  que  c’elt  mal-à.propos  qu’on  leur  donne  eff 
nom.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  barques  à vivier  des  Hollandais  & des 
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Flamands  ne  foient  deftinées  que  pour  rapporter  des  morues;  ils  y met- 
^2nt  différentes  erpeces  de  poiisons  ; & pour  faire  leurs  pêches  près  de-  la 
côte  dans' des  endroits  où  il  refte  peu  d’eau,  ils  ont  de  petits  bateaux  à 
fonds  plats , qu’ils  échouent  à la  côte , & qu’ils  liaient  à terre  fur  des  rou- 
leaux. 

1245.  Nous  avons  dit  que  nos  pêcheurs  prenaient  de  petites  morues 
avec  différentes  efpeces  de  filets.  M.  le  Francq  me  marque  que  les  Hollandais 
en  prennent  avec  de  grands  filets  qu’ils  nomment  kol,  qu’ils  trainent  à la 
remorque  étant  fous  voile  , & avec  des  petits  qu’ils  appellent  i’eug,Sc 
dont  les  voiles  ne  font  point  parées.  Nous  avons  dit  encore  que  les  Hollan- 
dais pèchent  & falent  de  la  morue  au  nord;  il  eft  bon  d’ajouter  qu’ils  font 
des  falaifons  des  têtes  , Sk  fur-tout  des  mâchoires , qui  font  regardées  comme 
Un  mets  délicat.  On  les  vend  fous  le  nom  de  kibbeUng. 

1245.  Suivant  M.  le  Francq  , les  Hollandais  nomment  rondvish  des 
ftockfish  qu’on  apporte  en  grands  paquets  ronds  , qui  font  lies  avec  des 
cerceaux  de  faule , ce  qui  eft  fort  différent  du  rondfish  du  Nord , qui  s ar- 
rondit comme  un  bâton  en  fe  féchant.  Les  Hollandais  eftiment  beaucoup 
Ce  qu’ils  vendent  fous  le  nom  de  lingvish.  Il  me  parait  afsez  vraifemblable 
que  ce  font  des  lingues  feches  comme  la  morue.  Au  refte,  il  eft  certain 
que  les  Hollandais  qui  font  un  grand  commerce  de  différentes  fortes  de 
fiockfish,ne  defsechent  point  de  poifson  dans  le  nord;  ils  en  prennent  aiï 
échange  de  quantité  de  marchandifes  qu’ils  y portent. 

1247.  M.  le  Francq  me  marque  encore  qu’on  vend  en  Hollande  le 
ftockfish  ou  poifson  defséché  , de  deux  façons  îles  uns  tels  qu’ils  arrivent 
dans  les  bâtimens  qui  vont  les  chercher  au  nord  ; & les  autres , après  les 
avoir  fait  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau  de  riviere  avec  de  la  chaux. 
Celui-ci  fe  vend  plus  que  l’autre  ; néanmoins  on  prétend  que  cette  prépara- 
tion le  rend  de  difficile  digeftion. 

1248.  Je  terminerai  l’extrait  du  mémoire  que  M.  le  Francq  a bien  voulu 
me  faire  parvenir,  par  quelques  articles  détachés,  i.  Le  cabillaud  de  Hol- 
lande, ainfi  que  le  bacaillau,  eft  l’^/è/Zw.  2.  Le  mâle  différé  de  la  femelle,  uni- 
quement en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  plat  & plus  foncé  en  couleur.  Je  foupçonne, 
comme  je  l’ai  dit  dans  le  corps  de  l’ouvrage  , que  c’eft  le  lingar  des  Grandvil- 
lois , qui  n’eft  point  un  lingue.  3.  M.  le  Francq  penfe  que  l’aigrefin  eft  le  fchel- 
vish  des  Hollandais  , qui  le  regardent  comme  le  vrai  afdlus,^  4.  La  gode  ou  ta- 
caud  eft  le  'w'itting  de  Hollande.  5.  Le  kolvish  n’eft  pas  noir  a 1 extérieur , mais 
feulement  dans  la  bouche.  6.  Enfin,  il  parle  d’un  poifson  nomme  qu’il 
dit  relfembler  entièrement  au  cabillaud , excepté  qu’il  eft  plus  menu , ce  qui  eft 
confirmé  par  un  de  ces  poiffons  defféché  qu’il  m’a  envoyé.  Serait-ce  la  goësîe 
de  quelques-uns  de  nos  ports , qui  eft  une  morue  pour  la  forme  & la  grandeur. 
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mais  qui  eftplus  noir  fur  le  dos  ? Les  Bafques  l’eftiment  autant  que  la  morue. 
Les  pécheurs  de  Dieppe  prétendent  qu’elle  a cette  couleur  fur  les  fonds  de 
roche,  où  elle  trouve  abondamment  de  bonne  nourriture,  & que  ce  même 
poiifon  a une  couleur  verte  & eft  maigre  fur  d’autres  fonds. 

1249.  Les  pêcheurs  de  Saint-Malo  difeiit  bien  que  la  goësle  eft  une  forte 
de  morue  , mais  dont  la  chair  eft  molle  & fade,  & qu’au  débarquement  on 
la  met  au  rebut  ; qu’heureufement  on  en  prend  peu  : ils  ajoutent  que  fes 
écailles  font  plus  grandes  que  celles  de  la  morue  franche, & qu’elle  a la 
queue  fendue.  Les  différons  noms  que  les  pêcheurs  donnent  au  même  poiC' 
fon , ainfi  que  les  faufles  deferiptions , jettent  dans  un  embarras  dont  on  à 
bien  de  la  peine  a fe  tirer  j car  la  circonftance  de  la  grandeur  des  écailles, 
& d’avoir  la  queue  fendue , ne  conviennent  pas  à la  morue  franche.  J’invite 
ceux  qui  liront  mon  ouvrage  ,à  me  tirer  de  ces  embarras , qu’on  ne  peut 
connaître  que  quand  on  a examiné  les  poifTons  avec  une  finguliere  atten- 
tion i&  c’eft  probablement  ce  qui  occafionne  la  confufion  énorme  qu’on 
trouve  dans  les  auteurs. 

12^0.  M.  le  Francq  penfe,  comme  nous  l’avons  dit,  que  la  morue  falée 
& préparée  en  tonne , & qu’on  nomme  en  Hollande  abbtrdaan  ou  \abbef.. 
dahn , tire  fon  nom  d’un  endroit  d’EcolTe , qui  fe  nomme  Abbtrdtm , & qu’il 
fe  prépare  comme  nous  l’avons  dit. 


EUT  RAI  T âuH  tnemoirs  de  Æ,  le  Roy , comniiffaire  de  la.  marine 

au  port  de  Brejî. 

T\/T  ü / , 

125 1*  LE  Roy  s’etant  procuré  une  morue  qui  venait  d’être  prife  au- 
dehors  de  la  rade  de  Breft , a engagé  M.  Herlin  , chirurgien  de  la  marine , 
& demonftrateur  d’anatomie  à Breft,  à en  faire  la  diffeclion.  Je  me  borne- 
rai a rapporter  les  obfervations  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  defcriptioii 
que  j’ai  donnée  de  ce  poiflbn. 

T2Ç2.  Cette  morue  avoit  2 pieds  10  pouces  6 lignes  de  longueur  ; & à 
l’endroit  le  plus  gros  du  ventre , i pied  10  pouces  de  circonférence , ou  g à 9 
pouces  de  largeur.  L’anus  était  à 16  ou  17  pouces  du  raufeau,  & à cet  en- 
droit elle  n’avait  que  6 pouces  de  largeur.  Sa  couleur  était  grife  fur  le  dos 
& blanche  fous  le  ventre;  les  nageoires  de  la  gorge  étaient  de  cette  cou- 
leur : tous  les  ailerons  de  la  couleur  du  dos. 

I2Ç3.  La  prunelle  de  l’œil  était  d’un  bleu  noir  , l’iris  doré  xilparaîfaii 
argenté  à la  rnonie  dont  j'ai  donné  la  defeription. 

i25'4»  L’ofERCULE  des  ouïes  eft  formé  deplufieurs  pièces,  La  membrane 
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l)ranchia]e  a fept  rayons  ou  côtes. La  racine  de  la  langue  eft  hériirée  d’arpérités. 

12^5.  Elle  a de  chaque  côté  quatre  branchies  garnies  chacune  de  deu:£ 
rangées  de  tubercules , excepté  la  dernicre,  qui  n’en  a qu’un  rang.  Les  tu- 
l^ercules  de  la  première  rangée  de  la  première  branchie  font  plus  longues 
que  les  autres  ; elles  ont  environ  deux  lignes  de  longueur  : elles  font  bran- 
lantes , n’étant  pas  roques  dans  des  alvéolés. 

1250.  Les  écailles  du  dos  , qüi  font  les  plus  grandes  , font  elliptiques! 

leur  grand  diamètre  eft  de  trois  lignes  ,&  le  petit  de  deux. 

1257.  Les  véficules  du  fief  étaient  petites,  adhérentes  au  foie  par  une 

®iembrane  & quelques  vailfeaux.  On  a remarqué  au-deffous  une  glande 
ïouge  groflb  comme  une  petite  feve.  Le  fiel  de  la  véficule  fe  rend  par  un 
®anal  dans  le  duodénum  ,au  - delTous  & très  - près  des  appendices  vermicu- 
laires  : on  apperqoit  aufli  un  alTemblage  de  plufieurs  canaux  qui  partent  du 
foie,&  vont  aboutir  au  canal  fyftique,  à un  travers  de  doigt  du  duodé- 
num. Ces  canaux  reçoivent  la  bile  du  foie  qui  eft  fort  gros,&  la  déchar- 
ë^nt  continuellement  dans  le  duodénum 5 ce  qui  fait,fuivant  M.  Herlin, 
que  la  véficule  eft  petite.  ^ 

1258.  L’intérieur  de  rcefophage-,  ou- le  haut  de  l’eftoraac  , eft  ftrie  lon- 
gitudinalement i le  fond  ne  l’eft  pas  : on  apperçoit  au-deifus  du  pylore  des 
Valvules  charnues,  & enfuite  grand  nombre  d’appendices  vermiculaires. 
M.  Herlin  foupçonne  qu’elles  tiennent  lieu  du  pancréas  j il  eh  a exprimé  une 
humeur  jaunâtre  , qui  corde  dans  le  duodénum.  Le  canal  inteftinal,  depuis 
le  pylore  jufqu’à  l’anus , fait  trois  principales  inflexions  ; d’abord  il  defeend 
vers  le  bas  de  l’abdomen  , puis  il  remonte  & redefeend  pour  aboutir  à l’a- 
nus 5 fa  longueur  eft  de  trois  pieds  fix  pouces  ; fa  grofleur  eft  à peu  près  uni- 
forme. Outre  ces  débris  de*  poiflbns , ces  meflieurs  ont  trouvé  dans  l’erto- 
mac  des  vers  vivans  très -menus  , de  deux  pouces  de  longueur  ; leur  tête 
était  comme  un  point  noir  dans  les  inteftins  un  ver  folitaire  vivant  & 
remuant  : il  était  plat  & plus  large  dans  des  endroits  que  dans  d’ailtres.  Ils 
en  ont  détaché  de  la  longueur  d’un  pied. 

1259.  L.'V  matrice  eft  formée  de  deux  poches  membraneufes,  chacune 

de  5 ou  6 pouces  de  long  : elles  font  remplies  d’œufs  mêlés  d’une  matière 
vifqueufe.  On  voit  à l’extrémité  de  chaque  poche  une  veine  & une  artere  » 
les  deux  veines  vont  fe  rendre  à droite  & à gauche  à un  tronc  commun , 
qui  aboutit  à l’oreillette  du  cœur.  On  apperçoit  en-bas  un  réfeau  veineux 
alTez  confidérable  , placé  derrière  les  deux  poches  dont  il  fait  partie  ce  ré” 
feau  rapporte  le  fang  de  la  partie  inférieure  de  la  matrice , à un  corps  fpon- 
gieux  & oblong  qui  eft  fitué  au  bas  de  In  veille  à ajr , fe  prolongeant  comme 
«lie.  ,| 

, 12^0.  Ce  corps  Ipongieux  , ainfi  que  les  deux  troncs  auxquels  les  deux 
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veines  de  la  partie  fupérieure  de  la  matrice  vont  fe  rendre  , ont  fixé  l’atten-’ 
tion  de  M.  Herlin.  Leur  pofition  eft  remarquable  ; tous  trois  font  finies 
près  de  la  veflie  à air , les  deux  troiics  à la  partie  fupérieure  de  l’épine  du 
dos , à droite  & à gauche , & le  corps  fpongieux  eft  derrière  cette  même  vef- 
fie, à la  partie  inférieure , ce  qui  fait  foupqonner  à M.  Herlin  que  l’air 
contenu  dans  la  veffie  , fert  à rafraîchir  le  fang  renfermé  dans  ces  trois  dé- 
pôts , & que  c’eft  une  efpece  de  fupplément  au  poumon. 

3351.  Le  tiflu  de  la  matrice  eft  fort , purement  membraneux  , entrelacé  de 
beaucoup  de  vailTcaux  ^ de  quantité  de  nerfs  , qui  tirent  leur  origine  d’un 
tronc  commun  , qu’on  fuit  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  la  moelle  de  l’épine. 
Ce  tronc  de  nerfs  fe  divife  en  deux  branches  , dont  la  plus  confidérable  va  fe 
rendre  à la  partie  inférieure  de  chaque  poche  ,&  iè  diftribueen  remontant  à 
toutes  les  parties  de  la  matrice,  &,  fuivant  les  apparences  , fournit  un  rameau 
à chaque  œuf.  ; 

1363.  L’autre  branche  , beaucoup  plus  petite , aboutit  & fe  perd  dans 
un  corps  particulier  ,qui  dans  ces  animaux,  femble  remplacer  les  ovaires  : 
ils  font  fitués  à la  partie  inférieure  du  ventre  , à côté  de  l’anus; ils  n’ excé- 
dent point  la  grofleur  d’une  gveline  : les  ayant  ouverts , on  n’y  a point 
trouvé  d’humeur. 

1363.  La  double  poche  de  la  matrice  fe  nouait  par  en-bas  pour  ne  for- 
mer qu’un  conduit  commun  d’environ  un  pouce  de  longueur,  & aboutit* 
faut  à l’anus. 

1364,  A la  naiflance  de  ce  conduit  commun  on  apperçoit  deux  petites 
ouvertures  qui  admettent  à peine  une  petite  épingle  , & répondent  à deux 
canaux  qui  ne  font  ni  frangés  ni  percés  à leur  extrémité. 

I36Ç.  J’ai  prévenu  au  commencement  de  cette  fécondé  partie, que  je 
ne  me  propofais  pas  d’entrer  dans  des  détails  pareils  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , croyant  qu’ils  conviendraient  mieux  dans  un  traité  ex- 
près d’anatomie , que  dans  une  hiftoire  des  poilfons  ; mais  comme  M.  le 
Roy  & M.  Herlin  fe  font  donnés  la  peine  de  dilTéquer  avec  attention  une 
morue , je  crois  qu’il  convenait  de  mettre  le  public  en  état  de  profiter  de 
leur  travail. 


EXTRAIT  d'une  lettre  de  M.  Fourcroy  de  Ramecourr-,  ingénieur 

en  chef  à Calais. 

1266.  parait  par  une  réponfe  que  M.  Fourcroy  a bien  voulu  me  faire 
aux  éclaircillèmens  que  je  lui  demandais  relativement  à l’aigrefin  , 1°.  que 

dans 
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‘îans  ce  département  on  ne  le  connaît  point  fous  d’autres  noms  que  celui  d’aû 
gi^efin  ; a®,  que , comme  je  l’ai  dit , la  barbe  du  menton  eft  très-courte  , il  l’el- 
time d’une  ligne  de  longueur;  3“.  que  les  nageoires  de  deifous  la  gorge,  au 
lieu  d’être  repréfentées  pliées,  devraient  être  étendues,  pour  faire  appercc- 
'’oir  leur  largeur  ;4°.  que  les  taches  bleues  de  derrière  les  ouies  fe  prolongent 
Quelquefois  plus  bas  qu’on  ne  les  voit  dans  Xz.  figure',  que  les  aigrefins 
Qu’on  expofe  au  marché  de  Calais,  font  communément  de  12  à 17 pouces 
<^6  longueur  totale  ; 6®.  que  leur  couleur  eft  blanc-argenté  fous  le  ventre, 

^ gris  fur  le  dos , la  raie  des  côtés  noire  , comme  je  l’ai  dit  ; 7*.  que  les 
^fpérités  & l’intérieur  de  la  bouche  font  peu  fenfibles  ; g**-  Que  l’aigrefin  ref- 
fstnble  beaucoup  pour  la  forme  aux  moruettes  , mais  que  fa  chair  eft  beau- 
coup plus  délicate  que  celle  de  la  moruette. 

1267.  Toutes  ces  notes  confirment  l’exaélitude  de  la  defeription  que 
i 31  donnée  de  ce  poilTon. 

addition  à la  première  fe£lion  de  la  fécondé  partie  , dans,  la- 
quelle il  s'agit  des  poijfons  de  la  famille  des  morues  Sf  de  leur  pèche. 

1258-  l^^ON  feul  but,  en  compofant  mon  ouvrage  fur  les  poifsons, 
étant  de  le  rendre  le  moins  imparfait  qu’il  me  ferait  poffible , j ai  invite 
ceux  à qui  il  parviendrait , de  vouloir  bien  m’informer  des  fautes  qu’ils  jr 
appercevraient , & des  choies  que  j’aurais  pu  omettre  ; afsurant  ceux  qui 
Voudraient  bien  me  faire  ce  plaifir  , que  j’informerais  le  public  de  l’obli- 
gation que  je  leur  aurais.  J’ai  déjà  éprouvé  de  bons  effets  de  cette  invi- 
tation , & M.  Framery  , conful  de  France  en  Norwege , me  fournit  l’oc- 
cafion  de  lui  témoigner  ma  reconnaifsance  ; il  avait  remarqué  que  j avais 
parlé  fort  fuccindement  de  la  pèche  des  morues  avec  des  filets  , difant 
qu’elle  était  peu  pratiquée  en  comparaifon  de  celle  qu’on  fait  avec  les 
haims , & que  j’ai  beaucoup  détaillée.  M.  Framery  m’ayant  averti  que 
depuis  quelque  tems  la  pèche  avec  les  filets  était  fort  en  ufage,  & qu’on 
l’adoptait  tous  les  jours  de  plus  en  plus , toujours  avec  fuccès , je  le  priai 
de  vouloir  bien  me  mettre  en  état  de  réparer  mon  omilîion;  ily  a conlenti, 
& c’eft  le  mémoire  qu’il  a bien  voulu  me  fournir  à ce  fujet  , que  je  me 
fais  un  vrai  plaifir  de  publier  fous  fon  nom. 

Mémoire  far  la  pèche  de  la  morue  aux  filets , ufitee  dans  la  contrée  de 

Sundmeur  enNorveege. 

1269.  Le  Sundmeur  eft  une  contrée  de  la  Norwege  , du  gouverne- 
ment de  Bergne.  Sa  pofîtion , qui  eft  entre  cette  ville  & celle  de  Dronthem, 
Tome  X.  K k 
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s’étend  le  long  de  la  mer  nord  & fud  : les  pêches  , qui  y font  abondantes," 
ont  toujours  fait  la  principale  occupation  de  fes  habkans  ; c’eft  chez  eux 
auflî  que  la  maniéré  de  pêcher  la  morue  aux  filets  a pris  naifsance.  Char- 
hs  Nielfen  l’imagina  en  I68S  , & depuis  ce  tems  elle  a été  univerfellement 
pratiquée  dans  cette  co'ntrée  avec  des  fuccès  toujours  égaux;  de  forte  que 
cette  méthode  s’étend  de  plus  en  plus  en  Norwege  ; car  les  pêcheurs  du 
gouvernement  de  Bergne  , rebutés  par  l’expérience  de  plufieurs  années  con- 
fccutives  des  pêches  infrudlueufes  qu’ils  faifaient  à l’hameçon , ont  été  obli- 
gés depuis  environ  dix  ans,  & malgré  le  penchant  qui  les  attache  à leurs 
anciens  ufages  , de  recourir  aux  filets  & d’abandonner  l’hameçon  qui  n’eft 
prefque  aujourd’hui  ufité  que  dans  les  lieux  où  la  pèche  aux  filets  n’eft  pas 
praticable;  enforte  qu’aéluellement  plus  de  la  moitié  des  pêcheurs  Norwé- 
giens  fe  fervent , pour  la  pèche  de  la  morue  , de  filets  au  lieu  d’hameçons. 

1270.  Ce  filet  fe  fait  de  fil  à voile  de  Hollande  ou  d’Angleterre:  les 
mailles  ont  trois  pouces  & demi  en  quarré  (*)  : anciennement  on  ne  les 
faifaft  que  de  quinze  mailles  de  hauteur  ; aujourd’hui  ils  en  ont  commu- 
nément vingt-cinq  à trente,  même  quarante.  La  maniéré  de  faire  les  mail- 
les de  ces  filets  ne  différé  pas  de  celle  qui  eft  décrite  au  commencement 
de  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  excepté  que  le  moule,/»/.  XII, 
fië'  3 5 cft  plus  grand,  & qu’il  eft  taillé  différemment.  11  a fouvent  quatre 
pouces  trois  à quatre  lignes  de  long,  fur  environ  trois  pouces  & demi  de 
haut,  ou  de  A en  B ; le  bas  de  ce  moule  en  A eft  arrondi  de  forme  ovoïde 
& de  l’épaiffeur  d’un  pouce  & demi.  Il  va  en  diminuant  jufqu’au  haut  B 
qui  n’a  pas  deux  lignes  de  large,  & qui  eft  un  peu  arrondi  pour  la  com- 
modité de  celui  qui  le  tient  ; c’eft  à cette  extrémité  qu’aboutit  le  nœud 
qui  ferme  la  maille. 

1271.  Chaque  piece  de  filet  a trente  à trente-cinq  bralTes  de  longueur; 
& vingt-quatre  pièces  font  une  teffure  , qui  s’appelle  en  norwégien 
jkttnin^:  on  les  joint  toutes  enfemble  ,lorfqueles  bancs  , fur  lefquels  les 
pêcheurs  etablilTent  leur  pèche  , ont  alîez  d’étendue  pour  pouvoir  les  con- 
tenir. Un  homme  exercé  à travailler  aux  filets  peut  en  faire  dix  à douze 
bralfes  par  jour  : ils  durent  avec  un  peu  d’entretien  cinq  à fix  ans,  & 
quelquefois  davantage,  fuivant  que  l’on  a plus  ou  moins  occafion  de  s’en 
fervir , & le  foin  que  l’on  en  prend.  Une  pareille  teffure  coûte  , toute 
montée , quarante  rixdalers  , qui  font  cent  quatre-vingt  livres  argent  de 
France.  Les  pêcheurs  qui  font  très  - adroits.&:  très  - induftrieux , font  eux- 

(*)  Plus  ou  moms , car  il  y a des  endroits  deur  des  mailles  à la  groffeur  des  morues , 
où  la  morue  étant  tantôt  plus  petite  & tan-  dans  les  lieux  où  l’on  établit  fa  pêche. 

“f-ôt  plus  grande , on  proportionne  la  gran- 
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ttiêmes  tous  leurs  filets  , & leurs  femmes  filent  & font  le  fil  retors  avee- 
^uoi  on  les  travaille. 

1272.  Lorsque  les  filets  font  faits , on  les  monte  par  le  bas  fur  une 
■corde  de  fix  fils,  & au  haut  fur  une  de  neuf  fils  , qui  eft  de  la  grolfeur 
du  petit  doigt  ; on  les  attache  fur  l’une  & l’autre  corde  de  quatre  en  qua- 
tre mailles  , ce  qui  fert  à maintenir  le  fil  & à développer  les  mailles  lorf- 
qu’on  jette  les  filets  à la  mer  : de  demi-aune  en  demi-aune  on  met  de 
petits  anneaux  à la  corde  du  pied  des  filets,  auxquels  on  attache,  lorfqu’on 
^es  jette  à la  mer , de  petits  face  remplis  de  pierres  qu’on  appelle  f^kk& 

qui  fervent  à les  faire  caller  au  fond  de  l’eau  & à les  y retenir..  On 
préféré  cette  méthode  en  Norwege  à celle  de  fe  fervir-  de  plomb  qui  eft 
ufitée  en  France  pour  faire  le  même  effet.  Néanmoins  les  pêcheurs  de 
Vergue  , au  lieu  de  fe  fervir  de  facs  de  pierres,  fe  fervent  de  morceaux  de 
pierres  qui  font  percés  à un  des  angles  le  plus  pointu  : ils  s imaginent 
que  ces  pierres  ou  facs , par  leur  volume  , tiennent  plus  folidement  les 
filets,  en  s’enterrant  dans  le  fable,  que  ne  fait  le  left  de  plomb. 

1273.  Au  haut  ou  à la  tète  des  filets,  on  emploie , à la  place  du  liege  , 
fies  morceaux  de  bois  très-léger  (^faüx  caprea')  ; chaque  morceau  de  bois 
a trois  huitièmes  d’aune  de  long,  deux  pouces  de  large  par  le  milieu, 
allant  en  diminuant  jufqu’aux  deux  extrémités  qui  n’en  ont  tout  au  plus 
qu’un.  Au-deffus  il  eft  fait  un  peu  en  dos  d’âne  ,&  au-deffous  il  eft  tout- 
à-fait  plat:  ce  côté  s’applique  fur  la  corde  du  haut  des  filets;  on  en  met 
ainfi  tout  le  lojig;  à la  diftance  de  cinq  huitièmes  d’aune  des  uns  aux 
autres  : ils  font  attachés  premièrement  par  le  milieu  A ,fig.  4 » ^ enfuite 
par  les  deux  extrémités  B : ce  morceau  de  bois  s’appelle  en  norvf^egien 
cavderné.  Son  effet  eft  de  tenir  les  filets  fufpendus  verticalement  & affez 
fermement  pour  les  garantir , lorfqu’il  fe  rencontre  des  courans  , des  agi- 
tations & vacillations,  à quoi  on  croit  que  les  lieges  qu’on  a coutume 
d’employer  ailleurs  font  plus  fujets. 

1274.  Comme  la  morue,  dans  certaine  faifon  de  l’année  que  les  pê- 

cheurs connailfent , abandonne  le  fond  de  la  mer  , & qu’elle  fe  tient  à dix , 
quinze  & vingt  bralfes.  d’caii  de  profondeur,  les  pêcheurs  , pour  y placer 
leurs  filets  & les  empêcher  de  gagner  le  fond  de  la  mer  où  ils  feraient  mu- 
tiles, fe  fervent  de  petits  barrils  de  chêne  ou  de  fapin  pour  les  lulpen- 
dre , à la  profondeur  d’eau  où  fe  tient  le  poiffon  ; iis  en  mettes  a une 
diftance  égale  dix  à douze  qui  fe  tiennent  tous  au-deffus  de  l eau.  On  peut 
prendre  une  idée  de  la  difpoGtion  de  ce  filet  dans  la  première  partie , fé- 
condé fedlion.  . 

I27Î-  A chaque  extrémité  du  jet  de  filet, pend  à un  coin  du  bas  une 
double  corde  g,  5 , de  quelques  braffes  de  longueur , au  bout  de  la- 
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quelle  efl:  attachée  une  efpece  d’ancre  appellée  krake  en  norvrcgien , quit 
fert  à tenir  les  filets  dans  la  diredion  où  on  les  a mis.  Ce  krake  eft  formé 
de  deux  morceaux  Je  bois  a b y liés  en  forme  de  compas:  on  met  une 
pierre  c c , fuffifamment  grolfe , entre  les  deux  branches  qui  la  ferrent  par 
le  milieu,  & dont  les  deux  extrémités  entrent  dans  un  morceau  de  bois 
d d y large  de  quatre  pouces  , & de  deux  d’épailléur,  fur  le  plat  duquel 
l’extrémité  la  plus  large  de  la  pierre  pofe , ainfi  qu’on  le  voit, 7%.  Un 
tel  grappin  eft  fuffilànt  pour  tenir  les  filets  dans  la  même  diredion  qu’ils 
ont  été  pofés , & fa  forme  le  garantit  de  s’embarralfer  dans  les  rochers , 
ce  qui  le  fait  préférer  à l’ancre  dont  on  fait  ufige  ailleurs.  A chacun  de 
ces  krakes  tient  un  orin  h & deux  cordes  e e , au  bout  delquelles  il  y a 
une  ou  deux  bouees  de  bois  de  fapin  ff , qui  flottent  à la  furface  de  l’eau. 
Le  premier  krake  en  a une  qui  indique  le  commencement  du  filet  : le 
fécond  en  a deux  qui  indiquent  l’autre  bout  ou  l’extrémité  du  filet.  Sur 
ces  bouées  , ainfi  que  fur  les  cavelernés  font  empreintes  les  marques  des 
maîtres  pécheurs  à qui  les  filets  appartiennent,  pour  qu’on  puifle  recon- 
naître qui  en  eft  le  propriétaire. 

1275.  Les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche  delà  morue  , s’appel- 
lent : ils  font  conftruits  par  des  pécheurs  ou  des  payfàns  Nor- 

Wegiens,  qui  prefque  tous  entendent  cette  bâtilfe  ; ils  font  faits  de  bois 
de  lapin  choifi  , tailles  fort  fin  à l’avant,  où  les  façons  font  pareilles  à celles 
de  derrière;  ils  ne  font  point  pontés,  mais  découverts  comme  nos  cha- 
loupes ; ils  ne  portent  qu’un  mât  & une  feule  grande  voile , qu’ils  tien- 
nent haute  lorfqu  il  fait  beau  , & qu’ils  bailfent  à la  moitié  ou  aux  trois 
quarts  lorfqu’il  fait  mauvais  tems.  Ils  font  boTns  voiliers  & foutiennent  bien 
la  mer  dans  les  gros  tems  ; les  bords  n’ont  d’élévation  au-delfus  de  l’eau 
qu  un  pied  ; & lors  même  qu’ils  font  chargés  , ils  n’ont  au  plus  que  huit 
pouces.  Pour  la  pèche  au  filet , les  fehuts  feraient  trop  faibles  , il  en  faut  de 
plus  forts;  ils  lontalTez  femblables  au  yacht  que  nous  avons  repréfènté Jig-  6> 
Ils  ont  fix  hommes  d équipage  qui  rament  lorfqu’ils  ne  peuvent  porter  la 
voile,  ou  lor/qu’ils  veulent  aller  plus  vite;  ils  ont  ordinairement  quatre 
avirons  de  chaque  côté , un  homme  en  manie  ordinairement  deux.  Un  pareil 
bateau  qui  a un  gouvernail  qui  fe  démonte  lorfqu’on  veut  aller  à la  rame 
fans  porter  la  voile , coûte  tout  armé , c’eft-à-dire  , avec  voiles  , avirons 
& les  manœuvres  qui  font  fort  fimples,  environ  quarante  rixdalers  , ou 
cent  quatre-vingt  livres  de  France. 

1277.  L’habillement  de  mer  des  pêcheurs  mérite  qu’on  en  falfe  ici 
jnention  ; il  eft  fans  doute  inconnu  en  France,  & tout-à-fait  différent  de 
celui  dont  fe  fervent  les  pécheurs  Dieppois  pour  la  pèche  du  hareng.  Celui 
d«£  Norvégiens , qui  n’eft  pas,  à beaucoup  près , fi  pefant , les  gêne  moins. 
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leurlaifle  toute  leur  agilité,  & néanmoins  les  garantit 

forme  , quelque  tems  qu’il  falle  , & quelque  continuelle  que  foit  « P'me  > 

leurs  vètemens  de  delTous  n’en  font  jamais  pénétrés  : c eft 

tue  , Pans  doute  , à les  préferver  de  maladie  & à leur  faire  fupporter  les 

fatigues  de  leurs  différentes  pèches  , d’autant  plus  excelCves  , qu  elles  le 

font  pendant  l’hiver.  , , ,,  ,, 

1278.  Ils  ont  premièrement  de  bonnes  bottes  a 1 epreuve  de  eau  , d un 

Cüir  qui  n’eft  ni  trop  épais  ni  dur,  & qui  par  confequent  ne  les  embar, 
raife^i  elles  leur  montent  jufqu’à  la  moitié  des  cuiffes  : ils  ont  enfuite 

bo^uzaron  de  peaux  de  boucs  apprêtées,  efpece  de  culotte 
pareille  à celle  de  toile  que  portent  en  mer  les  rnatelots  Norniands , excepte 
que  la  ceinture  des  bouzarons  des  pécheurs  Norwegiens  eft  tres-large  & 
les  ferre  au-delfus  des  hanches.  Ce  bouzaron  qui^  eft  lort  ample  du  bas , 
fans  boutonnières  , leur  defcend  jufqu’à  la  moitié  des  )ambes  : outre  ce  a 
Ils  ont  une  efpece  de  camifole  fermée  par  le  bas  avec  une 
la  poitrine,  affez  grande  pour  palfer , en  la  mettant.  If  ^ 7 * 

& qui  eft  garnie  df  boutonnières  , pour  la  fermer  lorfqu  elle 
camifole  eft  précifément  faite  comme  une  de  nos  ® f,  J 

ïi’eft  pas  , à quelque  chofe  près , auffi  ample  , ni  le  col  fi  haut , n étant  que 
d’un  doigt  de  hauteur  , & qu’elle  n’eft  pas  fendue  par  les  cotes:  elle  leur 
joint  le  col,  leur  ferre  le  poignet  quand  elle  eft  boutonnée  jufqu  aux  extré- 
mités des  manches , & leur  tombe  jufqu’à  mi-cuifse.  Les  bouzarons  de 
Norwege  refsemblent  aux  bloufes  de  toile  qu’ont  nos  charretiers  e gran  e 
route.  , 

1279.  QüoiauE  les  pêcheurs  Norvégiens  foient  pourvus  de  bonnes 
de  cuir  & de  laine , ils  font  en  outre  munis  d un  chapeau  afsorti  a i 
lement  qu’on  vient  de  décrire,  & dont  ils  fe  fervent  lorfqu  il  pleut , ou  qu  1 
fait  de  gros  tems  : ce  chapeau  eft  fait  pour  être  rabattu  , & ne  fe  role^e  ja- 
mais ; il  eft  d’une  efpece  de  bure  grife , fort  épailfe  & trés-ferree  i il  eft  cou- 
'Vert , tant  par-delfus  que  par-delfous , jufqu’au-dedansde  la  forme,  de  peaux 
de  boucs  apprêtées  & fi  artiftement  travaillées  , que  la  pluie  ne  pénétré  ja- 
mais la  bure  par  les  coutures.  Ce  chapeau  eft  fort  roide  j les  bords  ont  cinq 
pouces  de  largeur  , & environ  quatre  à cinq  lignes  d’épailTeur  : il  garantit  a 
tète  des  pêcheurs  & leurs  épaules  de  la  pluie,  <Sc  il  n’eft  pas  moins  curieux 
que  fmgulicr  de  voir  comment  par  un  mouvement  de  tète  promp  , uni- 
forme & très-adroit,  ils  parent,  en  préfentant  leur  large  chapeau  , les  ecla- 
houifures  des  vagues  qui  fe  brifent  à côté  d’eux,  & rejailllffent  fur  leur 
iateau. 

I2§0.  Tout  cet  habillement  eft  fait  parles  pêcheurs,  excepté  les  bottes, 
qu’ils  ne  font  pas  j tout  le  refte  eft  de  peaux  de  boucs  apprêtées  & couiues 
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avec  des  courroies  de  la  même  peau , & fi  adroitement , que  les  coutures  lotil' 
à l’épreuve  de  l’eau  , c’ell-à-dire  , qu’elle  n’y  palTe  pas.  Lorfque  les  pêcheurs 
reviennent  de  leur  pêche  , la  première  chofe  qu’ils  font  , après  avoir  ôté  les 
filets  hors  de  leurs  bateaux-,  efi:  de  mettre  leurs  hardes  fécher  ; & lorfqu’elles 
font  feches  , eux  ou  leurs  femmes  les  frottent  entre  leurs  mains,  & les  endui- 
fent  peu  à peu, toujours  en  frottant,  d’une  elpece  de  graifle  liquide,  faite  avec 
de  l’huile  de  poilTon  & du  goudron  : ils  ne  celfent  de  les  frotter  que  lorfque 
le  touteft  parfiiitement  fouple.  Cet  habillement  ainfi  apprêté  ne  rend  pas  une 
bonne  odeur  j mais  l’extrême  utilité  qu’ils  en  retirent  & l’habitude  ne  leleuc 
rendent  pas  auffi  défagréable  qu’on  pourrait  fe  l’imaginer. 

1281.  La  pêche  de  la  morue  fe  fait  deux  fuis  par  année  en  Norwege  î 
1 une  au  mois  de  juillet , qu’on  appelle  pêche  d'été  ; dans  cette  faifon  la  morue 
n’eft  pas /■og7/«.- l’autre  depuis  la  Chandeleur  jufqu’à  pâque  , qu’on  appelle 
pêche  d'hiver.  CzttQ  derniere  pèche  fe  fait  après  celle  du  hareng,  dont  la  mo- 
rue s’eft  abondamment  nourrie  ; c’eft  alors  que  ce  poiflbn  preife  de  frayer  » 
abandonne  la  pourfuite  du  hareng  pour  aller  dépofer  fes  œufs  fur  les  bancs, 
qui  font  à quelques  lieues  & tout  le  long  de  la  côte  de  Norwege.  C’eft, 
pour  le  dire  en  palfant , cette  derniere  pêche  qui  eft  générale  , tant  dans  le 
Sundmeur  , que  dans  le  Nordland  & à Bergne,  qui  fournit  toutes  les  rogues 
dont  on  fait  tant  d’ufage  en  Bretagne  pour  pêcher  la  fardine.  Ce  n’eft  pas  une 
compofition , comme  le  dit  M.  Deslandes;  c’eft  uniquement  les  œufs  de  la 
morue , falés  avec  du  fel  de  France , & mis  aflez  négligemment  dans  un  barril 
de  bois  de  lapin. 

1282.  Lorsque  les  pêcheurs  fe  difpofent  pour  aller  à la  pêche  , ils  por- 
tent avec  eux  les  provifiorts  dont  ils  ont  befoin  , qu’ils  chargent  dans  leiic 
fieurrîng  : ils  confiftent  en  flat  breud  , efpece  de  galette  ronde  d’un  pied  & 
demi  de  diamètre,  de  l’épaiifeur  d’un  liard,  & cuite  fur  une  plaque  de  fet 
miiè  fur  un  fourneau  deftiné  à cet  ufage  ; cette  galette  eft  faite  de  farine 
d’avoine  & d orge  mêlées  enfemble  ; elle  le  conferve  très -long- tems  : du 
beurre  , du  hareng  falé,  une  boilfon  appellée  Ju:^e  dans  le  pays  , faite  avec 
le  lait  caille  aigri.  Ils  embarquent  encore  de  l’eau , du  tabac  & de  l’eau-de* 
vie Chaque  pêcheur  qui  pèche  pour  fon  compte,  fe  pourvoit  lui-mêm0 
de  ces  provifions  qu’il  met  dans  un  coffret  fait  exprès  : s’il  pêche  pour  1® 
compte  d’autrui,  celui  qui  l’emploie  les  lui  fournit,  fuivant  l’ufage.  Lorf- 
que  les  provifions  font  embarquées,  on  charge  les  filets  ( ç’eft  ordinaire- 
ment à l’arriere  du  bâtiment),  & on  les  dilpofe  de  maniéré  que  les  caveleriiés 
foient  couchés  dans  un  meme  endroit  le^  uns  fur  les  autres, ainfi  que  les  anfes 

{*)  Les  pêcheurs  & les  payfans  Norwégiens  font  fort  fobres  ; Us  ne  font. aucun  ufag® 
de  la  viande , quoique  les  Beltiaux  foient  abondans  chez  eux. 
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^eftinées  à attacher  les  facs  de  pierres.  Ces  facs  de  pierres  font  dans  un  endroit 
%aré  au  fond  du  bateau.  Un  bateau  pêcheur  qui  a fix  hommes  d’équipage , a 
<^tdiiiairement  avec  lui  vingt-quatre  pièces  de  filets  de  la  longueur  que  l’on  a 
P'^écédemment  indiquée.  Cesfieurrings  s’arment  aiTez  communément  en  corn- 
, & chaque  homme  apporte  Tes  provifions  avec  quatre  pièces  de  filets  , 
^ paie  pour  le  tems  de  la  pêche  le  loyer  convenu  au  propriétaire  du  bateau. 

1283.  Quand  ils  ont  embarqué  leurs  provifions,  leurs  filets  & tous 
autres  uftenfiles  qui  leur  font  néceflaires , & qu’ils  font  arrivés  à l’en- 

droit  où  ils  doivent  établir  leur  pèche  , qui  eft  , fuivant  les  faifons  ,à  deux, 
quatre , fix  & dix  lieues  des  côtes , fur  quinze , trente , quarante , cinquante , 
^^nie  quatre  -vingt  & quatre  - vingt  - dix  bralTes  de  profondeur  , alors 
deux  hommes  commencent  à ramer  fuivant  la  diredlion  qu  on  veut  donner 
filées } deux  autres  , dontl’uii  eft  toujours  le  pilote  ,8  occupent  de  mettre 
des  filets  à l’eau  ; ils  commencent  par  jeter  à la  mer  le  krake  qui  eft  attache  • 
^une  double'  corde,  à laquelle  on  doit  donner  plus  ou  moins  de  longueur, 
^'^ivant  qu’on  veut  établir  le  filet  à une  plus  grande  ou  à une  moindre  pro- 
fondeur dans  l’eau  ; ce  krake  tient , en  s’enterrant  dans  le  fable  , le  bas  de 
première  extrémité  des  filets  : il  y a , comme  on  l’a  dit,  une  fimple  bouée 
'lui  fumage  & qui  indique  le  commencement  du  filet.  Enfuitele  pilote  jette 
^ui-mème  les  filets  à la  mer  : il  a foin  de  le  faire  peu  à peu  , de  bien  les  dé- 
'’elopper  & d’obferver  que  les  cavelernés  y tombent  les  premiers  ,&  enfuite 
ies  facs  de  pierres  ,que  deux  hommes  attachent  aux  anfes  à.mefure  que  les 
filets  Portent  du  bateau  pour  être  jetés  à la  mer.  Toutes  ces  précautions 
font  néceftaires  ,afin  que  les  filets  tombent  perpendiculairement,  & puiifent 
gagner  le  fond  de  l’eau  avec  ordre , quelle  qu’en  foit  la  profondeur.  ^ 

1284.  Lorsqu’on  eft  parvenu  au  bout  d’une  piece  de  filet , on  en  ajoute 
Une  de  celles  qui  font  dans  le  bateau  , ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que 
les  vingt-quatre  pièces  foient  entièrement  jetées  à l’eau  ; on  finit  par  jeter  le 
'Isrnier  krake  qui  fert  au  même  ufage  que  le  premier  ; & comme  il  porte  une 
double  bouée,  elle  défigne  le  dernier  bout  de  filet  qu’on  a jeté  à la  mer. - 
Les  filets  relient  ainfi  toute  la  nuit , jufqu’au  matin  qu’on  les  retire  : s’il 
fiit  bèau  , le  fieurring  relie  mouillé  auprès  d’eux  ; s’il  y a au  contraire  ap- 
parence de  mauvais  tems  , il  s’en  retourne  à terre , en  obfervant  de  prendre 
Ce  qu’on  appelle  des  marques  à terre,  pour  retrouver  le  lendemain  fes  filets. 

I28s.  L’opération  de  les  retirer,  comme  pour  les  jeter  à la  mer , eft 
toujours  l’ouvrage  du  pilote  : il  fe  met  pour  cela  fur  le  devant  du  bateau  ;• 
il  tire  premièrement  le  premier  krake  & la  bouée,  & enfuite  les  filets,  en 
cbfervant , lorfque  le  bateau  fe  prête  aux  vagues  en  tombant , de  les  haler 
dedans  ; & lorfque  la  vague  le  fait  monter  , de  filer  un  peu.  Cette  opéra- 
tion diminue  la  peine , & ménage  les  filets.  Pendant  ce  tems  deux  hommes 
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fe  fervent  de  leurs  avirons  pour  avancer  à mefure  qu’on  retire  les  filets  « 
& entretenir  le  bateau  dans  la  même  diredion  que  les  filets  ont  été  placés. 
Les  autres  pécheurs  font  occupés , les  uns  à aider  le  pilote , les  autres  à re- 
tirer les  morues  qui  font  priies  dans  les  mailles,  & à arranger  les  filets 
dans  le  bateau  à mefure  qu’on  les  fort  de  l’eau.  S’il  arrive  qu’ils  foient  ac- 
crochés aux  rochers  , & qu’avec  quelques  légers  efforts  on  ne  puiffe  les 
en  retirer  j en  ce  cas  on  détache  la  piece  de  filet  qui  a été  déjà  halée  dans 
le  bateau  de  celles  qui  font  retenues  au  fond  de  l’eau , & on  va  les  retirer 
par  l’autré  extrémité  où  il  y a deux  bouées  : de  cette  maniéré  on  les  dé- 
gage fans  le  moindre  inconvénient  ni  perte  de  tems.  On  a remarqué  que 
plus  les  filets  font  remplis  de  poiflbns , plus  ils  viennent  aifément  fur  l’eau  î 
enforte  que  l’opération  de  haler  les  filets  dans  le  bateau  n’ett  pas  auffi  pé- 
nible qu’on  pourrait  fe  l’imaginer  } & celui  qui  en  eft  chargé,  a plus  befoitt 
à cet  égard  d’adreffe  & d’intelligence , que  de  force. 

12%6.  Lorsque  les  pécheurs  ontretiré  leurs  filets  , ils  s’en  retournent  t 
les  uns  chez  eux  , & les  autres  dans  les  pêcheries  où  ils  fe  font  engagés  avec 
le  propriétaire  de  leur  livrer  leur  poiflbn  au  prix  dont  on  eft  convenu.  Pen- 
dant la  livraifon  , une  partie  des  pécheurs  portent  à terre  leurs  filets  qu’ils 
étendent  fur  les  rochers  pour  les  faire  fécher , aiuG  que  leur  habillement 
de  peaux  ; & après  le  dîné  quand  tout  eft  fec , ils  les  rembarquent  avec  tous 
leurs  uftenfiles , & fans  perdre  aucun  moment  s’en  retournent  en  mer. 

1287-  Quand  la  pêche  eft  ingrate,  la  morue  vaut  ordinairement  (î  à 8 
fchelings  la  piece  ; lorfqu’elle  donne  palfablement  ,334  fchelings , & 3 
fchelings  lorfqu’elle  donne  très-abondamment  : cependant  cela  arrive  rare- 
ment , fur-tout  depuis  que  le  poiffon  eft  extrêmement  demandé  en  Not- 
wege , ce  qui  a fait  augmenter  fon  prix.  Autrefois  on  préparait  dans  1® 
Sundmeur  le  poiffon  à la  maniéré' des  Morlandais , comme  en  Europe  , fous 
le  nom  général  de Jiokfisk  ( , dont  on  diftingue  deux  qualités , l’une  rund^ 

fisk , & l’autre  rodskixr-,  mais  depuis  le  commencement  de  la  dernierc  guerre  » 
que  la  préparation  de  la  morue  à la  maniéré  des  Bayonnais  , que  l’on  appelle 
communément  & improprement  merluche , y eft  connue , & qu’ils  en  ont 
obtenu  un  prix  plus  avantageux  que  pour  leur  Jiokfisk , ils  préparent  tout 
leur  poiffon  de  cette  forte:  ils  ne  l’appellent  pas  merluche,  ils  le  nomment 
klipefisk  , parce  que  tout  ce  poiflbn  fe  feche  fur  les  rochers  pelés  donc  cette 
mer  eft  toute  hériffée  , comme  nous  l’avons  repréfenté/»/.  ,fig,  3 -,  caC 
klipe  veut  dire  rocher  ,&  fisk  poiffon. 

1288.  On  ne  s’étendra  pas  fur  la  maniéré  de  le  préparer , parce  qu’ell® 
eft  la  même  que  pratiquent  les  Bafques,  de  qui  ils  la  tiennent,  & qu’ell® 

eft 


(*)  En  Europe  ftockfish. 
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eft  exadement  décrite  dans  cette  première  fedion  ; fa  préparation  cepen- 
dant  leur  occafionne  moins  de  peine , parce  que  l’air  vif  & pur  qui  régné 
en  Norwege  le  fait  fécher  aflez  vite.  Ce  poiffon  e(t  plus  blanc  que  celui  des 
Bafques  ; il  le  garde  auffi  bien  que  le  leur , & il  eft  fort  eftime  dans  la  Me- 
diterranée , où  il  s’en  fait  une  très-grande  coufommation. 

1289.  Lorsque  le  poiiTon  eft  entièrement  préparé  .chacun  le  ferre  en 
pile  dans  les  magafins  & attend  la  mi  ou  la  fin  d’avril  pour  le  tranfporter  à. 
Bergen.  Cette  ville  eft  le  centre  du  commerce  de  la  Norwege  , & l’entrepôt 
§énéral  de  tout  le  poifton  qui  s’y  pêche  j les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour 
cette  navigation , font  de  différentes  grandeurs  ;les  pêcheurs  fe  fervent  de 
leur  fieurring  i ceux  qui  ont  une  plus  grande  quantité  de  poiffon  , en  ont 
d’un  peu  plus  graixds  î mais  les  principaux  habitans  du  Sundmeur . qui  font 
leur  unique  commerce  du  poiffon . en  ont  qui  portent  depuis  quarante  jul- 
Su’à  foixante  tonneaux  ; on  les  appelle  , en  norwégien  /agc  on/acht  ; 

Sundmeurins  les  conftcuifeiit  eux-mèmes  > ils  font  bâtis  en  bois  de  fapin , 
lont  fins  voiliers , fort  larges  de  conftruétion  au  milieu , fort  fins  & bien 
taillés  de  l’avant , étroits  8f  fort  hauts  d’arriere  , où  il  y a deux  chambres 
l’une  au-deffus  de  l’autre , la  première  pour  le  capitaine  & les  paffagers  , & 
la  fécondé  pour  les  matelots.  Ils  ne  font  point  pontes,  mais  ouverts  comme 
une  chaloupe}  ils  n’ont  qu’une  feule  mâture  fort  groffe , & une  feule  grande 
Voile}  leurs  manœuvres  font  fimples  &.  faciles  à gouverner } ils  ont  environ 
cinq  â fix  hommes  d’équipage  ,1e  capitaine  compris,  qui  eft  ordinairement 
propriétaire  du  yacht  : lorfqu’ils  chargent  pour  Bergen,  ils  mettent  premiè- 
rement dans  le  fond-de-cale  toutes  leurs  denrées  qui  font  en  barrils  & pe- 
fantes , & ils  chargent  enfuite  leurs  poiffons  , autant  comme  ils  en  peuvent 
prendre } & comme  ils  ne  font  pas  fi  hauts  de  bord  que  leur  grandeur 
le  demanderait  , il  arrive  que  leur  chargement  de  poiffon  le  dépaffe  in- 
finiment , & atteint  au  cinquième  de  leur  mâture:  c’eft  pourquoi  ils  gar- 
niffent  les  deux  côtés  & le  deffus  de  leurs  poiffons  de  planches  jointes 
cnfemble  , pour  les  garantir  des  coups  de  mer  & de  la  pluie  : cette  ma- 
niéré de  conftruire , qui  n’eft  ufitée  qu’en  Norwege  , eft  la  plus  utile  & 
la  plus  propre  qu’on  puiffe  imaginer  pour  le  genre  de  leur  navigation  , qui 
ne  les  éloigne  jamais  de  terre.  Elle  leur  procure  quelque  ménagement  de 
frais  de  tonnes  & d’ancrage,  qu’ils  font  obligés  de  payer  à Bergen  par  laft 
qui  eft  de  deux  tonneaux , parce  qu’ils  jaugent  moins  qu’ils  neiouten  état 
de  porter.  Lorfqu’ils  font  arrivés  à Bergen , ils  font  obliges , avant  que  de 
vendre  leurs  chargemens  , de  faire  leur  déclaration  au  bureau  des  douanes , 
& de  payer  les  droits  des  autres  denrées  qu’ils  apportent  & qui  en  font  fuf- 
ceptibles  } car  le  poiffon , les  huiles  Sc  les  rogues  en  font  exempts  : il  leur 
e^jiermis  après  de  vendre  leurs  chargemens  à qui  bon  leur  femble  : ces 
Tome  X.  L 1 
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ventes  fe  font  toujours  en  argent  comptant.  Dès  qu’ils  ont  fini  la  Hvraifort- 
de  leurs  marchandifès , ils  fe  bâtent  de  faire  l’achat  de  celles  qui  doivent 
Gompofer  leurs  chargemens  de  retour  , qui  confiftent  en  fel , grains  de  toute 
efpece , tabac , vin  , eau-de-vie , toiles , draps  , chanvre  & lin , &c.  après  quoi 
ils  s’en  retournent  chez  eux  pour  faire  encore  un  autre  voyage  vers  la  fin 
du  mois  d’août , avec  les  produits  de  leur  pèche  d’été  & le  reliant  de  celle 
d’hiver , qu’ils  n’ont  pu  prendre  dans  leur  premier  voyage.  On  joint  ici, 
pl.  XII , fig}  c , le  delfin  d’un  de  ces  yachts  entièrement  chargé , faifant 
route  à pleine  voile,  pour  qu’on  puilîe  s’en  former  une  idée  plus  jufte  que 
par  une  fimple  defcription. 

1290.  Après  avoir  donne  une  defcription  aflez  étendue  de  la  pèche  au 
filet,  ufitée  dans  prefque  tout  le  gouvernement  de  Bergen,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  donner  le  détail  des  motifs  qui  font  préférer 
cette  méthode  à celle  de  pêcher  à l’hameqon. 

1291.  Il  ell  démontré  par  l’expérience  , que  les  pèches  infruétueufes 
proviennent  moins  par  le  manque  de  poilfon  dans  les  endroits  où  les  pê- 
cheurs établilfent  leurs  pêches,  que  parce  qu’il  ne  veut  pas  mordre  à l’ha- 
meqon: ce  qui  arrive  toujours  lorlque  la  morue  , qui  eli  très-gourmande 
trouve  dans  les  endroits  qu  elle  habite,  ou  dans  celui  où  elle  fe  rend  pour 
frayer  du-  poiifon  en  adèz  grande  quantité  pour  s’en  nourrir, qu’elle  pré- 
féré a l’appât  des  pêcheurs  j dans  ce  cas  , qui  arrive  communément  , l’ha- 
meqon  devient  inutile , parce  que  la  morue  ne  s’y  arrête  pas  , & on  ne  peut 
la  pécher  qu’aux  filets. 

129  2.  Avec  eux  on  peche  le  poilibn  le  plus  gros  & le  plus  gras  qui  n'a 
pas  coutume  de  mordre  à l’hameqon.  Dans  le  tems  de  la  pèche  on  peut  voir 
diftindement  en  Norwege,  où  l’éau  de  la  mer  eft  très-claire  & très-tranf- 
parente  , que  le  poiflbn  le  plus  gras  & le  plus  gros  fe  tient  au  fond  de  l’eau  , 
& ^lui  qui  ell  le  plus  maigre  le  tient  plus  près  de  la  furface  de  l’eau  & au- 
delfusdes  autres  :1e  premier  ne  fe  prend  qu’aux  filets  ; le  fécond,  lorfqu’ü 
ne  trouve  rien  de  mieux  , mord  à l’hameqon  , mais  fe  laiife  aulTi  toujours 
prendre  aux  filets.  Les  morues  qui  font  prifes  ainfi  , rendent  infiniment 
plus  d’hoile  & de  rogues  que  celles  qui  font  prifes  à l’hameqon.  La  contrée 
du  Sundmeur  en  fournit  la  preuve  ; car  par  l’extrait  des  regiftres  de  la  douane 
de -Bergen,  on  voit  que  , quoique  les  produits  des  pèches  du  Sundmeur 
foient  de  deux  tiers  moins  que  ceux  du  Nordiand  , cependant  le  produit  de 
fes  huiles  ne  différé  que  d’un  tiers  de  celui  de  cette  derniere  province  (*). 

1293-  Telles  font  les  principales  raifons  que  l’on  allégué  en  faveur  de 
Püfage  de  pêcher  la  morue  aux  filets,  indépendamment  d’autres  de  moindres 

C*),  Qn  ne  pêche  dans  le.  Nordiand  gu’à  J’hameqon;. 
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’^^nfidération , que  nous  fiipprimons.  Refte  à favoir  fi  cette  méthode , jufti- 
^6  en  Norwege  par  tant  d’années  d’expérience  heureufe  , pourrait  être 
adoptée  avec  les  mêmes  luccès  par  nos  pêcheurs  de  Terre-neuve  & d’Islande- 

Pèche  de  Nopdland. 


*294.  La.  province  de  Nordland  eft  du  gouvernement  de  Dronthem  , qui 
Comprend  quatre  grands  diftriâs.  Elle  a près  de  foixante  ou  quatre-vingt 
**cues  de  côtes,  & eft  fituée  au  foixane-cinquieme  ou  foixante- feptieme 
pgré  de  latitude  : la  pêche  de  la  morue  s’y  fait , comme  en  Norwege  , deux 
l’année  ; elle  eft  très-abondante  ; car  on  compte  deux  à trois  mille  ba- 
^Caux , & fept  à huit  mille  hommes  qui  y font  employés;  le  produit  total 
c leur  pêche  eft  eftimé  monter  à cent  quatre-vingt  mille  quintaux  de  poit 
1^0  fec  qu’on  nomme Jlokfisk  ,dont  on  diltingue  de  deux  qualités  ; on  nomme 
roîsA/irre,  l’autre  rundfisk.  On  ne  prépare  que  ces  deux  qualités  en 
Nordland  ; on  choifit  pour  préparer  en  rodskiœre,  les  morues  les  plus  grades 
^ îcs  plus  épailfes  ; on  en  tranche  la  tète  , on  les  vuide,  puis  on  les  coupe 
cn  deux  le  long  de  l’arête  jiifqu’à  la  queue,  où  les  deux  moitiés  fe  licnnentj 
^ pour  qu’elles  ne  fe  féparent  pas  entièrement , on  les  lie  avec  du  fil  qu’on 
Pcend  des  vieux  filets  ; enfuite  on  lave  ces  tranches  de  poid’on , & on  les 
*^ct  fécher  au  chevalet  ou  fur  des  perches  qu’on  difpofe  à cet  effet , comme 
le  voit  pi.  VIII  ,fig.  2. 

Il  faut  vingt-quatre  poidbns  féchés  de  cette  forte  pour  fiiire  une 
Vogue  qui  pefe  trente-Gx  livres  poids  de  marc.  Toutes  les  morues  grades  fe 
préparent  ainfi,  parce  qu’elles  fe  fechent  & fe  confervent  mieux  étant  ainfî 
branchées  que  fi  elles  étaient  féehées  en  entier,  comme  on  fait  le  mndfisk\ 


^ais  la  préparation  du  rundfisk  eft  encore  plus  fiiuple  : on  choifit  les  mo- 
ques les  moins  gradés  & de  qualité  inférieure  ; on  leur  coupe  la  tète  & on 
*es  ouvre  jurqu’à  l’anus  pour  les  vuider;  enfuite  on  les  lave  dans  l’eau  de 
*^er , & on  tes  fait  fécher  au  chevalet. 

129Ô.  Pour  donner  une  idée  de  l’importance  de  la  pêche  des  morues 
*^2ns  le  Sundmeur , & des  avantages  qu’en  retire  cette  contrée  , M.  Fra- 
^sry  dit  que  de  neuf  paroidés  qui  y font, trois  feulement , qu’il  a été  plus 
® portée  de  connaître  , arment  deux  cents  cinquante  bateaux  appellés/’ear. 

, chacun  monté  de  fix  hommes  , ce  qui  fait  quinze  cents  hommes  em- 
ployés à cette  pèche.  Ces  bateaux,  année  commune  , pêchent  cinquante- 
deux  mille  cinq  cents  vogues  de  poidbn  : chaque  vogue  pefe  trente  fix  livres 
poids  de  marc,&  ordinairement  fe  vend  un  rixdaler  ou  quatre  livres  dix 
ois  argent  de  France  ; c’eft  cinquante-deux  mille  cinq  cents  livres  : plus  , 
vogues  fournilTent  une  tonne  d’huile  de  deux  cents  cinquante  pintes 
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mefure  de  Paris  , qu’on  peut  fixer  à onze  rixdalers  la  tonne  : enfin  , deuS 
mille  barrils  de  rogue,  chacun  fe  vend  deux  rixdalers  & un  tiers , ce  qui 
( monte  à la  fomme  de  trois  cents  dix-huit  mille  huit  cents  trente-fix  livres  : 

fur  quoi  il  faut  diminuer  les  frais  pour  loyer  des  bateaux,  entretien  des 
habits  de  pêche  & des  filets,  les  gages  des  ouvriers  qu’on  emploie  à la  pré-» 
paration  du  poilTon  , les  barrils  de  chêne  pour  les  huiles , ceux  de  fàpiii 
pour  la  rogue  , pour  le  fel , la  nourriture  tant  des  pêcheurs  que  des  ouvriers 
qui  préparent  les  morues , & autres  menus  frais  , le  tout  eltimé  monter  à 
quatre-vingt  dix  mille  livres  ; il  refte  de  profit  deux  cents  vingt-huit  mille 
huit  cents  trente-fix  livres  , & cela  pour  les  trois  paroifles  feulement  que 
M.  Framery  a été  à portée  de  bien  connaître. 

1297.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  rien  n’eft  plus  modique  que  la  nour- 
riture des  pêcheurs  Norwégiens  : ils  vivent  ordinairement  à la  mer  de  poif- 
fon  frais  ; la  dépenfe  la  plus  confidérable  eft  l’eau-de-vie  & le  tabac  , dont 
ils  ne  font  cependant  aucun  excès  j il  eft  très-rare  de  voir  un  pêcheur  Nor- 
"wégien  ivre. 


NOTICE  GEOGRAPHIQUE 

I>e  quelques  pops  de  pèche , & des  principaux  endroits  dont  il  efi  fait 


mention  dans 

A 

'*^^CADJ£,  OU  Nouvelle  - -Ecop , 
prefqu’isle  de  l’Amerique  fepten- 
trionale  , fur  les  frontières  orienta- 
les du  Canada  , entre  Terre-neuve 
& la  nouvelle  Angleterre.  Elle  a en- 
viron 120  lieues  de  long  fur  40  de 
large. 

^den,  ville  & port  de  mer  de  l’Arabie 
Heureufe  en  Afîe  , où  il  fe  fait  un 
alTez  grand  commerce.  Elle  eft  à 60 
lieues  de  l’embouchure  de  la  mer 
Rouge. 

■Ândenes , -petite  islc  deNorwege,dans 
le  gouvernement  de  Dronthem , 
fur  la  côte  de  l’océan  feptentrional , 
qui  n’eft  prefqu’habitée  que  par  des 
pêcheurs. 

Anticop  ( isle  d’ ) ou  de  ü Affomption, 
isle  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  golfe  de  Saint-Laurent , à 
l’entrée  du  fleuve,  dont  elle  partage 
en  deux  l’embouchure.  Elle  a près 
de  48  lieues  de  long  fur  10  de  large. 
On  y pêche  des  morues  fort  gran- 
des & fort  belles  ; mais  il  n’y  a ni 
port  ni  havre  où  un  bâtiment  puifle 
fe  mettre  en  fîireté. 

Anvers , ville  des  Pays  - Bas  , dans  le 
duché  de  Brabant  , fur  l’Elbaut. 

Archan§el,  ville  & port  confidérable 
de  Mofcovie , où  il  y a un  grand 
commerce. 


cet  ouvrage. 

i 

Aventure  ( isle  de  Bonne  ) , petite  isle 
du  golfe  Saint-Laurent , à une  lieue 
au  fud  de  l’isle  Percée. 

B 

Banquenaux,  petits  bancs  fîtués  à l’oc- 
cident du  grand  banc  , entre  l’isle 
de  Sable  & le  banc  à vert. 

Bafques  ( Baie  des  ) , golfe  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  fur  la  cote  oc- 
cidentale de  l’isle  de  Terre-neuve, 
au  nord  du  cap  de  Raye. 

Bergen  , ville  confidérable  de  Nor- 
wege,  où  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce de  poiflbn  fec* 

Blankenbergh  , village  de  la  Flandre 
Autrichienne , où  il  y a beaucoup 
de  pêcheurs. 

Bois  ( isle  à ),  petite  isle  de  la  côte  fep- 
tentrionale de  l’isle  de  Terre-neuve 
entre  le  cap  Saint- Jean  & le  cap 

Daim.  , 

Bois  ( isle  à ) , islc  dans  le  golfe  forme 
entre  l’Acadie  & l’isle  Saint- Jean. 

Bonavifla  ( cap  de  ) , cap  de  la  côte 
orientale  de  l’isle  de  Terre-neuve. 

Bonaventure  , petite  isle  du  b. 

Laurent , entre  la  baie  de  Oaipé  & 
le  banc  aux  Orphelins,  à l’entrée 
de  la  baie  des  Chaleurs. 

Bornholm  , isle  de  la  mer  Baltique  en 
Danemarck.  Sandwich  en  eft  la 
capitale. 
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Bouin,  islefur  les  côtes  de  Poitou, 
dont  elle  n’elt  feparée  que  par  un 
canal.  Ell-ea  2 lieues  de  long. 

Boukeners  ,\icu  où  les  EcolFais  vont 
pêcher  les  cabillauds , à i2ou 
lieues  au  large,  jurque  près  leDog- 
gers’bank,au  nord  des  Orcades. 
Ils  y relient  quelquefois  plulieurs 
feraaines  en  dérive  fur  leur  borfet. 

Bouqucmrs  , ce  cap  eft  fitué  entre  le 
S7  ou  58®  degré  de  latitude.  A la 
pointe  de  Bouqueners  eft  un  petit 
banc  que  les  Hollandais  nomment 
Vaterbourg ; & au  fud  des  Bouque- 
ners on  apperqoit  quelques  islotes. 

Bourgneuf , ville  de  France  en  Bre- 
tagne, avec  un  petit  port  fur  la 
Loire.  Il  y en  a une  autre  dans  l’é- 
lecftion  & à 2 lieues  de  la  Rochelle. 

Breme,  ville  d’Allemagne  dans  le  cer- 
cle de  la  balfe-  Saxe  , au  duché  de 
même  nom,  dont  elle  eft  la  capitale. 

Buchan  , province  de  l’Ecoife  fepten- 
trionale , qui  s’étend  jufqu’à  la  mer 
d’Allemagne. 

Burins  (les),  banc  de  fable  fur  la 
côte  méridionale  de  l’isle  de  Terre- 
neuve  , appelle  le  Chapeau  rouge. 

C 

Candenos  delà  côte  orientale  de 
l’embouchure  de  la  mer  Blanche.  11 
eft  à ^4  degrés  4?  minutes  de  lon- 
gitude , & dépend  de  l’empire  ruf- 
fien. 

Cap  Breton ,x%\q  de  l’Amérique  fepteii- 
trionale  à 1 entrée  du  golfe  de  Saint- 
Laurent  , a I ^ ou  1 6 lieues  de  Ter- 
re - neuve.  Oa  l’appelle  auffi  i^le 


Royale.  Louisbourg  |en  eft  la  capi- 
tale. 

Cap-nord  > partie  feptentrionale  du 
Cap-Breton  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Cap-rouge.,  cap  de  l’Amérique  fepteit- 
trionale,  à la  partie  feptentrionale 
de  l’isle  de  Terre-neuve , fur  la  côte 
orientale. 

Caplingf'Q'dxt  de  ),  petite  baie  dans  le 
fond  de  l’anfe  de  Férillon , à la  côte 
fud -eft  de  l’isle  de  Terre -neuve , 
peu  éloignée  du  cap  de  Brolle. 

Caraqucc  onCurapet  ( isle  ) , petite  isle 
de  l’Amérique  feptentrionale , dans 
le  golfe  de  Saint- Laurent , au  raidi 
de  l’entrée  de  la  baie  des  Chaleurs, 
prés  l’isle  de  Milcou. 

Carbonmre , petite  isle  de  la  côte  fud- 
eft  de  l’isle  de  Terre-neuve  , dans 
la  baie  de  la  Conception. 

Chaleurs  Ç baie  des  ) , affez  bon  havre 
dans  le  golfe  de  Saint  - Laurent , à 
environ  20  lieues  de  l’isle  Saint- 
Jean.  Il  y a deux  ports  pour  fes  vaiC- 
féaux  , favoir  , Caraquet  & le  port 
David;  plus  , le  petit  port  Pabo 
pour  fes  barques. 

Chapeau  - rouge , côte  méridionale  de 
Terre  -neuve  , entre  la  baie  des  mo- 
rues au  couchant,  & celle  des  Tré- 
palfés  au  levant. 

Chapeaiurouge  (le), côte  qui  comprend 
Plaifance  & toute  la  côte  de  Terre- 
neuve  , depuis  le  nord-eft  jufqu’aii 
fud-oueft,  dans  une  étendue  d’en- 
viron s S lieues.  On  appelle  aufli 
de  ce  nom  toute  la  côte  fud  de  Ter- . 
re-neuve , qui  a plus  de  1 50  lieues- 
d’étendue. 
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^idahuBo,  baie  de  la  Nouvelle  - An- 
gleterre, entre  l’isle  Royale  & le 
cap  Caufeur. 

°utique, , eft  à la  partie  occidentale 
l’iile  de  Terre  - neuve.  Il  court 
fud-fud-eft  & nord-nord.oueft,  jut 
^Ues  vers  la  baie  de  Cork- 


D 


Daniel  port  ) , petit  port  de  l’Amé- 


rique feptentrionale  au  Canada , 
dans  la  baie  des  Chaleurs. 

dauphin  ( port  ) , petit  port  de  l’isle 
Royale. 

^°ggcTs'bank  , banc  des  Chiens  ; c’eft 
tin  banc  fitué  par  le  travers  de  la 
Manche  au  nord  , c’eft-à-dire , preC- 
qu’au  milieu  de  la  mer  d’Allema- 
gne. A 10  lieues  au  fud  da-Doggers'. 
tank  elt  le  Witte  - Water  , ou  le 
banc  Blanc  , fond  de  fable.  A cinq 
lieues  à l’efl  ce  banc  eft  le  banc 
de  Nî^elle  , fond  dur.  A foueft  lie 
ce  banc  le  fond  eft  jaune  & gravier 
noir.  On  trouve  enfuite  lebanc  de 
Lemraon  , fur  lequel  il  ne  relte  de 
baffe-mer  que  4 pieds  d’eau.  Il  eft 
fort  près  du  banc  d’Yarmouth.  On 
trouve  des  cabillauds  fur  ces  banc-'.. 

d^ronthem , capitale  de  Norwege  , 
parce  que  les  rois  y ont  fait  leur 
réfidence.  C’eft  une  place  de  com- 
merce , mais  moins  confidérable 
que  celle  de  Bergen  ou  Bergue. 


E 

£co£e  , royaume  qui  occupe  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne.. 


Elbe , grand  fleuve  d’Allemagne  qui 
a fa  fource  fur  les  confins  de  la  Bo- 
hême & de  la  Siléfie , & fe  jette  dans 
la  mer  au-defl’us  de  Hambourg.  Les 
bords  de  ce  fleuve  font  approvi- 
fionnés  de  morues  par  les  pécheurs 
de  Helygeland. 

Elfemur  , Élfenora , port  de  Zélande , 
fur  le  Sund  , à cinq  milles  de  Co- 
penhague. On  y pèche  & on  y pré- 
pare du  torfeh. 

F 

Faire  ou  Faîrll.  Cette  petite  isle  , qui' 
peut  avoir  6 lieues  de  circuit,  eft 
lituée  entre  les  isles  Orcades  & cel- 
les de  Schetland.  Elle  eft  habitée  & 
fertile  en  pâturages.  F , le  Voyage 
du  nord  de  M.  de  Kerguelen. 

Férillon , anfe  & cap  de  la  côte  fud-eft 
de  l’isle  de  Terre-neuve  , à peu  de 
diftance  du  cap  deBrolIe. 

Fefro  ou  Ferroer^  isles  fituées  dans  la 
mer  du  nord,  entre  les  61  & A3 
degrés  de  latitude , & à peu  près  l s 
8 à 10  degrés  de  longitude  occiden- 
tale , méridien  de  Paris.  Il  y a 2^ 
isles  , dont  17  font  cultivées  & ha- 
bitées. On  en  trouve  un  détail  in- 
téreffant  dans  le  V''oyage  de  la  mer 
du  nord  de  M.  de  Kerguelen. 

Ferroe  ,Fero  ou  Farres,  isles  de  l’Océan; 
feptentrional , au  nord  de  l’Idande  a- 
en  allant  vers  l’Islande. 

Ferrol  & Fort  -à~  Choix , à l’oueft  de 
l’isle  de  Terre-neuve.  Le  poiffon  y 
eft  de  moyenne  groffeur  , mais  ce- 
pendant plus  gros  que  celui  qu’om 
prend  de  l’autre  côté  de  l’isle,. 


372 


NOTICE  GÉOGRAPHI  Q.U  E. 


Finmarck^^XQvmcz  de  la  Laponie  Da- 
noife  , faifant  partie  du  gouverne- 
ment de  Wardhus.  On  y trouve 
beaucoup  de  cabillauds,  ainfi  qu’en 
Islande  & dans  la  mer  Glaciale. 

/ï/zOTÆrc/: , bailliage  de  Norwege,au 
nord  de  Dronthem.  Les  habit  ans 
font  pêcheurs  & bons  pilotes  - cô- 
tiers. 

Flee-Moufe,  à la  côte  fud-efl:  del’isle 
de  Terre-neuve. 

Fonllon , gros  rocher  fur  la  côte  de 
l’isle  Royale.  On  peut  en  approcher 
fans  rifque,  & il  fournit  un  bon 
abri. 

Forte-eau  , petite  anfe  de  la  côte  orien- 
tale de  Terre-neuve,  vis-à-vis  le 
grand-banc. 

Fougne  ( isles  de  ) , petites  isles  fiituées 
à la  côte  orientale  de  l’isle  de  Ter- 
re-neuve , au  nord  du  cap  de  Bona- 
vifta.  Il  y a allez  abondamment  de 
poilfon,  & plus  que  dans  les  havres 
du  petit  nord. 

G 

Gafpî{h'X\Q  de),  c’efl:  une  baie  for- 
mée par  la  rivière  de  ce  nom , à 4 
lieues  de  la  baie  des  Morues  , vers 
l’embouchure  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent, où  mouillent  les  vaifleaux  pê- 
cheurs ; leurs  chaloupes  viennent 
faire  les  préparatifs  de  la  pêche 
dans  une  petite  isle  qui  cftà  l’en- 
trée de  cette  baie.  On  donne  aulîî 
ce  nom  à une  grande  province  de 
l’Amérique  feptentrionale,  dans  la 
Nouvelle  - France  , qui  s’étend  le 
long  des  côtes  orientales  du  Ca- 


nada , dans  le  golfe  Saint-Laurent, 
jufques  vis-à-vis  le  cap  Breton. 

Georges  ( isle  de  Saint-)  , petite  isle 
fituée  à la  côte  occidentale  de  l’isle 
de  Terre-neuve,  proche  la  baie  de 
même  nom  , dans  le  golfe  de  Saint- 
Laurent. 

Ghivede,  village  de  la  Flandre  Fraii- 
qaife,  dans  l’amirauté  de  Dunker- 
que , où  il  fe  pêche  de  la  morue. 

GluckJ}ad , ville  du  duché  de  Hplftein , 
au  confluent  de  la  riviere  du  Rhin 
& de  l’Elbe,  à I2  lieues  de  Ham- 
bourg. Elle  appartient  au  roi  de 
Daneinarck. 

Grand-banc  de  Terre-neuve , banc  de 
l’Amérique  feptentrionale  , vers  la 
côte  orientale  de  l’isle  de  Terre- 
neuve.  C’eft  le  plus  grand  banc 
qu’on  connaiife.  On  y pêche  beau- 
coup de  morues. 

Groenland , grand  pays  fitué  entre 
l’Europe  & l’Amérique  , entre  les 
deux  hémifpheres , près  des  terres 
arctiques.  Il  a à l’orient  le  Sph^' 
berg,au  midi  le  détroit  deForbis' 
her  & le  cap  Farewel  j à l’occident 
le  détroit  de  Davis  & la  baie  de 
Baffin.  On  ne  connaît  pas  fes  bo^ 
nés  du  côté  du  nord.  La  mer  y en 
très-poiflbnneufe  : on  y pèche  de 
la  morue , des  raies  , des  foies  , des 
plies  & de  très  - grandes  baleines  » 
ce  qui  y attire  tous  les  ans  des  pé- 
cheurs Anglais  , Danois  , Hollat*- 
dais , & même  quelques  Français- 
On  ne  fait  encore  fi  c’eft  uneisl®  » 
fes  côtes  font  de  difficile  accès,  ^ 
caufe  des  écueils  & des  glaces,  ba 
partie  orientale  du  Groenland , 
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çft  àl’oppofite  de  l’Islande,  cft  tout- 
3-fait  inaccefliblip , à caufe  des  gla- 
çons qui  viennent  de  Spitzberg. 
Les  Groenlandais  s’occupent  de  la 
chafle  & de  la  pèche.  Ils  font  des 
filets  avec  des  barbes  de  baleines, 
& des  lignes  avec  des  nerfs  de 
daim.  Leurs  bateaux  font  faits  avec 
des  peaux  de  vache  marine  , ten- 
dues fur  une  carcafle  de  bois , qui 
ne  font  aflemblés  que  par  des  liens 
qu’ils  font  avec  des  barbes  de  ba- 
leine. Ils  pèchent  de  gros  poilTons 
pour  faire  de  l’huile  & fe  nourrir  j 
ils  prennent  auffi  des  morues,  mais 
je  ne  fâche  pas  qu’il  en  réfulte  une 
branche  de  commerce. 

^yvtldt  f çQtit  endroit  de  l’amirauté 
de  Dunkerque  , fîtué  à l’ouverture 
de  la  mer  d’Allemagne. 

H 

Mtljîngor  ou  ville  du  royau- 

me de  Daneraarck , fur  le  Sund , 
dans  l’isle  de  Zélande. 

Helygdand  ou  Holy  ~ Island , petite 
isle  de  la  côte  occidentale  du  royau- 
me de  Danemarek. 

Jietland , voyez  Schetland. 

Üithland  ou  Hetland,  Voyez  Schet- 
land, 

I 

IngU  , baie  de  la  Côte  d’Irlande  ,,à 
l’oueft  de  l’isle. 

Ingrcnuchaes  , grande  baie  bien  four- 
nie de  bois , où  l’on  dit  que  les  pê- 
cheurs qui  font  la  pêche  au  petit 
nord , peuvent  aller, 

Tomi  X, 


Irlande , l’une  des  isles  Britanniques , 
réparée  de  la  Grande-Bretagne  par 
un  canal  appellé  canal  de  Saint. 
Georges  , ou  mer  d’Irlande.  La  lon- 
gueur de  cette  isle  , fuivant  M.  de 
Kerguelen,  eft  de  130  lieues;  là  lar- 
geur de  70  , de  2 î au  degré. 

Islande  , isle  de  la  domination  du  roi 
de  Danemarek , où  l’on  fait  une 
grande  pêche  de  morue.  Elle  eft  par 
les  60  à 62  degrés  de  latitude.  Les 
Zélandais  y vont  faire  le  troc  , & 
en  revenant  ils  pêchent  quelquefois 
fur  le  Doggers’bank. 

Isle.Royale  , voyez  Cap-Breton. 

J 

Jean  ( Saint  -) , petit  port  de  la  côte 
fud-eft  de  l’isle  de  Terre-neuve. 

Jean  ( isle  Saint-)  , petite  isle  du  golfe 
Saint-Laurent , à l’entrée  du  détroit 
de  Belle  - Isle. 

Jean  ( isle  Saint-),  grande  isle  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent , entre  l’isle- 
Royale  & l’Acadie.La  partie  du  fud 
de  cette  isle  eft  abondante  en  poif- 
fon. 

Jutland,  Ce  pays  fe  divife  en  nord- 
Jutland  & Jud-Jutland.  Le  nord- J ut- 
land  appartient  entièrement  au  roi 
de  Danemarek.  Une  partie  du  fud- 
Jutland  dépend  du  duché  deHol- 
ftein , qui  a ce  pays  au  nord. 

K 

Kola , port  de  mer  & bourg  de  la  La- 
ponie Mofeovite  , à l’embouchure 
M m 
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d’une  riviere  de  même  nom  , dans 
la  mer  Glaciale , avec  un  lac  qui 
s’appelle  aufiii£o/Æ.  Ce  porteft  fî- 
tué  entre  Wardhus  & la  mer  Blan- 
che, On  y fait  d’aifez  grandes  pê,,. 
ches  de  torfch  ou  cabillauds. 

L 

Labrador  ( terre  de  ),  ou  Nouvelle^Bre~ 
ragm,  grand  pays  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , qui  s’étend  depuis  le 
détroit  de  Belle-Isle  jufqu’àla  baie 
de  Hudfon , c’eft-à-dirc , depuis  le 
50  jufqu  ’au  61'  degré  de  latitudp. 
Elle  eft  bornée  à l’occident  par  la 
baie  de  Hudfon  ; à l’orient  elle  eft 
féparée  du  Groenland  par  la  mer. 
Ses  habitans.  fe  nomment  EfquL 
maux, 

Laurent  golfe  Saint-)  , grand  golfe  de 
l’Amérique  feptentrionale  , qui  eft 
borné  à l’orient  parl’is-le  de  Terre- 
neuve. 

Louisbourg , ville  capitale  de  l’isle- 
Royale,  qui  a un  bon  port  du  même 
nom.  M.  Antonio  Ulloa  place  le  fort 
par  les4S  deg.  ço  min.  de  latitude 
lèptentrionale  , & 61  deg.  de  lon- 
gitude occidentale  du  méridien  de 
Paris. 

Lubeck  , ville  d’Allemagne  dans,  la 
bafl’e-Saxe  , proche  de  la  mer  Bal- 

- tique. 

M' 


Manche.  On  donne  ce  nom  à la 
qui  fe  trouve  entre  l’Angleterre  aU 
nord , & la  France  à l’oueft  & 
fud.  On  appelle  Bas  de  Calais  le  dé- 
troit qui  eft  au  nord-eft. 
Margatt-Sand , banc  à l’entrée  de 
Tamife  , qui  a deux  lieues  de  lon- 
gueur, & fe  découvre  à mer  balTe^ 
Alaecn , dans  le  fleuve  Saint-Laurent», 
c’eft  le  dernier  fond  où  l’on  trouve; 
des  morues.. 

Meufe(  la  ) , grande  riviere  qui  prend* 
'fa  fource  dans  leBalBgny  ,traverfe 
les  évêchés  de  Toul  & de  Verdun  » 
la  Champagne  , le  Luxembourg  » 
le  comté  de  Namur,  l’évèché  de 
Liege , les  Provinces-Unies  , & fe 
jette  dans  l’Océan  entre  la  Brille 
. Gravefande.  On  prend  de  belles- 
morues  à fon  embouchure» 
Miquelon  , petites  isles  du  golfe  Saint- 
Laurent,  près  l’isle  de  Terre-neuves 
On  les  divife  en  grande  & petite 
Miquelon» 

Mont  - Louis,  colonie  françaife  dans. 
l’Amérique  feptentrionale,  au  Ca- 
nada , à la  bande  du  lûd  du  fleuve 
■ Saint  - Laurent , vers  fon  embou- 
chure , au  bord  d’une  riviere. 
Morues  ( baie  des  ) , nom  qu’on  donne 
à une  baie  fituée  vis-à-vis  des  isleS 
de  Bonne  - Aventure  & de. Percée- 
On  y fait  une  pèche  abondante  d6; 
morues. 


Madeleine  ( riviere  de  la  ) , petite  ri-  Niganich,^tX.\tt  isie  ou  anfe  de  la  côte 
viere  du  Canada , qui  fe  jette  dans  orientale  de  l’isle  - Royale  près  dU; 
le  fleuve  Saint  Laurent,  vis-à-vis  cap  de  Nord. 

la  pointe  du  nord  - oueft  de  lüsle  , àla.côte  du  Canada  » à Reu?- 

d’Anticofti.  . • - 
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tfée  nord-en;  de  cette  côte,  au-def- 
fus  du  Port  - Dauphin. 

^^'irmoutier  ^ isle  de  France  fur  les  cô- 
tes de  Poitou  , où  il  y a des  marais 
falans  & de  bons  pâturages. 

^ord^  cap  ).  V oyez  Cap-Nord. 

^ordland  ^ bailliage  de  Norwege  au 
nord  de  Dronthem.  Les  habitans 
font  pécheurs  & bons  pilotes  - cô- 
tiers : ils  vont  de  grofle  mer  au-de- 
vant  des  vailfeaux  dans  leurs  pe- 
tites barques.  Le  Nordland  cora- 
ineiîce  à i^o  lieues  au  - delà  de 
Dronthem.  On  y pêche  des  mo- 
rues grades  & belles. 

^orwege^  royaume  de  l’Europe  fepten- 
trionale.  Il  confine  à la  Suede  vers 
l’orient,  au  Danemarck  & à l’Océan 
feptentrional  vers  l’occident.  Ce 
royaume  eft  de  la  domination  du 
Danemarck. 

Nx>uvelle-B retagne.  Voyez  Labrador. 

NouvdU-Eco(fe.  Voyez  Acadie, 

O 

Orcades,  isles  au  nord  de  rEcoire,dont 
elles  font  féparées  par  un  canal  de 
8 lieues  de  long , fur  4 de  large.  Il 
yen  a 28»  dont  la  principale  eft  Po- 
mona.  Les  Anglais  les  nomment 
Orkmy. 

Orkney.  Y oyez  Orcades. 

Orphelins  (banc  aux)  , banc  du  golfe 
Saint -Laurent,  à 10  ou  ii  lieues 
de  la  côte  du  Canada,  & peu  éloi- 
gné de  l’isle  Saint-Jean  : on  y pêche 
' abondamment  de  belles  morues. 

■ P 

Paio,  VoyeiS  B(ùe  des  Chaleurs., 


P enfance , vers  l’exirèmité  de  la  pro- 
vince de  Cornouaille  , en  Angle- 
terre. 

Pentagoet , province  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  \Les  morues  donnent 
abondamment  fur  Tes  côtes. 

Percée  (isle) , isle  voifine  de  l’isle  Bon- 
ne-Aventure & delà  baie  de  Gaf- 
pé,  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 
Pierre  ( Saint-  ) , petite  isle  du  golfe 
Saint-Laurent , près  de  celle  de  Mi- 
quelon. ^ 

Plaifance , ville  & port  de  l’Amerique 
feptentrionale  , avec  une  grande 
baie  fur  la  côte  méridionale  de 
Terre-neuve. 

Pointe-Riche.  YoyezCap.Raie. 

Port-à-Choix  , petit  port  à la  côte  oc- 
cidentale de  l’isle  de  Terre-neuve. 

Q. 

Querpont  ou  Qtârpont , isle  & havre  ds 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
l’isle  de  Terre-neuve  ,àl’extrêmite 
de  ce  qu’on  appelle  \e petit  Nord. 

R 

Raye  y cap  de  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale de  l’isle  de  Terre-neuve  , 
faifant  face  au  cap  Nord  ,dans  la 
détroit  de  Belle-Isle. 

Ran  (cap  ) , pointe  de  l’isle  de  Terre- 
neuve  , qui  regarde  le  giand  banc 
du  côté  du  fud-ert.  La  mer  eft  poif- 
fonneufe  en  cet  endroit. 

Renard  (nv\txez\i),  petite  riviere  du 
Canada , qui  fe  jette  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent , vis-à-vis  la  pointe 
du  lud-oueft  de  l’isle  d’Anticotti. 
Mm  ij 
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On  donne  ce,  nom  à des  bancs 
de  fable  fitués  vers  les  côtes  de  Da- 
nemarck , encre  la  petite  isle  de  Hé- 
lygeland  ou  Holy-Island  , & la  côte 
de  Jutland.  On  y pèche  des  morues. 
MoJiersÇ  cap  des  ) , en  Amérique  fep- 
tentrionale,  fait  la  pointe  raéridio- 
aiale.de  l’entrée  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  à l’endroit  où  il  fe  rend 
dans  le  golfe  de  même  nom  , entre 
le  cap  l’Evêque  & l’isle  Percée.  Ce 
cap  eft  fitué  à 3 ou  4 lieues  plus 
loin  que  la  baie  de  Gafpé. 

Rougnoufe  & FLimoufe  , polies  appar- 
tenaus  aux  Anglais,  qui  font  éloi- 
gnés du  grand  banc  de  40  ou  ÇQ 
lieues.. 

S 

Sable  ( isle  ou  cap  de  ) , isle  lîtuée  dans 
l’Amérique  feptentrionalc,près  des 
côtes  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Il 
s’avance  fort  au  midi, près  delà 
baie  Franqaife  & du  Fort-RoyaL 
Schttlani , isles  de  la  mer  d’EcolTe  » 
plus  avancées  au  nord  que  les  Or- 
cades  v elles  s’étendent  depuis  le  60 
jüfqu’au  6I«  degré  de  latitude.  La 
plus  grande  s’appelle  Mainlajid,  Les 
habicans  font  prefque  tous  pê- 
cheurs. Il  y a une  grande  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  poillbns» 
fnr-tout  de  la  morue,  du  hareng  , 
des  poiflirns  à coquilles,  des  chiens , 
des  veaux  de  mer , des  loutres,  mê- 
me des  eflurgeons  & des  baleines  î 
ce  qui  y attire  un  grand  nombre 
de  pêcheurs  Hollandais  & Ham- 
bourgeois, qui  viennent  au  mois 
. de  luirr*  & s’en  reto,urnettt  enfep- 


O G R A P H I au  E. 

tembre.  On  donne  auflî  à ces  isîes 
les  noms  de  Hetland  ou  Hithland^^ 
Les  Zélandais  y vont  faire  le  troc  » 
& en  revenant  ils  pêchent  quelque- 
fois fur  le  Doggers’bank. 

Acie  (la  ), havre  du  petit  nord,  entre 
l’isle  Sainte-Barbe  & le  cap  Saint- 
Jean. 

Scoutenosy  en  Norwege,  lieues  au 
fud  de  Bergen.  On  fait  la  pèche 
de  la  morue  depuis  cet  endroit  juR 
qu’au  fort  de  Wardenhoufe  , eu 
Finmarck. 

Shure y riviere  d’Irlande,  qui  arrofe 
la  ville  de  W^aterford.  On  y pêche, 
des  morues  depuis  le  mois  de  juiii 
jufqu’en  feptembre. 

Sibou  ( isles  de)  , petites  isles  de  la 
côte  orientale  de  l’isle  Royale , à 
l’entrée  de  la  baie  du  Port  - Dau- 
phin. 

Spitiberg  , pays  des  Terres  ardliques, 
dans  l’Océan  feptentrional  , au 
nord  de  la  Norwege  , entre  le 
Groenland  & la  Nouvelle-Zemble- 
Il  n’eft  guère  fréquenté  que  par 
ceux  qui  vont  à la  pêche  de,  la 
baleine. 

T 

Terre-neuve  (banc  de)..  Voyez  granà 
banc. 

Terre-neuve  (isle  de),  isle  derOcéaU' 
Rir  la  côte  orientale  de  l’Amériquer 
feptentrionale à l’entrée  du  golfe 
Saint-Laurent,  à i<)  ©u  16  lieues 
de  l’isle  du  Cap-Breton. 

Textl  (le).  Les  morues  fraîches  font 
apportées  à la  Haye  & autres  lieux 
de  Hollande  , depuis  le  Texel 
la  Meufci 
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"^orhay  ^ Ju  comté  de  Dévoîl- 
shire  , en  Angleterre. 

^anfen,\3  l’extrémité  de  laNorwege. 
Trinité  ( baie  de  la  ) , baie  allez  con- 
sidérable de  l’isle  deTerre  - neuve , 
à la  côte  fud-eft.  Il  y a un  havre 
du  même  nom. 


V 


(banc  à ) , petit  banc  voifin  du 
grand  banc  de  Terre-neuve  , par 
le  travers  de  l’isle  Saint-Pierre. 


W 

^ardenhoufe  en  Finmârck  , qui  eft  à 
l’extrémité  nord  de  la  Norwege. 
Voyez  Scouunos. 


Wardhus  , isle  de  l’Océan  feptentrio^ 
nal , ou  de  la  mer  Glaciale , dé- 
pendante du  royaume  deNorwege> 
& fituée  au-delà  du  cercle  polaire. 
Il  y régné  un  froid  extrême  ; on 
n’y  pèche  qu’en  mars  & en  avril. 

Waterford  , ville  d’Irlande , fur  la  ri- 
vière de  Shur , à deux  lieues  de  la 
mer. 

Wefer  , rivière  d’Allemagne , dans  la 
balTe-Saxe,  qui  fe  jette  dans  la  mer 
du  nord. 

Y 

Yarmouth  , ville  d’Angleterre,  à l’em- 
bouchure delà  rivière  d’Yare.  On 
y pèche  beaucoup  de  harengs. 


J «1*1 

TABLE  DES  MATIERES 

B explication  de  quelques  termes  de  pêcide , principalement  relatifs  à 
la  morue  y qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  première  partie. 


A 

•AberdAHN  de  Norwege,  SiVahher- 
dan  des  Hollandais.  Ce  foivt  des  mo- 
rues qu’on  prépare  en  vert  & dans 
des  tonnes,  §.  62*  ^ fuiv. 
Ailerons.  Les  ailerons  & les  nageoi- 
res font  formés  de  membranes  qui 
font  füutenues  par  des  rayons  cartila- 
gineux.  3&. 

Amiral  de  la  pèche.  On  donne  cette 
qualité  au  capitaine  qui, a le  premier 
■ pris  terre  en,  Amérique  : il  a le  droit. 
^ décommander  fur  les  autres.  741. 
AmphibilS  ( anitïuiux  ).  Quoiqu’ils 
• foient  prefque  toujours  dans  l’eau, 
& d’exccliens  plongeurs, ilsne  peu- 


vent fè  paffer  de  refpirer  l’air.  17. 

ANUS.Tout  le  monde  fait  que  c’eft  l’ou- 
verture par  laquelle  fortent  les  ex- 
crémens.  242. 

Arête.  Les  arêtes  des  poiflbns  ne  font 
ni  aufii  tendres  que  les  cartilages  ,ni 
auffi  dures  que  les  os.  Les  poiftbns  a 
arêtes  font  une  clalfe  particulière, 
ïo  & 70. 

B.  ' 

BanquÉ.  Les  pécheurs  dîfent  qu’ils. 
font  banques  , lorlqu’üs  font  rendus 
fur  le  banc.  408. 

BarRe,  barbillon;  cç  forit  dés  filets  car- 
- -tilagineux.  44 
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-BÀROTTER  , c'cft  élever  les  piles  de 
morue  juFqu’au-deirous  du  pont.  492. 

,Bel.  Ce  que  les  pêcheurs  pour  la  mo- 
rue verte  appellent  le  bel , elt  l’e'ta- 
blilTement  qu’on  fait  depuis  les  hau- 
bans de  milàine  , jufqu’au  commen- 

■ cernent  du  gaillard  d’arriere.  408. 

Bonnette  de  banc.  LesGrandvillois 

‘ nomment  ainfi  une  bande  de  toile 

qu’ils  tendent  devant  eux  pour  fe  ga- 
rantir du  vent , au  lieu  des  theux  des 
Normands.  4^4. 

Borset.  C’eft  ude  voile  qu’on  expofe 
dans  l’eau  au  courant  de  la  marée , 
pour  haler  un  bâtiment  lorfqu’il  n’y 
a point  de  vent . 

Branchies  ou  membrane  branchiale. 

■ Ces  parties  appartiennent  aux  pou- 
mons des  poilfons  qui  relpirent  l'eau. 

^ 89. 

Breuilles.  Ce  font  les  entrailles  des 
morues  , qu’on  emploie  quelquefois 
pour  appâts.  ^91, 

Brûlée.  Une  morue  brûlée  eft  celle 
qui  a été  corrodée  par  le  fel.  f4o. 

C 

Cabaneaux,  petites  loges  qu’on  fait 
au  bord  de  la  mer  pour  faire  la  cui- 
fine  & loger  les  équipages  des  bâti- 
mens  qui  font  la  péché  de  la  morue 
feche.  77p. 

Cageot,  cailfe  dans  laquelle  on  met  les 
foies  pour  en  retirer  l’huile,  gpo. 

Capelaniers,  bateaux  deflinés  à. aller 
à la  pêche  des  capelans  d’Amérique. 
On  dit  auffi  pécheurs  capelaniers. 
éf9- 

CARNiAUeftun  tuyau  de  bois  qtii  com- 
munique del’étaîà  la  cale,  dans  le- 
quell’habilleur  jette  fon  poidbn  pour 
qu’il  tombe  dans  la  cale  à portée  du 
faleur. 

Cartilagineux  (poilTons  ).  Leur' 
fquélette  eftplus  tendre  que  les  arê- 
tes, 19. 


CetacÉES.  Ce  font  des  amphibies  vi- 
vipares. ig. 

Cric.  On  fe  fert  de  cet  inftrument 
qui  ell  fort  connu,  pour  prelfer  da- 
vantage les  poiifons  dans  les  barrils. 
D 

DécollÈA  une  morue , eft  lui  ôter  la 
tète  ou  l’étèter.  474. 

Dégraï.  Ce  font  des  chaloupes  ou  des 
goélettes  qu’on  dépêche  pour  all'pr 
chercher  des  endroits  où  il  fe  trouve 
du  poilfon,  lorfqu’il  ne  s’en  rencontre 
point  au  poltc  qu’on  avait  choilî.  Sui- 
vant la  grandeur  des  bâtimens , or* 
diftingue  le  grand  & le  petit  dégrat. 
8i2- 

Désosser  une  morue  , c’eft  lui  ôter  la’ 
grolTe  arête.  479.  f 

Diguet  jfynonymed’élangueur.  45^*’ 

E 

Ecailleux.  Cp  font  les  poiifons  qui 
font  couverts  d’écailles , tels  que  la 

'‘  carpe,  la  morue  ,‘&c. 

Echafaud  eft  un  établiiTement  qu’on 
tait  au  bord  de  la  mer  , pour  décol- 
ler , trancher,  élanguer  & faler  la 
morue  fcche.  754. 

Elangueur  , petit  inftrument  de  fec 
pointu  par  les  deux  bouts;  une  des 
pointes  entre  dans  une  lili’e,&l’autre 
fert  à piquer  les  morues  par  le  der- 
rière de  la  tête , pour  leur  ôter  com- 
modément la  langue.  417. 

Enroquer  des  morues,  c’eft  les  laver 
dans  de  l’eau  de  mer , après  qu’elles 
ont  été  tranchées  pour  en  ôter  1® 
fang.  féf. 

Estropiée.  Une  morue  eftropiée  eft 

■ celle  qui  n’eft  pas  entière.  749. 

Etal,  table,  établie  fur  le  pont  pour  I* 
morue  verte , ou  furl’échafuidpou^ 

' la  morue  feche , fur  laquelle  travail- 
lent les  décolleurs  & les  traiicheurs. 

Etêteur  fe  dit  du  couteau  qui  1er 
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à étêter , & du  pêcheur  qui  fait  cette 
opération.  478. 

^ F 

Farda  GE,  C’cft  une  élévation  ou  une 
ei'pece  d’échafaud  qu’on  fait  dans  la 
cale  pour  arrimer  delfiis  les  morues , 
afin  qu’elles  foient  plus  léchement. 

Flacfish  de  Hithland , différé  peu  du 
ptatjiih  de  Norwege,  & reflêmble 
beaucoup  à la  morue  feche  d’Amé- 
rique. Il  y a encore  du  flacfish  pré- 
paré  iàns  fel.  960.. 

FoasSier.  Les  GrandviHois  nomment: 
ainfi  les  barrils  où  l’on  dépofe  les 
foiespour  en  retirer  l’huile.  455. 

_ G 

Galerie.  L’établiffiement  delà  galerie 
pour  la  pèche  de  la  morue  verte , 
fè  fait  depuis  les  haubans  du  grand 
mât,  jufqu’ac-delà  du  mât  d’artimon. 

^408. 

Grave  , plage  de  cailloux  ou  galets  au 
bord  de  la  mer.  Je  fais  qu’on  dit  dans 
kl  fociété^J7re^lf  jtnais  j’ai  adopté  l’ex- 
preffion  des  pêcheurs , qui  dérive  de 
gravier.  On  étend  le  poidbn  fur  la 
grave  pour  le  ffire  fécher.  Le  maître 
de  grave  elf  celui  qui  préfide  à ce  tra- 
vail , 670. 

Guigne  , terme  de  pécheur , qui  veut 
dire  branebie.  Voyez  ce  mot. 

H 

H.'iBiLLEUR , i^ionyme  de  trancheur.. 
Voyez  ce 'mot.*- 

Hengfish.  Pour  L faire  i on  fend  les 
poiiibiis  da:is  toute  leur  longueur  , 
& on  les  pénd'à  des  perches  dans  des 
hialders.  965.'' 

Javelles.  On  nomme  ainfi  de  petits 

^ tas  de  huit  morues, loriqu’elles  ont 

' XequpUifieurs  folèils.-S^y.  i ^ 

• -"K.  ,•  .. 

^eirfieh:  du  nord,  C’eft  une  moma 


Paiée  mife  en  tonne  ; ainfi  le  klipfish 
diffère  peu  de  l’abberdan  dès  Hol- 
landais. dai.Onfaitdu  klipfishfims. 
fel.  9p4. 

l-j 

Lavoir,  cage  à jour,  établie  au  bord 
de  la  mer,  dans  laquelle  onlaveles 
morues  qui  ontéténiifes  au  premier 
fel.  SH-  ’ 

Ligne  U RS  ou  Lignotiers.  On  ap- 
pelle ainfi  fur  les  vaifleaux  moruyers 
ceux  qui  pèchent  avec  des  lignes.408- 
M 

AIarchande  ( morue  ).  Ce  font  de 
belles  morues,  grandes,  & qui  n’oiiÊ 
point  de  défaut,  p^o.  - 

MtNTANA.  C’elt  le  nom  que  les  BaC 
ques  donnent  aux  noues.  484. 

Merluche.  On  donne  improprement 
ce  nom  à la  morue  qui  a été  falée 
ppis  féchée,  que  nous  nommons  wo* 
me  feèhe.  11  nous  paraît  que  le  nom 
de  merluche  convient  mieux  au  mer- 
lu , qu’on  prépare  comme  la-  morue.- 

6f7. 

MbULETTE.  Il  y a des  matelots  qui 
donnent  ce  nom  à-l’effon-rac  des  mo.- 
rues.  p6a. 

Misaine.  Les  voiles  de  mifaiiie  appar- 
tiennent -au  mât  qui  porte  ce  nom  j 
niais  les  pêcheurs  Normands  nom- 
ment mifnine  un  morceau  de  toile ,, 
qu’ils  mettent  devant  le  theu  4 pour 
les  garantir  de- l’eau  de  la  mer.  421- 

Molle-sAeÉe.  Une  morue  molle-faiée 
eft  celle  à qui  on  n’a  pas  donné  affez 
dèfel;  5*47. 

MoU'CONs.’  -Ge  font  de  petits  ^as  de 
morues  qui'  ont  requ  4 ou  f foleils* 
Ils  font  à peu  près  d’uii  demi  - quin- 
tak  88'7- 

Melons.  Ce  font  de  gros  tasde  mo- 
riies  qffon  fait  avec  celles  qui-  ont» 
■•féqù  loà  12  foleils,. 
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Notier  , moufle  qui  détache  les  noues 
ou  nauts  de  la  groflè  arête.  480. 

Noues, Noes,  Neaux  ou  Nauts. 
Tous  ces  lynonymes  fîgnifienc  la 
veffic  à air  des  morues,  qui  lait  un 
mets  délicat.  484. 

O 

Opercules  des  ouiesfont  des  plaques 
plus  ou  moins  dures , i’ufceptibles 
de  mouvement  , qui  couvrent  les 
branchies  ou  les  poumoiv»  des  poit 
fons  qui  refpirent  l’eau.  55. 

P 

Paquer  les  morues , c’eft  les  arranger 
dans  des  tonnes  ou  barrils  avec  du 
fel.  fd7.  A Dunkerque  il  y a des 
paqueurs  jurés , dont  on  ert  obligé 
de  iè  fervir  pour  mettre  le  poiffon  en 
tonne.  610. 

Passage  (poiflbns  de).  Ce  font  ceux 
qui  ne  parailfent  que  dans  certaines 
faifons. 

Pattes.  On  appelle  ainfî  des  tas  de 
morues  qui  ont  été  mifes  en  pre- 
mier fel , ou  qu’on  laiife  égoutter  au 
ibrtir  du  lavoir.  8^7. 

PÊCHEUSE.  Les  chaloupes  pècheufes 
font  celles  qui  vont  à la  pêche  du 
poiflbn  pour  la  morue  feche.  yé?. 

Peignée.  Une  morue  peignée  eft  celle 
qui  a perdu  une  partie  de  là  peau. 
rî8- 

PiNÉE.  On  appelle  des  morues  piuées 
ou  brimées,  celles  qui  ne  font  pas 
fort  blanches , & qui  femblent  avoir 
été  faupoudrées  de  poivre.  Les  uns 
les  méprifent,  les  autres  les  préfè- 
rent aux  blanches.  87  f- 

Platfish  de  Norwege,  différé  peu  de 
notre  morue  feche  d’Amérique,  étant 
falée  & féchée. 

Platte  ^ morue).  C’eft  celle  qu’on  a 
tranchée  dans  toute  fa  longueur.  488* 


O G R A P « I aü  e: 

Poignée  de  morues.  Ce  font  deux  mo- 
rues de  même  taille  , qui  fe  vendenc 
enfemble  ou  à la  poignée.  ^24. 

Poissons.  On  peut  les  diftinguer  en 
nus , écailleux  , épineux  , velus  » 
cruftacées  & teftacées.  24. 

Poissons.  Nous  regardons  comme 
vrais  poilfons  ceux  qui  ne  peuvent 
vivre  long-tems  hors  de  l’eau , qui 
ne  relpirent  point  l’air  & c|ui  ont  du 
fang.  21.  On  diflingue  les  poiflbns 
relativement  à leur  figure,  eu  ronds» 
plats  , longs  ou  en  ferpent.  2y. 

Pneumatique.  Nous  nommons  veJJJe 
pneumatique  celle  qu’on  appelle  fou- 
vent  vejjîe  à air  ou  natatoria.  209. 

PoMUCMEL  des  Pruffiens,  eft  un  fort 
petit  poilfon  du  genre  des  cabillauds. 
io?o. 

Les  Danois  en  préparent  qu’on  nomme 
ti&lhig. 

R 

Raguets  , font  de  petites  morues  qui 
font  bonnes  dans  leur  efpece. 

Rebut.  Dans  le  triage  des  morues , ort 
met  au  rebut  les  morues  qui  ont  des 
défauts  , & les  poilfons  d’une  autre 
efpece  que  le  vrai  cabillaud , & qu’oU 
a falés.On  diftingue  le  grand  & le  pe- 
tit rebut,  quife  vend  ordinairement 
moitié  moins  que  le  poiflbn  mar- 
chand. 

Résüre,  RavEjRogue.  Ce  font  les 
œufs  des  morues,  qu’on  fale  pour  fer- 
vir d’appàts  lorlqu’on  pèche  des  far- 
dincs.  f 17. 

Rodschier  diffère  peu  duflacfish;  Is 
poilfon  eft  fendu  en  deux  dans  toute 
îa  longueur,  & les  deux  lanières  qui 
fe  delfechent,  reflèmblent  à deux 
cordes  qui  feraient  réunies  par  un  de 
leurs  bouts.  954, 

Ronde  ( morue  ).  C’eft  celle  qu’on  ne 
tranche  que  jufqu’à  l’anus.  487* 

RoNJJî'is^ 
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KoîjdfisH  de  Norwege.  C’elt  un  ca- 
billaud qu’on  n’ouvre  que  julqu’à  l’a- 
ïius.  Ouïes  pend  deux  à deux  par  la 
queue  à des  perches , ce  poillbn 
de/Téché  elt  rond  comme  un  bâton. 

Saison  (poiflbns  de  ).  On  nomme  aiiilî 
ceux  qui  ne  paraiirent  fur  nos  côtes 
que  dans  certaines  faifons  3OU  encore 
ceux  qui  font  beaucoup  meilleurs 
dans  des  failbns  que  dans  d’autres,  if 
Sapinette  5 forte  deboilïbn  qu’onfait 
avec  des  branches  d’une  efpece  de 
fapin  & de  la  melalfe.  ^2^. 

Saqjjes  ou  Résaques.  On  appelle 
ainli  de  petits  bàtimens  qui  fe  char- 
gent des  effets , & même  des  équi- 
pages qui  font  fuperflus  aux  vaif- 
îeaux  qui  paflent  en  Provence,  g/g. 
Sauniere  , grande  caüïè  où  l’on  dé- 
pofe  le  fel  à portée  desfaleurs. 
Sauter  un  barril  de  morue  , c’eft 
mettre  fur  le  poiflbn  un  faux-fond , 
& monter  delTus  pour  les  bien  pref- 
fer.  f65. 

ScHUT , petit  bateau  qui  eft  d’un  grand 
ufage  dans  le  nord  en  Islande.  loog. 
ShelfisH.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
fait  avec  le  cabillaud.  972. 

Sel  neuf  de  retour,  eft  celui  qu’on  a 
pris  de  trop  , & qu’on  n’a  point  em- 
ployé à faler  le  poillbn. 

Sel  vieux  eft  celui  qui  fe  détache  du 
. poillbn  quand  on  les  débarque,  f 06. 
Siste.  Qiielques-uns  donnent  ce  nom 
aux  piquoirs  ou  piquerons  qui  fer- 
vents la  pêche  de  la  morue  feche. 
826. 

Skirpinq.  On  nomme  ainfl  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  de  la  Nor- 
■wege , des  poiflbns  fèchés  au  vent. 
1021. 

Soleil.  On  diftingue  les  jours  que  les 
morues  font  reliées  fur  la  grave  pat 
Terne  X, 


foleils:  ainfi  l’on  dit,  cette  monie  a 
rem  irois,Jix , fept  foleils , 217- 

Stockfish  , poilfon  qui  eft  delféché  & 
dur  comme  un  bâton,  fans  avoir  du 
tout  été  falé.  Il  y en  a de  plulieurs  ef- 
pece's  , qu’on  diftingue  par  diflérens 
noms.  Ainfi  ftockfish  eft  en  quelque 
îàqon  un  terme  générique.  94?. 

T 

ThÉ.atre.  Ceux  qui  mettent  la  morue 
on  tonnes  ou  barrils  ,nomment  tbéa^ 
tre  une  efpece  de  chantier  qu’ils  for- 
ment avec  des  membrures  , pour 
mettre  deflus  quantité  de  morues 
qu’on  vient  de  laver  pour  qu’elles 
s’égouttent.  }'7f. 

Theu  , forte  de  niche  que  les  pêcheurs 
Normands  établilTent  devant  eux 
pour  le  garantir  du  vent.  Les  Grand- 
villois  n’ont  point  de  theu  ; mais  ils 
tendent  devant  eux  une  bande  de 
toile  qu’ils  nomment  bonnette. 

Traiter  ou  Trailler  une  ligne , 
eft  lui  donner  de  tems  en  tems  une 
fecoulfe  en  la  tirant  vivement  d’une 
bralTe , foit  pour  que  l’haim  entre 
mieux  dans  les  chairs,  foit  pour  en- 
gager les  morues  à faifir  l’appât  qui 
pourrait  leur  échapper.  45-2. 

TrancheUr.  On  appelle  ainfi  le  pê- 
cheur qui  tranche  les  morues  & en 
ôte  l’arête  en  tout  ou  en  partie.  Le 
couteau  qui  fert  à cette  opération 
s’appelle  auilî  trancheur. 

Triées  (morues)  font  les  plus  belles 
qu’on  choifit  dans  les  marchandes. 

f 34" 

Trippes  de  morue  ; c’eft  leftomac 
qu’on  lave , & que  les  matelots  font 
cuire  pour  le  manger  comme  deis 
trippes  de  boucherie. 

Verte  ( morue  ).  On  appelle  quelque- 
fois les  morues  vertes  à caufe  de  leur 
N n 
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couleur  virefcenf.  Mais  communé- 
ment la  morue  verte  cft  celle  qui  cfl: 
faléc  8l  qu’on  ne  feche  pas.  g. 
Vigneaux  , banquettes  faites  à pier- 

<4® 


tes  feches  ou  avec  du  bois, pour  iteït^ 
dre  le  poiflbn  qu’on  veutfécher, 
lorfqu’on  n’a  pas  de  bonne  grave» 

775* 
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M.  Duhamel  bu  Monceau  n’ayant  d’autre  motif  que  de  donner  au  pu- 
blic le  traité  des  pèches  le  plus  complet  & le  plus  exad  qu’il  lui  fera 
( polfiblei  il  invite  ceux  qui  liront  fon  ouvrage,  & qui  feront  à portée 
de  connaître  à fond  les  matières  qui  y feront  traitées , de  lui  faire  part  de 
leurs  réflexions  :ilfe  fera  un  plaifir  de  les  publier  & de  faire  connaître 
au  public  çeux  qui  auront  bien  voulu  l’aider  de  leurs  lumières. 
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SECONDE  SECTION. 


V SAVMONfET  DES  POISS0NS  Q^ü  I Y ONT  RA  P P O RT, 

Remarques  générales  furies  faiimons  ( i),  & les  poiffons  qui  forment 

cette  cîajfe. 


1.  l^loN  intention  étant , comme  j’en  ai  prévenu  au  commencement 
de  la  premiers  fei3:ion  de  cette  fécondé  partie  , de  me  borner  a parler  des 
poilfons  qui  font  un  objet  de  commerce , ainlî  que  de  ceux  qui  font  d’un 
iifage  familier,  & qui  fournilfent  aux  pêcheurs  rintérêt  des  depenfes  qu’ils 
font  obligés  de  faire,  & la  récompenfe  de  leurs  pénibles  travaux  ; c’eft  dans 
^a  vue  de  remplir  cette  tâche  que , dans  la  premiers  fection  , j ai  traite^  des 
poilfons  qui  font  de  la  famille  des  morues  ; ces  mêmes  raifons  me  déter- 
minent à confidérer  dans  cette  fécondé  feclion , le  faumon  proprement  dit , 
auquel  je  joindrai  plufieurs  poilfons  qu’on  peut  regarder  comme  étant  de 
la  même  famille,  tels  que  les  truites,  les  éperlans  , &c.  &c.  Il  convient  de 
Commencer  par  rapporter  les  caractères  qui  leur  font  communs  a tous. 

2.  Ces  poilfons  qui  refpirent  l’eau  par  les  ouies,  & fe  multiplient  par 
des  œufs , font  à arêtes  & à écailles  ; ils  ont  un  feul  aileron  fur  le  dos  , vers 
le  milieu  de  la  longueur  du  poilfon  ,K,pl-  I )fig-  i i & de  plus  un  petit  ap- 
pendice cartilagineux  B , entre  l’aileron  A & celui  de  la  queue  C;  ce  petit 
3ileron  B n’a  point  de  nervures  , comme  les  autres  ailerons  & nageoires  qm 
font  compofés  d’un  nombre  de  rayons  fbuples  & point  piquans  , étant  lies 
par  une  membrane  ; le  petit  aileron  cartilagineux  parait  formé  par  un  fipiple 
prolongement  de  la  peau;  quand  le  poilfon  fort  de  f eau  , cet  appendice  eft 
gluant  au  toucher , & cette  partie  fournit  un  caradlere.diftindif  des  poif- 
fons  de  la  famille  du  faumon  , qu’on  peut  dire  monoptérygiens  avec  appendices  , 
ce  qui  les  dillingue  de  quantité  de  poilfons  qui  font  monopterygiens  fans  ap- 
pendices. Ces  poilfons  ont  fous  le  ventre, derrière  l’anus D,  un  aileron  E, 
dont  les  rayons  font  inclinés  vers  l’arriere  ; le  plus  long  h,  eft  le  plus  proctic 
de  l’anus  , tous  les  autres  diminuent  de  longueur  en  approchant  de  k, 

3.  L’ah.eron  de  la  queue  C , qui  termine  la  longueur  du  poilfon  , pa- 

• (.1')  Les  Allemands  défi gnent  le  faumon  par  les  mots  faim  6c  lachs.  Ce  dernier  non* 
ne  fe  donne  eomrounément  qu’aux  faumonneaiax. 
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raît  plus  ou  moins  échancré  fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  étendu.  ^ 
cette  occaGon  M,  le  Roy , commiflàire  de  la  marine  à Brell: , m’a  fait 
quer  que  quand  cet  aileron  était  replié  fur  lui-mème , comme  lorfque 
poiflbri  eft  morcelés  rayons  les  plus  longs  b m , en  fe  rapprochant,  font  pa- 
raître i’échancriire  conGdérable  ; de  forte  qu’elle  torme  un  angle  aigu  -fiS'  * ’ 
mais  que  quand  il  eft  étendu , comme  dans  h-fig.  i , les  parties  b m étant  écar- 
tées l’une  de  l’autre  , l’échancrure  paraît  arrondie.  Cependant  entre  les  pot 
fous  du  genre  que  nous  traitons , les  uns  ont  l’aileron  échancré  par  un 
rentrant  comme  une  queue  d’hirondelle  , d’autres  par  une  courbe  qui  refit 
du  côté  du  corps,  & d’autres  l’ont  coupé  prefque  quarrément. 

4.  Tous  les  poilTons  de  cette  famille  ont  une  nageoire  F , 
chaque  ouie , & deux  autres  fous  le  ventre  en  G , à peu  près  à l’à-plomoO 
l’aileron  du  dos  A.  La  plupart  de  ces  poiflons  ont  une  efpece  de  petit  ^otl '' 
relet  ou  gonflement  adipeux  H , à l’endroit  où  l’aileron  de  la  queue  s’attacfi 
à l’extrémité  de  leur  corps; il  y a aulFi  une  petite  protubérance  cartilag' 
neufe  à l’articulation  des  nageoires  F & G , ainfl  qu’à  l’attache  des  ailero^ 
A & E.  Ges  ailerons  & nageoires  font  formés  par  des  nervures  foupjes 
point  piquantes,  quelquefois  rameufes  , comme  on  voit/’/.  1 J , qui  fo  . 
liées  les  unes  avec,  les  autres  par  une  membrane  plus  ou  moins  épaifie  > fl 
eft  fouvent  grafse  , délicate  & bonne  à manger,  A côté  du  plus  long 
de  l’aileron  du  ventre  , on  en  apperqoit  fouvent  un  détaché  des  autres,  fl. 
femble  un  barbillon.  En  voilà  fuffifamment  pour  établir  le  caradere  des  pu' 
fous  de  la  famille  des  faumons  ;nous  entrerons  dans  bien  d’autres  détail®*' 
lorfqu’il  s’agira  des  efpeces. 

Idée  générale  des  différens  poîjjons  que  lès  auteurs  ont  rangés  dans 

clajfe  des  faumons. 

* Les  auteurs  ont  rapporté  à cette  famille  beaucoup  de  difFéref^^^j^ 
efpeces  de  poiffons  ; pluGeurs  me  paraiffent  être  de  Gmples  variétés , fl*^  . 
ques  autres  me  femblent  devoir  être  rapportés  à des  genres  difterei 
eiiGri , il  y en  a qui  me  font  abrolument  inconnus. 

-6.  Dans  le  commerce,  on  diftingue  trois  efpeces  de  faumofiS  ’-  n 
conferve  le  nom  de  faumons  à ceux , Ag.  1 , qui  font  parvenus  à leur  g‘  _ _ 
leur  : on  appelle  griÜs  , tocans , ou  faimonmaux  , &c.  les  petits  faiiU’®'’^  ’ 
fig.  3 , fans  s’embarralTer  G leur  petitefle  vient  de  ce  qu’ils  font 
ou  s’il  eft  de  leur  efl’ence  de  ne  devenir  jamais  plus  grands;}  etiG** 
nomme  bécards  les  faumons  qui  ont  la  mâchoire  d’en-bas  crochue,  w/çjjÿ; 
vànt  par  le  bout  Vers  celle  d’en-haut , î.  J’en  parlerai  exprcficJfi 
dans  la  fuite. 


Sect  II.  Du  fauMOH,  ^ des  poîJJoHS  (pui  y ont  rapport.  291 

7.  Mais  outre  ces  poifTons  1 qui  font  de  vrais  faumons , 011  doit 
comprendre  dans  cette  famille  bien  d’autres  efpeces  de  poiiTons;^  & fans 
Uous  écarter  du  fentiment  de  la  plupart  des  auteurs  , nous  y réunirons 
tous  ceux  qui  , comme  le  faumon  , ont  entre  l’aileron  du  dos  Sc  celui 
de  la  queue  , le  petit  appendice  charnu  dont  nous  avons  parle  ; 1 eperlaii 
doit  être  donné  pour  exemple.  De  ce  genre  font  encore  inconteftablemeut 
les  truites  j puilque , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  « il  etl  Ibuvent 
difficile  de  diftinguer  une  grolfe  truite  d’un  faumon  de  médiocre  grolfeur. 

8.  Belon  comprend  dans  une  même  famille  le  faumon  , la  truite, 
le  tacon  ou  tocan,  le  thymale  ou  themero , le  farion , lelavaret,  le  car- 
pion  , l’umbre  ou  humble  , & l’éperlan.  Tous  ces  poidbns  ont  le  petit  ap- 
pendice charnu  B , entre  l’aileron  du  dos  & celui  de  la  queue.  Je  me  pro- 
pofe  de  parler  dans  la  fuite  de  ces  différens  poilTons  ; je  préviens  feulement 
que  j’infifterai  peu  fur  ceux  qui  fe  pêchent  en  Italie  , en  Savoie  , à Geneve  , 
dans  le  nord,  en  un  mot,  fur  ceux  dont  je  ne  pourrais  parler  que  d’après 
les  auteurs.  N’ayant  pas  été  à portée  de  les  examiner  par  moi-même , 
je  me  contenterai  de  les  indiquer  par  des  notes  abrégées , ou  par  les  éclair- 
cilTemens  qu’ont  bien  voulu  me  communiquer  des  ïàvans  qui  étaient  fur 
les  lieux  où  ces  poiflTons  fe  trouvent  aflez  abondamment  : mais  je  parle- 
rai le  plus  exaélement  qu’il  me  fera  poffible  des  efpeces  dont  on  fait  le 
plus  grand  ufage , & qui  entrent  dans  le  commerce. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  faumon  proprement  dit , ou  franc  -faumon.  Salma  omnium  fere 
autorum.  Salmo  roftro  ultra  inferiorem  maxillam  fæpe  prominente. 

[Réflexions  préliminaires* 

5.  Ïl  y a des  auteurs  qui  font  dériver  le  nom  de  falmo  de  faltare  ; 
parce  qu’il  s’élance  au-delTus  de  l’eau;  d’autres  de  fol , parce  qu  on  en  fale 
i>5aucoup  ; mais  je  n’inlîfterai  point  fur  ces  étymologies.  D autres  don- 
différens  noms  aux  faumons  fuivant  leur  grofseur  : ils  nomment  les 
plus  petits  digitales  , ceux  qui  font  plus  gros  falares  , encore  plus  gros 
J^tiones  j enfin  ceux  qui  ont  acquis  leur  grofseur  falmonts  : on  a encore 
fiftingué  les  faumons  par  différentes  épithetes  qu’on  tire  de  leur  cou- 
Comme  les  faumons  font  meilleurs  dans  certaines  rivières  que  dans 
d’autres,  ou  a auffi  voulu  les  diftinguer  par  le  nom  du  lieu  où  ils  ont 

Oo  jj 
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été  pris  ; mais  on  voit  que  toutes  ces  eirconftances  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite , ne  formeM  point  des  efpeces  différentes  : j’entre  en  matière. 

lo.  On  prend  des  faumons  qui  égalent  la  grofseur  des  morues  : Be- 
lon  dit  qu’il  s’en  trouve  qui  ont  trois  coudées  de  longueur,  & qui  font 
gros  comme  la  cuifse.  Je  crois  qu’il  ell  bien  rare  d’en  prendre  de  cette 
taille  J mais  j’en  ai  vu  de  beaucoup  plus  gros  que  celui  que  je  vais:  dé- 
crire , qui  me  parait  être  d’une  taille  moyenne. 

Article  premier. 

Defcrlption  d'un  faumon  par  fes  partus  extérieures^^.. 

ir.  Ce  faumon  avait  vingt  - huit  pouces  de  longueur  totale,  ou  de  K 
en  C , /?/.  / , /g.  I } la  peau  eft  épaifse  , délicate  quand  elle  efl:  cuite  , & 
peu  adhérente  à la  chair j les  écailles,  qui  tiennent  a&ez  fortement  à lar 
peau,  font  petites  & minces,  plus  ou  mojns  grandes  fuivant  la  grofseur 
du  poifson  ; néanmoins  celles  du  dos  le  font  plus-  que  les  autres  : leur 
forme  eft  ovale  , leur  grand  diamètre  étant  à peu  près  de  deux  ou  trois 
lignes  , elles  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  fur  un  toit;  & les  inférieu- 
res font  prefque  entièrement  recouvertes  par  les  fupérieures;  ou,  pour 
parler  comme  les  couvreurs , le  pureau  eft  fort  petit  par  comparaifbn  à la- 
grandeur  totale  des  écailles. 

12.  Au  fortir  de  l’eau,  le  dos  des  iàumons  paraît  d’un  bleu  foncé; 
quelque  tems  après  les  couleurs  s’écla-ircifsent  un  peu.  C’eft  une  remar- 
que que  M.  le  Roy  a faite  for  nombre  de  faumons  ; mais  cette  couleur  n’eft 
pas  toujours  la  même.  Les  côtés  ont  des  reflets  comme  dorés,  le  ventre  eft 
blanc  argenté , & plus  bas  il  eff  blanc  mat , ainfi  que  le  defsous  de  la  gorgt. 

13..  La  tête  des  faumons  n’eft, pas  proportionnellement  au  corps  auftî 
grolfe  que  celle  des  morues;  elle  eft  menue  ’ 5c  alongée  : quand  la  gueule 
eft  fermée , le  mufeau  forme  un  coin  qui  n’eft  pas  fort  obtus , le  deifus  de 
la  tète  eft  un  peu  applati  ; l’ouverture  de  la  gueule  eft  affez  grande;  les 
deux  mâchoires  font  à peu  près  de  même  longueur;  s’il  y en  a une  qui  ex- 
Cede  f autre  , c’eft  celle  d’en-haut. 

14.  Quand  nous  donnerons  quelques  dimenfîons  , il  faut  toujours  f® 
fouvenir  que  nous  les  prenons  fur  un  poiffon  qui  avait  vingt  - huit  pou- 
ces de  longueur  totale;  ceci  bien  entendu  , depuis  l’extrémité  K,jurqu’aU 
centre  de  l’œil  , il  y a un  pouce  neuf  lignes.  Le  diamètre  de  l’œil  eft  de  fix 
lignes , la  prunelle  eft  noire  & l’iris  argentée,  ayant  une  légère  teinte  jauno 
ou  verte  (z).  On  apperqpit  fur  le  mufeau  deux  trous  0,  qui  font  les^ 

( a ) De  plus,  les  yéux  font  grands- ,,  voifins  du  bec,  & couverts; d’une 
«lignotante.. 
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Clarines  j elles  font  un  peu  plus  près  de  l’œil  que  de  l’extrémité  du  miifcau. 

IT»  Les  opercules  des  ouies  font  formés  de  quatre  feuillets  ofseux  , 
*^i»ces , flexibles , réunis  & recouverts  par  une  membrane  épaifse  quand 
^6s  faumons  font  gras , & argentée , fouvent  marquée  de  quelques  taches, 
la  plupart  rondes  & de  grofseurs  inégales  j il  y a depuis  l’extrémité  K du 
tufeau  jufqu’au  bord  P de  cet  opercule  , cinq  pouces  trois  ou  quatre 
lignes. 

>6.  La  mâchoire  inférieure  eft  bordée  d’un  rang  de  dents  fort  aiguës, 
recourbées  vers  le  dedans  de  la  gueule  ; la  mâchoire  fupérieure  cfl:  bordée 
de  deux  rangs  de  dents  un  peu  plus  fortes; entre  ces  dents  ,tant  de  la  mâ- 
choire fupérieure  que  de  l’inférieure,ilyanombredepetitesdentsouafpé- 
rités  diftribuées  fans  ordre.  On  voit  quelquefois  deux  rangs  de  dents  au  pa- 
lais ; il  y en  a fur  le  devant  quelques-unes  plus  petites  : le  refte  du  palais  n’a 
point  de  dents  ; mais  dans  le  gofier  , il  y en  a quelques-unes  qui  font  fort  ai- 
guës & courbées  vers  le  dedans.  Peut-être  que  dans  de  très-gros  & vieux  fau- 
cons ces  dents  s’attachent  fermement  à la  mâchoire  ; mais  dans  des  faumons 
afléz  gros,  je  les  ai  trouvé  branlantes;  de  forte  qu’on  ne  ks  fentait  point  en  en- 
fonqant  le  doigt  dans  la  gueule,  mais  bien  en  le  retirant  ; & ayant  voulu 
faire  cuire  une  mâchoire  pour  la  décharner  plus  aifcraent,les  dents  fe  font 
détachées:  ainfi  leur  attache  était  cartilagineufe.^ 

17.  La  langue  N N ,/g.  7 , eft  épaifse  , creufée  en  cuilleron , garnie  de 
quelques  rangées  de  petites  dents  courbées  vers  le  dedans  ; & quelquefois 
fur  le  devant  quelques-unes  plus  grandes  que  Jes  autres  qui  font  indiquées 
par  O O y ; mais  je  préviens  que  je  n’en  ai  jamais  vu  d aulfi  grandes  que 
celles  qui  font  repréfentées  en  7- 

18.  On  apperqoit  de  chaque  côté  quatre  branchies  qui,  à ta  partie 
concave  , font  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  cartilagineufes  fem- 
blables  à des  dents,  & de  plus  hérifsées  d’afpérités.  Ces  efpeces  d’apophyfes 
font  moins  confidérables  à la  partie  poftérieure  qu’à  l’antérieure  » les  franges 
de  ces  branchies  font  doubles. 

19.  A treize  pouces  du  mufeau  , eft  le  grand  aileron  du  dos  A,  Tac- 
tache  de  cet  aileron  au  dos  du  poilTon  occupe  une  longueur  d’environ  trois 
pouces  & demi;  il  eft  formé  par  quinze  rayons,  dont  les  plus  grands  font 
branchus  à leur  extrémité  ; ils  s’inclinent  tous  vers  l arriéré  ,&  forment  uit 

triangle  dont  la  pointe  eft  en  A.  . t n .t 

20.  Du  bout  du  mufeau  au  petit  appendice  membraneux  B , il  y a 
vingt  pouces  ila  largeur  de  cet  appendice  à Tendroit  de  fon  attache  au  poil- 
fon  , eft  de  douze  à treize  lignes.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  n’y  dilfinguait 
point  de  nervures  ; il  femblè  n’ètre  formé  que  par  la  peau  ; il  eft  de  coiikur 
brune»  Du  luufeau  au  commencement  de  Tailerou  de  la  queue  en  I,  il  y a 
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vingt-quatre  pouces  5 & > comme  nous  en  avons  prévenu  ,1a  longueur  to  talc 
du  poilfon  de  K en  C,  eft  de  vingt-huit  pouces,  l’aileron  de  la  queue  b c 
eit  brun  , l’extrémité  eft  taillée  en  portion  de  cercle  , dont  la  concavité  eft 
du  côté  du  corps  ; quand  il  n’eft  pas  bien  étendu  , il  paraît  plus  fourchu  ; 
eft  formé  à peu  près  de  dix-neuf  nervures , dont  plufieurs  font  branchues.  CeC 
aileron , étant  étendu  autant  qu’il  peut  l’ètre  , a environ  cinq  pouces  ds 
b en  m.  ^ 

21.  L’aileron  E de  derrière  l’anus  eft  à dix  - neuf  pouces  fix  lignes  d* 
mufeau  ; il  eft  blanchâtre  , charnu , formé  de  douze  à treize  nervures  ; les 
premières  font  menues  & fimples  , les  autres  font  branchues  à leur  extré- 
mité J il  a un  peu  plus  de  trois  pouces  à fon  infertion  au  corps  du  poiifon  * 
les  nervures  s’inclinent  vers  l’arriere. 

22.  L’articulation  des  nageoires  F de  derrière  les  ouïes  eft  à neuf  pou- 
ces du  mufeau  K;  elles  font  brunes  par  les  extrémités  , & formées  de  qua- 
torze nervures  : la  première  , qui  eft  la  plus  longue , eft  fimple  , elle  a quatre 
à cinq  pouces  de  longueur  ; les  autres , qui  font  plus  courtes , font  bran- 
chues. Les  nageoires  G du  ventre  font  à douze  ou  treize  pouces  du  mufeau, 
l’anus  D eft  à dix-neuf  pouces  ; ces  nageoires  G font  blanchâtres , ayant  feu- 
lement un  peu  de  brun  fur  le  bord  iupérieur , & quelquefois  chargées  de 
mouchetures  ; chacune  eft  formée  de  neuf  ou  dix  nervures  la  plupart  bran- 
chues ; il  y a à la  partie  fupérieure  de  l’articulation  de  ces  nageoires  uns 
apophyfe  écailleufe , blanche  & aifez  fenfible. 

23.  Après  avoir  donné  les  dimenfions  du  poiiTon  que  je  décris , conlî- 
déré  fuivant  là  longueur , je  vais  dire  quelque  chofe  de  fa  groffeur  : la  lar- 
geur verticale  a b,  prife  vis-à-vis  de  l’œil  ,eft  de  deux  pouces  huit  lignes  & 
demie , en  de  cinq  pouces,en  e/de  cinq  pouces  neuf  lignes  ,&  en  g de 
quatre  pouces  ; enfin  vers  k de  deux  pouces. 

24.  En  jetant  les  yeux  fur  la  /,  on  voit  que  le  dos  des  faumons  eft 
■un  peu  voûté , & que  ce  poiifon  n’eft  pas  fort  ventru  ; mais  cela  n’eft  pas 
exaélement  vrai  dans  tous  les  faumons  ; car  quand  les  femelles  font  rem- 
plies d’œufs , elles  ont  le  ventre  fort  gros  ,/»/.  I 2,  & cette  grolfeur  aug- 
mente encore  quand  elles  ont  l’eftomac  rempli  d’alimens  : aulli  prétend  - ort 
aflez  généralement  qu’on  ne  peut  diftinguer  fùrement  les  làumons  mâles  des 
femelles  qu’en  leur  preflant  le  ventre  jqu’aux  femelles  il  fuintc  une  limphe 
languinolente , & aux  mâles  une  limphe  lakeufe  j mais  quand  les  femelles 
font  très-remplies  d’œufs , on  les  diftingue  très-bien  des  mâles  par  la  grofleuC 
de  leur  ventre.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une  obièrvatiort 
du  do(fleur  Melplez,  qui  demeure  prés  la  nalfe  de  Peyrehorade  ; il  dit  qu® 
les  pêcheurs  ayant  pris  un  poiffon  qui  avait  le  ventre  d’une  grofleur  extra- 
ordinaire, il  l’ouvrit  & trouva  qu’il  était  rempli  d’une  mafle  d’œufs  confidé- 
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îatle  , qu’il  eftinia  pefer  fept  livres  5 le  poilToii  vuitlé  de  fes  aufs , qui  étaient 
rouges  & gros  cen-.me  des  petits  pois  ,pefait  viiigt-cinq  livres; fa  chair 
ri'était  pas  de  bonne  qualité  5 il  remontait  le  Gave  pour  le  décharger  de  fes 
Oeufs  : on  voit  par  cette  obferyaiion  , que  les  poiflons  qui  fraient»  perdent 
beaucoup  de  leur  qualité. 

2^  Les  lignes  latérales  P H,  qui  font  peu  apparentes,  fe  prolongent 
â’un  bout  à l’autre  du  corps  du  poilfon  , luivant  une  ligne  droite  qui  eft  un 
peu  plus  près  du  dos  que  du  ventre  ; elles  eommencent  en  P derrière  les  oper- 
cules des  ouies  , & fb  terminent  en  H à la  naifl’ance  de  l’aileron  de  la  queue. 

26.  OrdikaiRement  il  y a des  taches , tantôt  d’une  couleur,  & tantôt 
â’une  autre , fouvent  noires  , quelquefois  brunes , jaunes , grifes , ou  un  peu 
ïougeâtres  ; & fuivant  quelques-uns  , leurs  couleurs  changent  dans  les  diffé- 
rentes làifons  ; elles  font  affe2  fouvent  rondes  & irrégulièrement  diftribuees- 
fur  les  écailles  de  ce  poiffon  ; prefque  toutes  font  au-delfus  des  lignes  laté- 
rales P H , quelques-unes  au-deffous 5 mais  en  petite  quantité, comme  on- 
le  voit  pLI  ^ fig.  2.  Je  crois  qu’on  peut  regarder  la  couleur  de  ces  taches,  & 
®ième  la  couleur  générale  des  poilfons , comme  des  variétés  , & fe  diÿenfer 

•^’en  faire  des  efpeces  différentes  , qu’on  a nommées «««/■«s,. 

Palmo  cinereus  aut gri/eus  ; car  je  ne  regarde  ces  cireonftances  que  comme  des- 
jeux de  la  nature.  Si  ceux  qui  ont  des  taches  brunes  font  très-charnus  , lî 
leur  chair  eft  fort  délicate  , s’ils fentfînguliérement  vifs,  c’eft  probablementr 
parce  qu’ils  fe  font  trouvés  dans  des  eaux  vives  qui  leur  convenaient,  & à 
portée  de  prendre  de  bonne  nourriture.  Je  crois  qu’il  en  eft  des  différentes 
Couleurs  des  poilfons  comme  des  poils  des  quadrupèdes  & des  plumes  des- 
oifeaux , qui  varient  infiniment,. fans  que  pour  cela  on  en  faffe  des  elpeces- 
differentes. 

Art  I c L E I L 
Dejcnption  du  faumon  par  fes  parues  intérimrts». 

27.  La  colonne  épiniere  eft  formée  par  environ  cinquante  - fîx  vert^ 
hres  ,1a  capacité  de  l’abdomen  eft  formée  par  foixante-fix  côtes  ,yrente- trois; 
de  chaque  côté,  y compris  les  apophyfes  tranfvcrfales.  La  poitrine , comme- 
dans  les  autres  poiffons  ronds  , eft  féparée  de  l’abdomen  par  le  diaphragme 
qui  eft  aflez  épais  , & les  vifeeres  contenus  dans  l’abdomen , font  renrermeS' 
par  le  péritoine  qui  eft  de  couleur  de  chair  ; cependant  cette  couleur  n’efii 
pas  la  même  dans  tous  les  iaumons  ; le  cœur  eft  anguleux  & n a qu  une  ca>» 
vite  ; la:  veine  cave  , qui  s’épanouit  au  fortir  du  cœur  ,y  forme  comme  une 
©reillette  ; le  foie  eft  grand  ,d’un  rouge  foncé , il  îfa  qu’un  lobe  ; il  eft  pla»; 

une  de  fos  faces , convexs  fur  l’autre  il  a par  en-has-  quelqiues.  échaiï- 
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crures,i!  touche  au  ventricule, & eft  placé  du  côté  gauche; la  vefficule  dtt 
fiel  eft  d’un  verd  foncé. 

28.  Le  ventricule  eft  capable  de  s’étendre  ; car  on  dit  qu’on  trouve 

dedans  des  poiflbns  tout  entiers  ; il  eft  long  & épais , & eft  une  prolonga- 
tion de  l’œloplnge  ;il  eft  fitué  à la  partie  moyenne  de  l’abdomen ;&  après 
avoir  defcendu  d’une  certaine  quantité  , il  fe  replie  & remonte  jufques  près 
du  diaphragme  , où  il  fe  replie  encore  ; & en  cet  endroit  eft  le  pylore  , qui 
eft  repréfcnté  en  A , étant  ouvert  pour  faire  voir  un  bourrelet  B , qui 

forme  à l’entrée  du  pylore  une  efpecc  de  valvule  : on  apperqoit  en  D un  grand 
nombre  d’appendices  vermiculaires  , & en  E les  ouvertures  de  ces  appen- 
dices : K eft  le  canal  cholédoque;  i,  fon  infertion  ; enfin  , l’inteftin  fe  replie 
pour  s’étendre  jufqu’à  l’anus  ; & dans  ce  trajet  fon  diamètre  augmente,  F , 
fig.  , repréfente  un  morceau  du  gros  inteftin  ouvert  pour  faire  voir  des  feuil- 
lets qui  doivent  être  très-minces  , roulés  en  fpirale  ; ils  font  attachés  aux 
parois  intérieures  de  l’inteftin , & en  H font  de  petits  mamelons  glanduleux 
qui  tapiffent  en  partie  l’intérieur  de  l’inteftin. 

29.  Les  femelles  ont  deux  ovaires  contenant  un  nombre  confidérable 
d’œufs  qui  font  rouges,  ou  couleur  de  faft'ran , gros  comme  des  pois,  ou 
comme  un  grain  de  grofeille  rouge.  Chaque  œuf  a paru  à M.  le  Roy  être 
rempli  de  deux  fortes  de  liqueurs  de  différentes  couleurs , qu’on  ne  peut 
diftinguer  en  regardant  l’œuf  oppofé  au  jour;  mais  en  le  preflant  dans  l’eaU, 
on  voit  d’abord  forcir  comme  une  eau  graffe  & blanche  qui  nage  fur  ce 
fluide , & enfuite  une  autre  liqueur  qui  tombe  au  fond,  celle-ci  eft  jaune  : ce- 
pendant ces  œufs  étant  cuits,  ne  paraiffent  pas  blancs , ce  qui  devrait  arriver 
fi  ces  liqueurs  étaient  contenues  dans  des  membranes  propres.  Qiiand  les 
liqueurs  font  exprimées , l’enveloppe  générale  femble  une  pellicule  blanche 
& flexible.  Lapg.  6,  LL,  repréfente  une  petite  portion  de  l’ovaire  dépouil- 
lée en  partie  de  fon  enveloppe  commune  pour  faire  voir  les  feuillets  M » 
qui  fontparfemés  d’œufs,  dont  tout  l’ovaire  eft  rempli. 

30.  La  velfie  pneumatique  n’eft  pas  épaiffe  ; elle  s’étend  de  toute  1^ 
longueur  de  l’abdomen  ,& eft  fituée  le  long  de  l’épine  du  dos  , donc  néan- 
moins elle  fe  détaché  allez  aifément.  On  trouve  encore  le  long  de  l’épins 
les  reins  au  nombre  de  deux  , qui  ont  une  forme  alongée  & pyramidale  : 1* 
rate  eft  noirâtre  ou  d’un  rouge  obfcur  : la  chair  de  ce  poilfon  eft  plus 
moins  rouge  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; ce  rouge  perd  de  fa  viva- 
cité à la  cuiffon  , mais  il  augmente  dans  le  fel.  C3)  On  verra  dans  la  fuite  > 
que  quelques-uns  prétendent  que  dans  certaines  circonftances  la  chair  des 

( 5 ) On  fait  que  la  chair  du  fautnon  eft  peu  long-tcms  dans  le  fel.  Elle  eft  d’ailleurs 
naturellement  blanchâtre  ; mais  elle  de-  très-faine  & très-nourriffante. 

Tient  d’un  rouge  vif  quand  elle  a été  un 


faumoiis 
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J>umons  devient  blanche  j & il  eft  certain  qu’il  y a des  fàumons  qui  l’ont 
beaucoup  moins  rouge  que  d’autres.  Cette  chair  fe  leve  par  grands  feuillets, 
font  autant  de  mufcles  contenus  dans  une  enveloppe  propre  qui  eft  blan- 
<^hàtre  : css  forts  mufcles  font  que  ce  poilTon  a beaucoup  de  force  pour  re- 
^’^onter  les  catarades.  Quoiqu’elle  foit  délicate  & d’un  goût  agréable, 
Comme  elle  en  a peu  , on  s’eu  lafte  aifément  î ainfi,  il  lui  faut  un  afsaifon- 
^'Oment  relevé , & on  trouve  le  faumon  plus  appétifsant  quand  il  a pris  un 
peu  de  fel.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  les  différente*  préparations  qu’on 
^ui  donne. 

Article  III. 

Que  le  faumon  fe  plaît  k paffer  de  l'eau  de  la  mer  dant  les  rivières. 


3 1.  On  prend  très-rarement  des  faumons  dans  les  filets  qu’on  tend  à la  mer 
^ au  large  pour  chafser  toutes  fortes  de  poifsons  j cependant  c’eft  un  poif- 
Ion  de  mer  que  les  pêcheurs  regardent  comme  littoral , parce  qu’ils  ne  le 
Pfennent  que  près  des  côtes , dans  les  parcs , & les  filets  qu’on  tend  au  bord 
^ la  mer,  particuliérement  vers  l’embouchure  des  rivières.  (4)  Peut-être 
^oe  ces  poifsons  fe  tiennent  une  partie  de  l’année  dans  les  grands  fonds , 
peut-être  auflî  qu’ils  font  en  grande  partie  de  paffage  & qu’il  nous  en  vient  du 
îîord.  Cette  conjedlure  deviendra  probable , quand  on  verra  dans  la  fuite  qu’il 
y en  a beaucoup  dans  le  nord , en  Suede , en  Norwege  , en  Danemarck , en  Ir- 
lande , en  Ruflie , au  nord  de  l’EcoflTc  , & dans  l’Amérique  feptentrionale.  Ces 
poilfons  qui  palTentlaplus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l’eau  làlée , font  por- 
tés par  inftinét  à remonter  dans  les  rivières,  même  jufqu’à  leur  fourcc , lorf- 
qu’ils  y trouvent  fufïifammcnt  d’eau  & la  nourriture  qui  leur  convient. 

32-  Il  y a peu  de  rivières  en  France  qui  aient  un  cours  plus  étendu 
^ue  la  Loire  ; on  y pèche  des  faumons  depuis  fon  embouchure  jufqu’auprès 
fie  fa  fource  ; les  petits  font  communs  à Saint-Etienne  en  Forez,  même  au 
vuy-en-Velay  , & l’on  en  prend  de  gros  à Saint-Chaumont. 

33-  Ce  n’eft  pas  le  feul  poilfon  qui  pafle  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce  j 
*ious  aurons  occafion  dans  la  fuite  d’en  citer  bien  d’autres  ; mais  ils  n’ont 
Pas  tous  la  même  inclination  : quelques-uns  qui  fe  plaifent  dans  l’eau  fau- 
niitre , relient  dans  les  endroits  où  la  marée  fe  fait  fentir  : d’autres  paffeiit 
dans  l’eau  tout-à-fait  douce  ; mais  ils  fe  fixent  aux  endroits  où  ils  trouvent 
apparemment  tout  ce  qui  leur  eft  néceflàire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fau- 
«lonsiils  ne  relient  pas  long-teras  dans  un  même  endroit  i quelquefois  ils 

( 4 ) Quelques  auteurs  mettent  le  fau-  les  rivières  qui  ont  leur  embouchure  à la 
^on  dans  la  claffe  des  poiffons  deriviere,  mer , que  dans  la  mer  même, 
parce  qu’on  en  prend  beaucoup  plus  dans 
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«T’approchent  du  rivage  & entrent  dans  les  anfes , puis  ils  le  portent  où 
l’eau  eft  profonde , toujours  en  remontant  vers  la  fource  des  rivières  , où 
cependant  on  n’en  trouve  giiere  que  de  petits:  les  gros  fe  tiennent  où  il  y 
a plus  d’eau.  Ils  fe  plaifent  dans  les  eaux  vives  & claires  qui  coulent  fur  un 
fond  de  fable  pur  ou  de  gravier  j c’eft  à cette  raifon  qu’on  peut  attribuer  la 
quantité  confidérable  de  faumons  qui  entrent  dans  certaines  rivières, pen- 
dant qu’il  s’en  trouve  peu  dans  d’autres , quoiqu’elles  fe  déchargent  pareille- 
ment dans  la  mer  ; & fouvent  après  avoir  remonté  dans  une  grande  rivière 
un  efpace  alfez  confidérable  , ils  la  quittent  pour  paffer  dans  un  ruilfeau 
dont  l’eau  ell  plus  vive. 

34.  Le  fait  eft  donc  certain  ; les  faumons  fe  portent  avec  avidité  à pat 
fer  dans  les  rivières  rainfi  c’eft  avec  raifon  que  Rondelet  dit  que  les  fau- 
mons aiment  tellement  l’eau  douce,  qu’ils  remontent  dans  les  fleuves  & les 
ruifieaux  jufqu’à  leur  fource.  Je  n’en  puis  douter , en  ayant  vu  de  gros  à Saint- 
Chaumont  & même  plus  haut  dans  la  Loire.  Il  faut  pour  cela  , comme  le 
remarque  Geffner  & d’autres  auteurs, qu’ils  aient  franchi  un  nombre  de 
piégés  qu’on  leur  a tendus  pour  les  prendre  au  palfage.  Cet  auteur  & beau- 
coup d’autres  difent  qu’ils  s’élancent  pour  cela  fort  haut  au-deftus  de  l’eau , 
qu’ils  franchifl’ent  des  cataraéles  qui  ont  plus  de  huit  pieds  de  hauteur  ; & 
Cambden  fait  mention  d’une  femblable  merveille  qu’on  trouve  dans  Pem- 
brock-shire , où  la  riviere  du  Zing  tombe  dans  la  mer  fi  perpendiculairement 
& de  fi  haut , qu  on  s’arrête  pour  admirer  la  force  & l’adreife  avec  laquelle  les 
làumons  la  ffanchilfent  pour  palfer  de  la  mer  dans  cette  riviere.  Cet  en- 
droit fe  nomme  pour  cette  raifon  le  faut  du  faumon. 

3 5.  Michel  Drayton  dit  qu’à  cette  cataradle  les  làumons  , pour  vain- 
cre la  force  du  courant, prennent  leur  queue  dans  leur  gueule  pour  ban- 
der leurs  corps  comme  un  arc,&  qu’ayant  la  forme  d’un  cercle,  leur  corps 
fe  redreffe  avec  une  très -grande  force;  que  s’ils  manquent  leur  coup , ils 
recommencent  la  même  manœuvre , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  furmonté  l’obf- 
tacle:  je  crois  que  tout  cela  fe  réduit  à dire,  quand  un  faumon  a à vaincre 
im  courant  très-rapide  ,il  plie  beaucoup  fon  corps  ,pour  qu’en  donnant  des 
coups  de  queue  très-vifs  il  acquière  la  force  qui  lui  eft  néceflàire  pour  fur- 
monter  la  réfîftance  du  courant.  Nous  aurons  occafion , en  parlant  de  la 
pêche  du  làumon, de  rapporter  plufieurs  faits  auffi  finguliers  que  celui  que 
nous  venons  de  citer.  Tous  ces  faits  font  bien  confiâtes , & d’une  noto- 
riété qui  ne  permet  pas  d’en  douter. 

36.  Mais  quelle  raifon  les  détermine  à quitter  l’eau  falée  pour  pafleC 
dans  l’eau  douce  ? C’eft  un  point  fur  lequel  onn’eftpas  d’accord.  Lefenti- 
ment  le  plus  généralement  adopte  par  les  naturalittes , eft  que  les  làumons 
remontent  dans  les  rivières  pour  y frayer , & y dépofer  leurs  œufs.  Cepeii- 
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dant , d’autres  penlènt  qu’ils  dépofent  leurs  œufs  à la  mer  , & qu’ils  remon- 
tent dans  les  rivières  pour  , au  moyen  de  la  nourriture  qu’ils  y trouvent, 
s y rétablir  de  la  maladie  du  frai  & y engraiirer  ; mais  on  verra  dans  la  fuite 
que  prefque  tous  les  faumons  qui  encrent  dansles  rivières  , font  en  chair, 
même  aifez  gras  , & point  dans  un  état  de  maladie. 

37*  D’autres,  au  contraire,  regardent  l’eau  douce  comme  pernicieufe 
*Ux  faumons  ;ils  veulent  qu’elle  leur  occafionnela  difformité  de  la  mâchoire 
inférieure , qu’ont  les  bécards  , & foutiennent  que  les  faumons  n’entrent  dans 
les  rivières  que  pour  fe  débarrafler  d’un  infede  qui  les  attaque  à la  mer , 
& qui  périt  dans  l’eau  douce.  Il  e(t  vrai  qn’il  y a des  infedes  qui  s’atta- 
chent aux  faumons  : M.  de  Montaudouin  m’en  a envoyé  de  Nantes , & il  y 
en  a qui  croient  que  ces  infedes  périlfent  dans  l’eau  douce;  cependant  on. 
en  trouve  fur  des  faumons  qui  ont  féjourné  affez  long-teras  dans  les  ri- 
vières : & cela  n’elt  pas  particulier  aux  faumons  j car  quantité  d’autres  poif. 
fons  font  attaqués  par  des.  infedes  : mais  , indépendamment  de  cet  infede. 
Ceux  qui  penfênt  que  l’eau  douce  eft  pernicieufe  aux  faumons,  foutiennent 
que,  bien  loin  d’y  engrailfer  , ils  y deviennent  maigres  ,de  mauvais  goût , 
& qu’ils  mourraient , s’ils  ne  retournaient  pas  dans  l’eau  falée. 

38.  Ceux  qui  penfent  que  les  faumons  paflent  dans  l’eau  douce  pour  fe 
délivrer  d’un  infede  qui  les  fatigue  , font  remarquer  qu’ils  ont  fous  le  ven- 
tre , des  égratignures  qu’ils  attribuent  à la  morfure  de  ces  infedes  ; mais  il 
bien  plus  probable  que  ces  égratignures  viennent , ou  de  ce  qu’ils  frot- 
tent fur  le  gravier  , dans  des  endroits  où  il  y a peu  d’eau , ou  de  ce  qu’ils 
les  font  faites  lorfque  les  femelles  dépofent  leurs  œufs  , & les  mâles  leur 
frai  > car  ces  petites  plaies  ne  reifemblent  point  à des  morfures  d’infedes , 
ce  font  de  vraies  égratignures.  Enfin , plufîeurs  prétendent  que  ce  font  des 
Lleifures  que  leur  ont  fait  les  marfouins  ; on  trouve  effediveraenc  des  fau- 
mons mutilés  parles  marfouins:  mais  les  plaies  que  leur  font  ces  animaiilx 
Voraces  ,ne  reifemblent  point  aux  égratignures  dont  il  s’agit. 

39*  Quelle  contrariété  de  fentimens  ! Les  uns  veulent  qu’ils  dépofent 
leurs  œuf» dans  l’eau  douce  , d’autres  prétendent  que  c’eft  dans  l’eau  falée; 
les  uns  difent  qu’ils  engrailfent  dans  l’eau  douce  , d’autres  qu’ils  y contrac- 
tent des  maladies  dont  ils  fe  guériffent  dans  l’eau  falée.  Je  vais  expofer  le 
plus  brièvement  qu’il  me  fera  pofTible  le  fentiment  de  plufieurs  auteurs  : 
J eflaierai  enfuite  d’en  tirer  quelques  lumières. 

40.  Gessner  dit  que  les  faumons  qu’on  prend  dans  la  mer  n’ont  point  de 
taches  fur  leur  corps , mais  qu’il  leur  en  vient  par  le  fejour  qu’ils  font 
dans  l’eau  douce.  Je  crois  me  rappeller  d’avoir  vu  des  faumons  pris  dans 
Iss  parcs  au  bord  de  la  mer , donc  les  uns  avaient  des  taches  , & d’autres 
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point  ou  peu , & il  parait  que  Jonfton  n’était  pas  fort  éloigné  de  le  croirff  ♦ 
puifqu’il  regarde  ces  taches  , ainfi  que  leur  différence  couleur  , comme  âe 
fimples  variétés  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,. ne  doivent  point 
confticuer  des  elpeces.  Il  ajoute  même  qu’ayant  examiné  avec  attention 
nombre  de  faumons  inconteflablemenc  de  la  même  efpece  , les  uns  n’avaient 
que  peu  ou  point  de  taches,  pendant  que  d’autres  en  avaient  de  différentes 
couleurs.  Cet  auteur  penfe , comme  plufieurs  autres,  que  les  faumons  fe" 
melles  depofent  leurs  œufs  fur  le  (àble  des  rivières , où  ils  font  fécondé-s 
par  les  mâles  j & qu’après  cette  ponte  les  femelles  font  très-maigres.  Il  ajoute 
que  les  œufs  dcpofes  fur  le  fiible  , l’automne  & l’hiver  , éclofent  en  fi  grande 
quantité  au  printems,  que  les  embryons  qui  font  emportés  par  l’eau , for- 
ment comme  une  humeur  vifqueufe  qui  fe  rend  à la  mer , d’où  naît  une  im- 
menfité  de  faumons.  Je  n’ai  point  d’obfervation  qui  confirme  l’exiftence  de 
cette  humeur  vifqueufe , mais  j’en  rapporterai  beaucoup  aux  faits  qui  éta- 
blilfent  qu’il  retourne  à la  mer  des  faumoneaux  de  différentes  groffeurs  î 
néanmoins  je  m’abftiendrai'pour  le  préfeiit  de  révoquer  en  doute  l’allégatioti 
de  Geffner. 

41*  Ce  que  le  même  auteur  dit  enfuite  du  prompt  accroiffement  que 
ces  petits  faumons  font  en  vingt  eu  trente  jours  , ne  me  parait  guère 
vraifemblable  i cependant  on  effaie  de  confirmer  ce  fentiment  par  des  expé- 
riences , & pour  cela  on  dit  qu’ayant  attaché  un  ruban  à la  queue  de  jeu- 
nes faumons  qui  defeendaient  à la  mer  , on  en  avait  pris  quelques-nnS 
nx  mois  apres , qui  avaient  confervé  cette  marque  à leur  rentrée  dans  une 
livierej  & qu  un  fàumoneau  qui,  au  fortir  de  la  riviere,  n’étoit  grosqu® 
comme  un  gardon , y étoit  rentré  gros  faumon.  M.  Deslandes , comrnif- 
laire-general  de  la  marine  , dit  qu’ayant  recommandé  à des  pêcheurs  de 
njettre  des  anneaux  de  cuivre  à la  queue  des  faumons  pris  à Chàteauliu 
en  IJretagne,  ces  pêcheurs  lui  avaient  dit  en  avoir  pris  quelques-uns  1®* 
aniiees  fuivantes.  Si  ces  expériences  avaient  été  répétées  plufieurs  fois  5 
& bien  conftatees , elles  établiraient  folidement  le  prompt  accroiffement 
des  faumons  i mais  il  eft  tres-probable  que  quantité  de  poiffons  voraces  t 
tnènie  les  utuinoiis  ^ prenant  ce  ruban  pour  un  ver  , feraient  parvenus^  à 
le  détacher,  & que  l’anneau  de  cuivre  aurait  déchiré  les  membranes  qii* 
le  retenaient  ; d’ailleurs  M.  Deslaiides  ne  parle  que  d’après  la  dépolitio» 
des  pêcheurs  , qui  étaient  probablement  dilpolés  à ne  le  point  contredire. 

42.  Voici  l’extrait  d’une  lettre  adreffée  àM.  Geffner  , qui  contient  des 
flblervations  très-curieufes  que  l’auteur  dit  avoir  faites  dans  le  Rhin.  Sui- 
vant lui,  les  faumons  entrent  en  grande  quantité  dans  le  Rhin,  vers 
«ommeneement  du  printems,  & ils  profitent  pour  cela  des  crues*,  & des 
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t€ms  où  les  eaux  font  troubles.  ( 5 ) Quand  ils  ont  dépofli  leurs  œufs , ils 
shangent  de  couleur,  ainfi  que  de  goût;  & à caufe  de  leur  maigreur,  on 
les  prend  , dit  l’auteur, -pour  des  poilTons  d’autres  cfpeces  , auxquels  011 
donne  des  noms  particuliers  : ils  commencent  à maigrir  vers  le  foiftice  d’été; 
leur  corps  diminue , & peu  à peu  ils  perdent  de  leur  groffeur.  A la  fin  de 
novembre,  il  remonte  beaucoup  de  faumons  dans  les  grandes  rivières , puis 
dans  les  petites  qui  y aboutiflbnt;  les  femelles  s’y  déchargent  de  leurs  œufs, 
quoique  plufieurs  en  dépofent  dans  le  Rhin  même.  Elles  commencent  leur 
ponte  peu  après  le  folftiee,  & la  continuent  pendant  l’automne  & l’hiver; 
quelques-unes  même  ne  l’achevent  qu’au  printems.  Je  rapporterai  dans  la 
fuite,  des  obfervations  bien  faites,  qui-prouvent  qu’il  y a des  faumons  qui 
font  leur  ponte  de  fort  bonne  heure , & d’autres  très-tard  ; ce  qui  s’ac- 
corde avec  le  texte  de  la  lettre. 

43.  Les  femelles  cherchent,  continue  l’auteur,  des  endroits  làbleux, 
®ù  il  y ait  du  courant  ; elles  entrent  aufli  dans  des  anfes  au  bord  du  fleuve  , 
où  il  n’y  ait  qu’une  petite  épaifseur  d’eau;  là,  elles  forment  dans  le  fable 
des  filions  longs  de  trois  à quatre  pas,  larges  de  trois  pieds.  C’eft  dans 
Ces  endroits  qu’elles  dépofent  leurs  œufs  qui  lônt  gros  comme  de  petits 
pois  , & c’eft  là  aulli  que  les  mâles  les  fécondent.  Elles  forment  c«s 
filions  entre  des  pierres  , pour  que  les  œufs  ne  foient  point  empor- 
tés par  le  courant  ; ces  œufs  éclofent  au  printems , & forment  des  fau- 
rooneaux. 

44*  Quoiqu’il  y ait  des  faumons  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  le  Rhin, 
Ja  plupart  de  ces  poifsons  préfèrent  de  faire  leur  ponte  dans  les  petites  ri- 
vières qui  y aboutifsent.  Quand  la  ponte  cft  faite , les  mâles  & les  femelles 
retournent  dans  le  Rhin  , & quelques-uns  pafsent  dans  l’Océan.  S’il  arrive 
des  crues  dans  le  fleuve  avant  que  les  œufs  foient  éclos , une  partie  fe 
trouve  enfablée  & perdue,  d’autres  font  mangés  par  diflférens  poifsons  : ainfi 
il  n’y  en  a qu’une  partie  qui  vienne  à bien.  Quand  les  eaux  baifsent,  plu- 
fieurs des  filions  où  les  œufs  ont  été  dépofés  reftent  à fec  ; mais  les  œufs 
ne  périfsent  pas  pour  cela,  & quand  l’eau  revient,  ils  éclofent  comme  fi 
l’eau  ne  leur  avoit  jamais  manqué. 

47»  Les  pêcheurs  croient  pouvoir  prévoir,  ou  au  moins  conjeélurer  s’il 
y aura  l’année  fuivante  abondance  de  faumons  ou  non , par  les  hautes  & 


( 5 ) Non-feulement  les  faumons  entrent 
Hans  le  RHîn , mais  ils  le  remoatent  fort  haut 
& jufqu  a 1 endroit  où  l’Aar  fe  jette  dans  ce 
fleuve.  On  en  pêche  quelquefois  de  fort  gros 
« un  très  - grand  éloignement  de  l’einbou- 
«hure  de  cette  riviere  ; mais  leur  chair  eft 


mollaiTe  & moins  eftimée  que  celle  de  la 
truite.  L’Aar  qui  elt  proprement  un  torrent, 
forme  dans  fon  cours  des  cavités  où  l’eau 
fe  trouve  avoir  alTez  de  profondeur  pour 
que  ces  poilTons  puiffent  s’y  mettre  à l’aljri 
de  la  rigueur  du  froid. 
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les  bafses  eaux  qu’ils  obfervent  dans  le  Rhin.  Les  jeunes  làumons  ne  rei* 
tent  pas  plus  d’un  an  ou  deux  dans  le  fleuve  ; dès  qu’ils  ont  quatorze  à 
quinze  pouces  de  longueur,  & pas  plus  tôt , ils  pafsent  à la  mer,  où  ils  de- 
viennent raumons , de  raumoneaux  qu’ils  étaient  ; & ayant  pris  leur  accroif- 
fement , ils  reviennent  dans  le  Rhin  pour  y dépofer  leurs  œufs.  On  verra 
qu’il  y a des  fautnoneaux  de  bien  des  grofseurs  différentes  , qui  retournent 
à la  mer.  Rondelet  dit  qu’il  a trouvé  de  ces  petits  làumons  mâles  qui 
avaient  de  la  laite,  pendant  que  les  Femelles,  de  même  grolseur  , n’avaient 
point  d’œufs  ; & ces  auteurs  qui  ont  fait  tant  de  belles  obfervations  dans 
le  Rhin,  prétendent  que  les  petits  poifsons  mâles  fécondent  les  œufs  que 
de  grofses  femelles  ont  dépofés. 

40.  Voilà  des  obfervations  bien  intéreffantes  ; mais  j’avoue  que  je  ne 
conçois  pas  comment  les  auteurs  qui  les  rapportent  , ont  pu  les  fuivre 
avec  affez  de  précilîon  & d’exaditude  pour  qu’on  y ait  confiance.  Creu- 
fer  des  filions  dans  le  fable  pour  y dépofer  les  œufs  , ce  fentiment  eft  affez 
généralement  adopté.  Des  faumoneaux  produits  par  des  œufs  qui  ont  refté 
à fec  un  tems  confidérable  ; de  jeunes  faumoneaux  qui  fécondent  les  œufs 
des  femelles  adultes:  il  me  femble  que  ces  faits  devraient  être  vérifiés, 
pour  qu’on  y eût  une  entière  confiance  ; & fi  je  les  rapporte , c’elt  dans 
la  vue  d’engager  ceux  qui  font  près  des  rivières  abondantes  en  faumons, 
à effayer,  ou  de  les  confirmer,  ou  de  les  détruire  par  de  nouvelles  obfer- 
vations. 

47*  Je  joindrai  dans  la  fuite  beaucoup  d’autres  autorités  à celles  que  je 
viens  de  citer,  pour  établir  que  les  faumons  fraient  dans  les  rivières  j & il 
femble  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’une  grande  partie  des  faumons  qui  y 
entrent,  y dépofent  leurs  œufs,  quand  on  fait  attention  à la  prodigieufe 
quantité  de  petits  faumons  qu’on  prend  dans  la  faifon  où  leur  inrtinél: 
les  engage  a gagner  la  mer  j de  forte  qu’en  y faifant  attention  , on  en 
trouve  beaucoup  qui  font  confondus  avec  ces  très-petits  poilîbns  qu’ort 
nomme  menuifï  ou  fretin  y qui  fe  laiffent  entraîner  par  le  courant.  Les  pê- 
cheurs qui , en  contrevenant  à l’ordonnance , tendent  des  manches  pouf 
prendre  les  poiffons  qui  fe  laiffent  entraîner  par  l’eau  , après  avoir  retirs 
les  poiffons  qui  peuvent  être  vendus , trouvent  dans  leurs  filets  une  tells 
quantité  de  ces  poifsons , qu’en  plufieurs  endroits  on  en  nourrit  les  co- 
chons , ou  les  volailles  i ce  qui  fait  appercevoir  combien  il  ferait  utile  de 
tenir  la  main  à l’exécution  de  l’ordonnance.  J’aurai  occafion  dans  la  fuite» 
d’infifter  fur  ce  point}  ç’eft  pour  obvier  à la  deftruclion  du  poifson,  qoe 
for  les  côtes  d’Angleterre  & d’Irlande  la  pèche  du  laumon  commence  en 
janvier  & finit  en  feptembre.  J’ai  examiné  avec  attention  de’  ces  petits 
poiffons  qui  s’accumulent  dans  les  filets  à manche } il  m’a  paru,  ainfi  qu’» 
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pêcheurs  qui  m’accompagnaient,  qu’ily  en  avait  beaucoup  qui  reffem- 
blaicnt  aux  làumons  ; mais  comme  ce  pourrait  être  de  jeunes  tocans  , ou 
*^68  timbres , ou  des  truites , je  me  contenterai  de  les  regarder  comme  de 
Ja  famille  des  faumons.  On  trouvera  dans  la  fuite  des  obfervations  qui  pour- 
ront éclaircir  cette  qu«ftion  j je  reviens  au  détail  du  fentiment  des  dififérens 
tuteurs. 

48>  Je  ne  dois  pas  celer  qu’il  y en  a beaucoup  qui  foutiennent  que  les 
faumons  fraient  à la  mer  , & qu’ils  n’entrent  dans  les  rivières  qu’après 
avoir  dépofé  leurs  œufs  ; ils  allèguent , comme  une  preuve  incontellable  de 
Jeur  reiuiment,  que  les  faumons  qu’on  prend\lans  les  rivières  font  vuides 
d œufs  & de  laites:  il  e(l  bien  vrai  que  dans  quelques  pêcheries,  on  en 
prend  beaucoup  en  cet  état  i mais  auifi  ceux  qu’on  prend  dans  plufieurs 
Autres  pêcheries  font  remplis  d’œufs  & de  laite  : il  eft  probable  que  , dans 

premier  cas , les  poi fions  que  l’on  prend  ont  dépofé  leurs  œufs  avant 
d’arriver  aux  pêcheries , qui  apparemment  font  fort  éloignées  de  la  mer  , 
ou  parce  que  les  faumons  arriveraient  à certaines  -pêcheries  avant  que  les 
^i^ufs  fuifent  formés  dans  leur  corps  , d’autant  que  fouvent  ils  ne  dépofent 
leurs  œufs  qu’un  tems  aflez  confidérable  après  leur  entrée  dans  l’eau  douce; 
& ceixx  qu’on  prend  à leur  retour  à la  mer,  ayant  fait  leur  ponte,  doi- 
'^entètre  vuides  , maigres  & mauvais  , quand  ils  n’ont  pas  eu  le  tems  d»- 
fe  rétablir  de  la  maladie  du  frai.  Voilà,  je  crois , ce  qu’on  peut  dire  pour 
concilier  l’obfervation  que  nous  venons  de  rapporter , avec  celles  des  au- 
teurs dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  ; & ce  que  nous  ne  donnons 
ICI  que  comme  une  conjedure , fera  difeuté  & éclairci  dans  la  fuite  d’après 
des  obfervations  fur  lerquelles  on  peut  compter. 

49.^  Rondelet  & plufieurs  autres  difent  que  les  faumons  qui  ont  re- 
monte dans  les  rivières,  ne  retournent  point  à la  merj  on  peut  en  con- 
venir pour  la  plus  grande  partie,  mais  non  pas  pour  tous.  De  plus,  il  y 
en  a une  multitude  de  petits  qui  font  entraînés  à la  mer  avec  la  menuife  ; 
^ il  y a dans  certaines  rivières  des  poilfons  gros  comme  des  éperlans, 
d’autres  comme  des  harengs,  qu’on  juge  être  des  faumoneaux  qui  ,1e  prin- 
tems , defeendent  à la  mer  j c’eft  pour  cette  raifpn  qu’on  oblige  les  pêcheurs 
^ n’employer  dans  cette  faifon  que  des  filets  à larges  mailles , afin  de  laifler 
ces  petits  poifl’ons  gagner  la  mer  , où  l’on  prétend  , avec  beaucoup  de  vrai- 
lemblance,  qu’ils  groffilfent  & rentrent  dans  les  rivières , étant  devenus  gros 
iaumons.  Ces  faits  fuppofés  bien  avérés , ne  formeraient  pas  une  objeéiion 
au  fentiment  de  Rondelet , puifqu’il  ne  dit  pas  que  les  petits  faumons  qui 
Viennent  des  œufs  ne  vont  pas  à Iji  mer  j mais  feulement  que  les  gros  fau- 
mons , qui  ont  une  fois  quitté  lat.lïier  , n’y  retourment  pas.  A l’égar,d  même 
des  gros  faumons , je  fuis  porté  à croire  que  le  petit  nombre  qui  échap- 
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peut  aux  piégés  que  leur  tendent  les  pêcheurs , & que  la  maladie  du  frai 
n a pas  fait  périr , retournent  à la  mer  : deux  raifons  m’engagent  princi- 
palement à adopter  ce  fentimentî  d’abord  l’analogie,  puifqu’on  voit  tous 
les  poilfons  qui  ont  palTé  dans  les  étangs  falés  pour  frayer , retourner  après 
ce  tems  à la  mer.  On  peut  à cette  occalion  confulter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  première  partie  ^ fecondt  fiction  ^ chap.  3,  à l’occafion  des  bourdi- 
gues  du  Martigues  & de  Cette.  Je  demande  en  outre  que  deviendraient  ces 
laumons,  puiïqu’il  y a des  faifons  où  l’on  n’en  trouve  prefque  plus  dans 
les  rivières  j il  n’elf  pas  probable  qu’aucun  n’ait  échappé  à la  vigilance 
des  pêcheurs.  Je  dis  cependant plus  , parce  que  je  citerai  plufieurs 
rivières  où  l’on  en  prend  toute  l’année,  un  petit  nombre  à la  vérité,  mais 
où  l’on  en  trouverait  encore  moins , fi  l’on  tenait  les  pêcheries  ouvertes  dans 
les  tems  preferits  par  l’ordonnance.  Je  crois  donc  qu’il  en  refte  quelques-uns 
dans  les  rivières  très-profondes , où  ils  peuvent  fe  tenir  à couvert  des  grands 
Iroids  de  l’hiver  ; plufieurs  de  mes  correfpondans  afllirent  qu’ils  y relient 
quelquefois  deux  ou  trois  ans;  & il  eft  certain  qu’on  prend  de  tems  en  tems 
quelques  gros  faumons  à leur  retour  à la  mer. 

50.  Un  autre  point  fur  lequel  les  auteurs  ne  font  point  d’accord , con- 
fiée à (avoir  fi  1 eau  douce  efl:  favorable  aux  faumons , ou  fi  elle  leur  eft 
contraire  ; l’avidité  avec  laquelle  les  faumons  paffent  dans  l’eau  douce,  en- 
gage a croire  qu’elle  leur  eft  favorables  & plufieurs  penfent  que  l’abondance 
de  nourriture  qu’ils  y rencontrent , jointe  à l’eau  pure  , vive  & claire  qu’ils 
y trouvent,  contribue  à les  engraiffer.  Mais  d’autres  prétendent  qu’ils  n’eii- 
trent  dans  les  rivières  que  pour  fe  débarrafler  des  inlèéles  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ; & qu’ils  font  engagés  à retourner  à la  mer  pour  fe  guérir  des  ma- 
ladies  qu  ils  contractent  dans  1 eau  douce.  Ils  font  à cette  occafion  de  grands 
xaifonnemens  pathologiques,  prétendant  que  les  alimens  dont  ces  poiflbns 
le  (ont  gorges  dans  les  rivières , leur  occafionnent  une  pléthore  & une 
abondance  de  fucs  vifqueux , qui  les  feraient  périr  s’ils  ne  gagnaient  pas 
1 eau  lalee  , dans  laquelle , par  la  diete  & un  changement  d’alimens , ils  re- 
crouvrent  leur  fante.  J’abrege  beaucoup  ces  longues  differtations  qui , dans 
lefond,  n’aboutilTent  à rien.  D’autres  , bien  loin  d’attribuer  aux  poilfons 
qui  ont  long-tcms  refté  dans  l’eau  douce  une  maladie  pléthorique,  préten- 
dent avoir  obfervé  que  les  (àumons  qui , par  quelque  caufe  que  ce  foit, 
n’ont  pu  gagner  la  mer , perdent  leur  embonpoint , qu’ils  maigrilfent  prodi- 
gieuferaent  , qne  leur  chair  devient  fade , qu’ils  ne  peuvent' fubfifter  plu* 
d un  an  dans  cet  état  de  langueur  ,&  qu’ils  deviennent  bécards.  Nous  paf* 
lerons  dans  un  inftantde  cette  difformité.  * 

5 I.  Il  il’eft  pas  douteux  qu’on  prindidaiis  les  rivières  des  faumons  mai- 
gres & de  mauvais  goût  5 mais  je  penfe  'qu’il  ne  faut  pas  attribuer  ces  dé- 
fauts 
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^auts  à ce  que  l’eau  douce  leur  eft  contraire , mais  à ce  que  ces  poiflTons 
oe  fe  font  pas  encore  rétablis  de  la  maladie  du  frai.  Je  n’eu  puis  pas  dou- 
^ctjpuifque  j’ai  mangé  des  faumoiis  excellons  & très-gras  au  plus  haut  de 
la  Loire  ; alTurément  ceux-là  avaient  long-teras  féjourné  dans  l’eau  douce.  Il 
tti’a  paru  néanmoins  , & j’appuierai  mon  fenciment  de  quelques  autorités, 
que  les  faumons  qui  ont  refté  long-tems  dans  l’eau  douce  font  gras  , & oni;,.— 
la  chair  délicate  , mais  plus  fade  que  celle  des  iàumons  qui  font  nouvel- 
lement fortis  de  la  mer.  Lorfque  nous  parlerons  des  tocans , on  verra  qu’il 
y a des  faumons  qui,  échappant  aux  piégés  qu’on  leur  tend  , remontent 
<lans  les  rivières , par  exemple , la  Semoy  , y dépofent  leurs  œufs , puis  étant 
'^établis  de  cette  maladie  & engrailfés,  font  pris  lîx  mois  après  en  retour- 
nant à la  mer , & qu’ils  font  très-bons  : les  pêcheurs  difent  que  ceux-là  ont 
In  chair  blanche  } mais  M.  l’abbé  de  la  Wldieu  me  marque  que  les  pê- 
<^heurs  en  jugent  par  la  jcouleur  de  la  peau  du  poilfon , qui , fuivant  eux  , a 
nne  teinte  tirant  fur  le  roux  quand  ils  montent,  & qu’elle  eft  blanche  ta- 
chetée de  noir  quand  ils  defeendent.  Voilà , dit  M.  l’abbe  de  la  Valdieu, 
ce  qui  les  autorife  à dire  que  la  chair  des  faumons  devient  blanche  dans 
l’eau  douce.  On  a-  cependant  imaginé  que  ce  font  ces  poiffons  malades , 
qui  produifent  de  petits  poiiTons  qu’on  prend  dans  les  rivières  de  Wye  & 
de  Saverne  , que  les  Anglais  appellent  Jkeggers  : Walton  les  compare  aux  to- 
cans. Nous  ne  le  penfons  pas , pour  les  raifons  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite. 

52-  Il  eft  fingulier  de  voir  des  auteurs  célébrés  être  fur  ce  point  de  fen- 
timens  oppofés.  Cambden,  par  exemple  , alTure  que  dans  plufieurs  rivières , 

& particuliérement  dans  la  Wyc  , on  pèche  de  très-bons  faumons  depuis  le 
mois  de  feptembre  jufqu’en  avril  ; apparemment  que  ces  rivières  ont  une 
allez  grande  profondeur  d’eau  pour  que  les  faumons  puilfent,  en  fe  tenant 
au  fond,  être  à couvert  des  rigueurs  de  l’hiver  , ou  qu’ils  y remontent  plu- 
tôt que  dans  quantité  d’autres  rivières  : mais  dans  la  fuite  on  verra  encore 
bien  d’autres  contrariétés  de  fentimens.  Laiiiant  donc  à part  les  lyftêmes 
pour  nous  en  tenir  aux  faits  qui  nous  parailTent  le  mieux  conftatés , je  crois 
que  les  faumons  remontent  dans  les  rivières  pour  y frayer  & y dépofec 
leurs  œufs;  fi  l’on  en  trouve  fans  œufs  ni  laite,  c’eft  qu’on  les  a pris  un 
tems  alfez  confidérable  avant  le  frai, ou  alfez  long-tems  après  qu  ils 
depofé  leurs  œufs  ,pour  qu’ils  fe  foient  rétablis  de  la  maladie  qu  ils  éprou- 
vent dans  le  tems  de  la  ponte.  ^ 

Si  l’on  prend  dans  les  rivières  des  faumons  maigres , alongés,  qui  ont 
la  tête  grolfe  proportionnellement  au  corps,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  parce  que  l’eau  douce  leur  eft  contraire  , mais  parce  qu’ils  Ibrteiit  de  la 
tîialadie  que  leur  caufe  la  ponte, ce  qui  eft  commun  à tous  le  poiifons  qui 
Tome  X,  Q.  q 
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fraient;  enfuite  étant  rétablis  de  cette  maladie,  ils  reprennent  chair  ,i!s  en- 
graillent,  & deviennent  excellens , finis  paraître  atteints  delà  maladie  plé- 
thorique dont  nous  avons  parlé,  (luelques-uns  peuvent  bien  hiverner  dans 
Jesrivieres  profondes  , comme  le  dit  Cambden;mais  fi  les  pêcheurs  ne  leur 
, tendaient  pas  des  piégés,  & leur  lailfaient  les  palfages  libres,  la  plus  grande 
partie  retournerait  à la  mer  pour  y chercher  la  grande  eau . & s’y  tenir  à 
J abri  oes  fortes  gelées  ; puis  au  bout  de  iîx  mois  ils  rentreraient  dans  l’eau 
douce.  Et  ce  qui  donne  de  la  vraifemblance  à cette  conjedure , c’eli  qn’ii 
eft  connu  de  tous  les  pêcheurs, que  pliifieurs  efpeces  de  poiilbns  s’appro- 
c ent  des  côtes  le  primeras  & l’été,  & qu’ils  fe  retirent  l’hiver  dans  tes 
grands  fonds  , où  ils  font  obligés  d’aller  les  chercher.  Je  rapporterai  néan- 
moins ans  la  fuite  quelques  obfervations  qui  me  font  croire  qu’il  y a quel- 
ques faumons  qui  dépoient  leurs  œufs  dans  la  mer;  & c’eft peut-être  ceux- 
iaqui , a leur  entrée  dans  les  rivières  , font  maigres  & malades. 


chapitre  il 


Du  faumon  becard-  Salmo  niaxilla  inferiorc  curva.  Anchorago. 

54-  Ç^OMME  je  fais  un  chapitre  particulier  de  ce  fàunion  , il  fembîe- 
rait  que  J’en  formerais  une  efpece  différente  du  franc-faum on  ; c’eft  cepen- 
dant une  queftion  que  je  ne  prétends  pas  décider,  au  moins  je  remets  à 
prendre  un  parti  quand  je  l’aurai  difeutée. 

Article  premier. 


Dtfcrïption  du  faumon  bécard.  f fi  ) 

f f.  Les  faumons  qu’on  nomme bécards,pL  I ,fig.  2,fe  diftinguent  de  ceux 
qu  on  nomme  francs-faumons , âont  je  viens  de  donner  la  defeiption  prin- 
cipalement par  une  difformité  de  la  mâchoire  inférieure  qui , au  lieu  d’être 
à peu  pies  droite,  comme  on  le  voit  fig.  j , fe  recourbe  vers  le  haut  ; de 
lorce , dit-on  , que  fou  extrémité  fe  loge  dans  une  cavité  qui  fe  forme  à la 
mâchoire  fupérieure  ; on  affure  même  en  avoir  trouvé  quelques-uns  qui 
avaient  la  mâchoire  fupérieure  percée  à la  rencontre  du  crochet  de  la  mâ- 
choire inferieure.  J’ai  peine  à me  le  perfuader, peut  - être  parce  que,auX 

J6)  (Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  tacons  aux  jeunes  faumons  mâles,  & ce- 
lui de  baards  aux  femelles.  ’ 
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lîecards  que  j’ai  vus,  le  crochet  de  la  mâchoire  était  peu  confidérable , à peu 
près  comme  il  eft  repréfeuté  à la  fig.  2 ; mais  on  aflure  qu’il  y en  a dont  le 
crochet  a plus  d’un  demi-pouce  de  longueur. 

5^.  On  prétend  encore  qüe  les  bécards  ont  les  écailles  plus  brunes  & 
*^oins  brillantes  que  les  francs-faumons , que  leurs  taches  font  brunes  & 
peu  diftinétes.  Quelques-uns  difent  qu’ils  ont  des  taches  rouges  ; & pour 
cette  raifon  , ils  les  nomment  truites:  on  ajoute,  & Belon  dit , que  les  bé- 
cards ont  les  taches  de  couleurs  plus  vives  & plus  variées  que  les  autres 
Saumons  ;que  leur  tète  eft  grolTe  proportionnellement  au  corps  qui  eft  plat, 
^enu  & alongé.  M.  Mefplez  , médecin,  qui  demeure  entre  le  Gave  de  Pey- 
rehorade  & l’Adour  , ajoute  que  l’aileron  de  la  queue  paraît  plus  long  & 
plus  fendu  qu’aux  francs-faumons  : leur  chair  n’eft  pas  fort  rouge  ; elle  a 
peu  de  délicatefle.  Ce  fentiraent  eft  alfez  généralement  adopté  par  les  pêcheurs, 
cependant  M.  l’abbé  de  la  Valdieu  qui  a ,à  fon  abbaye  près  Charleville  fur 
^ Semoyjune  pêcherie  bien  entendue,  m’a  alTuré  qu’on  y prenait  des  bé- 
cards fort  gros  , très  - délicats  , & qu’on  préférait  aux  faumons  ordinaires. 
Cet  abbé  n’eft  pas  le  feul  qui  le  penfe  ; quelques-uns  de  mes  correlpondans 
marquent  qu’ils  en  ont  mangé  de  fort  grosj&  je  vois  dans  une  dilfer- 
tation  fur  lés  faumons,  faite  par  M.  Daniel  Bonge  , dodeur  en  médecine, 
que  Vanchorago  (*)  eft  mis  au  nombre  des  poilfons  excellens.  Quelque  con- 
tradidoires  que  puilfent  être  ces  deux  fentimens  , on  verra  dans  la  fuite 
qu  ils  peuvent  fe  concilier;  car  M.  l’abbé  m’a  dit  qu’on  prenait  auflî  à fà  pê- 
c erie  quelques  faumons  bécards  qui  defeendaient  la  riviere  , qui  étaient 

malades  & abfolument  mauvais 

J pêcheurs  de  la  Nalfe  de  Peyrehorade  ont  alTuré  M.  le  préfident 

e Borda  & M.  le  dodeur  Mefplez  , que  cette  difformité  augmente  avec  le 
e tems,  & qu’elle  leur  fournilTait  un  moyen  de  connaître  l’âge  de  ces  poif- 
ons.  Ceux,  difent-ils  , qui  montent  pour  la  première  fois  dans  les  rivières 
pour  frayer , ont  la  chair  moins  rouge  que  ceux  qui  y entrent  pour  la  fé- 
condé fois , & ceux-ci  moins  que  ceux  qui  y remontent  pour  la  troilierae 
mis  ; que  ceux-ci  ont  le  mufeau  plus  crochu  , plus  long  & plus  dur  que  ceux 
qui  font  plus  jeunes  : mais  ce  font  là  , fuivant  les  correfpondans  que  j’ai 
‘^'ms  , des  obfervations  de  pêcheurs , qui  n’emportent  point  une  pleine 
conviaion  ; d’autant  qu’il  parait  bien  difficile  de  conftater  ces  faits  par  des 
obrervations  exades. 

58-  Les  principaux  faits  que  nous  venons  de  rapporter  font  avoués  de 
tout  le  monde  : je  crois  qu’on  doit  les  admettre  ; mais  d’où  procédé  cette 

r 

, ,(  ) Quelques  auteurs  comparant  le  crochet  de  la  mâchoire  inférieure  du  faumon 
Decard  a la  patte  d une  ancre  , lui  ont  donné  ce  nom. 


Q.q  ij 
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difformité  la  mâchoire  inferieure,  & le  mauvais  état  des  fàumons 
cards  . Cfctt  .fur  quai  les  pêcheurs  ni  les  auteurs  ne  font  point  d’accord» 
chacun  forme  fur  cela  des  conjedures  & des  fyftèmes  -qui  ne  font  point 
tondes  dur  des  obfervations  exaéles:  néanmoins  je  vais  les  rapporter  le  plus 
en  abrégé  qu’il  me  fera  poffible. 

Le  doAeur  Mefjdez  foupçonne  que  ta  difFormité  du  mufeau  des  bé- 
cards  etl:  une  excroiifance  cartifagineufe  que  les  faumons  acquièrent  à force 
e heurter  leur  muteau  contre  les  cailloux  & les  pierres  qu’üs  dérangent 
pour  préparer  l’endroit  où  ils  veulent  dépofer  leurs  œufs,  & que  cet  appen- 
ice  cartilagineux  devient  plus  grand  à raefute  que  le  poiffon  vieillit.  Il 
ne  propofe  cela  que  comme  une  conjeéîurc  ; & effeêtivemeut,  comme  on 
croit  que  ce  font  les  femelles  qui  forment  ces  filions,  elles  devraient  feules 
etre  becardes  , au  lieu  qu’il  elf  certain  qu’il  y a beaucoup  de  mâles  bé- 
cards.  La  contufion  du  muleau  peut  bien  occafionner  une  difformité , mais 
qui  me  femblerait  devoir  être  différente  de  celle  des  bécards;  & l’on  prend 
des  becards  vers  l’entrée  des  rivières  avant  qu’ils  aient  pu  dépofer  leurs  œufs. 

60.  Beaucoup  prétendent  que  cette  difformité  dépend  du  fexe  ; mais 
es  uns  veulent  qu’il  n’y  ait  que  les  mâles  qui  en  foient  affedés;  les  pê- 
c .-urs  de  la  Semoy  le  penfent  : d’autres  veulent  que  tous  les  bccards  foient 
eme  es,  ceft  entr  autres  le  fciuimcnc  de  Belon  : & plufieurs  de  mes  cor- 
reipondans  a portée  de  voir  beaucoup  de  faumons  , entr’aiitres  M.  de  la 

anne  , qui  demeure  entre  l’Adour  & le  Gave , aifurent  avoir  vu  des  fau- 
mons becards,  les  uns  mâles  k les  autres  femelles  : il  faut  donc  chercher 
une  autre  caufe  de  cette  fingularité. 

61.  Ceux  qui  veulent  que  l’eau  douce  foit  extrêmement  contraire  aux 
laumons  , prétendent  quMls  deviennent  bécards  quand  ils  ont  féjourné  long- 
tems  ans  les  rivières  : iis  difent  que  dans  cette  circonftance  il  fe  forme 
un^  ca.t.  âge  a 1 extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  j que  cette  excroiflance» 
qui  augmente  avec  1 âge  , les  incommode  beaucoup  pour  prendre  leur  nour- 
rituie  , que  pour  cette  raifon  ils  maigrilfent , ils  deviennent  plats  i que 

ur  Clair  perd  de  fà  deiicateflê  j que  quand  ils  ont  féjourné  quelque  temS 
a la  mer,  le  cartilage  tombe , & que  pouvant  prendre  aifément  des  alimens, 
leur  tempérament  fe  rétablit  , & qu’ils  ceffent  d’être  bécards. 

62.  Cela  contredit  entièrement  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent 
juger  de  l’âge  des  faumons  bécards,  par  la  longueur  du  crochet.  On  peut, 
pour  donner  quelque  confiance  aux  affertions  de  ceux  qui  attribuent  cette 
diftormite  à l’eau  douce,  faire  remarquer  qu’il  defeend  beaucoup  plus  de 
becards  dans  les  pêcheries  qu’il  n’en  remonte  j mais  enfin,  il  en  remonte 
quelques-uns  : on  en  pêche  auffi  quelquefois  dans  les  parcs  au  bord  de  la 
«ler.  Quoique  ces  faits  ne  foient  pas  très-comniuns , ils  contredifent  tout 
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«e  qu’on  dit  do  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  douce,  & de  la  {)TO;{)riété  dfe 
i’eau  de  la  mer  pour  détruire  cette  difformité  ; d’ailleurs  j’ai  vuf,  tout  au 
^aiic  de  la  Loire,  des  faumons  qui  n’étaient  pas  bécards.  AI.  de  la  'Cour- 
taudiere  qui  penfe  comme  moi,  que  les  faumons-francs  & les  bécards  ne 
font  point  deux  efpeces  différentes,  dit  que  le  cartilage  qu’on  prétend  qui 
fe  forme  dans  l’eau  douce  , & qui  tombe  dans  l’eau  ialée , eft  une  pure 
jtnagination  j qu’il  remonte  & qu’il  de-feend  de  la  mer  des  bécards  mâles 
& femelles , & qu’entre  ceux  qui  remontent , il  y en  a qui , en  très-peu 
de  tems,  gagnent  l’eau  qui  vient  des  montagnes.  Peut-on  imaginer,  dit-il, 
que  la  conformation  de  leur  mâchoire  inférieure , pût  dépendre  d’un  féjour 
auffi  court  dans  l’eau  douce?  Enfin,  il  y u des  truites  bécardes  , on  en 
prend  à la  mer;  & on  ne  peut  pas  dire  que  l’eau  douce  foit  pernicieiife 
pour  ces  poiffons,  puifqu’il  y en  a qui  n’en  fartent  point.  On  pourrait  de 
plus  demander  à ceux  qui  attribuent  cette  difformité  à l’eau  douce , pour- 
quoi tous  les  làumons  qui  y ont  réjourné  n’en  font  point  affeétés.  Je  penfe 
donc  , comme  AI.  de  la  Courtaudiere  , que  la  .prétention  que  le  cartilage 
cil  occafionné  par  l’eau  douce  , efl:  purement  imaginaire. 

63.  Plusieurs  de  mes  correfpondans  & quelques  auteurs  prétendent 
que  la  grande  difformité  des  bécards  dépend  principalement  de  la  mai- 
greur  des  poiffons , & qu’elle  difparaît  quand  ils  ont  repris  chair  ; ce  qui 
pourrait  juftifier  cette  idée,  c’eft  que  la  mâchoire  inférieure  des  bécards 
eli  recouverte  d’une  fimple  membrane,  ce  qui  parait  déceler  leur  maigreur. 

^4-  J’ai  bien  vu  quelques  faumons  bécards,  mais  pas  en  aifez  grand 
nombre  pour  être  en  état  de  prononcer  affirmativement  fur  des  quettions 
qui  partagent  ceux  qui  ont  été  à portée  d’en  voir  beaucoup  ; néanmoins 
Voici  ce  qui  me  parait  de  plus  probable.  Je  crois  que  cette  difformité  dé- 
pend un  peu  d’un  vice  de  conformation  , & que  la  maigreur  du  poiffon 
la  rend  plus  fenfible  ; bien  plus , que  la  maigreur  faifant  mieux  apperce- 
Voir  les  concours  de  la  mâchoire , an  peut , ^n  examipant  des  poiffom  .mai4 
grès , les  prendre  pour  bécards,  quoiqu’ils  ne  le  foient  point  ou  au  moins 
ttès-peu., 

65.  A l’égard  du  vice  de  conformation,  pourquoi-n’arriverait  - il  pas 
aux  faumons  ce  qu’on  remarque  à d’autres  animaux  ? Il  y a des  baffets  à 
jambe  droite , & d’autres  à jambe  torfe  ; j’ai  eu  une  race  de  braques  qui 
avaient  prefque  tous  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  fuperieure; 
une  autre  race  qui  avaient  au  bout  du  nez  une  fente  qui  féparait  les  deux 
narines  : en  fuppofant  une  pareille  difformité  héréditaire  à quelques  Iku- 
fflons,  & y ajoutant  de  la  maigreuf , on  aura  des  bécards.  , !■  1 l 

'66.  Je  crois  bien  qu’il  y a quelques  faumons  qui  fraient  à la  mer, 
puifqu’on  prend  de  petits  faumoneaux  dans  les  parcs  ; il  y en  a auffi  qui 
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fraient  a l’entrée  des  rivieres  avant  d’arriver  aux  pêcheries  j mais  comme 
la  plupart  depofent  leurs  œufs  au  haut  des  rivieres,  ils  y éprouvent  une 
maladie  conliderable  qui  les  maigrit,  ce  qui  rend  le  défaut  de  conforma- 
tion plus  fenfible,  fans  que  la  qualité  de  l’eau  douce  y influe.  Si  l’on  de- 
mande pourquoi  les  uns  font  plus  fujets  à cette  difformité  que  les  autres , 
je  répondrai  que  tous  ne  font  pas  attaqués  du  vice  héréditaire  dont  nous 
avons  parlé;  que  les  uns  fouffrant  plus  de  la  maladie  du  frai  que  les  au- 
tres  , ils  rnaigriflent  davantage,  & que  la  difformité  devient  plus  appa- 
rente. A 1 egard  des  autres  caraéleres  qu’on  attribue  aux  bécards , comme 
d avoir  la  tète  grofle,  le  corps  alongé  , le  ventre  applati,  les  écailles  moins 
brillantes,  la  chair  feche,  il  efi  clair  que  toutes  ces  chofes  font  des  fuites 
e a maigreu^r,  & indiquent  un  poiffon  qui  n’eft  pas  encore  remis  d’une 
grani^  maladie  qu’il  vient  d’éprouver  : mais  tous  ces  indices  fâcheux  dif- 
paraillent  quand  le  poiffon  eft  rétabli,  qu’il  a repris  chair,  qu’il  elt  de- 
venu gras , ce  qui  arrive  dans  l’eau  douce  comme  dans  l’eau  falée;  & en 
tout  cela  je  n’apperqois  pas  deux  efpeces  différentes  de  poiffons,  de  même 
que  je  n ai  point  regardé  mes  braques  comme  de  différentes  efpeces  des 
autres , mais  feulement  comme  attaqués  d’une  difformité  héréditaire. 

J*"  terminer  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  faumons  bécards,  en 
culTTr  r M.  le  préfident  de  Borda  m’a  communi- 

o ’pllc  c quelques  remarques  pour  faire  apperccvoir 

qu  elles  confirment  l’explication  que  j’ai  donnée  plus  haut. 

,,  bécards  dtjcmdtnt  U Gave  depuis  la  fin  de  février  ;uf qu'au  mois 

Il  n e(t  pas  furprenant  que  ces  poiffons  parailfent  pour  la  plus 
grande  partie  bécards  , puifqu’ayant  frayé  dans  cette  riviere , ils  ont  éprouvé 
une  grande  maladie  qui  les  rend  maigres  & décharnés,  & alors  ils  paraî- 
traient bécards  , quand  même  ils  n’auraient  pas  la  mâchoire  inférieure  at- 
‘=“f°^"'ation  î à plus  forte  raifon  , ceux  qui  ont  cette 

r’eft  T.  r ® ^®che  & blanchâtre,- 

n fuite  de  la  maladie  qu’ils  ont  éprouvée  & dont  ils  ne  font  pas 
encore  rétablis.  M.  de  Borda  penfe  comme  nous , que  c’eft  le  même  poif- 
lon  , 1 un  qui  eft  en  bonne  fauté  & bien  conformé , & l’autre  qui  «fl:  dans 
un  état  de  fouffirance  & ordinairement  attaqué  d’un  vice  de  conformation- 
o9-  M.  de  Borda  dit  qu  d y a quelques  bécards  qui  remontent  le  Gave , 

O-  que  ces  poilfons  font  tris-maigres,  ce  qui  arrive  aux  femelles  remplies  dceufi 
prêtes  a faire  leur  ponte.  Dans  C0  cas  , la  tète  étant  dépouillée  de  graiffe» 

prefqu’à'd&oÛvt.';'""’  P=»“  1= 

^ 70.  Oy  dit  que  prifque  tous  les  bécards  font  pris  avec  des  filets.  Cela  doit 
etre,  puilque,  «omme  on  le  verra  lorfque  nous  parlerons  des  pêcheries,: 
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poilfoiis  qui  defcendent  ne  peuvent  entrer  dans  les  nafles , il  faut  les 
Pi^endre  avec  des  £lets  au-delîus  des  nalfes. 

71-  Les  pêcheurs  ajoutent  que  prejque  tous  les  bécards  meurent  en  def Cendant , 
que  les  bords  de  la  riviere  font  jorzehés  de  leurs  cadavres.  C’eft  comme  fi 
* on  difait  que  la  maladie  du  frai  elt  fi  confidérable  , que  beaucoup , après 
3Voir.  perdu  preique  toute  leur  fubflance  , meurent  , & que  leur  cadavre 
jeté  au  bord  de  la  riviere  par  le  courant  de  l’eau  , comme  les  autres 
^>Umondices. 


72-  Je  ne  fais  pourquoi  ils  prétendent  que  ce  font  les  bécards  mâles 
•lui  périlfent  dans  le  Gave , & que  les  femelles  fe  rétablilfent , puifqu’ils  con- 
''lennent  que  quand  les  femelles  fe  font  déchargées  de  leurs  œufs , ils  font 
obligés  de  leur  ferrer  le  ventre  pour  les  diltinguer  des  mâles  : il  ferait  donc 
plus  convenable  de  dire  que  ce  font  les  fiumons  très-maigres  & qui  n’ont  pu 
*opporter  la  maladie  du  frai , qui  périlTent.  C’efl:  de  même  fans  fondement 
^uils  difent  que  les  femelles  fe  rétablilfent , reprennent  chair  & deviennent 
gfalfes , quand  l’air  eft  doux  & que  les  eaux  font  claires.  11  ne  convient 
P^s  de  faire  tomber  ce  rétablilfement  fur  les  feules  femelles  , puifque , 
oomme  nous  l’avons  dit  , les  pécheurs  ne  les  diftinguent  qu’en  leur  pref. 
bint  le  ventre.  Ainfi  cela  fe  réduit  à dire  que  les  poilfons  qui  n’ont  point 
Oté  fort  aiïbiblis  par  la  maladie  du  frai  fe  rétablilfent  , quoiqu’ils  foient 
dans  l’eau  douce. 

73-  Les  pécheurs  difent,  que  prefque  toutes  les  femelles  quils  prennent  au 
P et  au-deffus  des  najfcs  font  vuides  d'œufs.  Cela  doit  être  , puifqu’alors  elles 
ont  raie  leur  ponte.  Ils  ajoutent  néanmoins  que  quelquefois  , & rarement , ils 
en  prennent  qui  oru  quelques  œufs  dans  le  corps  ; & fuivant  les  pêcheurs , ce  font 
des  femelles  qui  ^ étant  montées  tard  dans  le  Gave , n’ont  pas  achevé  leur 
ponte  iorfque  la  faifon  de  defeendre  à la  mer  eft  arrivée. 

74-  Les  obfervations  de  M.  de  Borda  prouvent  que  j’ai  eu  raifon  de 
ire  que  la  plupart  des  fàiimons  montent  dans  les  rivières  pour  y frayer  î 

SU’enfuite  leur  inftinèf  les  porte  à retourner  à la  mer,  & que  l’eau  douce 
Jje  leur  eft  pas  préjudiciable , comme  plufieurs  le  penfent  -,  mais  il  fe  pré- 
i^ntera  dans  la  fuite  des  occafions  de  parler  des  poilfons  bécards.  J’en 
profiterai  pour  jeter  encore  plus  de  jour  fur  cette  queftion.  'Si  quelque 
chofe  rn’engageait  à retrancher  les  bécards  de  la  elafle  des  francs  faumons , 
ce  lerait  les  taches  rouges , que  prefque  tous  ont  principalement  à la  tête  , 
ce  qui  les  rapprocherait  des  truites. 


Article  IL 

■Oe  la  qualité  des  faumons  , principalement  fuivant  les  endroits  où  on  les  pêche. 

7S-  On  eftitne  les  faumons  qui  ont  la  tête  petite  relativement  au  corps. 


V 
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qui  doit  être  gros , arrondi , ce  qui  indique  qu’il  eft  charnu  & gras  ; lè* 
écailles  doivent  être  brillantes,  & alors  on  penfe  que  c’ettun  ligne  de  bonne 
fanté.  Au  contraire  , ceux  qui  éprouvent  la  maladie  du  frai  les  ont  ternes  . 
& les  mouchetures  moins  diftindes.  Suivant  M.  Mafuelle , penGonnaire  de 
la  chambre  du  commerce  à Dunkerque , les  laumons  fraient  dans  les  ri- 
vières d’eau  douce  , depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  décembre  ,&  ils 
font  alors  réputés  de  mauvaife  qualité  ; mais  comme  la  plupart  n’ont  point 
frayé  en  entrant  dans  les  rivières , prefque  tous  ceux  qu’on  prend  à leur 
embouchure  font  bons  en  toute  Ikifon  : néanmoins  ils  font  dans  toute  leuc 
perfection  en  janvier  & février  ; & quand  ils  fe  rempliflent  d’œuts,  leur  chair 
eft  plus  feche  : ils  font  abfolument  mauvais  quand  ils  fraient , & peu  de 
tems  après, 

'j6.  On  ellime  que  les  faumons  qu’on  prend  dans  la  Loire,  la  Seine  , la 
Garonne  , la  Meufe , le  Rhin , la  Tamife  , font  plus  forts , plus  gras , que  ceux 
d’Eeoffe;&  que  pour  cette  raifon  , ceux-ci  font  meilleurs  pour  faler.  Ceux 
de  Bretagne  font  un  peu  moins  eftimés  que  ceux  des  rivières  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Ceux  de  la  mer  Baltique  font  gros  & gras  ; mais  leur  chair 
a peu  de  couleur,  ce  qu’on  attribue  aux  eaux  douces  qui  y abondent,  fur- 
tout  dans  le  golfe  de  Finlande.  On  dit  que  ceux  de  Norwege  ont  la  chair 
plus  dure  , & que  ceux  d’Irlande  perdent  plus  de  leur  couleur  à la  détrempe 
que  ceux  d’Ecofle. 

77,  Les  rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  mer  d’Allemagne  & la  Baltique , 
ne  fournifl’ent  ordinairement  que  de  petits  faumons  qui  viennent  par  Ham- 
bourg & autres  ports  voiGns  des  environs  de  l’Elbe.  Ces  poiflotis  paques» 
comme  l’on  , dit  en  vrac , tête  & queue  , & pêle-mêle  de  toute  forte , ne  font 
point  achetés  avec  couGance  par  les  marchands  , comme  ceux  qui  viennent 
d’Angleterre  & d’Ecoife , qui  font  paqués  par  forte  & triés  fidèlement. 



CHAPITRE  III. 

De  la  truite , trutta.  Salmo  maxilla  infcriorc’  paulo  longiore 

maculis  rubris. 

« 

78-  C/’kst  alTurément  avec  grande  raifon  qu’Artedia  compris  les  trui- 
tes dans  la  clafle  des  laumons;-,  quoique  quelques  auteurs  le  foient  eftor- 
cés  d’établir  de  grandes  diiférences  entre  ces  deux  efpeces  de  poijTons  , 
ont,  difent-ils , des  inclinations  très-düFérentes.  Pour  le  prouver , ils  avan- 
cent que  les  truites  paifent  de  la  mer  dans  les  rivières  pour  y dépofer  leuis 
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®ufs  ; cela  eft  inconteftable  , au  moins  à l’égard  de  plufieurs  •,  mats  ils  ajou- 
qu’elles  retournent  eiifuice  à ia  mer  pour  fe  rétablir  de  la  maladie  que 
frai  leur  a occafionùée.  Cela  peut  être  pour  quelques-unes,  mais  on  ne 
peut  pas  l’admettre  comme  une  réglé  généralci&  quand  cela  ferait,  il  n’en 
réfulterait  aucune  différence  d’avec  les  faumons , puifque  , comme  nous 
J’avons  dit  dans  le  chapitre  premier , une  grande  partie  des  faumons  fraient 
les  rivières,  & que  plufieurs  retournent  enfuite  à la  mer.  On  ne  peut 
pas  étendre  cela  à toutes  les  truites  , puifqu’il  y eu  a qui  reftent  perpétuel- 
lement dans  les  lacs  & les  rivières  , & qui  fraient  dans  les  eaux  douces  fans 
SVüir  befoiu  de  pafler  dans  l’eau  filée  pour  fe  rétablir.  Il  parait  qu’il  y a 
quelques  faumons  qut  reftent  long-tems  dans  les  rivières  , puifque  dans  cer- 
^•lins  fleuves  on  en  prend  en  toute  faifon  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y en 
qui  palfent  toute  leur  vie  dans  l’eau  douce  , comme  le  font  des  truites 
<îu’on  nomme  pour  cette  raifoii  fluviatïUs.  (7) 

79.  Il  n’efl:  pas  douteux  que  les  truites  qui  palfent  de  la  mer  dans  les 
*^ivieres , ont  dans  le  corps , de  la  laite  & des  œufs  ; mais , comme  on  l’a  vu 

chapitre  premier,  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  faumons  : ainfî  ou 
peut  pas  tirer  de  cette  circoiiftance  une  différence  bien  marquée  entre 
les  faumons  & les  truites.  D’ailleurs , on  n’établit  pas  la  diftindion  des  fa- 
ïï>ü!es  des  poilfons  fur  leur  façon  de  vivre,  non  plus  que  fur' les  alimens 
dont  ils  fe  nourriflent , mais  fur  leur  forme  extérieure  , afin  qu’on  puifle 
les  connaître  dans  les  poilfonncries.  Ainfi,pour  prouver  que  les  faumons 
& les  truites  doivent  être  rangés  dans  une  même  claflTe,  il  fuffit  de  faire  at- 
tention que  les  truites  ont,  comme  les  faumons , un  aileron E,pL! ^pun.  //, 
Pg-  2 , de  médiocre  grandeur  fur  le  dos , & vers  le  milieu  de  fr  longueur 
un  petit  appendice  charnu  P , entre  cet  aileron  & celui  de  la  queue. 

80.  On  a voulu  faire  une  vlifférence  entre  les  faumons  & les  truites  par 
l’aileron  de  la  queue  .prétendant  que  cet  aileron  Q_R  eft  plus  large  ,plus 
court  & moins  échancré  aux  truites  qu’aux  faumons  ; mais  je  prouverai 


( 7 ) J’oferai  ne  pas  être  tout-à-fait  de  l’avis 
favant  auteur  de  ce  traité , quant  au  re- 
tour de  tous  les  faumons  dans  l’eau  falée , 
® il  eft  rai,  comme  on  l’affure,  que  ce  poiffon 
fe  pêche  en  toute  faifon  dans  le  Rhin  vis- 
a-vis de  Râle,  à une  alfez  grande  diftance 
™er.  S’en  éloigneraît-ü  à ce  point-là, 
s’il  n’entrait  dans  les  rivières  que  pour  y 
depofer  fon  frai , & que  l’eau  de  la  mer  lui  fût 
tiecellaire  pour  reparer  fes  forces  épuifées 
par  cette  operation  effentrelle  ? La  nature 
Çoi  fuit  toujours  la  voie  la  plus  compen- 
Toint  X, 


dîeufe  que  la  fageffe  du  Cre'ateur  lui  a im- 
pofée , s’en  écarterait  - elle  dans  cette  occa- 
fion  ? Ce  que  je  dis  au  refte  du  faunion , 
doit  s’appliquer  à la  truite  , & eft  beaucoup 
plus  fenftble  par  rapport  à celle-ci , qui  ne 
forme  avec  l’autre  qu'une  feule  efpece, 
ayant  la  faculté  de  vivre  également  dans 
l'eau  douce  & dans  l’eau  falée.  Les  lacs  de  la 
Suiffe  font  remplis  de  truites  qui  en  certai- 
nes faifons  entrent  dans  les  rivières  qui  y ont 
leur  embouchure , & y retournent  enfuite. 
J’aurai  occafion  d’en  parler  ailleurs. 
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dans  la  fuite  , qu’à  l’égard  des  truites  , la  forme  de  cet  aileron  varie  beau- 
coup : ainfi  on  ne  peut  pas  établir  fur  cette  circonftance  un  caradere  dif- 
tindif  entre  les  faumons  & les  truites  : l’un  & l’autre  de  ces  poiflons  ont  un 
aileron  G derrière  l’anus  F,  qui  s’étend  prefque  jufqu’à  la  nailî'ance  de  l’ai- 
leron de  la  queue  j de  plus  , deux  nageoires  N fous  la  gorge  , dont  l’articu- 
lation cfl:  prefqu’à  l’à-plomb  de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouïes,  & deux 
autres  M fous  le  ventre  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poilTon.  Enfin  » 
les  truites  , comme  les  faumons  , font  couvertes  d’écailles  , fur  lefquelles  on 
apperçoit  des  taches  de  différentes  couleurs , grandeurs  & figures.  Commu- 
nément les  truites  eii'ont  plus  que  les  faumons  imais  le  plus  ou  le  moins 
ne  peut  former  un  caradere  diftinélif  : & fi  les  truites  ont  des  taches  d’un 
rouge  très-éclatantjily  en  -a  aufli  qui  n’en  ont  point.  Si  l’on  s’attachait  à 
de  pareilles  petites  variétés  ,on  en  appercevrait  beaucoup,  non-feulement 
dans  les  truites  pêchées  dans  différentes  eaux , mais  même  dans  celles  qui  au- 
raient été  prifes  dans  les  mêmes  rivières.  Par  exemple , auprès  de  la  fburce 
de  la  Mofelle , on  prend  de  petites  truites  noires  qu’on  y nomme  rené. 
Auprès  de  Clermont  en  Auvergne , ainfi  que  dans  les  petites  rivières  du 
pays  des  Bafques  , on  en  prend  qu’on  npmnie  truitons.  La  plupart  de  celles 
de  Saintor.ge  font  blanchâtres.  On  dit  que  celles  de  Languedoc  font  les 
unes  jaunes  , les  autres  brunes  , & qu’il  j^tn  a de  fort  groflês  ; il  y a des 
truites  qui  ont  des  écailles  blanches,  d’autres  brunes,;  enfin  , les  unes  ont 
peu  & les  autres  beaucoup  de  mouchetures  de  différentes  couleurs; il  eft 
encore  inconteftable  qu’il  y a des  truites  qui  pafî'ent,  ainfi  que  les  faumons , 
de  la  mer  dans  les  rivières , pendant  que  d’autres  reftent  toute  leur  vie  dans 
l’eau  douce  , f^ns  avoir  jamais  aucune  communication  avec  la  mer  ;&  cette 
circonftance  a engagé  plufieurs  auteurs  à diftinguer  les  truites  en  fluvia- 
tiles  & marines, 

8i.  Les  truites  , comme  les  faumons,  fe  plaifent  dans  les  eaux  claires» 
vives  ,qui  coulent  avec  rapidité;  je  crois  qu’elles  ont  encore  plus  de  force 
que  les  faumons,  pour  remonter  les  cataractes,  (g)  J’ajoute  que  ces  deux 
poiffons  fe  trouvent  fréquemment  pèle  mêle  dans  les  mêmes  rivières  ; h oU 
les  prend  dans  les  mêmes  pêcheries.  On  ne.  peut  pas  dire  que  les  faumons 
foient  plus  gros  que  les  truites  , non-feuiemeiu  parce  qu’on  alfure  qu’on 
prend  dans  les  lacs  des  truites  quipefent  30,40  & 50  livres  ; mais  encore 


( 8 ) On  trouve  en  effet  dans  plufieurs 
rivières  de  lfiSuiffe,&  en  particulier  dans 
celle  de  Reufe  au  comté  de  Neiicbatci,  des 
truîte.s  qui  ne  peuvents’étre  fi  fort  éloignées 
tle  fon  emboueliure,&  être  parvenues  dans 
les  ikuK  où  on  les  pêcJie , qu’après avoir  fur- 


monté  de  très  - grands  obftacles  de  ce  genre* 
A la  vérité,  elles  y font  toujours  petites 
je  crois  que  l’auteur  en  dit  ici  la  t'èritable 
raifon  , en  a joutant  cependant , qu'on  ? 
peche  trop  affidument  pour  que  le  poifloB 
ait  le  tems  d’acquérir  plus,  de  grolfeux*  . 


V 
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parce  qu’on  trouve  de  jeunes  faumons  & des  truitelles  qui  font  fort  petites  : 

ailleurs , la  grofleur  des  poilfons  ne  forme  pas  un  caradlre  dilHnétif;  à 
^Uoi  j’ajoute  que  dans  une  même  riviere  on  prend  de  grofles  truites  dans 
*as  endroits  où  la  nappe  d’eau  ep:  large  & profonde,  pendant  qu’à  la  fourcc 
ces  mêmes  rivières  on  n’en  prend  que  de  petites  ;&  l’on  prétend  que 
•îuand  celles-ci  ont  acquis  une  certaine  grofleur  , elles  defcendent  ces  rivières 
Pour  chercher  des  endroits  où  il  y ait  plus  d’eau.  Si  dans  certaines  rivières 
®u  lacs  il  fe  trouve  des  truites  plus  grolfes  que  dans  d’autres,  ne  fait-oii 
Pas  que  dans  certains  étangs  les  carpes  font  plus  grofles  au  bout  de  trois 
*08  que  dans  d’autres  à cinq  & fix?  & cela  n’a  rien  de  plus  fingulier  que 
voir  dans  des  provinces  les  beftiaux  ,les  volailles,  même  le  gibier  , petitsi 
Pendant  que  dans  d’autres, ces  animaux  font^ros. 

83.  La  couleur  des  poitfons  ne  peut  être  regardée  comme  une  marque  ca- 
^aftériftique , puifque , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  faumons  , elle 
''arie  dans  les  poilTons  de  même  elpece.  Il  en  eft  de  même  dans  les  truites , ce 
qui  revient  à ce  qu’on  remarque  dans  des  étangs  où  toutes  les  carpes  font 
d’une  couleur  obfcure,  pendant  que  dans  d’autres  elles  font  dorées  & bril- 
lantes. A l’égard  des  taches  dont  la  couleur  varie  , nous  l’avons  déjà  dit , 
pourquoi  n’en  ferait-il  pas  des  poiflbns  comme  d’autres  animaux  , dont  les 
plumes,  le  poil,  & même  la  peau  prennent  des  couleurs  très-variées?  Un 
chat  noir  , un  chat  toux  , un  chat  blanc  font  toujours  dss  chats.  Sans  fortic 
do  b clalfe  des  poiifons , ne  voit-on  pas  que  les  carpes  deviennent  blan- 
5^  vieilliflant  ? Et  ceux  qui  ont  élevé  de  petits  poiifons  dorés  dç 

la  Unine  , doivent  avoir  remarqué  que  leur  couleur  varie  prodigieiifement  î 
bien  plus,  que  le  même  poilfon  en  change  à différcns  âges.  J’aurai  occafion 
de  rapporter  de  pareilles  obfervations  que  j’ai  faites  fur  des  poilTons  du 
genre  des  truites. 

83.  On  peut  donc  dire  avec  Rondelet , que  les  truites  reTemblent  beaucoup 
aux  faumons  parleurs  parties  extérieures  ; ces  deux  elpeces  de  poiTons  fe  reC- 
iemblent  encore  par  leurs  parties  intérieures,  & de  plus  par  leur  façon  de 
Vivre  , puifque  les  uns  k les  antres  fe  nourrifsent  de  vers  , d’infeétes  , & 
de  petits  poifsons.  Malgré  tous’le.s  points  d’analogie  & de  refscmblance  que 
bous  venons  de  faire  remarquer , les  pêcheurs  ne  s’y  trompent  guere  i ils  fa- 
Vent  même  diftinguer  afsez  bien  les  truites  faumonnées  des  faumons , prin- 
cipalement par  la  tète  , qui  cfl:  communément  plus  menue , & le  mufeau  plus 
pomtu  aux  fiumons  qu’aux  truites  iils  prétendent  encore  les  diftinguer  par 
1 aileron  de  la  queue,  qui  eft  plus  court  & moins  échancré  dans  les  truites 
que  dans  les  faumons;  mais  je  vais  prouver  que  cç  caradlere  eft  incertain. 

84-  Je  croyais  bien  me  rappeller  d’avoir  vu  l’aileron  de^  la  queue  des 
truites  f tantôt  echancre  par  un  angle  aigu  ,pl.  ^ tfië-  3 i d’autres 
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fois  par  un  arrondiffcment  î 6- 4;  & enfin  coupé  quarrément,^;^-  ï» 
Comme  ces  variétés  ne  me  paraiflaient  pas  naturelles  , dans  la  vue  de  vos 
confirmer  dans  mon  fentiment , je  priai  M.  le  marquis  de  Courttvron , de 
l’académie  royale  des  iciences  , qui  a une  terre  en  Bourgogne  , où  la  riviere. 
de  Till , abondante  en  truites  jfait  canal  dans  Ton  jardin  , d’examiner  avec 
foin  la  forme  de  l’aileron  de  leur  queue:  ce  qu’il  a bien  voulu  faire  furun 
très-grand  nombre  de  truites , les  unes  mortes  & les  autres  en  vie,&  na- 
geant ou  dans  fa  riviere  ou  dans  un  baquet.  Il  n’en  a trouvé  qu’une  qui 
avait  la  queue  coupée  quarrément , comme  à la  figJire  première  ; prefque 
toutes  avaient  la  queue  échancrée,  même  quelquefois  très-profondément. 
J’engageai  auffi  M.  Paulin  , ibus-ingénieur  des  ponts  & chaulfées  , qui  allait 
palfer  une  année  à Cherbou.'g  , de  prêter  une  finguliere  attention  à la  forme 
de  l’aileron  de  la  queue  des  truites.  Il  éTi  bien  fingulier  qu’en  examinant 
des  truites  pêchées  dans  deux  rivières  de  Normandie  , il  a remarqué  que 
dans  une  toutes  les  truites  avaient  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément, 
pendant  que  dans  l’autre  prefque  toutes  l’avaient  écbancré  j c’eft  ce  qui  m’a 
engagé  àrepréfenter  fur  la  pl.H  -,  des  ailerons  des  difl'érentes  formes. 

85.  Les  pêcheurs  difent  encore,  que  les  écailles  des  faumons  font  plus 
larges  que  celles  des  truites  : mais  pour  fentir  cette  petite  différence  ,il  faut 
avoir  les  deux  poilTons  à côté  l’un  de  l’autre  , à portée  de  les  comparer.  En- 
fin , ils  ajoutent  que  les  truites  ont  le  corps  moins  alongc  que  les  faumons  : 
mais  je  prie  qu’on  falfe  attention  que  la  forme  du  corps  dans  les  poiflbns 
vuides  de  laite  & d’œufs , eft  bien  différente  de  celle  qu’on  remarque  dans 
les  poiffons  qui  font  pleins  : d’ailleurs , il  y a des  truites  plus  menues  & plus 
alongées  que  d’autres  j nous  én  parlerons  ; cependant  on  peut  dire  en  général 
que  les  faumons  ont  la  forme  plus  arrondie  depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue, 
que  les  truites  qui  font  un  peu  plus  applaties  ,&  que  communément  les 
faumons  ont  l’air  plus  dégagé  que  les  truites. 

86.  Je  conclus  des  remarques  gueje  viens  de  faire  , qu'il  y a des  cir- 
«onftances  où  il  faut  être  connaifleur  pour  bien  diftinguer  les  truites  des 
faumons  ;&  les  pêcheurs  de  bonne  foi  avouent  qu’ils  font  quelquefois 
cmbarraffés  à faire  cette  diftinélion.  Il  fuit  donc  , qu’à  l’égard  des  truites  , 
ainfi  que  des  faumons,  on  multiplierait  beaucoup  les  efpeces,fl  l’on  vou- 
lait avoir  égard  à quantité  de  petites  différences  qui , fuivant  moi , doivent 
être  regardées  comme  de  fimples  variétés.  Au  refte -je  ne  prétends  faire 
aucun  reproche  aux  ichtyologiftes  qui  ont  prêté  attention  aux  plus  peti- 
tes différences  qu’ils  ont  apperques  dans  les  individus  qu’ils  ont  eus  fous 
yeux  , & qui  les  ont  engagés  à multiplier  les  efpecès.  Comme  je  me  propofe 
de  décrire  des  truites  qui  ont  été  pêchées  dans  différentes  eaux  , & fa’!®" 
des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres» les  leéleurs  équitables  pourront 
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juger  fî  les  différences  qu’on  remarquera  dans  nos  defcriptions  doivent  être 
Regardées  comme  des  variétés  , ou  mériter  qu’on  en  faffe  des  cfpeces. 

87.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ces  confîdérations  générales; 

faut  examiner  notre  objet  plus  en  détail.  Il  eft  certain , comme  je  l’ai 
<^éjà  dit  , qu’il  y a des  truites  qui  fe  multiplient  & qui  paflént  toute  leur  vie 
dans  des  rivières , des  lacs  , même  des  canaux , qui  n’ont  aucune  communi- 
cation avec  la  mer  , pendant  que  d’autres  remontent , ainfi  que  les  faumons , 
de  la  mer  dans  les  rivières  , pour  y dépofer  leurs  œufs  ; celles-ci  j & les  petits 
Poiflbns  qui  viennent  de  ces  œufs , retournent  à la  mer.  Mais  doit-on  re- 
garder ces  truites  comme  deux  efpeces?  ou  la  truite  pouvant  fubfifter  dans 
^’cau  douce,  ainfi  que.  dans  l’eau  iàlée,  eft-elle  engagée  , fuivanc  différentes 
circonftances , à relier  dans  l’une  ou  l’autre  efpece  d’eau? En  un  mot  ,doit- 
cn  diftinguer  les  truites  qui  entrent  de  la  mer  dans  les  rivières , truttajna- 
,de  celles  qui  relient  dans  les  rivières  ,truua  jluviaùlis  , & de  celles  qui 
sjélevent  dans  les  lacs  , trtitta  lacufiris  , comme  failànt  trois  efpeces  dif- 
tinifies  ? C’eft  une  première  qiieliion  qui  pourra  s’éclaircir  par  les  deferip- 
iions  que  nous  allons  donner  des  unes  & des  autres- 

88-  De  plus , il  y a des  truites  qui  ont  la  chair  blanche  , trutta  vulgaris  ; 
& d’autres  qui  l’ont  plus  ou  moins  rouge  , qu’on  appelle  pour  cette  raifon 
truite  faumonnée , falmonata.  C’elt  une  fécondé  quellion,  que  de  fa- 
Voir  fi  ce  font  deux  efpeces  dillindes  : nous  la  traiterons  exprefsément , après 
avoir  donné  la  defeription  de  plufieurs  truites  pêchées  dans  des  eaux  dif- 
férentes , & dans  des  pays  afsez  éloignés  les  uns  des  autres. 

Article  premier. 

Defeription  de  la  truite  quon  prend  à la  mer , trutta  marina. 

89.  La  truite  de  mer  eft  un  poiffon  littoral , ou  qui  range  toujours  la  côte 
tant  qu’elle  fe  tient  à la  rnerjdu  moins  on  doit  la  regarder  comme  telle, 
puifqu’on  n’en  prend  point  à la  dreige , que  nous  avons  décrite  première  par., 
^ee  i fécondé  feclion  ; & ce  poiffon , très- vorace  dans  les  rivières  ,ne  mord  point 
aux  appâts  dans  les  grands  fonds.  Cependant  on  en  trouve  quelquefois  dans 
'2s  marres  au  bord  de  la  mer  , lorfqu’il  y refte  de  l’eau  à la  mer  baffe  ; on  en. 
trouve  auffi  dans  les  parcs  qu’on  tend  le  long  des  grevés  ; mais  c’eft  en  pe- 
tite quantité , par  comparaifon  à ce  qu’on  en  prend  dans  les  pêcheries  dont 
nous  parlerons  , qui  font  établies  à l’embouchure  des  rivières  & dans  leur  lit. 

90.  Les  truites  de  mer  bien  formées  I ,fig‘  3 > peirtie  II , font  fourenc 

auffi  greffes  que  les  faumons  : il  n’eft  pas  rare  d’en  prendre  qui  aient  trente 
pouces  de  longueur,  que  les  connaiffeurs  ont  peine  à diftinguer  des  faumons 
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de  même  taille.  On  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  entré  dansTcaii  douce# 
ont  la  peau  plus  claire  que  celles  qui  y ont  féjourné , & qu’elles  deviennent  • 
d autant  plus  brunes  qu’elles  y ont  relié  plus  lortg-tems  ; Cjpendant  j’ai  vu 
des  truites  qui  n’avaient  jamais  été  à la  mer,  dont  les  écailles  étaient  très- 
blanches  , trés-claires , & qui  avaient  fort  peu  de  brun  fur  le  dos.  Allez  or- 
dinairement les  truites  font  fort  argentées  fous  le  ventre,  elles  ont  fur  leJ 
côtes  quelques  petits  reflets  dorés  , Sc  même  fur  le  dos  , quoiqu’il  foit  brun 
ou  verdâtre;  la  tète  & les  ouies  font  couvertes  d’une  peau  gralTe  & luifants 
lans  écaillés  ; ces  parties  font  de  même  couleur  que  le  dos , quelquefois  plus 
oncees;  une  portion  des  opercules  des  ouies  ell  argentée  & très-brillante, 
a P upart  des  truites  font  couvertes  d’une  humeur  muqueufe  qui  les  rend 
tres-g  iliautes  quand  on  les  m.inie  , ce  qui  fait  qu’au  toucher  on  ne  fent 
point  leurs  écaillés  qui  font  petites  .&  minces  ; & quelques  pêcheurs  pré- 
tendent qu  on  peut  diftinguer  les  truites  des  faumons , feulement  au  toucLr- 
91.  L œil  n’ell  pas  grand  proportionnellement  à la  taille  du  poiflbn  î 
Ja  prunelle  ell  d’un  bleu  foncé,  tirant  au  noir;  l’iris  ell  blanc  argenté, 
mat  rentre  l’œil  & le  bout  du  niufeau  , on  apperqpit  les  narines  ,qiii  font 
eux  trous  de  chaque  côté  , féparés  par  une  membrane.  Le  haut  de  la  langue 

U palais  eil  garni  de  petites  dents  fort  pointues  ; celles  des  mâchoires 
Jeur  lont  folidement  attachées. 


Sur  le  dos,  au  milieu  de  la  longueur  du 'corps,  ell  un  aileron  E 
t^orme  de  onze  ou  douze  nervures  qui  fe  ramifient  à leur  extrémité  , où  elles 
e ivi  eut  en  plufieurs  filets , comme ^g.  7.  Ces  nervures  ou  filets  font  cou- 
verts d une  membrane  grafle  & gluante. 

93-  DERRIERE  l’anus,  à peu  près  à un  tiers  de  la  longueur  du  poiflbn  , 
U c te  c a tjueuc  5 on  voit  1 aileron  du  ventre  G qui  a des  nervures  ra- 
nieu  es  , comme  celles  du  dos;  cet  aileron  ell  blanchâtre , avec  quelquefois 

^ N à côté  des  ouies,  & deux: 

rel  errW’  P*"®®  " longueur  du  poiflbu: 

i’aileron  de  derrière  l’anus.  Sur  ledoS 
t 1 aileron  E,&  celui  de  la  queue,  on  voit,  comme  au  faumon,  un 
petit  appendice  P , charnu  & gluant.  Je  crois  que  fouvent  aux  groflTes  truites 

de  mer,  l aileron  de  la  queue  paraît  court,  & coupé  prefque  quarrément# 
comme  à la  7%;  2.  i-  r 1 1 


94-  Les  écailles  dont  les  truites  font  couvertes  , font  plus  petites  & 
P us  minces  que  celles  des  faumons  : cependant  au  haut  du  dos , entre  leS 
eux  ai  erons  , elles  font  un  peu  plus  grandes  qu’ailleurs  : elles  deviennent! 
plus  pctues  en  approchant  de  la  ,nene , on  apperçoic  ftr  les  côtée  Ue  raie. 
Jateiales  qui  font  droites.  Les  truites  encore  plus  que  les  faumons  font  mar' 
Suees  de  taches  de  figure  irreguliere , & dont  la  couleur  varie  ; quelques- 
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■uns  de'  ces  poifToiis  en  ont  fur  le  dos  j & aufli  fur  les  côtés  ; d’autres  en 
fort  peu. 

, 95-  D.4NS  les  mois  de  mai , juin  & juillet,  que  les  truites  commencent 
^ s’emplir  d’œufs  & de  laite , elles  ont  plus  fenfiblement  qiie  dans  les  au- 
tres  faifüiis  la  forme  de  leur  corps  plus  grolTe  & plus  ramaflee  que  les  fau- 
^ons.  Je  remarquerai  en  padant,que  la  truite  que  je  décris,  qui  avait  été 
Pechée  à la  mer,  avait  des  taches  rouges  fur  le  corps,  & que  néanmoins 
chair  était  très-blanche  & de  bon  goût.  Tl  y en  a qui  penfent  différem- 
ment j ils  croient  que  les  taches  rouges  indiquent  que  la  chair  participera 
cette  couleur:  mais  c’eft  une  erreur,  & le  fait  que  je  viens  de  rap- 
porter ell  certain. 

90.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy , de  l’académie  des  fciences  , mon  neveu, 
®yant  été  faire  un  voyage  fur  les  côtes  de  Normandie , je  l’engageai  à faire 
quelques  obfervations  fur  les  truites  qui  relient  dans  les  parcs  : en  ayant 
pris  une  groffe,  il  m’en  a remis  la  defeription  j mais  je  n’en  rapporterai 
Bne  quelques  circonftances  , étant  inutile  de  répéter  ce  qui  eft  dit  plus 
^aut.  Elle  avait  fix  dents  fur  la  langue , qui  fe  recourbaient  vers  le  gofier  ; 
aucune  tache  rouge  fur  la  peau  , mais  quelques  points  gris  comme  des 
yeux.  Le  haut  du  corps  était  d’un  gris  argenté,  qui  s’éclaircilfait  en  defden- 
dant  vers  le  ventre.  L’ailercn  du  dos  était,  comme  les  côtés,  chargé  de  points 
^oirs,  dont  piufieurs  relTemblaienc  à de  petites  étoiles  ; cet  aileron  était  formé 
de  dix  nervures  branchues.  Le  petit  appendice  charnu  du  côté  de  la  queue 
«eu  av^t  point  j l’aileron  de  derrière  rainis  avait  neuf  nervures  j les  na- 
geoires branchiales  en  avaient  treize  , les  ventrales  neuf. 

^ ^ mer,  ou  à l’embouchure  des  rivières,  des  truites 

qui  ont  la  chair  blanche  , & d’autres  qui  l’ont  plus  ou  moins  rouge;  celles- 
ci  lont  ordinairement  eftimées  les  meilleures  : fuivant  ce  que  nous  rap- 
poiterons  dans  la  fuite,  cette  réglé  n’elt  pas  générale.  On  en  prend  auffi  qui 
ont  becardes  comme  les  làumons.  Nous  avons  parlé,  à l’opcalion  des  fau- 
cons, de  la  diiiorniite  qui  fait  appeller  ces  poiffons  bicards  ; cependant 
nous  allons  décrire  fort  exactement  une  truite  bécarde  , & nous  difcuteroiis 
Pans  la  fuite  ce  qui  regarde  la  couleur  de  la  chair  de  ces  poilfons. 


R 


II. 


Dijcrlption  d'une  truite  faumonnée  & bécarde  , trouvée  dans  un  parc.  Salmo 
feu  trutta  marina,  maxilla  inferiore  inenrvata. 

98-  Cette  ^ ^ partie  II , fig.  i , avait  vingt  pouces  & demi  de 

nngueur  totale  A B,  iur  quatre  pouces  huit  lignes  de  largeur  à la  partie  la. 
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plus  renflée  C D ; la  queue  étant  épanouie , avait  quatre  pouces  & demi 
de  Q_en  R;  l’aileron  G de  derrière  l’anus  commentait  à quatre  pouces 
& demi  de  l’extrémité  de  celui  de  la  queue  & à fon  attache  au  corps 
du  poiflon  , il  avait  de  L en  H deux  pouces.  L’anus  H était  tout  près 
de  cet  aileron  G , qui  était  coropofé  de  dix  nervures  alTez  grolTes  & bran- 
chues.  Les  deux  nageoires  du  ventre  M étaient  à dix  pouces  & demi  de 
l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue;  elles  avaient  neuf  nervures  branchiies, 
comme  on  t’a  repréfenté  7 ; chaque  nageoire  branchiale  N était  for- 
mée de  onze  nervures  ; elles  étaient  blanches,  marquées  d’une  tache  bjeue 
le  long  de  la  principale  nervure. 

99.  La  tète  avait  de  A en  O quatre  pouces  & demi  de  longueur , & 
trois  pouces  de  largeur  verticale  RS;  le  centre  de  l’œil  T était  à un  pouce 
& demi  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure;  la  prunelle  était  noire  & 
l’iris  argenté  ; du  c6té  du  mufeau,  était  un  enfoncement  triangulaire  au- 
deflbus  de  T;  encre  cet  enfoncement  & le  mufeau , étaient  les  ouvertures 
des  narines;  le  haut  de  la  tète  était  bleu.  La  mâchoire  fupérieure  était  gar- 
nie de  deux  rangées  de  dents;  on  en  comptait  à peu  près  neuf  â la  ran- 
gée extérieure.  L’extrèmite  de  la  mâchoire  inférieure  fe  recourbait  en- 
haut  ; de  forte  que  ces  pottfons  ne  peuvent  fermer  exaélement  la  gueule , 
n’y  ayant  que  les  extrémités  des  mâchoires  qui  fe  touchent , les  côtés  ref- 
tant  nécelfairement  écartés  les  uns  des  autres.  Quelques  truites  ont  la  mâ- 
choire inférieure  plus  courbe  que  celle  que  M.  Fougeroux  a décrite;  cette 
courbure  fait  le  caradere  des  bécardes:  l’extrémité  du  mufeau  était  bleue 
& le  refte  blanc , & en-dedans  de  la  gueule  on  pouvait  compter  (Ix  dents 
qui  avaient  à peu  près  une  ligne  de  longueur. 

100.  L’aileron  E du  milieu  du  dos  avait  deux  pouces  cinq  lignes  à 
fon  attache  au  corps , & était  corapofé  de  onze  nervures  pliantes  on  fou- 
pies;  fon  bord  V était  à neuf  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  queue. 
L’appendice  charnu  P , qui  était  à quatre  pouces  (îx  lignes  de  l’extrêmite 
de  la  queue,  avait  huit  lignes  de  largeur  lur  un  peu  plus  d’un  pouce  de 
hauteur , & reflémblait  alfez  à une  feuille  de  pourpier.  La  ligne  latérale  O O 
était  très-fenfible , & partageait  à pou  près  en  deux  parties  l’épailfeur  verti- 
cale du  poilfon  ; la  peau , vers  le  dos  , était  d’un  beau  bleu  , & blanche 
vers  le  ventre,  l’un  & l’autre  ayant  des  reflets  argentés  ; à quelques-unes 
la  couleur  du  dos  peut  être  comparée  à celle  des  tanches.  Les  écailles  font 
fenfibles,  fur-tout  celles  du  dos.  Comme  la  plupart  font  à leur  bord  d’un^ 
couleur  plus  foncée  que  le  relie , le  poiifon  parait  couvert  de  taches  noi- 
râtres : la  chair  était  rougeâtre  , ce  qu’on  nomme  faumoa/zc  ;&  communé- 
ment on  eftime  que  ces  truites  ont  un  goût  plus  fin  & plus  relevé  qn® 
celui  du  faunion. 

lOl. 
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lOT,  On  m’a  afluré  qu’il  y a des  truites  mâles  & des  truites  femelles 
qui  font  bécardes  : ceux-là  penl’ent  que  cette  difformité  leur  vient  quand 
elles  ont  féjourné  du  tems  dans  l’eau  douce  ; que  leur  tète  change  auffi 
de  forme,  qu’elle  parait  plus  grolfe;  qu’elles  deviennent  brunes  ayant  la 
couleur  des  tanches  ; que  leur  chair  perd  de  fa  délicatefle  , ce  qu’on  ap- 
perqoit  plus  fenfiblement  dans  le  tems  du  frai.  La  truite  que  M.  Fouge- 
a prife  au  bord  de  la  mer  dans  un  parc,  étant  bécarde , on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  difformité  lui  fût  venue  d’avoir  féjourné  dans  l’eau  douce , 
puifqu’elle  n’y  avait  pas  remonté  ; de  plus  , cette  truite  bécarde  s’ell  trou- 
vée d’un  fort  bon  goût  & très-délicate,  au  dire  même  des  connaiffeurs; 
& il  eft  probable  que  fi  l’on  trouve  la  chair  de  quelques  bécardes  peu  déli- 
cate, c’eft  parce  qu’on  les  a prifes  dans  le  tems  du  frai  , ce  qui  arrive  à 
tous  les  poiffons.  Il  y a des  truites  bécardes , dont  les  taches  font  la  plu- 
part d’un  beau  rouge;  les  pécheurs  les  nomment  bécardes  rouges  , fig.  4. 

ro2,  Em  voilà affez  furies  truites  qu’on  pèche  au  bord  de  la  mer  ou  à 
l’entrée  des  rivières  , lorfqu’elles  font  déterminées  à entrer  dans  l’eau  douce 
pour  y dépofer  leurs  œufs.  Il  faut  maintenant  donner  la  defcription  des 
truites  qui  palTent  toute  leur  vie  dans  les  eaux  douces  , pour  mettre  les 
Icéleurs  en  état  de  décider  fi  elles  font  une  efpece  différente  de  celles  qu’on 
prend  au  bord  de  la  mer. 

Article  III. 

Confidirations  fommains  fur  la  truUt  de  rivlere.  Trutta  fluviatilis  autorum. 

^ 103.  La  truite  de  riviere  eft,  ainfi  que  celle  de  mer  , un  poiffon  rond  à 
écaillés  & a arêtes  , qui  ne  peut  étire  diftingué  des  faumons  de  même  gran- 
deur que  par  les  marques  que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  Les  trui- 
tes de  riviere , ainfi  que  celles  de  mer  , paraiffent  larges  quand  elles  font 
remplies  d’oeufs;  c’eft  peut-être  ce  qui  les  a fait  nommer  falmo  latus. 

104.  Il  y ena,^/.  /,  partie  II  ^ fig.  2 , qui  ont  le  dos  rembruni,  par- 
fumé de  taches  noires  ; mactiVis  folum  nigris.  Quelques-unes  ont  des  taches 
rouges  interpolées  entre  les  noires  : maculls  rubris  & nigris.  A toutes  celles 
j’^i  vues  , les  lignes  latérales,  qui  étaient  tantôt  jaunes,  tantôt  blan- 
ches , fouvent  brunes  , étaient  droites  : lineis  reSis.  Je  n’en  ai  point  va 
qu  on  pût  dire  exaélement , lineis  lateralibus  furfum  recurvis.  Les  ailerons 
& les  nageoires  font  femblables  & femblablement  placés  comme  aux  trui- 
tes de  mer  & aux  làumons;  l’aileron  de  la  queue  eft  tantôt  plus  & tantôt 
®oins  echaiicré.  Les  ailerons  & les  nageoires  tirent  quelquefois  au  rouge  , 
* d’autres  fois  ils  font  jaunâtres. 
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107.  La  longueur  du  corps  des  truites  , tantde  mer  quede  riviere,  eft 
environ  trois  fois  & demie  celle  de  la  tète  ; l’anus  eft  placé  entre  les  deux 
tieis  qii  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  poilFon  , en  allant  du  mufeau 
vers  la  queue.  Il  y en  a qui  ont  la  chair  blanche,  d’autres  l’ont  rouge  ; elle 
fe  levé  par  feuillets  î & quand  elles  font  graifes,  pêchées  en  bonne  faifo'ii 
& dans  une  eau  vive , cette  chair  eh  auffi  délicate  & a plus  de  goût  que 
celle  du  faumon.  Elles  fe  nourriirent  de  cruftacées , d’infectes  & de  petits 
poilfons.  Dans  plufieurs  rivières,  elles  fraient  en  décembre}  alors  elles 
lie  font  pas  bonnes  ; enfuite  elles  engrailîènt , & font  un  très-bon  manger 
en  juillet,  août  & feptembre. 

106.  Comme  prefque  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient  égale- 
ment aux  truites  de  mer  & à celles  de  riviere,  il  faut,  pour  mettre  les  lec- 
teurs en  état  de  décider  fî  ce  font  deux  efpeces  de  poifîbns , entrer  dans  de 
plus  grands  details  fur  la  truite  de  riviere.  Je  ferai  néanmoins  précéder 
quelques  remarques  que  j’ai  faites  fur  de  petites  truites  de  la  riviere  Thi- 
bouville  en  Normandie,  que  m’a  envoyées  M.  Gallon,  correfpondant  do 
l’académie  des  fciences  & directeur  des  fortifications  dans  cette  province. 

107.  Elles  étaient  toutes  très-brillantes  , fort  argentées  , les  unes  plus» 
les  autres  moins  ,bleuâtrces  vers  le  dos  , ayant  fur  les  côtés  des  efpeces  de 
marbruies  de  cette  couleur  , mais  très-légeres , comme  des  efpeces  de  nuages 
qui  étaient  dihribues  qà  & là  ; plufieurs  partant  du  dos  s’étendaient  fur  le 
ventre  : la  couleur  brillante  des  écailles  de  ces  truites  ne  s’accorde  guère' 
avec  1 idée  qu  on  a qu’elles  bruniffent  dans  l’eau  douce.  De  plus  , elles  avaient 
de  petites  taches  noires  , &d  autres  d’un  rouge  très  - vif,  lûr-tout  du  côté 
de  la  tète , niais  les  groiïbs  plus  que  les  petites,  qui  n’enavaient  prefquff 
point.  Ces  taches  étaient  diftrihuecs  très-irréguliérement } cepentiant  à quel- 
ques-unes , il_y  en  avait  une  file  qui  s’étendait  de  la  tète  jufqu’à  la  queue  , 
en  fuivant  afl’ez  régulièrement  les  lignes  latérales}  à une  couple  on  en  voyait 
quelques-unes  afiéz  larges  fur  les  opercules  des  ouies. 

108.  A la  pliipact  l’aileron  de  la  queue  était  coupé  prefque  qiiarrément , 
ou  plutôt  en  fegi.oent  de  cercle,  üne  qui  avait  fept  pouces  de  longueur, 
avait  un  pouce  npuf  ligues  de  largeur  verticale  à l’endroit  du  ventre  le  plus 
renflé,  & neuf  lignes  à la  naiflimcc  de  l’aileron  de  la  queue.  Une  autre  qui 
avait  fix  pouces  cinq  lignes  de  longueur,  n’avait  qu’un  pouce  trois  ou 
quatre  lignes  de  largeur  au  ventre  , & fept  lignes  à la  nailfance  de  l’ailerou 
de  la  queue.  Enfin  ,une  autre  qui  avait  fix  pouces  cinq  lignes  de  longueur, 
avait  un  pouce  cinq  lignes  d’épaiifeur  verticale  à l’endroit  le  plus  renflé  du 
ventre, & huit  lignes  à la  naiffânee  de  l’aiieroii  delà  queue. 

JQC)..  On  voit  par  ces  obrervaticns,que  les  dimenfions  des  truites,  non  plus- 
le  nombre  & la  poûtion  des  taches  ^ & nsme  la  couleur  générale  des 


323 


Sect.  il  Du  fatimn,  & des  poijjons  qui  y ont  rapports 

écailles , n’ell:  pas  la  même  dans  des  truites  à peu  près  de  la  même  grandeur 
^ pèehées  dans  une  même  riviere  ; ce  qui  s’accorde  avec  le  fentiraent  de  Be- 
lon , qui  dit  qu’ou  prend  dans  les  mêmes  rivières  des  truites  diverfement 
Colorées. 

Article  IV. 

Defcrîption  détaillée  d’une  truite  pêchée  dans  la  T ouvre.  ^ 9 ) 

Il  O.  Comme  j’avais  été  chargé  dans  mes  tournées  d’examiner  les  for- 
ges & fonderies  de  Ruelle  en  Angoumois,  je  m’étais  trouvé  à portée  de  la- 
voir que  la  Touvre  , qui  prend  fa  fource  dans  des  rochers  à environ  une  lieue 
^ demie  au-delfus  de  Ruelle  , & dont  les  eaux  font  très  - vives  , nourrit  une 
Ptodigieulè  quantité  de  très-bonnes  truites  ;M.  de  Secval , mon  neveu  , lieu- 
tenaut  des  vailfeaux  du  roi,  ayant  été  chargé  de  conduire  une  fonte  conlî- 
dérabie  de  canons  & de  mortiers  à Ruelle  , je  l’engageai  à me  procurer  , fur 
les  truites  de  cette  riviere , les  obfervations  donc  je  vais  rendre  compte. 

III.  Comme  la  nature  des  eaux  influe  beaucoup  fur  la  qualité  du  poilfon 
qui  s’y  éleve,  il  en  réfultc  que  les  truites  qu’ou  pêche  dans  cette  riviere  , 
dont  les  eaux  font  très-pures,  fraîches  l’été  , & qui  ne  gelent  point  l’hiver  , 
font  de  très-bon  goût  & délicates  ; & l’on  prétend  que  les  truites  fraient 
dans  cette  riviere  pl  us  tard  que  dans  d’autres , dont  les  eaux  font  moins 
Vives  & qui  gelent  l’hiver. 

La  truite ,/?/./ ,^o.  2 //,  avait  un  pied  de  longueur  totale 

A B; elle  peut  être  regardée  comme  de  la  grandeur  la  plus  commune  des 
truites  de  cette  riviere  ; elle  avait  foixante  vertèbres  , & trente  côtes  de 
chaque  côté. 

1x3.  La  longueur  de  latètCjprife  depuis  l’extrémité  du  raufeau  jufques 
derrière  l’opercule  des  ouiesO,avait  deux  pouces  trois  lignes;  l’épaiiTeur 
de  la  tête  prife  horifontalement , ou  d’un  œil  à l’autre,  onze  lignes  ; la  dit 
tance  du  centre  de  l’œil  à 1 extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  un  pouce  ; 
je  diamètre  de  l’œil,  fix  lignes.  La  prunelle  était  bleu  foncé  , tirant  au  noir, 

I his  jaune  pâle  , argenté  ; les  mâchoires  étant  très-écartées  l’une  de  l’autre , 
ouverture  de  la  gueule  était  de  onze  lignes.  La  mâchoire  inférieure  avait  à 
peu  près  neuf  lignes  de  longueur  ,1a  fupérieure  était  un  peu  plus  longue. 

1 14-  Aux  deux  côtés  des  mâchoires , il  y avait , comme  à beaucoup  d au- 
tres poiifons  jdeux  olfelets  qui  femblent  deïlinés  à augmenter  la  grandeur 
de  la  gueule  quand  ils  pourfuivent  leur  proie  ; lorfque  la  gueule  eft  fermée  , 
ces  deux  oflelets  fe  couchent  le  long  des  mâchoires  dans  le  fens  de  leur  lon- 

'(9)  Riviere  de  France  dans  l’Angoumois , qui  fe  jette  dans  la  Charente. 

Ss  ij 
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giieui'  i les  mâchoires  fupérieuce  & inférieure  étaient  garnies  cie  chaque  côté 
d un  rang  de  dents  recourbées  vers  le  dedans  de  la  gueule; on  pouvait  su 
compter  quatorze  à la  mâchoire  fupérieure  ,&  dix-huit  à l’intérieure;  il  y 
avait  outre  cela  au  palais  trois  rangées  de  dents  ; à celle  du  milieu,  elles 
étaient  plus  longues  qu’à  celles  des  côtés  ; toutes  étaient  inclinées  vers  Tar- 
riere  ; la  langue  était  auffi  garnie  de  dents.  Toutes  ces  dents  , ainfi  qu’à  la 
plupart  des  poilTons , ne  leur  fervent  qu’à  retenir  leur  proie;  elles  ne  peu- 
vent broyer  les  alimens  : c’eft  pourquoi  on  trouve  quelquefois  dans  t’efto- 
mac  des  truites,  des  gardons  tout  entiers.  Le  mufeau  A eiè  arrondi  ; entre 
fon  extrémité  & l’œil  on  appercevait  de  chaque  côté  une  narine  ; il  y avait 
d’un  œil  à l’autre  environ  quatre  lignes  de  diftance. 

115.  On  comptait  aux  ouies  de  chaque  côté  quatre  branchies  ; la  cou- 
leur du  dos  était  bleu  foncé,  tirant  fur  le  noir;  les  côtés  étaient  gorge  de 
pigeon  changeant , ayant  des  reflets  bleuâtres  & couleur  d’or  tachetés  d’un 
rouge  plus  vif  du  côté  de  la  tête  que  vers  la  queue,  & prefque  toutes  avaient 
des  taches  noires  fur  les  opercules  des  ouies  : le  ventre  était  blanc, les 
écailles  petites  & minces,  la  peau  fe  détachait  aifénient  de  fa  chair.  La  plus 
grande  largeur  verticale  de  ce  poiflbn  était  de  deux  pouces  quatre  ou  cinq 
lignes. 

1 1 6.  Cette  truite  avait  deux  ailerons  E P fur  le  dos , un  G (bus  le  ventre 
derrière  l’anus,  deux  nageoires  N derrière  chaque  ouie,  & deux  M fous  le 
ventre.  L’aileron  E du  dos  était  placé  à cinq  pouces  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fuperieurejà  fon  attache  au  corps  de  l’animal,  il  avait  quatorze  li- 
gnes de  longueur  ; on  y comptait  onze  nervures.  L’autre  aileron  du  dos  P > 
fort  petit , était  éloigné  de  l’aileron  E de  deux  pouces  huit  lignes  ; on  n’y 
diftinguait  aucune  nervure; il  ne  parailfait  être  formé  que  par  la  peau; il 
était  fort  gluant  quand  on  y portait  les  doigts  ; il  n’avait  que  neuf  lignes 
de  longueur  , & environ  huit  lignes  à fon  attache  au  corps. 

117.  Les  deux  nageoires  branchiales  N étaient  prefque  fous  la  gorge» 
leur  articulation  était  prefqu’à  l’à-plomb  des  bords  des  opercules  des  ouies» 
ou  a deux  pouces  fept  lignes  de  la  mâchoire  inférieure  ; elles  étaient  pofées 
obliquement  fur  le  corps  du  poilTon , & formées  par  onze  nervures  dont 
la  plus  longue  avait  quinze  lignes  ; la  largeur  de  l’articulation  était  de  qua- 
tre lignes.  Les  deux  nageoires  ventrales  M étaient  à cinq  ou  fix  pouces 
de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  , & à leur  articulation  elles  n’étaient 
«loignées  l’une  de  l’autre  que  de  deux  lignes. 

8.  L’anus  était  placé  à huit  ou  neuf  pouces  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  ; immédiatement  derrière  était  l’aileron  ventral  , qui  avait 
onze  ou  douze  lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corps;  il  était  formé  de 
douze  nervures , dont  la  plus  longue  avait  dix-fept  lignes  de  longueor.  L’ex' 
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trèmité  du  corps  du  poiffon  auprès  de  l’aileron  de  la  queue  avait  treize 
lignes  de  largeur;  l’attache  de  l’aiIcron  de  la  queue  a cet  endroit  était  circu- 
laire ; l’aileron  étant  épanoui  avait  à ion  extrémité  CLR  deux  pouces  quatre 
lignes  de  largeur,  & les  nervures  avaient  vingt-deux  lignes  de  lon- 
gueur , celles  du  milieu  O B douze  lignes. 

119.  Les  lignes  latérales  ü O , qui  partent  de  derrière  les  opercules  des 
ouies  & vont  aboutir  au  milieu  de  l’aileron  de  la  queue , étaient  noires  & 
très-apparentes  i elles  réparaient  adez  exadement  la  partie  du  corps  du  poif- 
fon  qui  ell  brune  , d’avec  celle  qui  ell  blaiicbe  ; cependant  la  couleur  brune 
devenait  plus  foncée  en  approchant  du  dos.  L’épailfeur  horifontale  de  cq 
poilfon  par  le  travers  de  la  tète  vis-à-vis  les  yeux , était  d’un  pouce  trois  li- 
gnes,au  milieu  du  corps  d’un  pouce  quatre  à cinq  lignes , & près  l’aileron  de, 
îa  queue  feulement  de  quatre  lignes;  celui  dont  il  s’agit  pefait  douze  onces. 

120.  On  prenait  autrefois  dans  cette  riviere,des  truites  qui  pefaient 
cinq  à fix  livres;  mais  maintenant  les  plus  belles  font  de  quatre  livres,,  & 
les  communes  d’une  livre  & demie  ou  deux  livres.  Lacaufe  de  cette  diminu- 
tion de  grolfeur  des  truites  doit,  je  crois, être  attribuée  à ce  qu’on  pèche  beau- 
coup dans  cette  rivière , & qu’on  ne  donne  pas  au  poilJbn  le  tems  de  groffir.  , 

121.  On  prend  dans  la  Touvredes  truites  qui  ont  la  chair  blanche , & 
d’autres  qui  font  rouges , qu’on  nomme  faumonnks;  nous  parlerons  expreC-, 
fément  dans  la  fuite  de  cette  différence  de  couleur.  Les  pécheurs  de  cette 
riviere  prétendent  qu’on  ne  peut  pas  diftinguer  fûrement  les  truites  fau- 
monnées  des  autres  à des  marques  extérieures  , non  plus  que  les  mâles  d’a- 
Vec  les  femelles,  excepté,  difent-ils,  dans  le  tem.s  du  frai , où  la  couleur  des 
mâles  eft  plus  brune,  & celle  des  femelles  plus  argentée  tmaisils  diftinguent 
une  efpece  de  truite  qu’ils  eftiment  plus  que  toutes  les  autres  ; ils  la  nom- 
ment gardonmerc , parce  que  , fuivant  eux  , elle  elt  très-friande  de  gardons  , 
& qu’on  lui  en  trouve  fréquemment  dans  l’eftomac  ; ils  prétendent  qu’elle 
eft  bréhaigne,  qu’elle  ne  fraie  point , & que  pour  cette  raifon  elle  eft,  bonne 
toute  l’année;  cependant  on  en  trouve  qui  ont  des  œufs  dans  le  corps; 
niais  les  pécheurs  , pour  foutenir  leur  opinion , difent  que  ces  œyfs  font 
plus  petits  que  ceux  des  truites  fécondes.  Ces  truites  , dites  gardonnieres  , 
^oiit  toutes  faumonnées , plus  courtes  & plus  larges  que  les  truites  ordi- 
naires , & leurs  écailles  font  plus  fines  & plus  blanches. 

Article  V. 

Nous  fur  Us  truites  d'eau  douce  , trutta  Iluviatilis , pêchées  dans  de  petites 
rivières  fort  éloignées  de  la  Touvre, 

13a.  Quqiclü’on  pèche  quelquefois  4e  fieUes  truites  dans  les  rivierea  . 
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je  crois  qu’elles  fout  rarement  aiilîi  grandes  & auffi  groiTes  que  les  belles 
truites  de  mer , ainfi  que  celles  des  lacs  ; mais  il  y en  a des  unes  & des 
auties  qui  ont  la  chair  blanche , & d’autres  iaumonnées  : on  eftime  qu’en 
général  les  truites  de  riviere  font  plus  brunes  fur  ie  dos  j on  compare  cette 
couleur  à un  bleu  d’acier.  A l’égard  des  taches,  les  unes  font  d’un  brun 
obfcur,  dorjo  fulvo  maculis  luuis  ; d’autres,  couleur  de  cerife,  & les  ta- 
ches font  quelquefois  entourées  d’un  cercle  blanchâtre;  on  en  apperqoit 
quelque  choie  à Xil  figure  5 , planche  7,  partie  11,  On  croit  appercevoir  fur 
les  côtés , des  reflets  de  cuivre  jaune,  avec  une  légère  teinte  rouge  : tou- 
tes ces  couleurs  s’éclaircilicnt , & le  ventre  eit  blanc  mat.  Il  y a à l’in- 
lèrtion  de  l’aileron  de  la  queue  au  corps  une  efpece  de  petit  bourrelet 
charnu  , couvert  d’ecailles  tres-fines.  Il  femble  que  les  ailerons  des  truites 
de  riviere  font  plus  grands  proportionnellement  à la  grolfeur  des  poilfonsi, 
que  ceux  des  truites  de  mer  ; mais  cette  même  différence  s’obferve  autii 
dans  les  rivières  entre  les  petites  truites  & les  groifes.  Il  femble  que  les 
ailerons  n’augmentent  pas  proportionnellement  au  corps  , & fouvent  on 
apperqoit  deffus  des  taches  pareilles  à celles  du  dos , & affez  fréquemment 
l’extrèmite  du  petit  aileron  charnu  & vifqueux  du  dos  elt  rouge. 

123.  Il  y a des  pêcheurs  qui , regardant  les  truites  de  mer  & celles  de 
rivières  comme  deux  efpeces  différentes  , prétendent  qu’on  peut  dilfinguer 
entre  les  jeunes  truites  qu  on  pêche  dans  les  rivières  , celles  qui  viennent 
du  frai  des  truites  de  mer  d’avec  celles  qui  proviennent  des  truites  qui  ne 
quittent  jamais  les',  eaux  douces  : ils  difent  que  la  tète  de  celles-ci  eft  moins 
longue,  la  queue  moins  fendue;  de  forte  qu’elles  deviennent,  à mefure 
qu’elles  croilfent,  coupées  prefque  quarrément.  Je  ne  rapporte  ceci  que  d’a- 
près des  pêcheurs,  & je  m’ablflcndrai  de  fixer  le  degré  de  confiance  qu’on 
doit  y avoir,  d autant  qu’il  faudrait,  pour  avoir  lur  cela  quelque  choie 
de  certain , être  parvenu  à élever  des  unes  & des  autres  dans  des  lieux 
leparés  , ce  que  les  pêcheurs  n’ont  durement  pas  exécuté. 

124.  A Saint-Omer  on  prend  beaucoup  de  truites  dans  l’Aa  , dont  les 
eaux  font  tres-vives  ; mais  on  n’y  prend  point  de  faumons,  parce  que  la 
riviere  ne  communique  a la  mer  que  par  des  éclüfes  , & cette  même  nli- 
Ibn  doit  empeoher  que  les  truites  qu’on  prend  dans  cette  riviere  ne  vien- 
nent de  la  mer.  C’elt  auffi  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  de  truites  dans 
les  canaux. 

i2î.  On  prend  des  truites  en  Beauce  dans  la  petite  riviere  d’ Autrui  » 
qui  prend  fa.  fource  près  de  Champ-Baudouin , & fo  décharge  dans  la  ri- 
viere d’Etampes.  On  en  prend  auffi  en  Gàtinois  dans  les  canaux  du  parc 
de  Gourance  , dont  les  eaux  fe  déchargent  dans  rElToiine.  Il  n’y  a qu’uni 
feule  pieide  d eau  dans  le  -parc  de  Gourance,  où  les  truites  fraient  j elle 
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J.  la  chute  des  fources;  le  fond  en  eft  graveleux , ainfi  que  la  partie  de  la 
iviere  où  fe  rendent  ces  eaux  : on  prétend  avoir  remarqué  qu’elles  ne  dé- 
argen.t  leur  frai  qu’aux  endroits  où  l’eau  a le  plus  de  courant,  & où  il 
y a le  plus  de  gravier. 

. 125,  La  faifon  du  frai  eft  à peu  près  depuis  noël  jufqu  a la  fin  de  jan- 
J'ier.  On  prend  dans  la  même  piece  d’eau  dcs,^  truites  faumonnées  & d’au- 
bes dont  la  chair  eft  jaune , ou  enfin  qui  ont  la  chair  blanche  i on  n’eft 
certain  de  ces  dilférentes  couleurs  de  la  chair,  que  quand  on  les  apprête* 
en  croît  que  les  rouges  & les  jaunes  font  de  la  même  efpece , qu’elles  chan- 
gent de  couleur  en  vieillilfant.,  & que  dans  les  jeunes  ou  en  voit  trés-peu 
ne  jaunes. 

127*  On  prétend  qu’elles  fe  nourrilTent  d’herbe  , & de  poilTon  quand 
eues  peuvent  en  attraper  : ce  qui  doit  être  rare,  parce  que  dans  cette  pièce 
neau  il  n’y  a prefque  que  de  la  truite.  On  veut  encore  que  depuis  trente 
«ns  les  truites  y foient  devenues  bien  plus  rares  & moins  grolfes  qu’elles  n’é- 
aient  ; on  penfe  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  c’eft  parce  qu’on  en 
^ trop  pris  pour  en  porter  à la  cour  dans  les  voyages  de  Fontainebleau. 
^ 1 egard  de  l’herbe  dont  elles  fé  nourrilfent , M.  le  marquis  de  Courti- 
’^ron  m’écrit  qu’en  fe  promenant  le  long  de  fa  riviere  avec  un  Proven- 
gai , il  lui  dit  qu’il  devait  y avoir  beaucoup  de  truites,  à caufe  d’une  forte 
« herbe  qu’il  voyait  fur  les  bords  ; & M.  le  marquis  de  Courtivron  m’a 
nvoye  des  feuilles  d’arbre,  qu’il  avait  tirées  de  l’eftomac  d’une  truite. 

Article  VI. 

fur  les  différentes  couleurs  de  la  chair  des  truites. 


^hy  a des  fuumons  qui  ont  la  chair  plus  rouge  que  d’autres  qui  l’ont 
J*  eique  blanche;  mais  cette  difterenpe,  eft  bien  plus  fenfible  dans  les  trui- 
nous  allons  nous  en  occuper;  & c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  n’a,^ 
is  point  parle  de  la  couleur  de  la  chair  des  Ikumons  , remettant  à en 
quelque  chofe  à Loccafiou  de  la. dilférente,cpMleur  delà  chair  de» 
co  attribue  cçtte  dilférence  de  couleur  à plufieurs  caufes  ; mais 

tie'n^^'  point  établies  fur  des  expériences  bien  faites,  je  m’abÇ. 

^ parler.  ("lo)  La  couleur  rouge  de  la  chair  des  faumons  s’af- 
' ® * cuiifon  ; mais  elle  devient  plus  vive  dans  lê  fcl. 


quV°^  d’obferverici 

^attendre'  à voir'ccs  rrtefires  eaure^-,-'i„ccrJ' 
& contraires  à Tespériènee  ; lappox. 
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■ 129.  M.  Deslandes  dit  avoir  trouvé  dans  les  fàumons  un  petit  corps 

rouge  qu’il  compare  à des  grains  de  grofeille  , & il  prétend  que  ce  corps 
donnant  de  fa  couleur  à l’eau  dans  laquelle  on  fait  cuire  le  faumon  , la  chaif 
en  prend  une  impreflîon  : mais  cette  idée  tombe  d’elle-mème  , puifque  j» 
chair  des  faumons  eft  plus  rouge  quand  elle  eft  crue  que  quand  elle , eft 
cuite:  d’ailleurs  ce  corps  rouge  , fuivant  M.  Deslandes  , fe  trouve  dans  1a 
capacité  de  l’abdomen } or  un  tronçon  de  faumon  pris  vers  la  queue  eft 
auffi  rouge  que  celui  qu’on  prend  vers  la  tête  : enfin  on  vuide  & on  lav® 
les  faumons  qu’on  fale  , on  emporte  donc  ce  petit  corps  rouge  î & néart- 
nloins  les  faumons  falés  font  plus  rouges  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été.  ^ 

130.  Il  eft  certain  qu’on  prend  des  truites  qui  ont  la  chair  de  diffs' 
rentes  couleurs  ; les  unes  font  blanches  comme  du  lait  -,  d’autres  font  rouges 
comme  les  faumons,  & on  les  appelle  pour  cette raifon,  truites  faumonnéesi 
d’autres  ont  la  chair  rouge  pâle  & comme  tirant  fur  le  jaune  j enfin  il  y 
en  a qui  ont  la  chair  d’un  blanc  terne.  Nous  ne  confidérerons  d’abord 
que  les  deux  extrêmes , favoir , celles  qui  ont  la  chair  blanche  , & celles 
qui  l’ont  rouge  : nous  dirons  enfuite  un  mot  des  truites  dont  la  chair  eft 
en  quelque  façon  intermédiaire. 

131.  La  queftion  qui  fe  préfente  à difeuter  , confifte  à établir  d’ow  pro- 
cédé cette  différente  couleur  de  la  chair  des  truites  , ou  de  favoir  fi  ce  font 
des  elpeces  différentes. 

132.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  différence  de  couleur  dépend 

du  fexe  ; mais  cette  raifon  n’eft  pas  admilîîble , puifqu’on  prend  des  trui' 
tes  à chair  blanche  & des  iàumonnééS , qui  ont  les  unes  de  la  laite  & le® 
autres  des  œufs  dans  le  corps.  D’autres  ont  prétendu  que  les  truites  deve- 
naient faumonnées  en  vieilliffant  ; mais  é’eft  fans  fondement , puifqu’on 
en  prend  de  fort  petites  & de  très-groffes , qui  ont  les  unes  la  chair  blanche» 
les  autres  la  chair  rouge.  Comme  les  truites  perdent  beaucoup  de  leur  bonté 
dans  le  tems  du  frai , des  pêcheurs  ont  imaginé  que  les  faumonnées  dev®' 
liaient  à chair  blanche  dans  cette  faifoii}  mais  c’eft  une  erreur,  puifqu’alors 
on  en  prend  de  faumonnées  qui  font  à la  vérité  maigres  & moins  délicA" 
tes  que  dans  les  faifons  où  elles  fe  font  rétablies  de  la  fatigue  que  la  pont® 
leur  a occafionnéc , & il  eft  de  fait  que  dans  la  Touvre  elles  font  au  moi® 
de  mai  dans  toute  leur  bonté , ce  qui  dure  jufqu  au  mois  de  novembre  » 
& que  dans  ces  mois  on  prend  des  truites  , les  unes  à chair  blanche  > 
les  autres  à chair  faumonnée  : j’ajoute  à cela  que  j’en  ai  pêché  de  blanches 
& de  faumonnées  dans  les  faifons  où  elles  ne  frayaient  pas , & lorfqu’eH®® 
étaient  excellentes.  , 

133.  Quelques-uns  veulent  qu’on  ne  trouve  des  truites  faumonnçes 
que  dans  les  rivières  où  il  y a beaucoup  d’ccreviffes } mais  de  ce  que  1®* 

enveloppas 


Sect.  n.  Du  faumon , ^ des  poiffons  qui  y oîü  rapport.  3^^ 

^nveloppes  cruftacées  des  écrevifles  rougiflènt  à Ja  cuilTon  , en  peut  - on 
Jfgitimeraenc  inférer  que  ces  animaux  qui  ne  font  point  rouges  lorfqu’ils 
font  en  vie  , puilfent  procurer  cette  couleur  à la  chair  des  truites  ? Il  eft 
'^tai  qu’il  y a beaucoup  d’écrevifl'es  dans  la  Touvre  & dans  d’autres  rivie- 
fos  abondantes  en  truites , parce  que  les  écrevüTes  .comme  les  truites  fe 
Plaifent  dans  les  eaux. vives.  Il  n’eft  pas  douteux  encore  que  les  truites  fe 
hourriflent  de  cruftacées,  de  crabes,  de  chevrettes  à la  mer  , & d’écreviCt 
fos  dans  les  rivières.  M.  le  marquis  de  Courtivron  s’en  eft  aiTuré  par  des 
Expériences  expreifes  : niaisiil  eft  de  fait  qu’on  prend  dans  ces  mêmes  ri- 
vières des  truites  ài  chair  blanche,  & d’autres  faumonnées  j & on  ne  voit 
Pas  pourquoi  les  unes  vivraient  d’écrevifles  pendant  que  d’autres  refufa- 
r»ient  cette  nourriture,  dont  elles  s’accommodent  très-bien. 

. *34*  Ce  ferait  une  erreur  que  de  croire  que  les  truites  faumonnées 
Viendraient  d’œufs  de  truites  fécondées  par  des  faumons  , puifqu’on  pèche 
des  truites  faumonnées  dans  la  Touvre,  les  canaux  de  Gourance,  la  Tille 
^ d’autres  rivières,  où  l’on  n’a  jamais  trouvé  un  faumon. 

Beaucoup  penfent  que  les  truites  qu’on  pèche  à la  mer  font  làuw 
•données  , & que  celles  à chair  rouge  , qu’on  prend  dans  les  rivières  y ont 
Eemonté  de  la  mer.  Pour  détruire  cette  idée , il  fuffit  de  faire  attention 
<lu’on  pèche  à la  mer  des  truites  à chair  blanche,  & d’autres  faumonnées î 
qu’on  prend  de  celles-ci  abondamment  dans  des  rivières  & des  lacs  qui 
ont  aucune  communication  avec'la  roer^ 

I *36.  Al.  le  marquis  de  Courtivron  . qui  a, comme  nous  l’avons  dit, 
dans  fon  jardin  une  riviere  très-abondante  en  truites, me  marque  qu’on  y 
prend  des  truites  à chair  rouge , d’autres  qui  l’ont  orangée , d’autres  blanche 
«omme  du  lait,&  enfin  d’autres  dont  la  chair  eft  d’un  blanc  livide  i qu’il 
a fouvent  vu  dans  un  même  plat  des  truites  de  ces  ditférentes,  couleurs 
a peu  prés  de  même  grolfeur.  On  ^m’en  a auflî  fervi  de  blanches  & de  fau- 
*noniiees  qui  venaient  d’être  pêchées  fous  mes  fenêtres , & prifes  dans  le 
Oième  filet.  Ajoutons  que  M.  le^  marquis  de  Courtivron  en  a vu  de  cou- 
four  orangée  qui  ne  penvient  qp  une  demi-livre  ou  trpis  quarterons , pen- 
dant  que  des  truites  de  deux  à trois  livres,  pèçhies  le  même  jour  dans  le 
ferrie  canton  de  fa  riviere,  avaient  la  chair  blanche,  & le  contraire.  Ce  n’eft 
donc  pas  l’âge  qui  produit  cette  différence. 

* il-  Pui  sQu’oN  ne  peut  pas  attribuer  la  différente  couleur  de  la  chair  des 
fouîtes  à la  circunftance  des  faifous , à celle  du  frai , à l’âge  des  poiiTons  , à 
la  nature  des  eaux  , au  fexe,  à la  nourriture  , il  femble  naturel  de  penfer 
que  ce  font  deux  efpeces  différentes  de  truites  , & que  peut-être  celles  qui 
Ont  la  chair  d’un  rouge  pâle  viendraient  d’oeufs  de  truites  à chair  blanche. 
Tome  X,  X £ 
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féfcondêësfpar  des  truites  fàumojÿriéès,  ou  lè^  contraire  5 car  fûremeht  le^ 
unes  & les  autres 'ëtalic-' 'de  rf/ênhe  genre  j p^urfeAt  frayer  etifembtel'  ' 

,i'38;  liy  a des  pécheurs  qui  difent  que  lèS  truites  faumonnébs  ont  plu* 
de  tachè^  fur  le  dos  que  lés  truites  à chair  blanche  5 tuais  cette  rfiafque  n’eft 
rien  moins  que  certaine.  M.  Chanlaire  ,commiflaire  de  la  marine  à Boulogne, 
où  Ton  apporte  bèàùcùup  de  truites  des  riùieres  du  voifiiiage , m’à’alfura 
qù’il  en  avait  mangé  dont'la  chair  était  fort  rouge  , quoiqu’elles  euflent  péù 
de  taches  fur  le-dos.  M.  de  Courtfvton  me  marqUet^u’il  n’a  apperqu  aucune 
marque  extérieure  & conftante  quf  puiffe  faire  diftingiier  les'^truitcs  ftumon- 
liées  des  autres  ; & des  pécheurs  de  bonne  foi  font  le  même  aveu  , notam- 
ment ceux  qui  prennent  des  truites'dans  la  Trtüvre  & les  canauX’de  Cou- 
rance.  Il  ajoute , qu’ayant  trouvé  des  pêcheurs  & des  poiifonniers  qui  préten- 
daient les  dilfingiiér  parfaitement,  il  leur  préfenta  un  nombre  de  truites  , & 
leur  dit  de  mettre  à part  lés  faumonnéesq  ils  fc-  trompèrent  fi  fréquemment  V 
qu’il  refte  pour 'confiant  qu’ils  n'es’y  connaiflàient  pas  mieux  qUe  les  autres. 

I 3S-  CoMMUNÉrtEEîlT  ort  efiimc  mieux' Icsitnnitesfaumomïées  que  eélles 
àr  ch’aîf'blanche‘5  ilé«inmôins  ,£üivant  M.  de  Cpurcivtôii,les  méidleiires  ‘font 
celles  qui  ont  la  chair  blanche  Comme  du  Iait','&  les  plus  mauvaifes  font 
celles  qui  ontia  chair  d’un  blanoliv'îde.  On  ne  connaît  les  truites  bécardes'i 
ni  dans  la  Touvre  ,ni  dans  la  rivière  de  M.r 'de  Csurtivroiiinf  à Gourance. 

^ . -no  . , d 

Art  ï"  ''C  djj.  - tfi,  Jiif 

' > ‘ If  ' lo:' , E f;.p  roivini  jC  !:■  j ■..'•j  oi  .{,'1  .O?;! 

{ Sur-  la^faifon  du  -frai  des^triàtei  j ^‘ielü  ià'iéiiest  font 

--  ■ V ■ • P tr.Dii’î'f  jOEUo'i  'li'  ..  ■;  ? 'f  ‘-■■'"1 

140.  On  }uge  de  la  iaifon  du  frai ‘{iar  Te  tems*  où  les’ faumons  & 
truites  palTent  de  la  mer  dans  tes  rivières  poui?  frayer,  & l’on  né  petit  fixe'?! 
que  le  tems  où  ces  poiiions'  riioiitèlit  ert 'pTus'gtanflé  quantité  Maitîf''y 'èù-.a^ 
qui  precedent  beaucoup  les  amreSf  'v  péiîdènt 'que  qùelqUeSJuits  nefp&r&ilTerfÉ? 
dans  les  rivières  que  fong-tenrs  après.  On-dit  'eiv • général  j'que  fès'itrùiw^. 
jettent  léürs  œufs  en  novèmbré'&  déciBrtbfo','&  qii’-ellés  font  tédabliès'  dêdl*' 
maladie!  dù  irai  erl'jùillet  (S'tHÿîit.'  ^’''fl  -cb  rd  e..;)  jr.' h 

14t.-' A l’égard 'des  truites  qui'pafiferrt'de  la  maf  dalns  des  rivî'eress-Tà  ffti^' 
fon  que  les  pêcheurs  appellent  de  la  montavfen,  c’efi-à-idite,  le'tems  èù  là  plus 
grande  partie  quitte  l’eaù'  fal'ée  ptout  paifer  dans  Peau  tioimè  &ù’ elîesi  doivent 
frayer  , elt-à  peu  près  vers  la  Sll  jèan'-}  aiorsion  ♦oielqUeiqué'S'-ttfftSîeslfemelfi^j 

qui  préoèdont  toujours  ^fes' mâlés  t maiS'il'  ^f.en-^a^quï'iîêfipa'fié'Hfc  dans  1^** 
rivietes  qu? Vèrs  la.  S.- Michèldîdé  forte  que- qUèlquëS-tf nés  rte  rhoittènt'qu’^?*' 
fcptemb^e  , o^^bré-t  '&.mèms  hoveiwbfo  ifoâls  alors  ëlles-’lbiïiit  prèfqiÿe  -tf’^ 
i,ours  apaises  ou  accompagnées  d’un  mâle  ice  qui  fait  que  daiM^eétfolàb- 
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Ton  6h'  en  prend  fréquemment  deux  d’un  même  coup  de  filet , dont  une  cft 
Amélie  & l’adtre'màle  ,oa  du  moins  on ’ prend-  aiitarit  de  mâles  que  de  fe- 
melles. Vers  le  hiois"  d’avrif  ou  de' mai , quand  les  eânx  commencent  à s'é- 
cnatitFer,  on  ptécend  qu’elles  retourneii't  à ^a  mer'j&  c’eft  alors  qu’on'  èii 
trouve  le  plus  cortîmiincinent  dans  les  parcs.  -y  ' 

H2.  Quc/iqu’il  fe  pafle  un  teras  alTez  conlidérable  entre  la  faifon  du 
irai  8c  celle  de  leur  retour  à lâ  mer,  elles  ne  fraient , à ce  qu’on  prétend  , 
qu’une  fois  chaque  année, 

Ï43.  En  général , on  entend  par  la  faifon  du  frai,  celle  qui  eft  indiquée 
l’brdo'n'nance  , depuis  le  commencement  de  février  jufqu’à  la  mi-mars, 
cpoque  où  lâ  pèçhe  des  truites  eflr  défendue  V 8c  les  pêcheries  doivent  être 
*^uvertes  , parce  que  pendant  ce  teras  il  reVnonte  continuellement  des  truites 
Pour  faire  leur  ponte  dans  les  rivières  : cependant , comme  nous  venons  de 
dire,  la  montée  des  truites  dure  beaucoup  plus  long-tems  ; car  la  faifon 
ou  frai  varie  beaucoup , fuivant  le  tempérament  des  poiifons , la  qualité  des 
®uux  chaudès  t)u  froides,  & encore  plus  fuivant  que  les  faifons  font  hâtives 
tardives.  Les  pécheurs  prétendent,  qu’il  y a ordinairement  trois  montées 
chaque  année  ; lavoir,  à’  la  Saint-Jean  ,'où  l’on  ne  prend  prelqae  que  des  fe- 
melles jà  la'Saint-Mifchel , où  les  mâles  & les  femelles  viennent  enfemble;  &' 
* la  fin  de  l’année  , qui  eft  la  plus  abondante  , où  il  remonte  des  mâles  & des 
femelles,  pour  ainfi  dire,  pur  flot.  Ils  croient  encore  avoir  des  indices  de 
la  montée  des  truites , lorfque  les  petites  truites  qu’ils  prennent  dans  les 
nvieres  jauniifenc  peu  de  tems  après  être  forties  de  l’eau  , ce  qui  paraît  dé- 
péïmre  de  la  chaleur  de  l’air  5 où  quand  ils  voient  remonter  beaucoup  d’an- 
guilles qui  quittent  la  moraux  approches  des  chaleurs , ils  jugent  que  les 
truites  paraîtront  bientôt. 

'144.  Il  eft  certain  que  pour  la  multiplication  des  poiifons  , il  faut , ainfi 
aux  autres  animaüx  ,1e  concours  des  mâles  & des  femelles.  On  voit 
®s  femelles  remplies  d’œufs  ; ceux!  des  truites  , quand  ils  font  parvenus  à leur 
Perfeélion,  font  -gros  comme  de  petits  pois.  Il  eft  encore  certain  que  la  laite 
fl'ù’on- trouve  dans  le  corps  des  mâles,,  eft  la  liqueur  féminale  néceflaire  pour 
^®ndre  les  œufs  féconds.  Mais  comment  fe  fait  cette  fécondation  ? C’eft  un 
de  phyfique  qui  n’eft  pas  encore  bien  éclairci  : le  fentiment  le  plus  com- 
mun eft  , que'  les  'frmefles  jettent  leurs  'œufs  que  les  mâles  arrofent  enfuite  de 
leurs  laites.'D’autres  veulent  que  quand  les  truites  fraient,  les  femelles  fiii- 
Vent  les  mâles , qu’elles  en  avalent  la  laite  , qui  féconde  les  œufs  qu’elles  ont 
dans  le  corps.  Pour  abréger , nous  renvoyons  à l’introduétion  qui  eft  au 
^mimencemem  cfr  la  fecoiide  partie  , qui  a pour  titre,  ùe  /a  multiplication 
poijfons.  Je  vafr  leulement  y ajouter  quelques  fentimens  qui  ne  lailTeiit 
pas  d avoir  des  fla'rti'ians , quoiqu’ils  parailTent  peu  vraifemblables. 
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145.  Ceux  quife  font  occupés  de  pécher  des  truites  dans  la  Touvrc» 
prétendent  que  les  femelles  dépofent  leurs  œufs  fur  le  gravier  dans  des  cou- 
rans  où  l’eau  eft  la  plus  claire  »que  les  mâles  les  fuivent  de  près  pour  fé*" 
couder  leurs  œufs  , en  répandant  delfus  de  leurs  laites  : ceei  s’accorde  avec 
fentiment  le  plus  généralement  adopté  > mais  il  y a des  pécheurs  qui- préten- 
dent avoir  vu  les  mâles  avaler  une  partie  des  œufs  que  jettent  les  femelles» 
& qu’ils  les  rendent  par  les  ouies.  D’après  cette  prétendue  ohfervation  j,!!» 
imaginent  que  ces.  œufs  font  ainfi  fécondés.  Aflurément  cette  idée  eft  bien 
linguliere  ; mais  fuppofant  qu’eftedivenieut  une  partie  des  œufs  eft  avalée 
par  les  mâles  » fuppolànt  encore  qu’on  en  voie  fortir  par  les  ouies  ,.il  me 
férable  qu’on  peut  le  diJpenfer  de  croire  que  c’eft  ainlî  que  le  fait  la  féconda- 
tion il  ferait  plus  probable  de  peulèr  que  les  truites  étant  des  animaux  très- 
voraces  , les  mâles  en  avaleraient , & que  quelques-uns  feraient  rejetés  avec, 
l’eau  par  les  ouies  ; & ce  ferait  là  l’oiigine  du  conte  que  l’on  fait  fur  la  fé- 
condation des  œufe  des  truites  ; ce  qui  confirme  que  c’eft  une  ef&t  de  la  vo- 
racité de  ces  poiflons,  . c’eft  qn’ou  trouve  quelquéfois  des  œufs  dans  lleftomac 
des  truites  mâles.. 

145.  Voicx  d’autres  détails  fur  la  fàqon  de  frayer  des  truites } mais  je- 
préviens  que  je  ne  me  fens  point  difpofé  à adopter  indiftindement  tout  ce 
qu’on  dit  à ce  fujet.  Les  truites  » dit-on  , remontent  toujours  les  rivîeres  pour 
choifir  un  endroit  propre  à recevoir  leurs  œufs } leur  choix  tombe , autant 
qu’elles  le  peuvent  vfur  un  endroit  marneux  ^ chargé  de  petits  graviers  t 
quand  elles  eu  ont  trouvé  un  qui  leur  convient  > elles  y font  ».  pour  ainfi  dire  ». 
leur  nid  ; pour  cela  elles  remuent  les  graviers  avec  la  tête  & la  queue,  jut 
qu’à  ce  qu’elles  y aient  fait  une  cavité  à peu  près  de  leur  longueur  ; elles  y 
relient  tapies  jufqu’au  teins  où  elles  fe  déchargent  de  leurs  œufs,  & le  mâle 
qui  fe  tient  auprès , les  arrofe  de  fa  laite  qui  les  féconde.  On  alTure  qu’en- 
fuiteles  mâles  & les  femelles  s’agitent  avec  tant  de  force  ,que  les  pêcheurs- 
qui  entendent  le  bruit  qu’elles  font  ,y  jettent  leurs  filets  pour  les  prendre  ; & 
ils  en  prennent  quelquefois  qui  „n’ayant  pas  fini  leur  ponte  , rendent  leurs 
œufe  dans  letirs  mains  , ou  fur  l’herbe  où  ils  Icsjettent.  On  foupqonne  que 
cette  agitation  eft  pour  que  les  œufs  s’arrangent  au  fond  de  la  folfe  qu’elles 
(Dt  creufée,&  aullipour  qu’en  le  frottant  le  ventre , elles  facilitent  la  fortie 
des  œufs.  On  prétend  qu’on  reconnaît  les  endroits  où  les  truites  fraient» 
une  efpece  d’écume  grailTeulè  qui  nage  fur  l’eau  , & qu’on  juge  être  une  pat' 
tie  de  la  laite  que  le  mâle  a jetée. 

147.  On  peut  joindre  à ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  ponte  des  truites  » 
ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  chapitre  du  làumon,.  d’après  Gefliier» 
mais  avec  les  réferves  que  nous  avons  faitesj  qar  un  naturalifte  m’a  alfur-*. 
qu’il  s’était  inutilement  bien  donné  de  lap.einepaur  vérifier  ces  feits.,  Qu^^^ 
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les  truites  ont  fini  leur  ponte,  elles  vontfe  rétablir  dans  des  bancs  d’herbes, 
Ou  les  pêcheurs  qui  lavent  leur  métier  vont  les  chercher.  Les  œufs  au  fortir 
fie  l’animal  font  de  couleur  d’ambre  jaune;  l’intérieur  eft  une  glaire  ,&  l’en- 
Veloppe  eft  une  membrane  blanche  & tranlparente.  Quand  je  parlerai  de  la 
pêche  de  ces  poiflbns  en  dilFérens  endroits , j’indiquerai  plus  précifément 
le  teras  où  l’on  en  prend  en  plus  grande  quantité. 

Article  VI  IL 


De  la  confervatîon  des  truites  dans  des  viviers. 

148.  Quoique  les  truites  ne  fè  confervenf  pas  aulfi  long-tems  dans  leur 
honte  que  les  faumons , on  ne  laiflè  pas  de  les  tranlporter  affez  loin  quand 
l’air  eft  frais  , fur-tout  lorfqu’clles  font  groffes.  Mais  il  eft  prefque  impof. 
fible  de  les  tranfporter  en  vie  dans  des  barques  à vivier , encore  moins 
fians  des  tonnes , comme  on  fait  quantité  de  poiftbns  d’eau  douce.  Cepen- 
fiant  on  peut  en  conferver  pour  l’ulàge  d’une  communauté  religieulè,  ainlî 
que  pour  la  provifion  d’une  grofle  maifon  , ou  pour  en  vendre  avantageu- 
lement  quand  il  fe  préfente  des  occafions  favorables  ; pour  cela  on  fait 
Un  vivier  fur  un  fond  de  gravier  , dans  lequel  il  fe  rende  des  fources  d’eau 
Vive:  il  fuffira  que  ce  vivier  ait  10  à %2  pieds  de  largeur;  mais  plus  ou 
lui  donnera  de  longueur  , & plus  on  pourra  y mettre  de  truites;  celles 
qu’on  y tranfportera  promptement  des  rivières  voifines , s’y  conferveront 
tres-bien;  elles  s’y  multiplieront  même,  fî  ce  vivier  eft  fort  long,  fur-tout 
" l’on  y jette  de  la  blanchaille  pour  leur  fournir  de  la  nourriture.  Les  ca^ 
naux  du  parc  de  Gourance  en  font  une  preuve  ineonteftable  ; & e’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  fe  trouve  des  truites  dans  des  étangs  fond  de  gravier  , 
qui  font  traverfés  de  ruiifeaux  d’eau  fort  vive. 

149.  Ces  faits,  & plu  fieu  rs  autres  très-avérés  , que  nous  pourrions  rap- 
porter , nous  engagent  à inférer  ici  un  mémoire  allemand  que  M.  le  comte 
fie  Golftein  a remisa  M.  de Fourcroy,  direéteur  des  fortifications  en  Corfe, 
qui  a bien  voulu  fc  donner  la  peine  de  le  traduire  pour  me  l’envoyer  : or* 
indique  dans  ce  mémoire  comment  on  peut  multiplier  & élever  chez  foi 
fies  faumons  & des  truites;  & quoique  ce  mémoire  ait  été  imprimé  en  par- 
tie dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  , les  Soirées  helvétunnes  , &c.  nous 
avons  cru  qu’il  convenait  de  mettre  ici  la  traduélion  de  M.  de  Fourcroy  , 
qui  étant  plus  détaillée,  fera  plus  fatisfaifante  pour  ceux  qui  s’intéreffe- 
laient  à la  multiplication  de  ces  poiflbns.  Malheureufèment  nos  terres  ne 
font  pas  placées  avantageufement  pour  éprouver  ce  qui  y eft  rapporté  ; 
^ j’avoue  que  cela  ferait  néeelTaire  pour  avoir  une  entière  confiance  à ce 
qui  y eft  dit,  fur-tout  à l’egard  des  Ikumous» 
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Sut  la  façon  de  faire  naître  dez' faumom  des  truites,  traduit'  df 
■ ■ l’allemand , des  bords  du 'iPcfer.  ' ! 


• iço.  On  fera  conftruire  une  caifle  de  grandeur  à volonté  , par' exemple,' 
de  II  pieds  de  long,,  un  pied  & demi  de  large  , & 6 pouces  de  hauteur. 

ifi.  A l’une  des  extrémités  , on  lailfera  une  ouverture  de  (î  pouces  en 
quatre , fermée  d’un  grillage  de  fer  ou  de  laiton , dont  les  fils  ne  feront 
pas  éloignés  plus  de  4 .lignes  les  uns  des  autres.  A l’autre  extrémité , fur 
le  côté  de  la  caiife , fera  pareille  ouverture  de  6 pouces  de  large  & 4 de 
hauteur,  grillée  de  même  : celle.ci  fervira  pour  la  forti'e  de  l’eau,  l’autre 
pour  fon  entrée , & le  grillage  empêchera  qu’il  ne  fe  puilTe  glilfer  dans  la 
caiife  ni  rats  d’eau,  ni  aucun  autre  infedle  ennemi  ou  deltruéleur  des  oeufs 
de  poilTons. 

152.  La  caiife  fera  exaéleraent  fermée  par  le  delfus  pour  les  mêmes 
raifonsj  on  peut  cependant  lailfer  au  couvercle  une  ouverture  de  fix  pou- 
ces en  quatre , femblablement  grillé , pour  donner  du  |our  au  jeune  poif- 
fon  ; mais  . cela  n’eft  pas  nécelfaire.  ■>  ^ 

SS3-  On  choifira  quelque  lieu  commode  près  d’un  ruilTeau , ou  mieux 
encore  près  de  quelque  étang  nourri  par  de  bonnes  foiirces , d’où  l’on- 
puilfe,  par  une  fente  ou  petit  canal  de  dérivation  , faire  couler  un  fifét 
d eau  d’environ  un  pouce  d’épailTeur , à travers  la  caillé  , par  les  grilles  , 
après  1 avoir  placée  dans  la  fituation  nécelfaire  à cet  effet. 

IÎ4'  Enfin  on  couvrira  le  fond  de  la  caiife  d’un  pouce  d’épais  de  fable 
ou  de  gravier , recouvert  d’un  lit  de  petits  cailloux  jointifs  de  la  grolfeur 
d’une  noifette  ou  d’un  gland. 

( On  aura  par  et  moyen  un  petit  ruiffeau  faciiee  , roulant  fur  un  fond  de  cail- 
loux : on  en  verra  plus  bas  la  néceffité.  ) 

15  On  préparera  une  ou  plufieurs  de  ces  cailfes  en  lieu  convenable 
pour  e mois  de  novembre  j ceft  la  fàilbn  où  les  laumons  commencent  à 
frayer  : alors  mâles  & femelles  ils  remontent  des  grandes  rivières  dans  les 
ruiHeaux,  pour  y jeter  leurs  œufs  & leur  fèmence  , comme  on  le  voit  ar- 
river près  Kaldorff:  ceft  alors  qu’il  faut  procéder  comme  il  fuit. 

15^.  ON^verlera  environ  une  pinte  d’eau  bien  claire  dans  quelque  valb 
bien  nettoyé  , comme  feau  de  bois  , ou  tine  , ou  baquet  ; & faifilfant  une 
femelle  de  faumon  par  la  tète,  on  la  tiendra  fiifpendue  fur  ce  vafe:  fi  fes 
œufs  font  bien  à maturité,  ils  tomberont  d’eux-mêmes  dans  le  vailfeau } 

P légèrement  le  ventre  avec  la  paume  de  la  main,  les 
œufs  fe  détacheront , & on  les  recevra  facilement  dans  l’eau. 

1^7'  On  en  fera  de  même  d’un  faumon  mâle:  quand  il  y aura  fur  les 
œufs  alfez  de  laitance  pour  blanchir  la  furface  de  l’eau , l’opération  de  la 
teçondation  des  œufs  fera  finie, 
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„ On  répandra  ces  œufs  ai n fi  fécôndés  dans  une  des  caifTes  ci-def- 
fijs , & on  y fera  couler  de  l’eau  du  ruideau  , ayant  attention  qu’elle  n’y 
*^0016  pas  avec  aifez  de  rapidité  pour  emporter  les  œufs  avec  elle}  car  il 
fiiut  qu’ils  demeurent  tranquillement  entre  les  cailloux. 

159.  Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  de  tems  en  teras  ces  œufs,  des 
ordures  que  l’eau  y apporte  & y dépofe  } cela  fe  peut  faire  au  moyen  d’une 
plume  que  .l’on  agite  fur  l’eau  de  côté  & d’autre. 

160.  Quelquefois  au  bout  de  cinq  femaines  les  petits  faumons  font 
^éja'formés  dans  les  œufs,  y font  vivalis,  & s’y  remuent  : 011  le  reconnaît 
* leurs  yeux  qui  font  noirs,  au  lieu  que  les  autres  parties  font  diapha- 
nes & ne  renvoient  point  la  lumière.  Huit  jours  après  que  l’on  a diltin- 
gué  les  yeux , ces  petits  poüfons  percent  la  coque  ou  peaa  tendre  de  l’œuf, 
^ fe  promènent  dans  l’eau. 

Ii5i.  Le  tems  néceffaire  pour  la  nailTance  des  faunjons  n’eft  cependant 
pas  toujours  le  même.  Si  Peau  de  la  fouroe  eft  plus  chaude,  l’opération 
fera  plus  tôt  faite  , comme  auffi  fuivant  la  température  de  l’air.,  L’expérien.ce-, 
nous  a appris  qu’il  fàutfouvcnt  le  double  de  tems  pour  faire  éclorre  ces  œufs. 

152'.  Pendant  que  le  poidbn  croit  dans  fon  œuf,  on  y diftingue  très- 
bien  une  membrane  ou  pellicule  déliée,  féparée  de  la  coque.  Le  petit  poif. 
fon  couché  dans  cette  coque  eft  adhérent , à la  membrane  , qui  forme  un 
fac  autour  dedui,  cpmme  il  c’était  un  pois  traverfé  par  une  petite  aiguille. 

- iiS3^'  Ce  petit:  fac V qui  tient  au  poiflbn , & qui  remplit  prefque  poute 
la  capacité  de  l’œuf,  lui  tient  lieu  d’eftomac  & d’entrailles.. .Le  ppiiTon;  fe, 
nourrit  quatre  ou  cinq  femaines.  après  qu’il  eft  éclos  , de  la  mqtiere  renfer- 
mée dàns  cette  membrane.  Pendant  ce  tems-là  fa  gueule  , d’abord  informe 
s alonge  fuccelîivement } puis  enfuite  le  fac  difparaît  tout-à-fait , & l’animal 
a pris  la  figure  qu’il  doit  avoir.  „ ^ , , 

Après  lesi quatre  ou  cinq  premières  femaities  ,la  fqrvient  à ces  : 
petits  polirons } & :comme  dans  les  caifles  ils  ne  trouvent  ni  les-  v^rrniC- 
^uxl  propres  a les  nourrir.,  ni  l’efpace  dont  ils  ont  belbin  , il^ 'vont  cher- 
cher .l’-un  ■&  l’autre  en  .fortaut  .de,  leur  cailfe  àitrav.ersles  grillages.  Sipour  , 
ors  le  filet  d’eau  de  la  cailTe  aboutit  à quelque  réfervoir  fuffifamment  grand,  ‘ 
9u  1 oirpuiffe- élever  les  faumons  julqu’à  la  groifeur  dont  il  les  faut  pour 
rempoiffonner  les  étangs,  c’eft  tout  ce  qu’il  y a de  plus  convenable. 

Les  làurnops  & les  truites  nouvellement  éclos , peuvent  fe  confer- 
ver  julqu’à  dix  femaines  dans  qiielqiic  grand  valè.  de' verre  bien  iiët,oa 
de . quelqu’autre  matière  , comme  de, .porcelaine  , faïence  , &cV  *Il' faut  feu- 
ement  raire  enforte  de^  les  y tranlportèr  lâns  ' les  blelfer  , & avojr  .ajouté 
poùr  -cela  a la  cailTe  où  ils  font  nés , un  petit  crible  de  crépon , monté 
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flir  une  planche  qui  entre  jufte  dans  le  travers  de  la  cailTc.  Nous  ne  nou# 
arrêtons  pas  davantage  à cette  defcription , pour  abréger  {a). 

166.  Pour  faire  naître  les  truites < on  fe  fert  précifément  de  la  mêmC 
méthode,  à laquelle  il  n’y  a rien  à ajouter;  j’avertirai  feulement  ici  que 
leurs -œufs  & î’aitances  font  à maturité  & en  abondance  dans  les  mois  de 
décembre  & de  janvier;  & comme  les  truites  font  plus  petites  que  les  fau- 
mons , il  n’en  eib  que  plus  aifé  (^b)  de  faire  forCir  leurs  œufs  & laitances 
fans  leur  faire  courir  aucun  rifque  de  la  vie, 

167.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  poilfons  foient  fujets  à s’accoupler 
en  mêlant  leur  fexe  comme  les  autres  animaux,  quoiqu’on  ne  s’en  apper- 
çoive  pas;  ni  que  leurs  œufs  aient  été  fécondés  par  le  mâle  avant  d’être 
pondus  , enforte  qu’il  en  pût  éclorre  de  petits  poilfons  fans  cette  formalite 
fiiperflue  d’y  répandre  de  la  laitance,  comme  naîtraient  des  poulets,  en 
mettant  fimplemeiit  des  œufs  fous  une-  poule  ou  dans  un  four  ou  poêle , 
ainfi  qu’on  le  pratique  aux  Indes  (c).  Pour  m’alfurer  de  cette  vérité , je 
fis  , il  y a environ  lix  ans  , l’expérience  fuivante. 

1(58.  Je  tirai  d’une  truite  des  œufs  très-mûrs  , & j’en  eus  tout  le  foin 
poffible,  fans  y mettre  de  laitance;  jamais  il  n’en  vint  le  moindre  poil- 
fon  ; tous  ces  œufs  fe  corrompirent  en  très-peu  de  tems  ; j en  ai  conclu 
avec  certitude  que  les  œufs  des  truites  & des  autres  poilibns  ne  reçoivent 
pas  leur  fécondation  tant  qu’ils  font  dans  le  corps  du  poilFon  , & attachés 
à lui,  comme  cela  arrive  aux  autres  animaux,  mais  feulement  lorfque 
les  truites  les  ont  pondus.  , 

159.  En  faifant  éclorre  des  truites,  j’ai  quelquefois  remarqué  quantité 
d’avortons  ou  de  monftres,  certaines  années  plus,  d’autres  moins.  Qpeh» 
ques-uns  avaient  deux  têtes  ,&  lé  corps  bien  formé.  D’autres  avaient  le 
ventre  commun , & du  relie  étaient  deux  poiûbns  bien  diftinéls , comme 
feraient  deux  poilfons  ordinaires  que  l’on  coucherait  fur  une  table,  bien 
ferrés  l’un  contre  l’autre  par  le  ventre.  D’autres  étaient  tellement  unis  paC 
le- flanc  , qu’ils  reflemblaient  à deux  truites  qui  fe  tiennent  feulement  l’unâ 
près  de  l’autre  dans  l’eau.  Quelques-unes  avaient  deux  corps  par  en-haut. 


( æ)  Il  aurait  cependant  été  bon  de  dire 
un  mot  de  U nourriture  de  ces  petits  poif- 
fons  dans  le  vaifTeaude  verre,  au  bouc  de 
quatre  qu^  cinq  femaines.  Les  vermilfeaux 
font  bien  diflicites  à trouver  dans  cette  fai- 
foji. 

( 6 ''  La  raifon  de-cette  plus  grande  facilité 
ne  fe  fait  pas  bien  fentir  , à moins  que  les 
truites  qui  font  plus  petites , ne  foient  plus 


aifées  à contenir  dans  une  Gtuation  ver  îcals 
au-deffus  du  vailfeau  qui  reçoit  les  œufs  ^ 
laitances  ; a moins  que  les  faumons  qui  font 
plus  forts,  & qui  fans  doute  fe  d battent 
vL'oureufeinent,  n’exigent  , pour  les  conte- 
nir , des  efforts  qui  pu  ff’iit  les  blefle  & 1^® 
faire  périt. 

i,  c ) L’auteur  apparemment  n' avait  P'*, 
oui  dire  q^’on  le  fit  en  France.  . 
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fe  réuniflant  en  un  feul  vers  le  milieu , & terminé  par  un  feul  ventre  & 
Une  feule  queue.  Enfin,  parmi  ces  monftres  , j’en  ai  rencontré  un  qui  pa- 
raiflait  formé  de  deux  poilfons  qui  fe  traverfaient  , n’ayant  qu’un  feul 
Ventre  pour  les  deux. 

170.  De  tous  ces  avortons,  jamais  aucun  n’a  vécu  jufqu’à  fix  femai- 
Ues,  c’ell-à-dire  , au-delà  du  terme  où  la  matière  contenue  dans  la  mem- 
l>rane  ou  fac  de  l’œuf,  & qui  leur  fert  d’eftomac  , peut  fuffire  à fa  nourriture. 

171.  On  peut  conjeéturer  que  tous  ces  monftres  de  poiifons  provieu- 
Oeiit  de  ce  qu’un  œuf  s’eft  trouvé  fécondé  par  plus  d’un  animalcule  de  la 
laitance;  & comme  c’eft  la  matière  contenue  dans  l’œuf  de  la  truite  & 
des  autres  poilfons  qui  fournit  au  petit  poiifon  le  v'entre  , l’eftomac  & les 
înteftins au  lieu  que  les  autres  parties  du  poiifon  végètent  ou  pouffent 
®ntre  la  membrane  & la  coque  de  l’œuf,  tous  ces  monftres  fe  trouvent 
^voir  les  inteftins  communs  , & il  eft  facile  d’en  inférer  comment  fe  pro- 
duifent  les  monftres  dans  les  poilfons  & les  animaux  ovipares.  Mais  ce 
vftême  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  monftres  des  vivipares , qui  étant  nés 
dans  une  matrice  , n’ont  pas  de  même  un  feul  làc  deftiné  à leur  fournir 
les  entrailles  en  commun.  Il  n’eft  pas  fort  rare  de  trouver  de  ces  monC- 
*^rcs  dans  les  oifeaux,  même  dans  les  quadrupèdes  , bien  plus  dans  les 
végétaux  î & l’on  penfe  que , quand  les  embryons  étaient  très-tendres , 
deux  fe  font  collés  & enfuice  comme  greffés  l’un  à l’autre. 

^72.  Les  œufs  de  truites,  principalement  quand  ils  font  à maturité, 
lont  totalement  féparés  les  uns  des  autres  , ainfi  que  de  toutes  les  autres 
parties  du  poiifon  , & couverts  d’une  peau  ou  coque  très-dure.  Il  n’y  a donc 
pas  alors  beaucoup  de  circulation  , s’il  en  relie  quelqu’une  entre  les  liqueurs 
du  poiflbn  & celles  de  l’œuf,  Aufll  les  œufs  de  truites  ne  fe  corrompent- 
ils  pas  auffi-tôt  que  le  poiifon  , & j’en  ai  vu  fe  couferver  fains  quatre  & 
cinq  jours  après  que  le  poiifon  s’était  putréfié. 

173.  Pour  m’en  affurer  par  expérience,  j’ai  pris  les  œufs  mûrs  d’une 
ttuite  déjà  pourrie  , étant  morte  depuis  quatre  jours  Si  très-puante  ; je  les 

couverts  des  laitances  d’un  mâle  vivant,  & j’ai  eu  des  poilfons  comme 

la  truite  qui  m’avait  fourni  les  œufs  eût  été  vivante. 

^74-  Et  attendu  que  la  vie  des  animalcules  des  laitances  n’eft  pas  non 
plus  tellement  liée  à celle  de  l’animal  qui  les  produit , que  la  mort  du 
poiflbn  puiffe  donner  auffi-tôt  la  mort  à ces  petits  animalcules , mais  que  ces 
animalcules  au  contraire  coufervent  la  vie  & leur  faculté  reproduélive  , tant 
que  le  fluide  qui  les  contient  n’a  pas  contradé  de  putréfadionj  c’eft  un 
fait  confequent  & d’expérience  tout  enfemble  que  cette  efpece  de  paradoxe. 

J7f  Par  le  moyen  de  laitances  & d’œufs  de  truites  déjà  mortes  & en 
partie  fétides , on  peut  faire  naître  de  nouvelles  truites. 

Tome  X,  V v 
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(Oæ  fent  combien  , au  moyen  des  faits  de  ces  quatre  derniers  articles  , on 
pourrait  trouver  de  facilite  a fe  procurer  des  truites  dans  un  canton  oit  jamais 
il  ny  en  aurait  eu.  ') 

i76.  L’exemple  des  mulets  entre  les  quadrupèdes,  & des  brèmes  (n) 
entre  les  poiflbns  , fait  voir  que  le  mélange  de  deux  efpeces  en-produit  une 
troifieme  qui  a beaucoup  de  rapport  aux  deux  premières.  Pendant  les  mois 
de  novembre , décembre  & janvier  , les  faumons  & les  truites  ont  leurs  œufs- 
& laitances  en  maturité.  On  peut  donc  faire  le  mélange  de  ces  deux  efpeces» 
& éprouver  G l’on  aura  des  poiflbns  qui  ne  fuient  ni  truites  ni  faumons  » 
mais  qui  tiennent  un  milieu  entre  les  deux. 

177-  Il  «e  faut  pas  conclure  de  là , que  l’on  aura  des  truites  faumonnées  :■ 
celles-ci  ne  condituent  pas  une  efpece  diiférente  de  la  truite  qui  a la  chair 
blanche  ; j’ai  fait  un  très-grand  nombre  d’expériences  qui  prouvent  & conf- 
tatent  que  la  différence  entre  les  truites  faumonnées  & celles  qui  ne  le  font 
pas,  vient  en  partie  de  la  nature  de  l’eau  dans  laquelle  elles  vivent,  & 
principalement  de  leurs  alimens  (b).  Nous  avons  dans  nos  cantons  le  pour- 
voyeur du  carême  de  Veftrux,  qui  poffede  un  vivier  dans  lequel  toutes 
les  truites  jetées  de  la  grofl’eur  du  rempoilTonnement , deviennent  en  un 
an  prefque  faumonnées.  Cette  foife  reçoit  la  chute  d’un  ruiffeau  dont  l’eau 
cdà.  de  la  meilleure  qualité  , très-propre  à diffaudre  le  favonÇc^^Sc  nourrit  beau- 
coup de  goujcMis  ou  barbillons  {d)  , comme  il  s’en  rencontre  beaucoup  dans- 
les  ruid'eaux.  On  trouve  de  même  des  truites  faumonnées  communément 


(a)  En  allemand feinkarpcn.lent'çvLÎs 
rendre  ce  mot  en  français  que  par  celui  de 
brèmes  qui  font  mulets.  Un  Allemand  me  l’a 
rendu  en  latin  par  \cs  mots  cyprini  clavati, 
qui  ne  me  Ibnt  pEis  plus  clairs  : un  autre 
homme  de  lettres  m’a  dit  que  c’était  un  poit 
fon  métis  de  la  carpe  & de  la  brème,  que 
tout  le  monde  connait.Mais  il  eft  certain  que 
par  feinkaipeii  on  entend  en  Allemagne  ce 
que  nous  appelions /mé/nc  en  français,  (i  O 
( I r 3 Le  nom  propre  en  allemand  du 
poiiTon  appelle  brème  eft  brajfe.  Celui  de 
Jhinkarpai  dèfigne  une  efpece  de  carpe  par- 
ticulière , en  latin  cyprinus. 

( J’ai  rapporté  des  ebfervations  qui  ne 
s accordent  pas  avec  ce  qui  eftditicifurla 
couleur  de  la  chair  des  truites. 

(c)  Le  mot  allemand  weich -waffer  ne. 


peut  fe  traduire  littéralement  par  aucun  mot 
français  qui  me  foit  connu.  ( 12  ) 

( 1 2 ) Le  mot  allemand  weidi  fignifie  mol , 
doux,  tendre;  ainfi  ureicli-wafl'cr  eOi  Ae  l’eau 
douce , ou  qui  n’eft  point  crue  ; celle  d’un 
ruiffeau  acquiert  cette  qualité  à mefure 
qu’elle  s’éloigne  de  là  fource.  On  pouvait 
donc  rendre  ici  le  fens  de  ce  mot  fans  par- 
ler du  {àvon. 

( rf)  Le  mot  hart-fifchenpmmt  rendu  par 
celui  de  barbillons  ou  petits  barbeaux  : jS' 
n’ai  pu  favoir  pofitîvement  G Fauteur  a voulu- 
parler  de  l’efpece  de  poiffon  qui  fe  nomme 
ainfi  en  français  ; mais  on  fait  que  la  truite 
eft  très-vorace , & que  toutes  fortes  de  petits 
poiffons  lui  conviennent  egalement.  ( i ? ) - 

( i;  ) Bart-ffch  veutdireen  général poiff 
fon  barbu.  Le  nom  allemand  du  barbeau 
barbe  y Si  du  barbillon  kleitie  barbe... 
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dans  tous  les  ruifleaux  dont  l’eau  efl  de  cette  efpece , & qui  abondent  en 
goujons.  C’eîl  par  cette  raifon  que  j’attribue  à la  nature  des  eaux  & à la 
iiourriture  des  truites,  cette  propriété  d’améliorer  leur  goût,  & de  chan- 
£er  la  couleur  de  leur  chair. 

Les  brochets  fraient  au  mois  de  mars  , & les  truites  , comme 
fious  l’avons  dit,  en  décembre  & janvier,  quelques-unes  même  en  février, 
quoiqu’ajfez  rarement.  Si  donc  on  trouvait  moyen  de  conferver  des  œufs 
de  truites  jufqu’cn  mars  , ce  que  je  n’examine  pas  ici,  on  pourrait  cfTayer 
” des  laitances  de  brochets  jetées  fur  des  œufs  de  truites , produiraient 
*ine  troifieme  efpece. 

•79-  Il  e(l  bon  de  remarquer  que  les  animaux  métis,  ou  produits  de 
deux  efpeces  dilférentes , n’ont  pas  la  faculté  de  fe  reproduire;  & il  eft 
évident  par-là  que  Dieu,  en  créant  la  nature,  a déterminé  la  quantité  d’et 
Peces  auxquelles  il  a voulu  donner  l’exillence. 

^ tao.  Les  œufs  des  faumons  & des  truites  fe  pourrilTent  infailliblement 
®d  y féjourne  quelque  fileté,  ou  qu’ils  retient  long-téms  fur  la  terre,  quoi- 
que les  petits  poiH’ons  y foient  déjà  tout  formés.  C’ell  ce  que  m’ont  ap- 
pris  quantité  d’expériences  , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  ces  efpeces  ont 
fequ  de  la  nature  l’inflinét  de  dépofer  leurs  œufs  fur  le  gravier  des  rui{- 
Leaux , dans  les  endroits  où  le  courant  de  l’eau  les  nettoie  con  inue  le- 
ment  de  toute  ordure. 

i8r.  Les  traites  qui  font  dans  les  étangs,  y jettent  bien  leurs  œufs 
emences  dans  la  faifon.  Ces  œufs  tombent  fur  la  terre  ou  la  vafe;  ou  s’il 
e rencontre  un  fond  de  gravier  , pierres  ou  fable  , c’eillà  que  la  truite  fraie, 
& par  Ion  mouvement  elle  travaille  tant  qu’elle  peut  à nettoyer  fes  œufs. 
Mats  c elt  tout  au  plus  fi  elle  peut  les  entretenir  propres  pendant  huit  jours. 
C elt  un  mit  certain  que  tout  ce  qui  repofe  dans  Peau  la  plus  pure  , contrade 
e jour  en  jour  quelque  cralfe.  Il  eft  impoffible  que  les  œufs  des  truites  y 
emeurent  environ  dix  lèmaines  làns  devenir  fales.  Voilà  pourquoi  jamais 
c irai  des  truites  ne  reullît  dans  les  étangs , à moins  que  ce  ne  foie  dans 
«es  endroits  où  le  fond  foit  de  gravier , & où  il  fe  rende  des  fources  d’eau 
Vive. 


*82.  Il  fe  trouve  cependant , mais  très-rarement,  de  jeune  frai  de  trui- 
es dans  quelques  étangs , & l’on  s’imagine  qu’il  y efi  éclos.  Mais  dans  ces 
remarquer  qu’il  y tombe  quelque  fource  voifine , ou  quelque 
ruilieau  qui  coule  fur  du  gravier.  La  truite,  aux  mois  de  décembre  & de 
janvier  ne  nianque  pas  de  monter  de  l’étang  dans  ces  ruilfeaux  pour  y jeter 
es  œufs  à Tes  feinenoes.  Dès  que  les  petits  font  éclos  , ils  cherchent  l’eau 
leur  nourriture  , defeendent  dans  l’étang,  & font  croire  à ceux  qui  n’y 
regardent  pas  de  fi  près , qu’ils  y ont  pris  nailfance. 

V V ij 
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i83-  Nos  obfervations  ci-defTus  font  voir  que  les  truites  ne  peuvent 
fe  multiplier  dans  les  étangs  : on  fait  d’ailleurs  qu’il  ferait  impoflible  de  ti- 
rer tous  les  ans  des  ruifleaux , fans  un  dommage  confîdérable , un  rempoif- 
fonnement  ou  alvinage  en  ce  genre,  outre  qu’il  ne  fe  trouve  pas  par  - tout 
des  ruiifeaux  qui  produifent  des  truites , quoiqu’on  eût  dans  fon  voiünage 
des  étangs  très-propres  à les  nourrir.  On  ne  potirra  donc  difconvenir  que 
cette  invention  de  faire  naître  des  truites  au  moyen  des  œufs  & des  lai- 
tances, ne  puiffe  procurer  un  grand  profit  dans  beaucoup  d’endroits,  outre 
le  plaifir  & l’amufemcnt  que  l’on  y pourra  trouver. 

i84‘  Les  fàumons , dans  la  iàifon  de  leur  frai,  pafsent  comme  les  truites, 
des  rivières  dans  les  ruifleaux  caillouteux,  & après  y avoir  frayé , revien- 
nent dans  les  nvieres  , où  les  petits  ftumons  viennent  les  trouver  dès  qu’ils 
le  peuvent.  Tel  eit  l’inftinél  que  la  nature  leur  a donné;  d’où  l’on  peut 
conclure  avec  vraifemblance,  que  les  jeunes  faumons  ne  fe  tiennent  point 
du  tout  dans  les  ruifseaux , & qu’il  eft  difficile  de  les  contenir  dans  des 
viviers , quand  il  y entre  & qu’il  en  fort  des  fources  abondantes. 

i8î-  Les  poifsons  voraces  de  nos  contrées , comme  brochets,  truites, 
&c.  lorfqu’on  les  garde  à part  dans  des  viviers  , fe  nourrifsent  principa- 
lement des  rats  d eau  , grenouilles  , lézards  , falamandres  d’eau  , orvets 
& auties  infèèles  de  cette  efpece  ; & comme  les  faumons  fe  nourrifsent  de 
même , on  ne  perdra  pas  fes  peines,  fi  l’on  jette  beaucoup  de  ces  infedes  dans 
les  étangs  où  l’on  veut  les  faire  profiter. 

i8^-  Les  eaux  d’etangs  propres  à nourrir  les  carpes,  font  ordinairement 
du  même  degre  de  chaleur  que  celles  dans  lefquelles  les  laumons  aiment 
naturellement  à demeurer  : c’eft  ce  qui  fait  que  les  eaux  tempérées  leur  con- 
viennent mieux  que  les  étangs  plus  froids , dans  lefquels  les  truites  feplaifent 
davantage. 

^ T 87-  Les  faumons  ne  fraient  pas  dans  les  étangs,  & il  eft  très  - difficile 
d en  pécher  dans  les  rivières  pour  le  rempoifsonnement.  Il  fuit  de  là  ,quff 
notre  invention  cfdefsus  des  œufs  & laitances  de  truites  & de  laumons 


C"  ) Quoique  la  falaraandre  d’eau  ne  foit 
pas  venimcule , malien  in’a  paru 

fe  pouvoir  traduire  ainfi  ; & blind  - Jclilei- 
chen , qui  veut  dire  ferpent  aveugle , par  le 
mot  orvet.  Cette  el}?ece  de  ferpens  eft  très- 
coninrune  dans  plulieurs  cantons  de  l’Alle- 
magne , & même  en  Alface.  ( 14  ) 

(14)  Lemotjfi^fi^e  fignffiant  conftam- 
ment  venimeux , il  ne  peut  point  être  quef- 
tion  ici  de  lafakmaadre  d’eau,  qui , comme 


l’on  lait,  n’eft  armée  d’aucun  venin.  Les 
phyfleiens  ne  font  pas  même  d’accord  fur  la 
réalité  de  la  divifion  des  falamandres  en  ter- 
rejlres  & mjuatüjues  ,y  ayant  plutôt  Heu  de 
croire  qu’elles  (but  toutes  amphibies  : 
tige  motlen  ne  fignifie  autre  chofe  que  des 
infectes  venimeux , tels  que  le  ferpent, 
L’o/met  eft  appelle  ferpent  aveugle , 
q;u’il  a les  yeux  très  - petits  ; on  le  nofflO^ 
auffi  .anvoye. 
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peut  être  très-utile  , pourvu  que  les  étangs  où  l’on  voudra  les  garder,  leur 
foürnifsentla  nourriture. 

i88‘  J’ai  aduellement  430  petits  faumons  de  la  première  expérience 
j’ai  faite  pour  en  élever  : lorfqu’ils  ont  eu  fix  femaines,  je  les  ai  difper- 
ies  dans  plulieurs  petits  viviers  : j’efpere  qu’au  bout  de  l’année  je  pourrai 
juger  avec  certitude  s’il  fe  trouve  quelque  profita  nourrir  & à garder  ainfï 
faumons  dans  les  étangs. 

J 89.  Les  brochets  & les  perches  fraient  dans  la  plupart  des  étangs  , au 
Leu  que  les  carpes  & les  karutfeken  ( * ) ne  fraient  que  dans  ceux  dont  les 
eaux  font  tempérées , aux  endroits  qui  fe  trouvent  unis  fans  beaucoup 
d’herbes , & qui  ne  font  pas  environnés  de  beaucoup  de  vafes  molles.  Si 
la  nature  n’a  pas  ainfi  difpoféle  terrein  d’un  étang  , il  eft  très-facile  d’y  remé- 
dier à peu  de  frais  ; & après  avoir  éprouvé  & obfervé  comment  il  convient 
de  préparer  & d’entretenir  les  étangs  , on  pourrait  tirer  un  grand  profit 
de  cette  éducation  artificielle  des  poilfons  , à l’exemple  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  fur  les  truites  & faumons  de  notre  pays. 

190.  Les  poilfons  mâles  ont  auprès  de  l’arète  deux  lobes  de  ce  qu’on  ap- 
pelle/a/Mwee  ; c’cfl  une  matière  blanchâtre  ,&  quelquefois  un  peu  grife , 
dont  les  parties  font  aflez  folides.  Cette  matière  s’accroît  ordinairement  de- 
puis le  printems  jufqu’au  mois  de  novembre  dans  les  faumons  , & jufqu’en 
décembre  dans  les  truites  , & c’ell  la  matière  prolifique  de  ces  poilfons. 

>91.  Lorsque  le  tems  du  frai  des  faumons  & des  truites  elt  arrivé,  il  fe 
uquefie  journellement  dans  chaque  mâle  environ  la  fixieme  partie  de  cette 
matière  , qui  du  refte  demeure  folide.  C’eft  au  moment  de  cette  liquidité 
qu  elle  a acquis  toute  fa  maturité  ; & alors  elle  relfemble  à un  véritable  lait 
blanc  & fluide  , qui  contient  les  animalcules  féminaux  parvenus  à leur  per- 
fedion. 

192.  Les  femelles  de  ces  poilfons  ont  pareillement  leurs  œufs  aflemblés 
on  deux  lobes  contigus  à l épine  du  dos , & y croilfent  dans  le  même  tems. 
Lorfque  ces  œufs  , à l’approche  du  frai,  ont  acquis  leur  jufte  volume  & 
leur  maturité , la  membrane  qui  les  unit  enfemble , s’en  fépare  ; enforte  qu’au 
Woyen  de  quelque  mouvement  ,foit  d’extenlion  ou  de  corapreiîion  , les  œufs 
lont  expulfés  l’un  après  l’autre  du  corps  de  la  femelle. 

19?.  Au  moment  du  frai  des  faumons,  comme  en  novembre,  le  mâle  & 
la  femelle , dont  les  laitances  & les  œufs  font  à maturité  , fortent  des  grandes 
nvieres  , vont  gagner  quelque  ruilfeau  dont  l’eau  murmure  fur  un  fond  de 


( * ) Ou  karaufehen , forte  de  poilTon  d’é- 
tang dont  je  ne  fais  pas  le  nom  français.  On 
lé  trouve  traduit  dans  les  diftionnaires  par- 
le mvus  pifeis,  ou  coracinus.  (i  ç) 


( lO  Le  mot  allemand furarz/cArn, ex- 
prime l’efpece  de  poidons  connue  des  igîu 
tyologiftes  fous  le  nom  de  corbeau,  ou  de 
corajjîru 
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cailloux,  fable  ou  pierres  , parce  qu’il  faut  un  tel  fond  pour  que  les  œuft 
s’écendeiic. 

194-  Alors  le  mâle  fe  tient  auprès  de  la  femelle  , tous  les  deux  s’agitent 
& fe  frottent  le  ventre  fur  le  fable  ou  far  le  fond , ann  de  faire  fartir  par  ce 
petit  choc  ce  qu’ils  ont  d’œufs  & de  laitances  en  état  de  maturité. 

19Ç.  £n  même  tems  que  les  œufs  tombent  du  corps  de  la  femelle, leur 
poids  les  porte  vers  le  fond  j & comme  il  eifc  pierreux,  l’un  pade  derrière  un 
caillou  , l’autre  derrière  un  autre.  On  peut  remarquer  dans  les  eaux  cou- 
rantes, que  chaque  petite  pierre  occalîoniie  un  petit  tourbillon  d’eau,  au 
milieu  duquel  fe  trouve  un  point  de  repos , dans  lequel  ell  cha.fé  tout  corps 
léger  qui  fe  rencontre  , & par  conféquent  l’œuf  de  notre  poilfon.  C’eft  ainlî 
que  fe  difperfeiu  & s’étendent  les  œufs  de  truites  & de  faumons  fur  les  fonds 
graveleux  des  ruilfeaux. 

19^-  La  laitance  du  mâle  fe  répand  en  même  tems  par  petits  tourbillons 
fur  le  fable  & les  graviers , compofée,  corn  lU  on  le  fait,  d’une  infinité  d’a- 
nimalcules féminaux , dont  l’un  étant  porté  d’un  côté  Je  l’œuf,rautrcd’ua 
autre  , il  s’en  trouve  un  qui  rencontre  certaine  cicatricule  de  l’œuf , s’y  in- 
finue  & le  féconde.  Après  cette  opération  , le  cours  & le  choc  continuel  de 
1 eau  coriferve  les  œufs  dans  la  propreté  qui  leur  ell:  indifpenfable  ;&  après 
environ  dix  femaines , arrive  au  jour  le  petit  poilfon  , plus  tôt  ou  plus  tard» 
félon  que  la  fource  ell:  d’une  température  plus  ou  moins  froide  ou  chaude. 

197-  Si  l’on  compare  cette  hidroire  de  la  propagation  naturelle  des  truites 
& (àiimons  avec  les  procédés  que  nous  en  avonr  déduits  pour  les  faire  naitre 
chez  foi,  nous  nous  flattons  que  l’on  .reconnaîtra  dans  notre  méthode  toutes 
les  attentions  indiquées  comme  principales  & eflentielles  par  la  nature , en- 
force  qu’on  pourra  en  hafarder  l’expérience  avec  confiance  de  réu'fir. 

198.  NOTA.Cq  mémoire  fut  remis  en  allemand  à Dufl’eldortfen  17Ç8* 
par  fon  auteur  qui  eil  aujourd’hui  grand-chancelier  des  duchés  de  Bergues 
&de  Juiiers  pour  S.  A E.  Palatine.  Ce  feigneur , auflî  inftruit  que  curieux 
en  hiftoire  naturelle , rendait  par  ion  excellente  maifon  & fon  accueil  ho- 
nête  , le  féjour  de  Dulfeldorlftrès-agréable  aux  officiers  pendant  la  derniers 
guerre.  M.  Fojrcroy  dit  qu’il  fe  rappelle  qu’il  lui  dit  avoir  toute  confiancs 
aux  faits  de  ce  mémoire , comme  les  tenant  de  très-bonne  main  Mais  comme 
M.  Fourcroy  trouva  des  difficultés  à traduire  ce  mémoire,  M.  le  comte  de 
Goldfteiii  voulut  bien  le  lui  faire  remettre  en  latin  j & cette  verfion  françaife» 
montrée  depuis  à plufieurs  perfonnes  qui  fivaienc  bien  les  deux  langues,® 
ete  trouvée  exadle.  Cependant  ni  M Fourcroy , ni  M.  le  comte  de  Goid" 
ftein,  ni  à plus  forte  raifoii  moi , ne  fommes  en  état  de  certifier  la  vérit® 
de  tous  les  faits  qui  font  rapportés  dans  ce  mémoire  : mais  la  faqon  dont  il 
eft  écrit  engage  à / avoir  une  cerwme  confiance q & peut-être  pourra- t-il 
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déterminer  quelque  naturalifte  à faire  des  tentatives  analogues  pour  mul- 
tiplier d’autres  poiflbns. 

Article  IX. 


De  la  qualité  des  triâtes. 


198.  Ceux  qui  croient  pouvoir  juger  de  la  bonté  des  truites  par  leur 
forme  extérieure,  eftiment  celles  qui  ont  la  tête  petite  ,1e  ventre  & le  corps 
gros  , & qui  en  général  font  ramaflées  : au  contraire , ils  méprifent  celles  qui 
font  alongées , & qui  reffemblent  en  quelque  forte  aux  harengs  qu’on  nomme 

EiFeétivement  la  groifeur  du  corps  indique  que  la  poilfon  eft  gras, 
alors  il  parait  moins  long  , & fa  tète  moins  grolTe.  Au  refte, quoique  les 
truites  faumonnées  aient  la  chair  rouge,  je  penfe  qu’elle  ne  l’eft  jamais  au. 
tant  que  celle  du  faumon  , & les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  préfé- 
tence  qu’on  doit  donner  à un  de  ces  poiflbns  fur  l’autre.  (16) 

199.  Si  l’on  trouve  la  chair  du  faumon  plus  délicate  que  celle  de  la 
truite , on  convient  aflez  généralement  qu’elle  a moins  de  goût,  ce  qui  fait 
<îu’on  s’en  lafle  plus  tôt.  Si  l’on  reproche  aux  truites  bien  conditionnées  d’a- 
■voir  la  chair  moins  délicate  que  celle  du  faumon  , c’eft  fbuventla  faute  de 
ceux  qui  l’apprêtent  i car  fi , quand  il  fait  frais , on  mange  une  greffe  truite 
Pechée  en  bonne  eau  & dans  la  meilleure  faifon , lorfqu’elîe  vient  d’être 
prife  & au  fortir  de  l’eau , fa  chair  fera  immanquablement  coriace  : mais  en  la 
S^rdant  une  couple  de  jours  , elle  deviendra  délicate  (17).  D’ailleurs  il  ne  faut 
pas  croire  que  toutes  les  truites  foient  également  bonnes , l’eau  & la  làifon 
rnnuent  beaucoup  fur  leur  qualité  5 mais  de  plus  , comme  nous  venons  de  le 

ire  , celles  qui  ;font  menues,  alongées,  que  les  pêcheurs  nomment  §ayes,_ 
quoique  pêchées  en  bonne  eau  , font  un  très-médiocre  manger}  & comme 
«ans  les  pays  où  les  truites  font  communes , on  refulè  de  les  acheter  , les  pè- 


(16)  Tous  ceux  qui  font  à portée  i 
*ianger  des  truites  que  Ton  pêche  clans  1 
lacs  & les  rivières  de  Suifle,  préfèrent  fa: 
efiter  celles  qui  font  faumonnées  à cell 
ne  le  font  pas.  Us  prétendent  que  les  pr 
iieres  ont  la  chair  plus  ferme  & un  meillei 
pue.  Le  contraire  peut  avoir  lieu  dan.s  d’a 
res  pays, fans  parler  de  la  fantaiCe, qu’il  fai 
oujours  mettre  en  ligne  de  compte  dans  di 
«bjets  de  ce  genre. 

(17  ) Cette  übfervaDon  eft  démentie  pc 
pxpenence  , quant  aux  truites  dont  j 
de  parler.  On  les  apprête  peu,  d’heure 


après,  même  à leurfortie  de  l’eau,  & la  chaic 
n en  eft  nullement  coriace.  On  ko  flmrait 
meme  les  conferver  pendant  deux  jours , 
principalement  hors  des  tems  très-froids , à 
moins  qu’on  ne  prenne  quelques  précau-. 
tions,  comme  de  les  vuider  d’abord,  en- 
fuite  de  les  frotter  intérieurement  avec  du 
vinaigre , & de  les  envelopper  d’un  linge 
imbibé  de  la  même  liqueur.  La  caufe  de 
cette  différence  entre  les  truites  marines  & 
celles  des  lacs, provient  peut-être  de  ce  que, 
ces  dernieres  ont  vécu  dans  des  eaux  douces 
& favonneufes. 
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cheurs , pour  en  trouver  le  débit , leur  fourrent  dans  l’eftomac  quelques  petits 
poifTons  qui  augmentent  leur  grofleur , & elles  ne  font  plus  reconnues  pour 
gayes.  Nous  avons  dit  que  ces  truites  gayes  n’avaient  ordinairement  dans 
le  corps  ni  œufs  ni  laite.  A cet  égard  les  truites  gardonnieres  de  la  Touvte 
font  gayes  , puifque  , fuivant  les  pécheurs  , elles  n’ont  ni  œufs  ni  laite  : nean" 
moins  leur  corps  eft  gros  elles  font  eftimées  , comme  nous  l’avons  dit» 
beaucoup  fupérieures  à toutes  autres. 

201.  Il  eîl  naturel  que  chacun  vante  là  raarchandife  ; c’eft  pourquoi  les 
pêcheurs  du  bord  de  la  mer  difent  que  les  truites  qu’on  pèche  à la  mer  » font 
bien  fupérieures  à celles  qu’on  prend  dans  les  rivières  ; elles  font  bonnes  » 
difent-ils , en  toute  faifon.  Cela  doit  être  , puifque  , fuivant  le  fentiment  le 
plus  ordinaire  , elles  remontent  dans  les  rivières  pour  frayer  ; ainfi  on  en 
prend  peu  à la  mer  qui  aient  perdu  leur  qualité  à l’occafion  du  frai.  Je  dis 
peu , parce  qu’on  prend  quelquefois  à la  mer  des  truites  qui  font  maigres , 
dont  la  chair  eft  coriace  & de  mauvais  goût.  Les  pêcheurs  de  la  côte  at- 
tribuent ces  défauts  à la  qualité  du  fond  où  elles  ont  été  prifes.  Cela  peut 
être;  mais  aulTi  il  peut  bien  être  que  ce  foient  des  truites  qui  aient  fraye 
à la  mer.  Beaucoup  de  pêcheurs  & de  poilTonniers  qui  ont  des  pêcheries 
dans  les  rivières , foutiennent  que  les  truites  deviennent  beaucoup  meil- 
leures en  fejournant  dans  les  eaux  douces  , li  l’on  en  excepte  le  tems  du 
frai.  Comme  les  pêcheurs  de  la  côte  n’en  peuvent  pas  difeonvenir  , ils 
avouent  que  cela  peut  être  , pourvu  qu’elles  n’aient  pas  refté  long-tems 
dans  les  rivières.  Ils  difent  qu’après  un  certain  tems  elles  s’y  abàtardilfent 
& deviennent  mauvaifes.  Cela  eft  vrai  julqu’à  un  certain  point  ; mais  ces 
défauts  ne  dépendent  pas  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  , mais  bien  de  ce 
qu’elles  y fraient  , puifqu’enfuite  elles  fe  rétablilient , & deviennent  tres- 
bonnes  ; & alfurément  dans  les  rivières  d’eau  très  - vive  , qui  n’ont  aucune 
communication  avec-la  rner , même  dans  les  lacs  qui  font  au  plus  haut  des 
montagnes  J on  prend  de  très-bonnes  truites.  Aulîi  les  marchands  de  poiL 
fon  5 fans  s’embarralfer  où  elles  ont  été  pêchées , ni  fi  elles  ont  refte  long- 
tems  dans  les  rivières , donnent  la  préférence  à celles  dont  les  écailles  font 

'brillantes  & argentées , dont  les  taches  font  vives,  qui  ont  des  marques 
rouges  au  coin  de  l’œil , & dont  les  ouies  font  d’un  rouge  vif  & éclatant  » 
le  corps  bien  charnu  ,1a  tète  petite  , & d’autres  marques  peu  fenfibles  , qu’il 
ferait  difficile  de  décrire,  mais  qui  frappent  les  pêcheurs  & les  marchands 
de  poilfon. 

202.  Nous  avons  dit  que  communément  on  eftime  beaucoup  plus  les 
truites  làumonnées  que  celles  à chair  blanche , mais  que  M.  de  Courtivroii 
donne  la  préférence  aux  truites  qui  ont  la  chair  d’un  beau  blanc  de  lait;  & 
5’ai  trouvé  plufîeurs  perfonues  de  fon  fentiment. 


203, 
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Article  X. 

Des  truites  du  lac  de  Gemve , & de  leur  pèche. 

203.  Quoique  jemepropofe  de  traiter  dans  un  chapitre  particulier  de 

pêche  des  faumons  & des  truites, je  me  trouve  en  quelque  maniéré 

obligé  de  parler  ici  de  la  faqon  de  pêcher  dans  le  lac  de  Geneve  , à caufe  de  la 
haifon  qu’il  y a entre  les  diherentes  efpeces  de  truites  qu’on  y prend  , & 

pèches  qui  conviennent  pour  prendre  les  unes  & les  autres. 

204.  Sachant  qu’il  y a quantité  de  bonnes  truites  dans  ce  lac  , & 
l’ayant  que  des  connaiflances  vagues  fur  cet  objet  ,je  ne  pouvais  mieux 
^’adrelTer  , pour  me  procurer  les  cclaircillèmens  qui  me  manquaient , qu’à 

Bonnet  & à M.  Mallet,  l’un  & l’autre  de  la  fociété  royale  de  Londres  , & 
correfpandans  de  l’académie  royale  des  fciences  de  Paris  , qui  Te  font  un 
plaifir  d’aider  de  leurs  lumières  ceux  qui  s’adonnent  à des  recherches  utiles  : 
3iafi  ce  que  je  vais  rapporter  elt  en  grande  partie  extrait  des  réponfes  que 
oes  favans  on  bien  voulu  me  faire  ; c’eft  un  témoignage  de  rcconnailfance 
*îtie  je  leur  rends  avec  bien  duplaifir. 

2oç.  On  ne  voit  point  de  Paumons  aux  environs  de  Geneve;  mais  ott 
prend  beaucoup  de  truites  dans  le  lac , & principalement  aux  deux  extrè- 
*^hés  ; Pivoir , dans  le  Rhône  de  Geneve  , & encore  plus  dans  celui  du  Va- 
lais. On  en  prend  auffi  dans  les  petites  rivières  qui  lé  déchargent , foit  dans 
le  Rhône  ,foit  dans  le  lac  : comme  on  les  diflingue  en  truites  du  lac  ou  d'été, 
truites ^du  Rhône  ou  de  la  ferme,  & truites  des  petites  rivières  , SS.  faut  expliquer 

ce  qu  on  entend  par  ces  différentes  dénominations. 

205.  Les  truites  qu’on  nomme  du  Rhône  Pont  celles  qu’on  prend  à l’en- 
droit oh  le  Rhône  fort  du  lac.  La  pêche  en  appartient  à la  ville,  qui  Paf- 
terme  à des  particuliers  , ce  qui  fait  appeller  truite  de  la  ferme  celles  qu’on 
prend  à cette  pêcherie.  A Villeneuve  , qui  elt  à l’autre  extrémité  du  lac , 

I endroit  ou  il  reçoit  le  Rhône  du  Valais , on  pêche  dans  la  même  Paifon 
truites  comme  à la  ferme,  même  en  plus  grande  quantité  & plus  grof- 
On  nomme  truites  d'été  celles  qu’on  prend  en  toutes  faiPons  dans  le  lac 
^"*6016.  Enfin , il  y a encore  des  truites  qu’on  prend , foit  dans  le  Rhône  , foit 
dans  de  petites  rivières , qui  fe  rendent  les  unes  dans  le  lac  & les  autres  dans 
le  lit  du  Rhône.  Je  vais  dire  quelque  choie  de  ces  différentes  truites , ou 
pour  parler  plus  exadlement , des  truites  qu’on  prend  aux  différons  endroits 
que  nous  venons  d’indiquer,  commençant  par  les  truites  qu’on  nomme 
de  la  ferme. 

207.  Dans  le  mois  de  mai  il  paffe  des  truites  du  lac  dans  le  Rhône  , 
*^ais  en  petite  quantité.  C’eft  depuis  le  mois  de  feptembre  juPqu’en  oc- 
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tobre  , que  la  clefeente  efl:  plus  confidcrable,  & qu’on  prend  les  plus  grofles» 
Encre  les  truites  qui  defcendent  dans  le  Rhône  , plufieurs  , fur-tout  des  pe- 
tites ,&  lors  des  chaleurs  , entrent  dans  la  petite  riviere  qu’on  nomme  l’Arve, 
peur  jouir  de  la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  riviere.  Je  croyais  que  c e- 
ta  enc  les  truites  qui  entraient  dans  l’Arve  , qu’on  nommait  /avarew.  Les 
truites  , dit-on  , font  longues  feulement  d’un  pied , & n’ont  que  deux  poaces 
d’épaiifeur  verticale.  On  ajoute  que  cette  petite  truite , qui  ell  excellente , ira 

poinc  de  taches  fur  le  corps  , & que  fon  mufeau  n’ell  pas  iort  alonge  ; enriu 

on  avancj  que  ce  poilTon  elt  du  lac  de  Geneve  : mais  MAI.  Bonnet  & Mallet 
allti'  nt  que  ce  nom  n’cft  point  connu  à Geneve , & que  les  truites  qnt 
viennent  de  l’Arve  fe  nomment  gaines , parce  qu’elles  diminuent  de  groileur 
à proportion  du  tems  qu’elles  ont  relié  dans  cette  petite  riviere  > de  forte 
qü’unc  truite  de  huit  livres  au  fortir  du  lac  , qui  aura  féjourné  quelques 
mois  d’été  dans  l’Arve  , ne  pefera  plus  que  quatre  ou  cinq  livres  quand 
elle  en  fortira;&  l’on  allure  que  les  gtofles  truites  qui  defcendent  dans  le 
Rhône  en  feptembre  & oétobre , palfent  rarement  dans  l’Ârvej  elles  relient 
dans  le  Rhône , où  elles  fraient. 

208.  Pour  prendre  les  truites  qui  palfent  du  tac  dans  le  Rhône , ou  ou 
Rhône  dans  le  lac  , on  ferme  l’embouchure  du  Rhône  dans  toute  ta  lar- 
geur par  une  efpece  de  clayonnage  ou  de  grillage  , auquel  on  ménagé  quel- 
ques portes  qu’on  ouvre  dans  certains  tem.s.  On  ajulle  à diiierens  endroits 
de  ce  clayonnage  de  grandes  nalfes  de  fil  de  fer , ordinairement  au  nombre 
de  huit , dont  cinq  fervent  à prendre  les  poillbns  qui  defcendent  , & les 
t‘rois  autres  ceux  qui  remontent.  (18}  Ou  ouvre  les  claies  au  commence- 
ment du  ptintems;  caria  defeente  des  truites  du  lac  dans  le  Rhône  com- 
mence dés  le  mois  de  mai;  mais  c’elt , com.me  nous  l’avons  dit,  en  petite 
quantité;  ce  font  les  premières  defeendues  qui  dans  les  chaleurs  de  l ete 
entrent  dans  l’Arve  , dont  l’eau  elt  plus  fraîche  que  celle  du  Rhône , & qut 
y rnaigrilfant , forment  les  truites  qu’on  nomme  gaines. 

209.  La  defeente  des  grolfes  truites,  qui  ne  fe  fait  qu’en  novembre^ 
étant  finie , les  gaines  commencent  à remonter  dans  le  lac  dès  le  25  oôlobre  ^ 
alors  on  ferme  les  nalfes  de  defeente , taillant  cependant  un  palfage  libre 
pour  entrer  dans  le  Rhône,  & on  ouvre  les  trois  ouvertures  où  font  pla- 
cées les  nalfes  de  remonte.  Cette  pêche  dure  à peu  près  jorqu’à  la  fin  de 
l’année  ; mais  le  teras  où  elle  eftla  plus  confidérable , foit  po’ur  le  nombre  r 


(i8l  II  faut  ajouter  que' ce  clayonnage 
que  l'on  entretient  avec  beaucoup  de  foin, 
n’cft  pas  en  ligne  droite  , mais  en  zig-zag  , & 
que  les  nalfes  font  placées  à chaque  angle 
{aillant  & rentrant.  Comme  elles  font  très- 


pdlintes , on  fe  fert  d’un  tour  pour  les  levet 
& en  tirer  le  poiflbn  , que  l'on  porte  enfume 
dans  un  grand  rifervoir  conftruit  au  b®* 

du  Rhône. 
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loit  pour  la  grofleur  des  truites , eft  depuis  le  lo  jufqu’au  zo  décembre  -, 
^ cela  ne  varie  que  de  peu  de  jo^urs.  On  prend  à cette  pêcherie  des  truites 
de  toute  grofleur  ; quelques- unes  pefent  trente  livres  poids  de  Geneve, 
dont  la  livre  eft  de  dix-huit  onces.  On  ne  fe  fouvient  pas  d’en  avoir  pris 
qui  excédaflent  trente- cinq  livres  : mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  prendre  de 
vingt  & vingt-cinq  ; de  forte  que  fur  trois  à quatre  cents  qu’on  prend  chaque 
année, il  y en  a bien  cent  de  ce  poids.  Il  arrive  encore  qu’on  prend  le»; 
premiers  jours  du  printems  quelques  grofles  truites  qui  ont  palfé  toutl’hi- 
ver  dans  le  Rhône  , mais  cela  eft  rare. 

210.  Il  eft  fûr  que  les  truites  qui  paflent  du  lac  dans  le  Rhône,  fraient 
dans  cette  riviere , & l’on  prétend  que  ce  n’eft  qu’à  un  quart  de  lieue  de 
l’embouchure  de  cc  fleuve.  (19)  Il  eft  bien  rare  d’en  trouver  de  grolfes  à 
Une  demi- lieue:  cependant  il  n’en  faut  pas  inférer  qu’il  n’y  en  ait  pas  qui 
fraient  dans  le  lac  ; car  on  en  trouve  fouvent  qui  remontent , ayant  des 
oeufs'  bien  formés  dans  le  corps.  Il  eft  vrai  qu’on  prétend  que  quand  on 
met  de  ces  truites  remplies  d’œufs  dans  les  réfervoirs , elles  ne  les  jettent 
point;  mais  peut-être  que  les  pêcheurs  ne  s’apperçoivent  pas  que  ces  œufs 
font  avalés , au  fortir  du  corps  delà  mere  , par  les  poiflTons  qui  font  dans 
le  réfervoir , ou  bien  ils  font  bien  aifes  de  perfuader  que  ces  œufs  ne  peu- 
vent pas  produire  des  truites , afin  qu’on  ne  leur  défende  pas  de  les  pren- 
dre. Quoi  qu’il  en  foit,on  eftime  beaucoup  plus  les  truites  qui  defeendent 
du  lac  , que  celles  qui  y entrent  ; & en  cela  il  n’y  a rien  de  furprenant, 
j>uirqu’elles  ont  éprouvé  dans  la  riviere  la  maladie  du  frai,&  que  proba- 
blement plufieurs  n’en  font  pas  encore  rétablies. 

21  J.  Voilà  aflez  furies  truites  qu’on  ao  vcivcie  du  Rhône  o\i  de  la  ferme  ^ 
il  s agira  dorénavant  de  celles  qu’on  nomme  du  lac  ou  dete.  On  les  prend 
dans  le  lac  également  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  j & ce  n’eft  point 
par  des  moyens  particuliers,  mais  pêle-mêle  avec  toutes  les  autres  efpeces 
depoilfons  , qui  font  aflez  abondantes  dans  le  lac.  Ces  truites  font  bonnes, 
mais  pour  l’ordinaire  moins  grofles  que  celles  qu’on  prend  aux  pêcheries 
établies foit  au  Rhône  de  Geneve,  fort  à celui  du  Valais;  car  on  fait  dans 
le  Rhône  du  Valais  qui  entre  dans  le  lac,&  dans  celui  de  Geneve  qui  en 
tiré  fes  eaux , à peu  près  des  pêchés  pareilles  : de  forte  que  les  truites  d’ete 
*3u’on  prend  d^tis  le  lac  , ne  pefent  guere  que  fept  à huit  livres  poids  de 
Geneve.  Quelques-uns  veulent  que  ces  truites  ne  Ibient  pas  de  la  même 


( 1 9 Cctté  exprefTion  n’eft  point  exacte. 
Î1  ftiut  dire  a uti  quart  de  licjaê  au-deflbus  de 
i endroit  ou  le  Rhôùe  fort^u  lac  jou  bien  au- 
deftqu&dêGcneve.  on  fait  que  Ü^tnbouebure 
de  ce  fleuve  en  eft  bien  éloignée;  & comme  il 


fe  perd  fous  terre  à peu  de  diftance  de  cette 
ville , il  eft  naturel  de  fuppofer  que  les  trui- 
tes ne;defcendentque  jufqu’à  cet  engouffre- 
ment. 
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efpece  que  celles  du  Rhône  jmais  ce  n’eft  pas  le  lentiment  du  commun  des 
pêcheurs  , qui  ne  peuvent  y appercevoir  d’autre  différence  que  dans  la  grof- 
feur.  Je  ne  fuis  point:  à portée  de  décider  cette  queftion  ; mais  je  rappor- 
terai un  mémoire  d’un  fameux  pêcheur  du  lac , nommé  Sadoc  , que  M.  Bon- 
net m’a  procuré. 

212.  Il  nous  relie  à parler  des  truites  du  poids  d’une  livre,  qu’on  prend 
dans  les  petites  rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  lac  ou  dans  le  Rhône. 
Ce  qu’il  y a de  fingulier  ,c’ell  qu’entre  ces  petites  truites  , on  en  prend  une 
partie  qui  ont  la  chair  rouge  ou  faumonnée,  pendant  que  prefque  toutes 
celles  qu’on  prend  dans  le  lac  & aux  embouchures  du  Rhône  , font  à chair 
blanche.  Je  dis  prefque  toutes  ; car  on  en  prend  quelquefois  à chair  rouge 
dans  le  Rhône  , fur-tout  auprès  de  l’embouchure  des  petites  rivières  qui  s’y 
rendent , comme  la  Verfoix,&  encore  plus  quand  on  remonte  ces  petites 
rivières  un  peu  au-deffus  de  leur  embouchure  jmaisc’efl  en  fi  petite  quan- 
tité, qu’on  peut  dire  que  les  excellentes  truites  qu’on  prend  dans  le  lac  & 
à la  ferme  , ont  la  chair  blanche.  On  a cependant  alfuré  M.  Mallet , que 
le  II  juillet  1755  J par  une  chaleur  exceffive  qui  durait  depuis  quelques 
jours  , on  trouva  à la  ferme  toutes  les  naffes  de  remonte  remplies  de  truites 
d’environ  deux  livres, entre  Icfquelles  il  y en  avait  grand  nombre  de  fau- 
monnecs.  Ce  fait  eft  cité  comme  étant  fort  extraordinaire  ,&  M.  Mallet 
dit  qu’il  n’a  rien  appris  qui  le  mette  en  état  de  décider  fi  les  truites  à chair 
rouge  font  d’une  efpece  différente  de  celles  à chair  blanche.  Or  , comme  j’ai 
traite  expreffement  cette  queltion  dans  un  article  particulier , j’y  renvoie 
le  ledeur  ; mais  il  fe  préfente  ici  une  autre  queftion  au  moins  auflî  erabar- 
ralfante. 

213.  On  a vu  dans  le  chapitre  du  faumon  , que  ce  poiffon  paffe  avec 
avidité  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce,  probablement  pour  y dépofer  fes 
oeufs  : mais  pour  quelque  raifon  que  ce  puilfe  être , il  change  , pour  ainfi 
dire  , d elcment  j car  il  y a tant  de  différence  entre  l’eau  de  la  mer  & celle 
des  rivières , que  beaucoup  de  poiffons  de  mer  périlfent  quand  on  les  met 
dans  l’eau  douce  , comme  aulfi  les  poiffons  de  riviere  quand  on  les  met 
dans  l’eau  falée,  & cette  différence  d’eau  peut  bien  engager  quelques  poif" 
fons  à paffer  d’une  eau  dans  l’autre  j mais  ce  n’eft  pas  cette  raifon  qui  peut 
déterminer  les  truites  à paffer  du  lac  dans  le  Rhône , & du  Rhône  dans  le 
lac  , puifque  les  eaux  de  l’un  & de  l’autre  font  douces. 

‘'-214.  Nous  avons  dit  que  ces  poiffojns  avaient  une  finguliere  inclinatioJ^ 
a remonter  vers  la  Iburce  des  rivières , & à refouler  les  coiirans  les  pl'J® 
rapides  : mais  ici  cet  iiiftinél  ne  petit  avoir  lieu  , püifque  s’il  y a des  truites 
qui  refoulent  le  courant  pour  pafser  dans  le  Rhône  du  Valais  ,il  y 
qui  fuivent  lé  cours  de  l’eau  pour  pafser  dans  le  Rhône  de'  Genevciàin^ 
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^ne  partie  pafse  dans  le  Rhône  du  Valais  en  refoulant  le  courant,  & une 
autre  dans  le  Rhône  de  Geneve  , en  fuivant  fon  cours.  Quelque  tems  après, 
Ls  unes  & les  autres  rentrent  dans  le  lac  , ou  en  lüivaiit  le  cours  du  Rhône 
du  Valais  5 ou  en  refoulant  celui  du  Rhône  de  Geneve.  Quelle  raifon  peut 
donc  les  engager  à changer  ainfi  de  domicile';'  C’eft  peut-être  uniquement 
pour  fe  porter  à des  endroits  où  il  y ait  moins  d’eau,  un  fond  de  gravier  , 
^uie  eau  vive  & claire  ,en  un  mot  un  endroit  favorable  à l’opération  du 
ffai,commc,on  voit  des  poifsons  de  mer  qui  pafsent  dans  des  étangs  falés 
pour  frayer,  & qui  enfuite  retournent  à la  mer. 

21  f.  J’ai  dit  d’après  MM.  Bonnet  & Mallet,  qu’on  pêchait  des  truites 
dans  le  lac,  tantôt  avec  des  hameqons  , tantôt  avec  des  nafles  ou  des  filets 
® manche  , ou  avec  des  fitines  : mais  la  pèche  la  plus  confidérable  fe  fait 
avec  ce  qu’on  nomme  U grand  filet , qui  eft  formé  d’un  grand  fac  , à l’em- 
houchure  duquel  font  ajuftés  deux  ailes  de  filet  fort  longues  , & chacune  eft 
tiree  par  un  bateau  , à peu  près  comme  le  boulier  dont  nous  avons  parlé 
P^rt.  I ^ fiecl.  2.  Je  crois  feulement  que  dans  le  lac  il  y a à l’embouchure 
de  la  manche  un  goulet  comme  aux  verveux.  On  attache  encore  quel- 
<luefois  le  long  d’une  corde  plufieurs  nafles  ou  verveux  , qu’on  cale  au 
fond  de  l’eau. 


21  <5.  Mais  une  façon  de  pêcher  que  je  ne  fâche  pas  être  pratiquée  ail- 
leurs , eft  avec  un  filet  qu’on  appelle  meni  ou  menia , dont  la  conftrudion 
eft  fort  fimple  ; c’eft  une  nappe  faite  avec  du  fil  très-délié , />/.  III  ,fig.j. 
a corde  qui  borde  la  tête  du  filet  eft  garnie  de  flottes  de  liege  : à celle  qui 
or  e le  pied  du  filet,  font  un  grand  nombre  de  filets  auxquels  on  atta- 
petites  pierres  groflès  comme  des  noifettes , qui  font  un  left  fuf- 
mant  i^lement  pour  maintenir  le  filet  dans  une  fituation  à peu  près  ver- 
ticale.  On  forme  avec  plufieurs  pièces  de  ce  filet  une  enceinte  à l’embou- 
chure d une  petite  riviere  ou  d’un  golfe.  Quand  le  filet  eft  tendu  , on  bat 
eau  dans  enceinte , pour  obliger  le  poiffon  à donner  avec  force  dans  le 
filet,  qui,  quand  il  eft  dans  l’eau  , n’eft  pas  tendu  avec  force  j de  forte 
qu  étant  très-fin  , il  peut  céder  aifément  aux  efforts  du  poiflbn  qui  s’y 
embarraffe:  la  fecouffe  qu’il  occafionne  fait  fauter  les  petites  pierres;  quel- 
ques-unes^  entourent  le  poiffon , & paffant  dans  une  maille  , le  retiennent, 
bile  poiüon  s’agite  dans  ce  filet,  qui  eft  très-délicat,  & étendu  molle- 
ment, il  s’y  embarraffe  de  plus  en  plus,  & fait  rejaillir  des  pierres  qui, 
s engageant  dans  des  mailles  , lient  d’autant  plus  fortement  le  poiffon.  (2o) 


( 20  ) Cette  maniéré  de  pêcher  , ou  cette 
efpece  de  filet  n eft  pas  particulière  aux 
genevois.  Elle  elt  connue  & pratiquée  éga- 
^«ment  dans  les  autres  lacs  de  la  SuilTe  ,& 


principalement  dans  celui  de  Neuchâtel.  Les 
pêcheurs  là  nomment  en  leur  patois  croie  , 
& ils  s’en  fervent  auifi  pour  prendre  de  pe- 
tits poiflbns  deftinés  à des  amorces. 
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317.  On  prend  encore  dans  le  lac  deux  autres  poitTons  du  genre  des 
truites  ; l’un  eft  le  petit  ombre  ou  umbre  duviaule , & 1 autre  lomb 
chevalier.  Nous  allons  en  donner  la  defcription. 
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IV. 


Des  timbres , nmbles , humbles , ombres  ou  ombles.  Salmo  miiior , umbra 

vel  umbla  didus. 

218  J’avais  bien  vu  des  umbres  dans  mes  voyages  , & je  favais  qu  Us 
étaient  de  la  Hmille  des  faumons;  mais  comme  je  ne  les  avais  deb*' 
nés  ni  décrits  , je  defirais  m en  procurer  , pour  les  examiner  avec  plus  de 
foin.  M’étant  rappellé  qu’il  y en  avait  aux  environs  de  Lyon,  & ™eme 
qu’on  en  vendait  aux  marchés  , & fachant  que  ce  poiflbn  eft  connu  en 
Auvergne  , je  me  fuis  adrelTé , pour  connaître  ceux  du  Lyonnais  , a M.  de 

la  Tourrette , ancien  confeiller  de  la  j p„pjo 

cadémie  de  cette  ville , & correfpondant  de  l^cademie  ’ 

qui  a bien  voulu  m’envoyer  un  de  ces  poilTons  & y joindre  plufieurs 
très-intcrelTantes.  D’un  autre  c6té,  M.  Defmarais,  de  l’academie  des  Icien- 
ces  de  Paris,  m’ayant  donné  un  umbre  de  Clermont-Ferrand,  que  M.  La- 
tmr,  dofteur  en  médecine  , lui  avait  envoyé,  je  me  fuis  trouve  en  eta 
de  les  faire  deffiner,  & d’en  faire  une  defcription  exade.  Je  vais  commen- 
cer par  rapporter  la  defcription  de  l’umbrc  de  Clermont  ; j ajouterai  enfuite 
les  éçlaircilfemens  dont  je  fuis  redevable  à M.  de  la  Tourrette. 

A R T I c L E P R E M I E R. 

Defcription  d'un  umbre  de  Clermont-Ferrand  , umbra  fîuviatilis.  Salmo  viX 
pedalis  , linea  latéral!  reda  , cauda  bifurca. 

219  L’üMBRE  que  je  vais  décrire, I , parue  7//,/^. 2 , avait  de  lon- 
gueur totale  , ou  de  A en  K , 8 pouces  9 lignes  : on  en  prend  de  p us 
grands  en  Auvergne.  La  mâchoire  fiipérieure  æ était  un  tant  foit  peu  plus 
longue  que  l’inférieure.  Il  y avait  depuis  le  bov.t  du  mufeau  a jufqu  aU 
eencre  de  l’œil  c,  8 lignes , & le  diamètre  de  l’orbite  était  de  4 lignes;  du 
mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  d,\\y  avait  un  pouce  8 lignes. 

220,  Du  mufeau  en  E,  qui  eft  le  commencement  de  l’aileron  du  do  , 
il  y avait  2 pouces  H lignes  ; la  largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au 
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Corps  , c’eft-à-dire  de  E en  F,  était  de  2i  lignes,  & la  longueur  du  plus 
long  rayon  G bien  étendu  , était  de  14  lignes.  Du  mufeau  au  commen- 
cement de  l’appendice  muqueux  H , il  y avait  6 pouces  :ia  largeur  de  cet 
appendice  à Ton  attache  au  corps,  était,  de  ^ à 6 lignes.  Du  mufeau  en  I , 
qui  ett  le  commencement  de  l’aileron  de  la  queue  , 7 pouces  233  lignes  : 
la  longueur  I K de  cet  aileron  était  d’un  pouce  7 à 8 lignes;  il  était  très- 
fourchu.  Du  mufeau  à l’articulation  L de  la  nageoire  branchiale  D , il  y 
®vait  18  à 20  lignes  : la  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  était 
de  14  à 15  lignes.  Du  mufeau  en  M,  qui  elt  l’articulation  de  la  nageoire 
Ventrale , il  y avait  à peu  près  4 pouces  : la  longueur  du  plus  long  rayon 
de  cette  nageoire  était  de  13  à 14  lignes.  11  faut  remarquer  qu’a  l’articu- 
lation de  cette  nageoire,  il  y avait  un  aiguillon  fort  dur.  Du  mufeau  à 
l’anus  N,  il  y avait  ç pouces  5 à tî  lignes:  immédiatement  derrière,  était 
aileron  qui  avait  à fon  attache  au  corps  de  N en  O , 9 lignes  : la  lon- 
gueur du  plus  grand  rayon  de  cet  aileron  était  de  13  lignes. 

220.  Après  avoir  donné  la  pofition  des  différentes  parties  de  ce  poiC 
ion,  iuivanc  fa  longueur,  il  convient  de  conlîdérer  fa  grolTeur.  La  largeur 
perpendiculaire  en  r , vis-à-vis  Pœil , était  de  ii  à 12  lignes  ; en  L à l’à- 
ptomb  de  l’extrémité  de  l’opercule,  19  lignes;  en  E vis-à-vis  la  naiffance 
de  l’aileron  dorfal,  22  lignes;  & 14  à lignes  en  N à l’à  plomb  de  l’a- 
ïîus  , mais  feulement  8 lignes  en  I à la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue.- 
Le  dos  de  ce  poiffon  était  très-charnu,  & depuis  la  naiffance  de  l’aileron 
dorfal  en  E jufqu’au  bout  du  mufeau  A,  il  formait  une  courbe  alfez  con- 
nderable.  Les  lignes  latérales  d,  </,  étaient  prefque  droites,  & lèmblaient 
comme  ponéluées. 


222.  Comme  les  écailles  , qui  font  alfez  graneiesj  étaient  plus  brunes 
ou  moins  brillantes  à une  de  leur  moitié  qu’à  l’autre , en  regardant  ce  poit 
fon  fuivant  fa  longueur , il  paraiffait  comme  rayé  : cela  s’apperqoit  à plu- 
neurs  poilîons  qui  font  brillans,  mais  plus  fenfiblement  dans  celui-ci  que 
dans  beaucoup  d autres:  le  deffus  du  dos  était  olivâtre;  cette  couleur  s’é- 
clairciffait  fur  les  côtes:  fous  la  ligne  latérale  les  écailles  avaient  des  re- 
flets dorés , & s’éclairciffant  peu  à peu le  deffous  du  ventre  était  prefque 
l'ianc.  On  appercevait  de  fort  petites  mouchetures  noires  , fur- tout  vers 

tète  & au-deffus  delà  ligne  latérale,  ainû  que  fur  les  opercules  des  ouies 
^ fur  les  ailerons, 

223.  Plusieurs  auteurs  difent  que  les  umbres  n’ont  point  de  dents;, 
celui  que  je  décris  en  avait  de  très-fines  à la  mâchoire  fupérieure  : celles 
de  la  mâchoire  inférieure  étaient  à peine  fenfiblcs ,/g'. 4,  5 & 6.  Je  n’en 
ai  fenti  ni  fur  la  langue  ni  au  palais.  Quand  on  regarde  ce  poiffon  de  face, 
^rfqu’il  a la  gueule  ente’ ouverte  , elle  parait  co-upée  quarrément.- 
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224.  On  a repréfenté  en  P , fig.  4 , la  mâchoire  ouverte,  pour  faire  voir 
les  dents,  I celles  de  la  mâchoire  fupérieure , 2 celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, J celles  de  la  langue.  Q_y  fig-  S,  ell  la  mâchoire  fupérieure  dé- 
tachée de  l’animal:  R,  fig.  5 , eft  la  mâchoire  inférieure  avec  la  langue, 
chargée  de  dix  dents.  On  compte  à la  mâchoire  dix  dents  de  chaque  côté  ; 
mais  j’avoue  qu’excepté  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  , les  autres  fonç 
des  afpérités  à peine  perceptibles. 

Sur  l'nmbre  du  Lyonnais. 

225.  Les  umbres  que  M.  de  la  Tourrette  m’a  envoyés  de  Lyon,  & qui 
me  font  parvenus  très-bien  conditionnés,  étoient  entièrement  ferablables 
à celui  d’Auvergne  que  je  viens  de  décrire  ; ainfi  je  me  contenterai  de 
rapporter  les  notes  dont  M.  de  la  Tourrette  m’a  fait  part. 

226.  1°.  Ces  umbres  pefent  au  plus  une  livre.  M.  de  la  Tourrette  dit 
qu’il  en  a vu  qu’il  ellimait  pouvoir  pefer  deux  livres,  niais  que  cela  eftfort 
rare.  2®.  Il  paraît  que  ces  poilfons  recherchent  au  moins  avec  autant  d’a- 
vidité que  les  truites  , les  eaux  vives  , claires  & limpides  qui  defeendent 
des  montagnes  : c’efl:  probablement  pour  cette  raifon  que  M.  Linné  leur 
donne  l’épithete  A'alpinus , ee  qui  n’établit  pas  une  dillindion  entre  les 
umbres  & les  truites  : aulli  Belon  regardc-t-il  l’umbre  comme  une  truite. 
3®.  L’nmbre  lîuviatile  franchit  les  cataraéles  comme  les  truites.  4°.  On 
trouve  des  truites  dans  prefque  tous  les  endroits  où  l’on  pêche  les  umbres  } 
mais  il  n’y  a pas  des  umbres  par-tout  où  l’on  trouve  des  truites.  Cgs 
petits  umbres  font  alfez  communs  dans  les  petites  rivières  de  la  Franche- 
Comté  & du  Bugey  , au  pied  des  Alpes,  où  on  les  voit  remontant  contre 
le  fil  de  l’eau  , ralfemblés  en  troupe , ce  qui  fait  que  dans  quelques  en- 
droits on  les  nomme  harengs  d’eau  douce.  On  en  voit  dans  les  rivières  de 
Saint-Claude,  de  Dortans  , de  Furan.  6®.  Il  s’en  montre  peu  l’hiver,  & 
l’on  dit  que  dans  cette  faifon  ils  fe  retirent  dans  des  rochers  , dans  des  ca- 
vernes & autres  lieux  ombragés.  7®.  M.  de  la  Tourrette  dit  comme  nous, 
que  les  umbres  fluviatiles  ont  des  dents  très-fines , & on  verra  dans  la  fuite 
que  l’umbre-chevalier  en  eft  aufli  pourvu.  8®.  Ces  umbres  font  un  man- 
ger très-délicat  & fort  eftimé  : mais  fa  grande  délicatelfe  fait  qu’il  fe  cor- 
rompt promptement i & comme  c’eft  l’été  qu’on  en  prend  le  plus  , pour 
peu  qu’il  fade  chaud  , on  ne  peut  pas  le  tcanlporter  dans  les  villes , où  l’oU 
en  trouverait  un  débit  avantageux. 

<227.  La  reflemblance  qu’il  y a entre  les  umbres  fluviatiles  & les  trui- 
tes , m’a  engage  à prier  M.  Mallet , qui  a fous  les  yeux  des  truites  & des 
umbres  fluviatiles , d’examiner  en  quoi  confiftent  les  points  qui  peuvent 

faire 
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faire  diftinguer  l’une  de  l’autre  ces  deux  elpeces  de  poiflbns.  Cet  obligeant 
correfpondant  a bien  voulu  fe  faire  apporter  un  petit  umbre  & une  truite 
«e  même  grandeur,  pris  l’un  & l’autre  dans  le  Rhône  , à deux  lieues  au- 
deflbus  du  lac , pour  mettre  en  quelque  façon  en  pendant  la  defcription  de 
ces  deux  poiflbns , ce  qui  me  met  en  état  de  faire  appercevoir  les  diifé- 
rences  réelles  qu’on  trouve  entr’eux. 

Comparaifon  d*un  petit  umbre  & d'une  truite  de  même  groffmr\ 

pêchés  dans  le  Rhône. 

328.  1*.  L’ümbre  & la  truite  avaient  un  pareil  nombre  d’ailerons  & 
«e  nageoires  ; lavoir  , un  aileron  fur  le  dos  vers  le  milieu  du  corps  ^ un 
petit  appendice  làns  nervures  fur  le  dos,  entre  l’aileron  du  dos  & celui  dé 
la  queue  ; enfin  un  troifierae  aileron  fous  le  ventre  derrière  l’anus  > deux 
nageoires  derrière  les  ouies  , & deux  fous  le  ventre  , à peu  près  à l’à- 
plomb  de  l’aileron  du  dos.  Toute  la  différence  que  M.  Mallet  a pu  re- 
niarquer , eft  que  l’aileron  du  dos  de  l’umbre  était  im  peu  plus  grand  que 
celui  de  la  truite.  J’ai  fait  la  meme  remarque  en  décrivant  les  umbres  d’ Au- 
vergne & du  Lyonnais.  3°.  L’aileron  de  la  queue  de  l’umbre  était  plus  four- 
chu ou  plus  profondément  échanCré  que  celui  de  la  truite.  Mais  j’ai  établi, 
par  de  bonnes  obfervations , qu’entre  les  truites  il  y en  a qui  ont  cet  aile- 

fort  échancré , pendant  que  d’autres  l’ont  coupé  prefque  quarrément  ; 
ajnfii’on  ne  peut  pas,  fur  la  forme  de  cet  aileron,  établir  une  différence 
on  ante.  3».  écailles  de  l’umbre  étaient  affez  grandes,  & celles  delà 
ruite  a peu  près  trois  fois  plus  petites  : cette  différence  était  fenfible  dans 
umbre  d Auvergne  que  j’ai  décrit.  4".  La  gueule  de  l’umbre  était  fenfi- 
lement  plus  petite  que  celle  de  la  truite.  J’en  ai  jugé  de  même  à l’umbre 
Auvergne , & de  plus  l’extrémité  du  mufeau  m’a  paru  fe  terminer  plus 
en  pointe  qu  à la  truite.  Enfin  5^“.  la  truite  avait  un  rang  de  dents  à la 
mâchoire  inferieure , & deux  à celle  d’en-haut. 

329.  M.  Mallet  n’a  point  apperçu  de  dents  aux  mâchoires  de  l’umbre  ; 
cependant  l’umbre  d’Auvergne  & celui  du  Lyonnais,  que  j’ai  décrits,' 
^vaient  des  dents  aux  deux  mâchoires}  à la  vérité  elles  étaient  très-fines, 
suivant  M.  de  la  Tourrette , il  en  était  de  même  à ceux  du  Lyonnais , 
qu’il  a examinés,  comme  je  l’en  avais  pdé,  parce  que  je  trouve  dans  plu- 
Leurs  auteurs  qu’ils  n’ont  point  de  dents  dans  la  gueule.  11  dit  que  les 
lignes  latérales  ne  partageaient  point  le  poiflbn  en  deux  parties  égales , 
qu  elles  étaient  plus  rapprochées  du  dos.  J’ai  fait  la  même  remarque  fur 

umbre  d Auvergne.  Il  dit  auffi  que  ces  lignes  fe  courbaient  peu  en  ap- 
ptt^hant  de  la  tète.  S il  en  était  de  même  à l’umbre  d’Auvergne  , cette  cour- 

Tam^  X.  Y y 
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bure  était  bien  peu  confiderable , comme  on  peut  le  voir  à la  figure  2 > & 
je  ne  lais  fi  ceft  de  cette  petite  courbure  dont  ont  voulu  parler  les  au- 
teurs  J qua^nd  ils  ont  dit,  lineis  Jurfum  recurvis.  Il  ajoute  que  les  umbres 
ont  leurs  écailles  moins  brunes  que  les  truites.  J’en  peux  dire  autant  des 
umbres  d’Auvergne , mais  que  la  truite  avait  des  taches  noires  fur  le  corps 
& fur  les  ouies  , pendant  que  l’umbre  n’en  avait  point.  L’umbre  d’Au- 
vergne en  avait  de  petites  , fur-tout  du  côté  de  la  tète.  Ceux  du  Lyon- 
nais en  avaient  auiîî  quelques-unes , & un  n’en  avait  point. 

?30-  Je  crois  qu’on  peut  ajouter  que  les  umbres  ont  le  dos  plus  épais, 
plus  charnu  & plus  voûté  que  les  truites  j & en  général  , depuis  la  tête 
jufqu  à,  la  fin  de  l’aileron  du  dos  , le  corps  de  Tumbre  d’Auvergne  m’a 
paru  plus  large  que  celui  des  truites.  On  peut  ajouter  encore  que  les  um- 
bres ont,  fuivant  la  longueur  du  corps,  des  raies  plus  marquées  que  les 
truites.  Outre  ces  marques  diftindives , il  y en  a d’autres  qu’il  eft  diffi- 
cile de  rendre  par  écrit,  mais  qui  frappent  ceux  qui  font  à portée  de  voir 
ces  deux  efpeccs  de  poilfons. 

Article  IL 

Umbre-chev aller  du  lac  de  Geneve.  Umbra  altéra  Rondelctii.  Saimo 

Leraani  lacus. 

’ J une  defcription  de  Tumbre-chevalier;  & 

c eft  parce  que  je  l’avais  depuis  fort  long-teras , que  je  me  défiais  de  fbn 
cxaditude  : ainfi  je  defirais  confulter  quelqu’un  qui  fût  en  état  de  redifier 
mes  idées.  Comme  je  lavais  que  ce  poilTon  eft  affez  abondant  dans  le  lac 
de  Geiieye,  je  ne  doutai  point  que  ce  mèmeM.  Mallet,  que  je  favais  être 
très  - obligeant , ne  fe  prêtât  volontiers  à me  faire  ce  plaifir.  Eflfedive- 
“ 1 a fait  avec  un  zele  qui  m’engage  à lui  en  témoigner  ma  recon- 
1 ^ envoyé  un  delîin  que  j’ai  fait  graver , pl.  I , fig.  3 , partie  IJI , 

Si  la  defcription  que  je  vais  donner , eft  celle  que  j’avais  anciennement , 
Si  que  fai  redifiée  fur  le  mémoire  que  m’a  adrelfé  M.  Mallet. 

232.  Ce  poilTon  eft  ordinairement  fort  gras}  là  chair  eft  plus  délicate 
que  celle  de  la  truite  : auffi  eft-il  plus  eftimé , & pour  cette  raifon  d’un 
prix  plus  confiderable.  Il  a tous  les  caraderes  des  poiflbns  de  la  famille 
de»  faumons  & des  truites.  Celui  que  je  vais  décrire , qui  n’était  pas 
des  plus  gros  , avait  20- pouces  de  I en  K.  On  alTure  qu’il  s’en  prend  qui 
pelent  jufqu  à i ç livres.  Le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  na- 
geoires étaient  les  mêmes  qu’aux  autres  poiflbns  de  la  même  famille:  1® 
tète  paraiffitit  moins  pointue  que  celle  des  faumons  ,&  avoir  plus  de  rel- 
lemblance  à celle  des  truites. 
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233.  La  gueule  eft  aflez  grande,  & aux  deux  côtés,  ce  qui  n’efl:  pas 
particulier  à ce  poiflbn  , il  y a un  os  ou  un  cartilage  p , fig.  3 , qui  n’eft 
pas  joint  aux  os  delà  mâchoire  par  désarticulations,  mais  par  des  liga- 
jnens.  Il  y a à la  mâchoire  fupérieure , qui  eft  un  peu  moins  longue  que 
1 inférieure,  deux  rangs  de  dents  très-fines,  & un  à la  mâchoire  inférieure. 
Al.  Mallet  a compté  fix  dents  au  bout  de  la  langue. 

234.  De  l’extrémité  I de  la  mâchoire  fupérieure  à l’ouverture  des  na- 
rines ilya  9 lignes,  au  centre  de  l’œil  rg  lignes,  au  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies  4 pouces,  au  commencement  de  l’attache  au  corps  de  l’ai- 
icron  du  dos  B 8 pouces.  La  largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps 
du  poilfon,  eft  un  peu  plus  de  deux  pouces.  Cet  aileron  était  formé  à peu 
près  de  14  rayons.  Du  mufeau  I au  petit  appendice  cartilagineux  F,  r 3 
pouces  6 lignes  5 à la  naiflanee  M de  l’aileron  de  la  queue , 1 6 pouces  6 lignes  } 
de  M à la  pointe  N de  cet  aileron  , un  peu  plus  de  3 pouces.  Je  dis  à peu 
près  , parce  que  cet  aileron  n était  pas  bien  confervé  ; mais  fïirement  il 
eft  fourchu.  Prévenu  de  cela,  il  nous  a paru  qu’il  était  formé  à peu  près  de 
^2  à 14  rayons.  Derrière  l’anus  A , qui  eft  environ  à 12  pouces  du  mufeau 
I ^ eft  l’aileron  du  ventre  E.  Derrière  , & un  peu  au-deflbus  du  bord  H de 
l’opercule  des  ouies,  eft  de  chaque  côté  une  nageoire  C,  formée  environ 
de  12  à 14  rayons  î fous  le  ventre,  vers  le  milieu  du  corps,  font  deux 
autres  nageoires  D , qui  fe  touchent  prefque  par  leurs  articulations  i elles 
lont  formées  de  10  à I2  rayons  : on  remarque  fur  le  dos  comme  deux  pe- 
tits renfletnens  en  O O , & le  ventre  P Q_eft  alfez  renflé  , de  forte  que  la  lar- 
geur verticale  en  P O eft  de  3 pouces  3 lignes , & en  Q_0  de  près  de  4 pou- 
ces; en  MM,  de  12  à 13  lignes. 

235.  Les  écaillés  de  ce  poilfon  font  fi  minces  & fi  petites  , qu’on  ne  les 
lent  point  fous  la  dent  lorfqu’on  en  mange  la  peau.  Plufieurs  ont  cru  qu’il 
nen  avait  point;  elles  ont  au  plus  une  demi-ligne  de  diamètre :1e  ventre 
eft  blanc,  & le  dos  d’un  brun  verdâtre,  plus  foncé  fur  la  tête  : les  côtés 

Ont  de  couleur^  changeante  ; on  n’y  apperçoit  aucunes  mouchetures.  On 
^oit  fur  les  côtés  les  lignes  latérales  H H.  Je  croyais  que  ces  lignes  fc  re- 
‘^ourbaient  un  peu  du  côté  de  la  tête , ou  qu’elles  s’approchaient  du  dos  î 
niais  fui  vaut  la  figure  que  m’a  envoyée  M.  Mallet , & que  je  crois  très-bonne, 
elles  font  droites. 


235.  L’umbre-CHEVALIEr  dont  nous  venons  de  donner  la  defeription  , 
« qui, comme  l’on  voit , relfenible  beaucoup  ( aux  mouchetures  près  ) aux 
grandes  truites,  eft  celui  du  lac  de  Geneve  : il  fe  trouve  , à ce  qu’on  aflure, 
dans  plufieurs  lacs  de  SuilTe  & d’Italie.  M.  de  la  Tourrette  ayant  envoyé 
defeription  a Geneve  pour  favoir  fi  elle  était  exaéle , on  lui  a répondu 
elle  le  paraifiait,  M,  Bonnet , qui  a bien  voulu  le  prêter  avec  zele  à 

Yy  ij 
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m’obliger , a engage  un  ancien  pécheur  du  lac  , très-expérimenté  , & auqueî 
il  avait  reconnu  un  eiprit  d’obfervation , à fatisfaire  à mes  queftions  : it 
m’en  a fait  parvenir  la  réponfe , que  je  vais  copier  prefque  mot  à mot. 

Hôtes  du  Jîeur  Sadoe , ancien  pêcheur  du  lac  de  Geneve. 

237.  Suivant  le  fieur  Sadoc,il  y.  a deux  efpeces  d’omble- chevalier  : 
ceux  de  la  grofle  efpece  ne  different  de  la  truite  qu’en  ce  qu’ils  font  moins 
longs,  beaucoup  plus  larges  & plus  épais: il  y en  a qui  pefent  10,  & 

20  livres.  Ce  poilîbn  eft  fort  gras } il  eft  d’un  gris  blanchâtre.  Cette  efpece 
d’omble  ne  fe  prend  qu’à  1 hameçon  dans  les  endroits  les  plus  profonds  du 
Iqc  ; on  amorce  les  hameçons  avec  de  petits  poiffbns.  Il  eft  rare  que  cette 
efpece  d’omble  fe  prenne  au  Blet , parce  qu’il  ne  vient  guere  fur  les  bords  f 
q eft  pourquoi  on  juge  qu’il  fraie  dans  les  grands  fonds.  A cette  elpece , 
on  ne  peut  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle , que  lorfqu’elle  a des  œufs  dans  le 
corps , favoir , aux  mois  de  février  & de  mars.  Ce  poilTon  a des  dents  comme- 
la  truite  ; fes  écailles  font  imperceptibles.  L’auteur  dit  cependant , que  le 
mâle  n’a  point  de  crochets  à la  mâchoire  inférieure , ce  qui  peut  fervir  à 
le  diftinguer  de  la  femelle.  Je  ne  fais  ce  qu’il  entend  par  crochets.. 

238-  La  fcconde  efpece  d’omble-chevalier  eft  moins  grofle , & fe  pèche 
avec  le  filet  à une  petite  diftance  des  bords quoique  quelquefois  dans  de» 
endroits  ai^z  profonds^  Le  mâle  fe  diftingue  affez  aifémenü  de  la  femelle 
par  fes  differentes  couleurs:  il  a le  dos  d’un  beau  gris  argenté , mélangé 
de  petites  taches  noires  , le  mufeau  parfaitement  noir,  le  ventre  d’un  jaunes 
éclatant  & dore , les  nageoires  imitant  la  nacre  de  perle.  Le  mâle  de  cetto^ 
efpece  n’eft  ni  fi  gros  ni  fi  épais  que  ceux  de  la  première;  il  eft  plus-  ap*- 
plati  & plus  large.  La  femelle  eft  d’un  gris  plus  brun  que  celles  de  la  groire- 
efpece.  Les  plus  groffes  ne  pefent  que  8 à ig  livres. 

_ 239-  ^ outre  cela  la  petite  omble  de  riviere,  qui  a la  gueule  fort  pe-^ 

tite  ; elle  na  point  de  dents.  Les  ombles  fluviatiles  que  M,  Mallet, M.  de 
H Touirette  & moi  avons  examinés  , avaient  des  dents.  L’omble  de  riviere- 
TO  nourrit  de  petits  coquillages,,  d’îufedies  & de  moucherons  qu’elle  prend 
a ja  furfàce  de  1 eau  : lés  écailles  font  alTez  grandes  relativement  à-  lagrolfeut^ 
djipoiHbn  , quin’exçede  guere  une  livre  ou  une  livre  & demie- 

CHAPITRE  V. 

Hes  tocans  ou  faumoneaux.  Salnio  niinor,  vulgari  fîniih'sy 

240.  J’ai  déjà  dit  que  ceux  qui  pêchaient  dé  la  menuife  ou  du  fretiiï 
av,ec  des  filets  à manche  dans  les, rivières,  où  il  remonte  des  fa  unions  & de?* 
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truites,  prenaient  beaucoup  de  petits  poiflbns  qui , étant  examinés  avec 
attention  , avaient  les  caradercs  des  faumons  ,/»/.  I ,fig.  6 , partie  II , ou  des 
truices^^.  5.  Il  eit  probable  que  ce  font  des  faumoneaux  ou  des  truit'elles, 
ce(l-à-dire  de  ces  poiiibns  qui  font  éclos  depuis  peu  de  temsi 

241.  Mais  dans  les  rivières  fréquentées  par  les  faumons  & leS'  ti'uiies, 
011  prend  quantité  de  petits  poiiions  , les  uns  gros  comme  des  fardines  ’ 

hfig.  3 ,p‘trtie  I , & les  autres  comme  des  harengs  ,/>/.  I ,fig.  i , partie  III ^ 
qui , à la  grandeur  près  , relfemblent  aux'  faumons  ou  aux  truites , & qui’ 
iont  un  manger  très- délicat.  De  plus  , quand  nous  parlerons  en  détail  des 
pêcheries  expreifément  établies  pour  prendre  des  faumons  & des  truites  , 
on  verra  que  quelque  tems  après  que  la  montée  des  faumons  elt  finie 
‘orfqu’on  ne  prend  prefque  plus  de  ces  poiflbns  qui  rémontent  les  rivières  , 
n y a une  grande  quantité  de  petits  poilibnS'  dont  jé  viens  de  parler  , qui  fé 
trouvent  arrêtés  par  les  filets  & les  digues  qui  tràverfent  les  rivières  : mais 
au  lieu  que  les  faumons  & les  truites  fe  r'aifemblent  auprès  des  digues  du 
cote  d’aval , les  petits  poiflbns  dont  nous  parlons  s’accumulent  en  grand' 
t^ombre  du  côté  d’amont,  parce  que  ceux-ci  viennent  du  haut  des  rivières'^ 
pour  palier  à la  nier;  au  lieu  que  les  autres,  qui  viennent'  dé  la  mer,  eÈ 
laient  de  remonter  vers  la  fource  des  rivières.  Si  donc  on  fe  propofe  de 
prendre  des  faumons  & des  truites  dans- des  verveux  ou  d’autres  filets  à 
*nanche,il  faut  que  leur  embouchure  foit  tournée  du  côté  d’aval  ; & au 
contraire  , pour  prendre  les  petits  poifsons  qui  nous  occupent , il  faut  que" 

fkiénrd^^V^^*  tournée  du  côté  du  haut  de  la  riviere.  M.  lè  pre- 

, r”  ® borda  me  fait  feulement  rem-arquer"  que  dans  lés  Gaves  d'en 
quand  le  printems  eft  froid  ,&  que  la  pêche  dè  ces 
poi  Ions  e t impraticable  quand  les  rivières  débordent  : mais  M.  de  là: 
aoe, major  u bataillon  de  Mixe,qui  réfide  à Dax, ajoute  què  quand 
1 eft  ariive  des  debordemens , on  en  prend  très-peu , pàrcé  qüe  lertocans' 

Quand  ces  circonftanqes  n’arrivent  pas  , 
* qnon  tend  des  yerveux , les- petits  poifTotis^  de^  difiÈrentes  efpeces  qui 
iuivent  le  cours  de  i’eau , fe  trouvent  entafsés  dans  les  manches  de  filets 
Peie-mèle  avec  dès  feuilles-,  deS'. Herbes  & de^la’  vàfé  qiié  l’eau ' entraîné.'^ 
unime  dans  ce  cas  les  poifsons  font  prefqueftou jours  maltraités  & mutilés, 
convient , pour  les  avoir  en  état  d’être  mieux  examinés , de  prendre  ceux 
qu  on  pêche  aveè  la  ligné  ou  le  carrelet  d-ans  lés  eiïdrcfitsbù  rGn  'vbifaü’il 
s en  rafsemble.  ^ 

242.  Il  n’ett  pas  douteux  qu’on  prend  ainfi  de  différentes  efpeces' dè‘pbiC 

nous  occupprrs'  préfcmement-q-Éie'  de-  ceu*  qu4  ont  les 
«maeres  propre,  a l„  daf,,  de,  fiumons.favoi'r  un  oilerou  4 , K /,/j. 
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dice  charnu  B entre  cet  aileron  & celui  de  la  queue  ; un  aileron  E derrière 
l’anus  ; deux  nageoires  F fous  la  gorge , & deux  G fous  le  ventre  vers  le  mi- 
lieu du  corps.  Entre  les  petits  poifsons  qui  ont  ces  caraderes , il  y en  a qui 
m’ont  paru  afsez  dilférens  les  uns  des  autres  : il  eft  vrai  qu’on  eft  dans  l’u- 
fage  de  donner  dans  les  différentes  provinces  des  noms  particuliers  à ces 
petits  poifsons  ; mais  fachant  qu’on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance à la  nomenclature  des  pécheurs , puifqu’elle  change  fouvent  dans 
les  differens  ports  qui  font  diftribués  fur  une  même  côte  , j’ai  cru  devoir 
chercher  ailleurs  les  éclaircifseraens  dont  j’avais  befoin  : il  m’a  paru  qu’en- 
tre les  petits  poifsons. du  genre  des  faumons  qu’on  prend  en  quantité  dans 
les  rivières  abondantes  en  faumons  & en  truites , il  y avait  de  vrais  faumo- 
neaux  ou  de  jeunes  faumons  qui  étaient  deftinés  à devenir  de  gros  fau- 
mons, & des  truitelles  qui  devaient  avec  le  tems  devenir  de  grofses  truites. 
Mais  je  fuis  relié  incertain  s’il  n’y  en  avait  pas  d’une  elpece  particulière  , 
qui  ne  doivent  jamais  devenir  de  gros  poifsons.  Pour  efsayer  de  me  mettre 
en  état  de  prendre  fur  cela  un  parti  avec  connaifsance  de  caufe , j’ai  prié 
ceux  qui  font  à portée  des  rivières  où  l’on  prend  beaucoup  de  ces  petits 
poifsons  , de  m’aider  de  leurs  lumières,  en  répondant  à un  mémoire  de 
queftions  que  je  leur  adrefsais.  Plufieurs  fe  font  prêtés  obligeamment  à 
mes  invitations , & je  me  propole  de  rapporter  les  réponfes  qu’ils  ont  bien 
voulu  me  faire.  Je  dirai  feulement  par  avance , que  prefque  tous  penfent 
comme  moi , qu’entre  ces  petits  poiftons , il  y a beaucoup  de  jeunes  fau- 
mons & de  jeunes  truites  : quelques-uns  même  prétendent  que  tous  font 
de  ce  genre  ; mais  d’autres  croient  qu’il  y en  a outre  cela  qui  refient  tou- 
jours petits  ,&  qui  font  une  efpece  particulière  , qu’on  nomme  dans,  quel- 
ques endroits  faumoneaux , & dans  d’autres  tocans  ^ ou  tacons^  ou  taçons. 
(^and  j aurai  expofe  les  réponfes  que  j’ai  reçues  , les  leéleurs  pourront  le 
décider  fur  le  fentiment  qu’ils  croiront  devoir  adopter. 

Articlepremier. 

Des  petits  poisons  quon  nomme  en  quelques  provinces  tocans  , & en  d'autres 

faumoneaux. 

243.  Maintenant  qu’on  fait  ce  qu’on  entend  par  tocans  ou  faumoneaux, 
je  vais  donner  la  defeription  de  ceux  que  je  me  fuis  procurés  de  différentes 
provinces. 

Des  tocans  d’Auvergne  & de  plufieurs  autres  endroits. 

2.44.  Il  remonte  des  faumoiis  & des  truites  dans  l’Ailier  ,&  j’aurai  occa- 
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fion  dans  la  fuite  de  décrire  une  pêcherie  très-confidérable  de  ces  poifsons  , 
4ui  efl:  établie  au  pont  du  Château  dans  les  terres  de  M.  le  comte  de  Mont- 
boiilîer  : mais  de  plus,  il  fe  pèche  dans  cette  riviere  , de  petits  poiflbns 
^u’on  y nomme  tocans.  Je  vais  en  donner  la  defcription. 

24f.  Ce  poiifon  , pi  lyfig.  i y partie  III , peut,  pour  la  grandeur  & la 
couleur , être  comparé  aux  harengs  de  bonne  iàifon  : fon  dos  ert  verd  d ’o- 
'ive , un  peu  plus  foncé  qu’aux  harengs  ; cette  teinte  s’éclaircit  fur  les 
côtés  , & vers  le  tiers  de  fa  circonférence  elle  devient  changeante  & brillante 
Comme  la  nacre  de^erle  : fes  écailles  font  fort  petites  , le  haut  de  fon  dos 
cft  un  peu  voûté,  fa  tète  eft  petite j & quand  la  gueule  eft  fermée,  la  mâ- 
choire fupérieure  excede  un  peu  l’inférieure.  L’extrémité  du  mufeau  A eft 
brune,  tirant  au  noir,  & dénuée  d’écailles  jufqu’au  haut  de  la  tête  : entre 
CS  yeux  C,  & l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  , on  apperçoit  deux 
petites  ouvertures  qui  font  les  narines.  L’œil  eft  petit , vif } la  prunelle  eft 
rune , & l’iris  argenté.  Les  opercules  des  ouies  font  marqués  des  plus 
Vives  couleurs  de  nacre  : il  a quatre  branchies  de  chaque  côté.  Les  ailerons, 
CS  nageoires  & les  lignes  latérales  font  femblablcs,  &femblablement pla- 
cées comme  à la  truite.  Les  écailles  étant  en  lozange  , il  fèmble , en  regar- 
•lant  le  poilTon  dans  un  certain  fens  , que  fon  corps  foit  rayé  , ce  qui  con- 
tribue à le  rendre  plus  brillant.  On  en  prend  dans  les  eaux  douces  & dans 
les  eaux  falées. 

Je  crois  que  ce  poiifon  qu’on  nomme  tocan  au  pont  du  Château  , 
i en  quelques  autres  endroits  de  l’Auvergne:  il  eft  plus  ef 

qi«  le  làumon  pour  fa  délicatelfe  & fon  bon  goût.  Il  eft  certain  que 
J dents  très-fines  aux  deux  mâchoires  & fur  la  langue. 

. e Alontaudouin  a vérifié  expreifémcnt  que  ces  poilTons  qu’on  nomme 
jaumomaux  a l’entrée  de  la  Loire  , ont  des  dents.  Aucuns  tocans  , de  quel- 
que province  qu’ils  viennent , n’ont  d’œufs  dans  le  corps  : mais  on  prétend 

9ue  les  males  ont  de  la  laite. 

247-  M.  DesMARAIs  , de  l’académie  des  fciences , a bien  voulu  engager 
■;*  L^vau , médecin  à Clermont-Ferrand,  à m’envoyer  dès  tacons  qui  iè 
Pèchent  dans  cette  province  : ils  me  font  arrivés  en  alfez  bon  état  pour 
faire  delîîner  & en  faire  la  defcription  que  je  vais  rapporter. 

Du  tocan  ou  tacon  de  Clermont-Ferrand. 

totale  AB  , pi  J ifig-  i ^partie  ///,  7 pouces.  La  mâ- 
oiie  luperieure  n’eft  prefque  pas  plus  longue  que  l’inférieure.  Du  mufeau  A 
milieu  de  l œil  C , 7 lignes.  Largeur  de  l’orbite , 4 lignes.  Du  mufeau 
derrière  de  l’opercule'  des  ouies  D , i pouce  4 lignes.  D»  mufeau  à la 
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iiaiflaiice  E de  l’aileron  du  dos  , 3 pouces.  Largeur  de  cet  aileron  à l’attache 
au  corps  E p , un  pouce.  Longueur  du  plus  grand  rayon , 1 1 lignes.  Du 
niufeau  à l’appendice  charnu  H,  7 pouces  2 lignes.  Du  mufeau  à la  uaiirance, 
de  l’aileron  de  la  qi^ue  1 , 6 pouces.  Longueur  de  l’aileron  I K de  la  queue  » 
14  ligues  : il  ell  très-fourchu.  Du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  bran- 
chiales L,  If  lignes.  Longueur  de  cette  nageoire , i pouce.  Du  mulèau  à l’ar- 
ticulation de  la  nageoire  ventraleMj3  pouces 4 lignes.  Longueur  de  cette 
nageoire,  ip  lignes.  Du  mufeau  à l’anus  N,  4 pouces  4 lignes.  Largeur  de 
l’aileron  de  l’anus  N O à l’attache  au  corps,  10  lignes.  Longueur  du  plus 
grand  rayon  , 8 lignes.  Largeur  verticale  en  C vis-à-vis  l’œil , 9 lignes.  Vis- 
à-vis  le  derrière  des  opercules  en  D , i f lignes.  A la  naiifance  de  l’ailerou 
du  dos , ou  vers  E,  18  lignes.  Vis-à-vis  l’anus  en  N , li  lignes.  A la  naif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue  vis-à-vis  1,1,  f lignes  & demie.  La  ligne 
latérale  eft  droite. 

349.  Les  écailles-  font  très-fines  : elles  font  d’un  brun  olive  fur  le  dos , 
q^ui  s’éclaircit  fur  les  côtés,  où  elles  paraiifent  argentées  : elles  ont  fous  le 
ventre  une  légère  teinte  jaune.  On  apperçoit  des  taches  noires  depuis  la 
ligne  latéralè  jufqu’avi  dos , fur-tout  du  côté  de  la  tète , ainfi  que  fur  la  tète, 
^ l’aileron  du  dos.  Les  nageoires  paraiifent  un  peu  rouges.  Outre  ces  taches, 
ij  y en  a d’aflez  grofles  d’un  rouge  vif  & éclatant , dont  plufieurs  fuivent 
aiTez  régulièrement  les  lignes  latérales.  De  plus,  il  y a de  diftanceen  diftance 
des  marbrure?  brunes  afsez  largfs,  qui  forment  comme  des  nuages  , qui  font 
diftribuées  dans  toute  la  longueur  du  corps , & qui  ne  fe  confondent  point 
le?  unes  avec  les  autres.  Il  y a une  rangée  de  dents  fines  & très-pointues  à 
la  mâchoire  inférieure,  deux  à la  mâchoire  fupérieure,  & des  afpérités 
fur  la  langue. 

Sfo.  Le  poilsqn  que  nous  venons  de  décrire , a beaucoup  de  refsemblanee 
avec  les.  truites  par  fon  mufçaujqui  n’el^  pas  aullî  pointu  que  celui  des 
faumons  , & par  les  grandes  taches  rouges  qui  font  en  plufieurs  endroits» 
&_  fur-tout  le  long  dçs.  lignest  latéralesr  Je  nq  dois  pas  négliger  de  dire  qi>® 
j’ai  remarqué  que  les  taçhes  rouges  ne  font  prefque  pas  fenfibles  dans  les  p6- 
tit? , & qu’elles  neparailsem:  prefque  point;  du  tout  fur  les  très-petits  poifsoiiî* 

Des  faumoneanx  de  Guienne. 

~\ 

2f  I.  Comme  Je  favais  qu’à  Bayonne  & à Bordeaux  on  mange  beaucoup 
de  petits  poifsoojs  du  geneq  • de.sr  (kumons-,  qui-  font.très  * délicats»,  qu’o'^ 
nprame  en  Quicnna  & que  je  crois  être  |e.s  mêmes  qu’u^ 

.appelle  -tocans  en  Auvergne  , jé  priai  M.  de  la  Porte  , comraif?$ire  généf^^  » 
ordonnateur  dqla  marine  ,jquj, fait  ta  rqfide.uce  à Bordeaux  ,43.  ms  mat4^^ 
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fi  c’étaient  de  jeunes  faumons  , ou  des  poifsons  d’un  autre  genre.  Il  m’a  ré- 
pondu qu’on  en  prenait  peu  dans  les  grandes  rivières  , telles  que  la  Garonne , 
la  Dordogne  & celle  de  Lille  , qui  fe  décharge  à Libourne  , quoiqu’on  pèche 
beaucoup  de  fàiimons  dans  ces  rivières;  mais  qu’on  en  prend  quantité  au- 
près de  la  fource  de  la  Nivc  & de  l’Adour , ainfi  que  dans  les  petites  ri- 
vières qui  prennent  leur  fource  dans  les  Pyrénées. 

252.  Il  ajoute  que  ces  poifsons  refsemblent  parfaitement  au  faurnon  ; 
que  n’ayant  ni  laites  ni  œufs  dans  le  corps,  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
ce  font  de  jeunes  poifsons  deftinés  à devenir  grands  ; que  leur  grofseur 
commune  peut  être  comparée  à celle  des  fardines  , pl.  I ,fig-  3 , 

& que  leur  chair  eft  femblable  à celle  des  faumons,  excepté  qu’elle  eftplus 
délicate.  Tout  cela  femblerait  indiquer  que  ce  font  de  jeunes  faumons.: 
tuais  ce  qui  empêche  M.  de  la  Porte  de  le  penfer , c’eft  qu’on  n’en  prend  point 
de  grandeur  intermédiaire  entre  celle  que  nous  venons  d indiquer , & les 
gros  faumons.  Cette  remarque  eft  très  - judicieufe  : cependant  il  pourrait 
être  que  les  jeunes  faumons  qui  viennent  des  œufs  qui  ont  été  dépofés 
au  haut  des  rivières,  efsaieVaient , fi  - tôt  qu’ils  ont  acquis  une  certaine 
grofseur  , d’aller  à la  mer  , où  ils  doivent  prendre  leur  accroifsement , & 
je  rapporterai  des  obfervations  qui  tendent  à éclaircir  ce  fait.  M.  de  la 
Porte  dit  encore  qu’on  prend  en  Guienne  un  petit  poifson  qu’on  nomme 
ercan;  qu’il  paraît  avoir  le  mufeau  moins  pointu  que  le  faurnon  , & on  lui 
trouve  un  goût  plus  fin.  Ces  deux  points  diftindifs  me  font  foupqonner 
que  ce  font  des  truitelles  ; mais  je  n’en  ai  point  vu. 

Des  tocans  qu'on  prend  dans  les  gaves. 

273.  Le  terme  de  gai^e , pris  généralement,  fignifie  une  petite  riviere 
ou  un  torrent  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes.  Celui  dont  nous 
parlons,  & auquel  nous  donnons  particuliérement  le  nom  de  prend 

effedivemenc  fa  fource  dans  les  montagnes , <!?c  fe  décharge  dans  l’Adour  , 
quelques  lieues  au-defsus  de  fon  embouchure.  M.  le  préfident  de  Borda 
marque  que  la  plus  grande  partie  des  faumons  qui  remontent  l’Adour , 
quittent  cette  riviere  pour  entrer  dans  le  Gave,  où  ils  fraient  ; & pour 
cela  la  plupart  gagnent  jufqu’aux  montagnes  , où  elt  la  fource  de  cette  pe- 
tite riviere. 

254-  Le  tems  de  la  naiflance  des  jeunes  faumons  ne  peut  être  exade- 
ment  déterminé  ; ce  qu’on  fait  à cet  égard  , dit  M.  de  Borda,  elt  que  dès 
le  mois  de  décembre  on  pêche  dans  le  Gave  de  petits  poilfons  qu’on  nomme 
tocans.  Ils  font  abrolùment  femblables  aux  faumons,  & alors  ils  ont  à peine 
deux  pouces  & demi  de  longueur  ; & fuivant  tous  les  pêcheurs , ils  vieu- 

Tome  X.  Z Z 
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lient  des  œufs  des  làumons  , qui  étant  entrés  fort  tard  dans  le  Gave  , lorP 
qu’ils  étaient  prelfés  de  fe  décharger  de  leurs  œufs  , les  ont  dépofés  peu 
au  - deflus  de  la  nafle  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Voilà  , fuivaiit 
eux,  i’origine  des  petits  tocans , />/. /,  partie  II ,fig.  5 é-  5 , qu’on  pêche 
en  décembre.  Dans  les  mois  de  mars  & d’avril,  il  paraît  des  tocans  de  6 
à 7 pouces  de  longueur  , /?/.  , partie  I , ou  même/;/./,  partie  UT 

fig‘  I.  Les  pêcheurs  les  nomment  tocans  de  montagne ^ qu’ils  penlênt 

qu’ils  viennent  de  fort  loin  vers  les  montagnes  , & que  dans  ce  trajet  il* 
ont  augmenté  de  grolfeur  ; car  , difent-ils  , quand  l’air  elt  doux , & que 
tout  e(ï  favorable  à ces  jeunes  poiflbns  , ils  augmentent  de  trois  pouces 
de  longueur  en  vingt  ou  trente  jours  : c’elt  alors  qu’il  en  defcend  beau- 
coup J de  forte  qu’il  s’en  ralfemble  quelquefois  une  quantité  prodigieufe 
au-deifus  des  nalfes  , jufqu’à  ce  qu’il  furvienne  des  inondations  qui  leur  per- 
mettent de  franchir  les  nafles  , de  continuer  leur  route  & de  gagner  la  mer. 

ISS'  D’après  les  obfervations  de  M.  déborda,  il  parait  que  les  gros 
faumons  remontent , avec  une  avidité  extrême  , les  torrens  jufqu’à  leurs 
fources,  pour  y dépofer  leurs  œufs  , d’où  il  naît  des  tocans  , qui  ont  une 
pareille  inclination  pour  retourner  à la  mer  : c’eft  pourquoi  l’on  n’en  prend 
qu’en  defcendanti  au  contraire  des  gros  faumons  , qu’on  ne  prend  prefque 
qu’en  montant.  Ces  tocans  font  de  bien  des  grolTeurs  différentes  , fùivant 
leur  âge  J ce  qui  varie  beaucoup  , parce  que  les  femelles  ne  fraient  pas 
toutes  dans  le  même  tems , & que  les  unes  dépofent  leurs  œufs  plus  haut 
que  d’autres  dans  les  gaves. 

2^5.  Lorsque  nous  décrirons  la  nalfe  de  Peyrehorade  , nous  ferons 
remarquer  qu’il  y a deux  montées  de  faumons  , une  depuis  la  mi-févriet 
jufqu’en  avril,  & ce  font  les  plus  gros  poilfons  j & à l’autre  qui  fe  fait  eU 
juillet  & août , prefque  tous  les  fuimons  qui  remontent  font  beaucoup 
moins  gros  que  les  premiers;  mais  ils  font  plus  délicats  : on  les  nomtU® 
garbailLots.  Sout-ce  des  tocans  de  l’année  précédente,  qui  ont  pris  leur  accroif- 
fement  à la  mer,  ou  de  groffes  truites?  Quelques-uns  difent  que  ce  fouf 
des  umbres-chevaliers.  M.  le  préfident  de  borda  ne  le  croit  pas  , ni  mut 
non  plus. 

257.  Je  terminerai  les  remarques  de  M.  déborda,  par  dire  qu’à  la  na|^ 
de  Peyrehorade,  foit  en  montant,  fuit  en  defeendant,  on  prend  des  puh' 
fons  du  genre  des  faumons  , depuis  de  fort  petits  qui  n’ont  que  deuï 
pouces  de  longueur,  jufqu’à  de  fort  gros  qui  pefent  40  à 45  livres.  A 1 
gard  des  garbaillots , on  n’en  prend  guere  qui  pefent  plus  de  7 à 8 liv^®®' 
Cet  obligeant  correfpondant  a bien  voulu  s’aflurer  par  lui-même  que  tous 
les  tocans  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  au  palais  & fur  la  langue* 
il  n’en  a point  apperqu  dans  le  gofier;  peut-être  ces  petits  poilfons  étaient- 
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’ls  trop  jeunes  pour  qu’elles  fulTent  fenfibles.  On  ne  prend  point  de  tocans 
'î’Ji  aient  des  œufs  dans  le  corps. 

Des  tocans  qu'on  prend  aux  environs  de  Saint- Jeün-de-Lti%. 

2^8'  M.  de  la  Courtaudiere  , commiflaire  de  la  marine  à Saint-Jean-de- 
Luz  J qui  m’a  fourni  l’occafion  de  le  citer  plufleurs  fois  , m’écrit  qu’on  ne 
f^it  aucun  doute  dans  fon  département  que  les  poilTons  qu’on  y nomme 
^ocans  ne  foient  de  petits  fiiumons.  Les  pêcheurs  les  plus  expérimentés  di- 
rent que  ces  jeunes  faumons  reftent  à la  fource  des  rivières,  ou  , fuivant 
expreffion  , vers  la.  terre  , depuis  les  mois  de  décembre  & janvier  qu’ils 
^'^nt  nés,  jufqu’aux  mois  d’avril  & de  mai  fuivant;  qu’alors  ils  quittent  le 
^ieu  de  leur  nailfancc  pour  , en  defcendant  les  rivières  , fe  rendre  à la  mer, 
ils  acquièrent  leur  grandeur  & leur  force;  puis  quand  ils  y font  de- 
'^enus  grands  fiumons  , ils  rentrent  dans  les  rivières  pour  frayer. 

2'j9.  Au  retour  des  tocans  à la  mer  , les  pécheurs  en  prennent  quel- 
9Ues-uns  , mais  en  petite  quantité  , qui  pefent  une  livre  ou  une  livre  & 
demie.  La  couleur  de  leur  chair  eff  rouge  comme  celle  des  gros  faumons. 
Ils  en  prennent  une  bien  plus  grande  quantité  qui  ont  fix  à iépt  pouces  de 
longueur  , & encore  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  plus  petits , en- 
tre lefquels  il  y en  a qui  n’ont  que  deux  pouces  de  longueur.  Ces  petits 
tocans  ont  la  chair  moins  rouge  que  ceux  qui  pefent  une  livre  , ou  une 
livre  & demie. 

25o.  Je  vais  rapporter  des  obfervations  qui  font  appercevoir  pourquoi  , 
à la  defeente  des  tocans,  il  y en  a de  grolfeurs  très  - différentes.  Dès  les 
mois  de  décembre  & de  janvier , on  voit  des  faumons  qui  montent'  par 
couple  dans  les  rivières  : enfuite  le  nombre  augmente  & la  montée  conti- 
nue jufqu’au  mois  de  mai.  Il  palTc  pour  certain  que  les  femelles  dépofent 
leurs  œufs  , les  unes  de  fort  bonne  heure  , & les  autres  beaucoup  plus 
tard;  car  il  y a des  femelles  qui,  en  entrant  dans  les  rivières,  n’ont  que 
de  très-petits  œufs  dans  le  corps , pendant  que  d’autres  font  fi  preffées  de 
faire  leur  ponte , qu’elles  ne  peuvent  gagner  le  haut  des  gaves  ; & fuivant 
les  pécheurs , il  y en  a qui  ont  jeté  leurs  œufs  dans  le  mois  de  décernbre  , 
pendant  que  le  doéleur  Mefplez , médecin  très-attentif  & exact  , qui  de- 
meure à Urt,  à portée  de  l’Adour  & du  Gave  , aifure  avoir  vu  un  faumon 
femelle  qui  avait  en  juillet  le  corps  rempli  de  très-gros  œufs.  Quelque  tems 
après  la  montée  des  gros  faumons  , on  commence  à appercevoir  des  tocans 
qui  defeendent  ; ils  profitent  pour  cela  des  crues  ; & quoiqu’alors  les  eaux 
foient  troubles , on  les  voit  quelquefois  palfer  par  bancs  ou  flots  comme 
l®s  fardines. 
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251.  Je  crois  , comme  M.  Mefplez , que  les  garbaillots  ne  font  pas  des 
umbres-clievaliers  : j’inclinerais  plutôt  à les  regarder  comme  de  grofles  trui- 
tes. Al.  xMefplez  dit  qu  ils  ont  l’aileron  de  la  queue  plus  échancré  que  les 
truites , & moins  que  les  gros  faumons.  Après  ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  truites  , fur  les  différences  qu’on  obferve  à l’échancrure  de 
l’aileron  de  laquelle,  je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  s’attacher  à la  forme  de 
cet  aileron  pour  caradérilér  ces  poilfons. 

Ce  qu'on  pmfe  fur  les  tocans  & faumoneaux  à S.  Jean-pîecl-àe~porî. 

26 Z.  Os  penfe  unanimement  à S.  Jean-pied-de-port , que  les  tocans  vien- 
nent des  œufs  des  faumons  qui  ont  paifé  de  la  mer  dans  les  rivières, 
pour  y frayer  vers  les  mois  de  décembre  & de  janvier. 

263.  Les  fiumons  de  différentes  grofleurs  remonteraient  jufqu’à  la  fource 
des  rivières , s’ils  ne  rencontraient  pas  des  ohftàcles  qui  s’oppofent  à leur 
palfage  , tels  que  font  dans  la  Nive  les  nafles  du  moulin  de  S.  Jean-pied- 
de-port,  qui  Ibnt  alfez  élevées  pour  les  arrêter:  aulli  ne  trouve-ton  point 
de  tocans  au-deffus  de  ces  naffes , pendant  qu’il  y en  a un  nombre  infini 
au-delfous  jufqu’à  Comber,  qui  eft  à trois  lieues  de  Bayonne. 

254.  On  prétend  que  les  lâumons  femelles  dépofent  leurs  œufs  dans  des 
ruilTeaux  , de  petits  golfes  , des  anfes  , en  un  mot,  dans  des  endroits  où  il  y 
a peu  d’eau  , & que  les  mâles  les  y fécondent;  qu’il  en  naît  des  poilfons 
qui  reffemblent  aux  truites,  excepté  que  leurs  nageoires  & leurs  ailerons 
font  verdâtres , & que  , proportion  gardée  , leur  corps  elt  plus  effilé.  Il  me 
femble  que  ces  circonilances  peuvent  changer  à raefurc  que  les  faumons 
deviennent  plus  grands. 

25^.  On  dit  de  plus  avoir  obfervé  qu’ils  demeurent  trois  ans  dans  1» 
riviere  ; que  la  première  année  il  en  faut  vingt  pour  faire  une  livre  ; qu^ 
quand  ils  ont  deux  ans  il  n’en  faut  que  dix  , & feulement  trois  ou  quatre 
lorfqu’ils  ont  trois  ans:  c’eft  alor|  qu’ils  defeendent  à la  mer,  où  étant 
devenus  faumons  , ils  rentrent  dans  les  rivières  pour  y frayer.  Je  remar- 
querai en  palfant , que  François  Bacon  prétend  , je  ne  fais  fur  quel  fon- 
dement , que  la  durée  de  la  vie  des  laumons  eft  au  plus  de  dix  ans.  CeS 
tocans  font  un  manger  plus  délicat  que  les  truites  de  même  grofleur.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  la  truite  a un  goût  plus  relevé;  mais  il  faut  être 
connailfeur  pour,  à l’inipedion  , ne  pas  confondre  ces  deux  poilfons. 

Des  tocans  ou  faumoneaux  qu'on  prend  dans  la  Semoi. 

266.  Comme  il  y a une  belle  pêcherie  de  fiumons  dans  la  Semoi , (21) 

(■21)  Riviere  des  Pays-Bas , qui  a fa  fource  près  de  Luxembourg,  & fc  jette  dans  la 
Meufe  au-deflbusde  Charleville. 
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appartenant  à l’abbaye  de  la  Val -Dieu,  j’avais  prié  M.  Liflbire  , qui  en 
ett  abbé  , de  vouloir  me  donner  quelques  éclairciffemens  fur  les  faumo- 
neaux  ou  tocans  qu’on  prend  à cette  pêcherie  j & comme  il  remplit  très- 
exatflement  fes  engagemens  quand  il  s’agit  d’obliger , il  m’écrivit  au  com- 
niencementde  mai  1773  , quela  faifon  de  leur  pèche  s’était  écoulée  & en- 
tièrement paliée,  fans  qu’on  ait  pris  un  feul  tocan  dans  fa  pêcherie.  Cela 
arrive  quelquefois  , & les  pêcheurs  difent  que  c’eft  quand  il  ne  féjourne 
point  de  faumon  dans  la  Semoi.  Pour  comprendre  cette  raifon  ,il  faut  favoir 
que  quand  il  furvient  des  débordemens  lors  de  la  faifon  de  la  pèche  du 
faumon,  comme  en  novembre,  il  palfc  par-defl'us  la  pêcherie  beaucoup  de 
fiumons  qui  fe  rendent  vers  le  haut  de  la  riviere  ; que  ces  faumons  dé- 
pofent  leurs  œufs  dans  la  Semoi;  qu’ils  y palfent  l’hiver.  Le  printems  fui- 
vant  on  les  prend,  & les  pêcheurs  difent  que  quand  il  n’arrive  point  de 
débordement,  comme  il  ne  palfe  point  de  faumons  au-delius  de  la  pêcherie  , 
la  pêche  des  làumoneaux  , qu’ils  appellent  œillons  , manque  le  printems 
fjivant. 

267.  Si  , comme  le  remarque  M.  l’abbé  LilToire  , l’obfervation  des  pê- 
cheurs eil  jufle  ,il  en  doit  réfulter  que  les  faumoneaux  , tocans  ou  ceillons 
doivent  leur  origine  aux  faumons  , qui  ayant  franchi  la  pêcherie , ont  fé- 
journé  dans  la  Semoi,  Il  lui  parait  feulement  fingulier  que  des  œufs  étant 
depofés  en  novembre  , les  poiflons  qui  en  viennent  puiifent  defeendre  en 
mars  ou  avril,  les  uns  ne  pefant  qu’une  once,  d’autres  cinq  , même  quel- 
quefois fix.  Il  ne  me  femble  pas  impoiîible  qu’en  fix  mois  ils  aient  pris 
cet  accroifsenient  ; au  moins  les  petits  & les  autres  font  peut-être  plus  âgés  : 
au  refte  on  y remarque  , comme  par-tout  ailleurs  , que  les  mâles  ont  de 
la  laite  , & que  les  femelles  n ont  point  d’œufs  dans  le  corps.  Mais  ce  qui 
parait  plus  difficile  à croire , c’eft  que  les  pêcheurs  afsureut  avoir  remar- 
que que  , quand  les  femelles  fraient , elles  demeurent  immobiles  à l’endroit 
où  elles  font  leur  ponte , & qu’en  moins  de  trois  quarts-d’heure  une  fe- 
melle dépofe  fur  le  gravier  quatre  à cinq  livres  d’œufs. 

Des  faumoneaux  qu^on  pèche  aux  environs  de  Bâle  & de  Rhinfeîd. 

268.  Sachant  qu’on  pêche  beaucoup  de  petits  faumoneaux  dans  les 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  Rhin , je  fuis  parvenu  à faire  palfer  un 
mémoire  de  queftions  à M.  d’Artus  , major  d’infanterie, ingénieur  en  chef  à 
Huningue  , qui  a bien  voulu  me  répondre  ce  qui  fuit. 

269.  Après  avoir  fait  les  recherches  les  plus  exadesfur  la  nature  des  fau- 
moncaux,  Sciconfulté  les  pêcheurs  les  plus  éclairés  & les  plus  expérimentés, 
je  crois  devoir  abandonner  l’opinic^n  où  j’étais  , qu’ils  font  une  efpece  par- 
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ticuliere  & differente  des  faumotis.  Suivant  ces  pêcheurs  riverains  , il  eft 
confiant  que , vers  la  fin  de  novembre  , les  faumons  femelles  viennent  jeter 
leurs  œufs  dans  des  efpeces  de  foffes  qu’elles  creufent  à deflêin  à l’embou- 
chure de  la  Veiffen  , & que  les  faumons  mâles  les  fécondent  en  les  arrofant 
de  leur  laitance  j que  la  chaleur  du  printcms  les  fait  éclorre  , & qu’alors  cette 
partie  de  la  riviere  foifonne  de  faumoneaux  ou  petits  faumons.  Ce  fait 
a été  obfervé  par  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , & je  l’ai  ,dit  M.  Artus , 
vérifié  moi-même  autant  qu’il  m’a  été  poffible. 

270.  Oiï  remarque  que  les  femelles  de  ces  faumoneaux  n’ont  point 
d’œufs  dans  le  corps  , & que  les  mâles  ont  de  la  laitance.  Il  yen  a, 
comme  nous  l’avons  dit , qui  prétendent  que  ces  petits  mâles  fraient  avec 
les  femelles  adultes.  M.  d’Artus  ne  parait  pas  en  être  perfuadé  ; mais  il  dit 
que  fi  cela  eft , il  faut  que  le  fexe  foit  plus  tardif  pour  les  femelles  que  pour 
les  mâles. 

271.  L’instinct  engage  les  faumoneaux  à retourner  à la  mer , où  ils 
prennent  leur  croiffance,  & ils  reviennent  dans  les  rivières  pour  travailler 
à leur  propagation.  Plufieurs  même  prétendent  qu’ils  rentrent  dans  les 
mêmes  rivières  où  ils  ont  pris  naiffance.  Sur  ce  que  j’avais  demandé  pour- 
quoi tous  ces  poiffons  font  à peu  près  d’une  même  grandeur,  on  m’a  ré- 
pondu que  c’était  parce  qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en  route  pour  gagner  la 
mer  , avant  d’avoir  acquis  une  grolTeur  un  peu  confidérable.  Cependant, 
dit  M.  d’Artus,  quelques-uns  prennent  un  certain  accroilTeraent  dans  nos 
rivières,  puifqu’on  en  mange  à Basic  & à Rhinfeld , qui  pefent  une  livre  & 
plus.  Refie  à favoir  pourquoi  on  n’en  prend  point  fur  leur  route  depuis 
Basic  jufqu  à l’embouchure  du  Rhin,  ou  dans  les  différentes  rivières  qui 
fe  rendent  dans  ce  fleuve  j mais  ils  ne  retournent  point  à la  mer  par  bandes  , 
& ils  peuvent  d’autant  plus  échapper  aux  pièges  que  leur  tendent  les  pê- 
cheurs , qu  on  a remarqué  qu’ils  nagent  volontiers  près  du  fond  & entre 
les  cailloux.  Maigre  cela,M.  d’Artus  n’eft  pas  convaincu  qu’on  ne  prenne 
pas  des  faumoneaux  à leur  retour  à la  mer  ; il  a bien  voulu  m’envoyer 
de  ces  faumoneaux , ce  qui  m’a  mis  àj  portée  d’en  faire  la  defcriptioii 
fuivante. 

272.  Le  poiffoii  que  je  vais  décrire,  qui  était  d’une  grandeur  moyenne , 
avait  fix  pouces  de  longueur  totale  : depuis  le  bout  du  inufeau  jufqu’au 
centre  de  l’œil,  fix  lignes  : de  l’extrémité  du  mufeau  au  derrière  des  oper- 
cules des  ouies , 14  lignes  : jufqu’au  commencement  de  l’aileron  du  dos» 
2 pouces  3 lignes:  largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , 8 lignes: 
longueur  du  plus  long  rayon , 7 à 8 lignes  : du  mufeau  à l’appendice  mu- 
queux , 4 pouces  : toujours  du  mufeau  à la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue» 

Ç pouces  ; longueur  de  cet  aileron , un  pouce  ; il  eft  très-fourchu  : du  mu- 
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feau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales  , a 1 lignes  ; elles  ont  près  de 
9 lignes  de  longueur  : du  mufeau  aux  nageoires  du  ventre  , 2 pouces 
8 lignes  j leur  longueur  eft  de  7 lignes:  du  inufèau  à la  naiflance  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’anus , 3 pouces  6 lignes.  La  mâchoire  inférieure  eft 
garnie  d’un  rang  de  dents  fines , pointues  & crochues  vers  le  dedans  : 
il  y en  a deux  rangées  à la  mâchoire  iupérieure  , & 8 dents  fur  la  langue, 
diftnbuées  en  deux  rangées.  Les  écailles  de  ce  poifTon  font  argentées  avec 
des  reflets  bleus  : le  bleu  eft  plus  foncé  au  dos  mêlé  de  gris  brun  ; les  lignes 
latérales  font  droites. 

273.  On  voit  par  cette  defeription  faite  fur  les  pohTons  qui  m’ont 
été  envoyés  par  M.  d’Artus , que  ces  fuimoneaux  font  les  mêmes  poilfons 
qu’on  nomme  wciiî/2^  à Bayonne  & en  Auvergne  ; que  les  uns,  ainfi  que  les 
autres  , relfemblent  beaucoup  aux  faumons.  Il  eft  donc  alTez  probable  que 
ce  font  de  jeunes  faumons , avec  lefquels  on  prend  peut-être  des  poilfons 
de  même  genre  , qui  font  , par  exemple  , des  truitelles;  car  ces  faumoneaux 
n’avaient  point  de  taches  rouges  , comme  ceux  de  Clermont-Ferrand. 

274.  D’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , on  voit  que  les  pê- 
cheurs , & ceux  qui  font  à portée  d’examiner  de  près  les  poiflbns  qui 
nous  occupent,  penfent  que  les  petits  poilfons  qu’on  nomme  ici  tocans, 
ailleurs  faumoneaux , font  de  jeunes  faumons  de  dilFérens  âges , qui  par 
inftind  retournent  à la  mer  pour  y acquérir  leur  grofl’eur. 

275-  Quelques  auteurs  leur  ont  donné  dilFérens  noms  , appellant  les  plus 
petits  digitales  ont  la  chair  molle  & pâteufe  : lesyà/««i  , qui  Ibnt  un 
peu  plus  gros , font  un  meilleur  manger  ; les  fariones  , qui  font  encore  plus 
^gros  & ertimés  les  meilleurs  de  tous  i enfin  les  falmoms  , ou  vrais  & gros 
faumons.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit, il  eft  probable  qu’entre  ces  petits 
poilfons,  qu’on  nomme  ici  tocans  ,1^  faumoneaux  ^i\  y ait  de  jeunes  fau- 
mons  & de  jeunes  truites. 

Des  faumoneaux  du  Loiret. 

Zy6.  Le  Loiret  eft  une  riviere  d’eau  très- vive,  qui  prend  fon  origine 
a deux  lieues  au-deifus  de  fon  embouchure  dans  la  Loire,  près  d’Olivet, 
a un  endroit  qu’on  nomme  la  Source.  Il  eft  fi  rare  qu’on  y prenne  des  fau- 
mons, qu’on  peut  dire  que  ce  poilfon  n’y  entre  qu’accidentcllement  imais 
on  y prend  de  petits  poilfons  du  genre  des  iaumons , qu’on  nomme  fau~ 
moneaux . Communément  on  les  vend  avec  la  blanchaille.  Sont -ce  de 
jeunes  faumons  ou  de  petites  truites , ou  des  poilfons  d’un  genre  particulier  ? 
Pour  mettre  le  leéleur  en  état  de  décider  fur  ce  point,  je  vais  rapporter  la  deC- 
cription  d’un  de  ces  poiilons,  qui  m’a  été  fournie  par  un  favant  très-exaél , 
qui  demeure  à portée  de  cette  riviere..  _ , , 1 : 
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1277.  Le  poififon  dont  il  s’agit,  qui  efl:  un  des  plus  gros  de  fon  efpece, 
avait  de  longueur  totale  H pouces  & demi  : fa  largeur  perpendiculaire, 
à l’endroit  le  plus  gros  , était  d’un  pouce:  le  corps  en  général  était  arrondi , 
& le  dos  fort  charnu.  Il  y avait  treize  lignes  de  dillance  de  l'extrêniité  du 
mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , qui  étaient  un  peu  anguleufes 
& flexibles. 

278.  L’œil  paraiflait  un  peu  ovale,  & le  grand  diamètre  de  l’orbite 
était  de  3 à 3‘ lignes  & demie  , étant  raefuré  verticalement  j & dans  le  ièns 
horifontal,  il  s’en  fallait  près  d’une  ligne  qu’il  ne  fût  auifi  large  i la  pru- 
nelle était  noire  & petite  : l’iris  , qui  faifait  la  plus  grande  partie  de  l’œil , 
était  doré:  les  yeux  étaient  placés  à peu  près  à égale  dillance  de  l’extré- 
mité du  mufeau  & du  derrière  des  opercules  des  ouies  : au-delfus  de  la 
tête  il  y avait  à peu  près  4 lignes  de  diftance  d’un  œil  à l’autre.  Le  der- 
rière de  la  tête,  ou  la  nuque  ,paraiiraic  féparé  du  dos  par  une  boise } entre 
les  yeux  oit  appercevait  deux  filions  fort  Lenlibles, ce  qu’on  remarque  de 
même  à d’autres  poifsons  de  Cette  clafse  ,-fur.tout  quand  ils  fe  font  un  peu 
defséchés  : entrexles  yeax’&  le  mufeau  étaient  les  ouvertures  des  narines. 

279.  Le  mufeau  fe  terminait  en  pointe  obtufe,Ia  mâchoire  fupérieure 
excédait  eu  peu  l’inférieure  ; les  levres  n’étaient  point  épaifees  , quoique  les 
joues  parufsent  charnues.  Les  deux  mâchoires  étaient  garnies  de  dents 
fines  , aiguës  ,&  ferrées  les  unes  contre  les  autres.  La  langue  était  blanche  , 
comme  cartilagineufe  , creufée  en  gouttière  obtufe  à fon- extrémité  ,&  fle- 
xible du  côte  de  fa  racine.' Les  mâchoires  étant  écartées,  l’ouverture  de  la 
gueule  pouvait  être' de  fîx  lignes  ; la  gorge  & la  poitrine  occupaient  en- 
femble  un  cfpace  d’un  pouce  & demi  de  lon^eur  fur  environ  fix  lignes 
de  largeur. 

280.  Sur  le  dos , à neuf  lignes  de  la  naifsance  de  l’aileron  de  la  queue, 

était  un  appendice  entièrement  charnu  , qui  n’avait  point  de  rayons  : ü 
était  brun  , opaque,  haut  de  deux  lignes  & demie  , n’ayant  pas  tout-à-fait 
une  ligne-, de  largeur  à fa  bafe  : quinze  lignes  en  avant  était  un  vrai  aileron 
à peu  prés  triangulaire  ; il  était  formé  de  treize  rayons' flexibles  , dont  1® 
plus  long  'avait  huit  ligites'‘&  le  plus  court  quatre'  àr  cinqrla  bafe  de  cet  ai- 
leron àvâit  'fèpt'^lignes'de  'largeur  j,  & » Ton'  bord  fupérieur  entre  huit  & 
neuf.  , 

281.  DERRIERE  chaque  ouie  ,un  peu  ■vers'le  bas  ,■  «était  de  chaque  côte 
une  nageoire  d’uii 'jaune bbfcur  , ayant  à fou- extrémité  «ne  tache  brun®* 
elles  étâiènt'talllées“en  pointe  .'‘S  avaient  neiiFHgnes  dé  lônguear  : leur 
grande  lar'geur'était  de"  huit  lignes  felleê  étaient  eorapofées  de  treize  ray^*’® 
déliés  & flexibles  : fous  le  ventre  , & à feize  lignes  plus  vers -la  queue , 

deux  autres  nageoires  qui  fe  toudiaient  prefquC'par  leurs  articulations» 
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elles  fe  terminaient  en  pointe  : leur  longueur  était  de  huit  lignes  , & leur 
plus  grande  largeur  de  iix  ; elles  étaient  formées  de  neuf  rayons  : leur  cou- 
leur était  jaune  claire. 

282.  A un  pouce  de  diftance  de  ces  nageoires,  en  allant  vers  la  queue, 
fe  trouvait  l’anus,  qui  eft  faillant  : immédiatement  derrière  on  appercevait 
Un  aileron  d’un  jaune  très-clair,  ayant  quelques  reflets  dorés: il  était  com- 
Pofé  de  dix  rayons, dont  les  plus  longs  avaient  fept  lignes  de  longueur  , & les 
plus  courts  trois.  L’aileron  delà  queue,  qui  était  à peu  près  de  la  même  cou- 
leur que  celui  de  derrière  l’anus , était  bordé  de  brun  , long  d’un  pouce 
par  les  côtés , large  de  fix  lignes  à la  nailfance  & d’un  pouce  à fon  extrè- 
uiité  : il  était  fort  échancré  5 de  forte  que  les  rayons  du  milieu  n’avaient 
prefqueque  quatre  lignes  de  longueur.  Il  était  difficile  de  compter  les  rayons 
flui  étaient  fort  déliés  : cependant  il  parailfait  en  avoir  à peu  près  vingt- 
huit. 

283.  Les  écailles  étaient  petites  & fort  minces,  mais  très  - brillantes , 
avec  des  reflets  argentés  Si  dorés  , entre  lefquelles  on  appercevait  çà  & là 
de  larges  marbrures  bleuâtres  : le  deflous  de  la  gorge  & du  ventre  était  blane 
niât.  On  appercevait  fur  le  dos  , fur-tout  entre  les  deux  ailerons,  une  teinte 
violette,  qui  perqait  à travers  les  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  , 
depuis  le  premier  aileron  jufqu’au  mufèau , ainfi  que  depuis  l’appendice 
muqueux  jufqu’à  la  queue.  Le  deflus  du  dos  parailfait  olive  clair , avec  de 
larges  marbrures  plus  ou  moins  foncées. 

284.  Les  lignes  latérales  qui  s’étendaient  en  ligne  droite  depuis  le  derrière 
des  ouïes  jufqu’àla  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue,  aboutilfaient  à une 
efpecc  de  bourrelet  charnu  , pointillé  d’or.  Cette  ligne , qui  eft  fiillante  & 
plus  claire  que  le  relie , était  de  diftance  en  diftance  marquée  de  taches 
rouges  irrégulièrement  diftribuées.  Ce  poilfon  , quoique  petit , avait  l’ovaire 
très-rempli  d’œufs , qui  formaient  une  raalfe  de  quatorze  lignes  de  longueur 
fur  trois  de  largeur  à l’endroit  où  elle  avait  le.  plus  d’étendue. 

285-  voit,  par  la  defeription  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
les  poilTons  qu’on  prend  dans  le  Loiret  font  du  genre  des  faumons  5 mais 
font-ce  de  jeunes  faumons , des  truites , des  tocans , ou  des  umbres  ? C’eft 
ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider:  la  circonftance  des  œufs  qu’ils  ont  dans 
le  corps  femble  annoncer  que  ce  font  des  poifl’ons  parvenus  à peu  près  à 
leur  grolTeur , & non  pas  des  faumonneaux.  Cette  même  circonftance  éta- 
blit une  différence  d’avec  les  tocans  d’Auvergne  & de  ia.Guienne;  car 
ceux-ci  n’ont  point  d’œufs.  Ce  pourrait  être  de  petits  ombres  fluviatiles } 
mais  la  petiteffe  des  écailles  ne  l’annonce  pas  : la  circonftance  des  taches 
rouges  me  porte  à croire  que  ce  font  de  petites  truites  : au  moins  il  fem- 
hle  qu’ils  en  approchent  plus  que  des  autres  poiflbns  de  cette  famille.  On 
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prend  ces  petits  poiffbns  pele-mele  avec  les  autres  poiflbns  d’eau  doucff» 
qui  font  abondans  dans  le  Loiret. 

CHAPITRE  VL 

De  Hperlan.  Eperlanus  omnium  fere  autorum.  ( %%  ) Saimo  omniui» 

mini  mu  s. 

28<;»  ]L«’eper.lan  » fuivant  le  caradlere  que  j’ai  clioilî  pour  les  poiflbns 
de  la  dalle  des  faumons  , doit  être  compris  dans  cette  famille  , puifqu’iî 
a un  même  nombre  d’ailerons  & de  nageoires  femblablement  placés , avec  - 
un  petit  appendice  muqueux  fitué  fur  le  dos  entre  l’aileron  du  milieu  du 
corps  & la  naiflance  de  celui  de  la  queue  : ainfî  les  éperlans  font,  comme 
les  faumons  & les  truites } des  poilfons  monopterygiens  avec  appendice  » 

6c  cet  appendice  diftingue  les  éperlans  de  plufieurs  petits  poiflbns  que, 
dans  pluficurs  provinces,  on  nomme  mal-à-propos  éperlan  : de  ce  genre 
cft  l’able  ,un  petit  poiflbn  blanc  qu’on  prend  au  haut  de  la  Seine,  & qu’ort 
nomme  eperLan  d eau-douce  ; le  grafdos  , qu’on  prend  à Cancale  , fuivant  ce 
que  m a marque  M.  Guiilot , commiflaire  de  la  marine  à Saint-Malo  , & 
le  preftre  ou  preftra  de  Bretagne,  &c.  Le  vrai  éperlan  eft  donc  de  la  fa- 
mille des,  faumons  , 6c  peut  être  nomme  • on  pourrait  improuveir 
la  defignation  de  ce  poilfon  par  omnium  minimus  vu  qu’on  prend  des^ 
tocans  & des  fauriioneaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  les  éperlans  î. 
mais  ces  poiflbns  font  fort  jeunes  , & ne  font  point  encore  parvenus  à leuc 
grandeur , puifqu’aucun  n a d’œufs  dans  le  corps  au  lieu  que  l’éperlan  eft; 
un  poiflbn  formé  & parvenu  à fon  état  de  perfeétion , puifqu’il  a laite  & 
ceufs , qu  il  fraie  & produit  des  poifsons  de  fon  efpece.  Il  doit  certaine' 
ment  y avoir  des  eperlans  a la  mer , puifqu’il  eft  fûr  que  ces  petits  poil-' 
fons  pafsent  de  l’eau  falée  dans  les  rivières.  Bclon  dit  même  qu’il  y a une 
efpece  d eperlan  qui  refte  dans  l’eau  falee  , fans  jamais  entrer  dans  les  ri- 
vières, Je  ne  fuis  point  certain  de  l’exiftence  de  ces  deux  fortes  d’éper- 
lans,  mais  bien  qu’il  y en  a à la  mer,  non-feulement  pour  les  raifons  que 
je  viens  de  rapporter  , mais  encore  ptirce  que  M.  le  Teftu  , tréforier  des 
invalides  de  la  marine  à Dieppe,  m’en  a envoyé  qui  avaient  été  pris  danSî 
un  parc  au  bord  de  la  mer:  je  les  ai  trouvés  tout-à-fiüt  femblabJes  à ceu^ 
qu’on  pèche  dans  la  Seine. 

) En  ilkïimàfpkring^mfèe-aalraupt. 
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Article  premier. 

Des  èperlans  en  général. 


2S7-  Tous  les  èperlans  qu’on  prend  à l’embouchure  d*s  la  Seine , ont 
üne  forme  conftatite  & femblable  à celle  que  nous  en  allons  donner,  à I’cjt- 
Ception  de  quelques-uns  que  les  pêcheurs  trouvent  plus  courts  cS;  plus  ronds, 
& qu’ils  appellent  èperlans  mâles  , parce  qu’ordinairement  ils  fe  crouvenc 
laites  : cependant  eiure  les  èperlans  qu’on  prend  à l’entrée  de  la  Seine  ,& 
j’ai  été  à portée  d’examiner,  il  y en  avait  de  laites  & d’œuvés , & je 
ï^’ai  point  remarqué  que  les  uns  fuflent  plus  courts  que  les  autres.  Néan- 
ïuoins  c’eft  une  remarque  que  les  pêcheurs  de  rembouchure  de  la  Seine 
ont  faite  à M.  le  comte  de  Nagu  , qui  a au  bord  de  la  Seine  & prés  de  fou 
embouchure  la  terre  de  la  Meilleraye  , où  l’on  prend  beaucoup  d’excellens 
®perlans. 

288.  Le  vrai  èperlan  dont  il  s’agit  préfentement , cft  donc , comme  je 
fai  dit  plus  haut , un  petit  poiifon  du  genre  des  fiumons,  non  - feulcmenfe 
a caufe  de  fa  forme  extérieure,  mais  encore  par  l’inclination  qu’il  a de  paflec 
de  la  mer  dans  les  rivières.  Je  ne  fâche  pas  de  riviere  en  France  où  ce  poilh 
Ibn  foitaufli  abondant  qu’àl’embouchure  de  la  Seine  ; c’eft  pourquoi  ce  feri 
de  ceux  qu’on  y pèche  , dont  je  me  propofe  de  donner  la  defeription  : je  dis 
de  l’embouchure  de  la  Seine , car  ils  fe  tiennent  dans  la  partie  de  ce  fleuve 
fe  fait  fentir  : on  n’y  en  prend  point  au-deifus  du  Pont  - de- 
1 Arche } & ceux  qu’on  prend  au-delfous  , font  dans  l’eau  falée  de  haute  mer, 
& dans  1 eau  douce  à la  mer  bafle.  M.  Viger  m’a  écrit  qu’on  en  prenait  peu 
à l’entree  de  la  riviere  d’Orne  ( 2î  ),  mais  qu’ils  y font  exceliens.  On  dit 
qu’on  pèche  beaucoup  d’éperlans  en  Hollande  , fur-tout  dans  l’Y  & le  Zui- 
derzee  , & en  Angleterre  à l’entrée  de  la  Tamife.  Mais  je  n’ai  point  vu  d» 
ces  poilToiis,  & je  n’oferais  alfurer  que  ce  foient  de  vrais  èperlans. 

289-  Laissons  a part  les  petites  incertitudes  qui  peuvent  le  trouver  art 
Lujet  des  endroits  où  l’on  prend  de  vrais  èperlans  , & que  nous  eflaierons  d’é- 
claircir dans  la  fuite.  Ceux  dont  nous  nous  occupons , remontent  par  bouil- 
lons à l’embouchure  de  la  Seine  , où  ils  fe  tiennent  dans  l’eau  faumâcre  : ou 
en  pêche  à Tancarville , village  fur  la  Seine  , à fept  lieues  du  Havre  , ainlî 
qu’à  Qïiillebeuf  i mais  ils  ne  font  pas  aulfi  eftimés  que  ceux  de  Caudebec, 
de  la  Meilleraye,  de  Jumiege , &c.  Ceux  qu’on  prend  auprès  de  Rouen 
font  toujours  à meilleur  marché  que  ceux  des  endroits  que  nous  venons 
de  nommer  , parce  qu’on  ne  les  trouve  pas  aulîî  bons. 


. ( ) Riviere  de  France  en 
^Caen. 


Normandie,  qui  fe  jette  dans  la  merau-deflbus  de  la  ville 


Aaa  ij 
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^ 290.  Il  pafle  pour  coudant  qu’il  y a deux  faifons  pour  la  montée  des 
eperlans  , & dans  lelquelles  on  en  fait  la  pèche  t l’une  commence  à la  Saint- 
IMichel , & finit  à la  Toufsaint  j l’autre  à la  Chandeleur , & finit  avant  le 
avril.  On  ne  veut  défigner  par-là  que  les  laifons  où  ces  poiiron.s  fe  trouvent 
en  plus  grande  abondance;  car  on  en  prend  quelques-uns  dans  les  laifons 
intermédiaires  ,&  il  me  paraîtrait  plus  exad  de  dire  que  les  deux  faifons 
Ibnt  vers  les  équinoxes  , favoir  en  mars  & avril , puis  en  feptembre  & oc- 
tobre : la  première  eft  la  plus  abondante  , fur-tout  quand  l’eau  ell  forte  & 
trouble  ; mais  ceux  de  la  fécondé  laifon  pafsent  pour  être  plus  charnus  & 
nieilleurs.  En  general,  les  eperlans  font  bons  depuis  l’équinoxe  d’automne 
jufqu  à pâque  ; alors  ils  font  pleins  de  laite  & d’œufs.  Ceux  qui  viennent 
enfuite  ayant  fraye,  font  vuides  & maigres;  on  les  compare  aux  harengs 
gais , & ils  ne  font  pas  elfimés. 

Description  de  téperlan  de  la  Seine. 

29 T.  On  prend  à l’embouchure  de  la  Seine  des  eperlans  de  différente 
giandeiir.  Les  uns  ,pl.  H ,fig.  2 , n’ont  qlrs-tfbis  ou  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale  A.  B ; d’autrp  ont  cinq  ou  fix  pouces  de  A en  B , l.  On  dit 
q u on  en  prend  , mais  très-rarement  , qui  ont  jufqu’à  neuf  ou  dix  pouces. 
Comme  il  eft  plus  commun  d’en  prendre  de  fix  pouces,  c’eft  un  de  cette 
taille  que  nous  allons  décrire. 

292.  Ces  petits  poifsons  ayant  laite  & œufs , paraifsent  être  parvenus 
a leur  grandeur  , ce  qui  les  diftingue  inconteftablement  des  tocans. 

293.  Leurs  écailles  font  argentées,  ayant  des  reflets  & des  couleurs 
variées  comme  la  nacre  de  perle.  Le  dos,  qui  eftauffi  de  couleur  changeante, 
eif  d un  bleu  verdâtre , mêle  d’un  peu  de  brun.  On  prétend  que  le  nom 
àeperlan  lui  vient  de  ce  qu’il  a les  couleurs  des  perles  orientales.  Les 
côtes  font  plus  purement  argentés  , & au-defsous  de  la  gorge  & du  ventre 
ils  font  blanc  mat.  Ces  écaillés  font  afsez  grandes,  fort  minces,  très -peu 
adhérentes  a la  peau^;  & quand  on  les  a ôtées  , la  peau  qui  eft  deftous  , 
parait  encore  argentee , avec  des  couleurs  changeantes, à peu  près  co-rani^ 
s’ils  avaient  leurs  écailles. 

294.  La  tête , qui  a environ  quinze  lignes  depuis  le  bout  du  mufeau  A , 

figura  première  derrière  l’opercule  des  ouïes  D,  forme  , quand  la 

gueule  eft  fermée  , un  coin  qui  n’eft  pas  fort  obtus , ayant  en  petit  une 
forme  très-approchante  de  celle  des  faumons  ; elle  eft  applatie  , & relevée  d® 
quelques  bofes.  Le  mufeaa  A eft  arrondi , marqué  d’une  tache  brune  : 1» 
gueule  li’eft  pas  grande  ; quand  les  mâchoires  font  rapprochées , la  fente  pa- 
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raît  s’incliner  un  peu  vers  le  bas , & la  mâchoire  d’en-bas  eft  un  peu  plus 
longue  que  la  fupérieure  jrune  & l’autre  font  garnies  de  dents  fines  & lorC 
pointues  : la  langue  ett  épailïè  5 elle  parait  comme  double , & elle  m’a  lemble 
chargée  d’afpérités.  Les  yeux  C font  adez  grands  , eu  egard  à la  taille  du 
poilfon  : ils  font  ronds , fort  élevés  iur  la  tete  , & point  iaillans.  A un  eper- 
lan  de  fix  pouces  à fix  pouces  & demi  de  longueur  totale  , il  y a du  bout 
du  mufeau  A au  centre  de  l’œil  C,  fix  lignes.  Au  derrière  de  l’opercule  des 
ouies  D qui  termine  la  tête,  quinze  lignes. 

295.  Depuis  cet  endroit  D jufqu’à  l’extrémité  du  corps  L , on  apperqoit 
la  ligne  latérale  qui  eft  argentée  & droite  , partageant  l’épaillèur  verticale 
du  poilfon  à peu  près  en  deux  parties  égales. 

296.  Vers  le  milieu  du  dos , à deux  pouces  fix  lignes  du  mufeau,  eft 
Un  aileron  E,  formé  de  douze  à quatorze  rayons , dont  le  plus  long  E G 
a douze  lignes  : la  largeur  E F de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , eft 
de  fix  lignes.  En  allant  vers  la  queue  , à quatre  pouces  deux  lignes  du  rau- 
feaujcft  le  petit  appendice  muqueux  H,  qui  eft  fort  mince.  Quand  il  y 
a quelque  tems  que  le  poilfon  eft  tire  de  l’eau,  cet  aileron  fe  couche  fur 
le  dos  , & s’y  attache  ; de  forte  que  , pour  l’appercevoir  , il  faut  le  relever 
avec  la  pointe  d’une  épingle.  La  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  eft  à qua- 
tre pouces  neuf  lignes  du  mufeau  ; & les  plus  longs  rayons  , IIC  , NK , ont 
un  pouce  de  longueur  :1e  plus  court  L B a fix  lignes  ;ainfi  cet  aileron  eft 
très-fourchu  : il  eft  brun  ,&  formé  à peu  près  par  vingt  rayons  branchus. 
Comme  ils  font  très-déliés , on  a peine  à les  compter  exaiftement 

297.  L’anus  M eft  environ  à trois  pouces  fept  lignes  du  mufeau.  Im- 
médiatement derrière  eft  un  aileron  MN  qui, à fon  attache  au  corps, a 
huit  ou  neuf  lignes  de  longueur  ,&  eft  formé  d’un  pareil  nombre  de  rayons 
branchus.  De  chaque  côté , derrière  les  ouies , eft  une  nageoire  dont  l’ar- 
ticulation  O eft  à quinze  lignes  du  mufeau  : elle  fe  termine  en  pointe.  Le 
plus  grand  rayon  ÜP  a neuf  lignes  de  longueur  : elles  font  tormées  cha- 
cune de  fept  à huit  rayons  branchus  fi  déliés  , qu’on  ne  peut  guere  les 
compter  exactement.  Sous  le  ventre  , à de'ux  pouces  fix  lignes  du  mufeau  , 
font  encore  deux  nageoires  dont  les,  articulations  font  très-près  l’une  de 
Fautre  : elles  fe  terminent  en  pointe.  Le  plus  long  rayon  CLR  » neuf  lignes 
de  long  : elles  font  formées  de  neuf  à dix  rayons.  Les  ailerons  ,ainfique 
les  nageoires  , ont  à leur  attache  au  corps  une  légère  teinte  de  rouge. 

298.  Après  avoir  donné  la  dimenfion  de  l’éperlan  fuivant  fa  longueur  , 
il  faut  le  confidérer  fuivant  fa  largeur  & Ibn  épailfeur.  . La  largeur  perpen- 
diculaire du  poiflbn  en  C S , vis-à-vis  le  centre  de  l’œil , eft  de  fix  lignes  ; 
le  diamètre  de  l’œil  de  3 lignes.  La  largeur  perpendiculaire  en  TO  ,vis-à- 
Vis  l’articulation  de  la  nageoire  branchial-e  O,  eft  de  neuf  lignes. 


174  TRAITE’  DES  PECHES.  Partie  II.' 

299-  Vis-X-vis  l’anus  H M de  9 lignes  , & à la  naiflance  de  l’aileron  de 
la  queue  en  IN  de  } lignes  & demie  : ce  poiffon  étant  oppofé  au  jour , pa- 
rait tranfparcnt. 

300.  L EPERLAN  eft  un  Fort  bon  poiiîbn  > on  le  lert  Fur  les  meilleures  ta- 
bles.: comme  il  n’a  point  de  fiel  , on  ne  le  vuide  point  ,8c  on  peut  le  man- 
ger en  entier  fans  être  incommodé  des  arêtes:  on  lui  trouve  une  odeur 
agréable,  que  l’on  compare  à celle  de  la  violette,  ce  qui  a fait  dire  à Se- 
lon qu’il  conviendrait  de  l’appeller  viola.  On  trouvera  ailleurs  la  façon  de 
le  pêcher.  (24) 

CHAPI  TRE  VIL 
De  plujîeurs  autres  poiffons  du  genre  des  faumons. 

301.  Quoique  j’aie  prévenu  que  mon  intention  n’était  point  dé 
faire  une  ichtyologie  complété , <&  que  je  me  fois  propofé  de  ne  parler 
que  des  poiffons  que  j’ai  vus  ,ou  dont  ,avec  le  fecours  de  mes  correfpon- 
dansjj  ai  pu  prendre  une  connaiffance  axadte,je  vais  néanmoins  dire  quel- 
que chofe  de  plufieurs  poiffons  du  genre  des  faumons  , que  j’avoue  n’avoic 
point  vus,&  dont  je  ne  parle  que  d’après  les  auteurs  5 peut-être  que  par 
les  courtes  defcriptions  que  je  vais  en  donner,  ceux  qui  font  à portée  d’exa- 
miner des  poiffons  de  cette  claffe , pourront  les  rapporter  à quelques  et 
peces  connues  en  France  fous  d’autres  dénominations:  mais  à l’égard  de 
ces  poiffons  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  nos  parages  & nos  rivicres , je 
ferai  fort  fuccint. 

Article  prêmier. 

Du.  thymali  , ou  themtro  , de  Btlon, 

302.  Il  me  femble  que  c’eft  avec  grande  raifon  que  Willughby  penfé 
que  le  thymale  eft  un  umbre;au  moins  cela  me  parait  très  - vraifembla- 
ble,  d’après  la  defcciption  qu’en  donne  cet  auteur:  car  quelque  perquifi- 
tion  que  j’aie  pu  faire  , je  n’ai  pu  me  procurer  un  poiffon  qui  fût  connu 
lous  le  nom  de  thymale.  M.  de  la  Tourrette  & M.  Mallet  ra’affurent  qu’on 
ne  le  connaît  ni  à Geneve  ni  à Laufanne  : cependant , comme  on  dit  que 

( 24  ) L’éperlan  a beaucoup  de  reffemblance  avec  de  petits  merlans  ,fa  chair  eft  tranC 

parente,  il  eft  de  très-fagiledigeftion,  il  contient  beaucoup  d’huile  éi  de  fel  volatil.  ' , 
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ce  poiflbn  eft  commun  en  Angleterre  ainfi  qu’en  Allemagne, & que  Wil- 
lughby  en  donne  une  defcription  très-détaillée , je  vais  la  rapporter.  Peut- 
etre  fera-t-elle  connaître  ce  poiifon  en  France,  où  probablement  on  lui 
donne  un  autre  nom, 

303.  Il  eft  plus  alongé  & plus  comprimé  que  la  truite  ; fon  ventre  efl 
applati  : il  pefe  ordinairement  une  demi-livre  : fon  dos  eft  d’un  verd  obf. 
cur  , & les  côtés  verd-de-mer  ou  argenté.  Les  écailles  , par  leur  allemblage , 
forment  des  lignes  parallèles  qui  paraifl'enc  d’une  couleur  plus  foncée  : 
elles  s’étendent  de  toute  la  longueur  du  poilfon.  La  forme  des  écailles  qui 
approchent  du  lofange , contribuent  à rendre  les  raies  dont  nous  parlons 
plus  fenfiblesrles  lignes  latérales  font  plus  rapprochées  du  dos  que  du  ven- 
tre. On  voit  fur  fon  corps  des  taches  brunes , irrégulières  par  leur  forme , 
leur  pofition  & leur  couleur  : ordinairement  on  n’en  apperçoit  point  du 
côté  de  la  queue. 

304.  Ira  fur  le  dos  un  aileron  plus  près  delà  tête  que  de  la  queue,  qui 
a 21  ou  22  nervures  : la  première  eft  la  plus  courte  ; les  fuivantes  augmentent 
peu  à peu  de  longueur  jufqu’à  la  cinquième.  Les  bords  de  cet  aileron  font 
d’un  beau  rouge  :1e  refte  eft  bleuâtre  & purpurin  j à quelques-uns,  il  eftr 
tuarquéde  taches  qui  forment  comme  un  échiquier  : entre  cet  aileron  & la 
nailfance  de  celui  de  la  queue, eft  un  petit  appendice  cartilagineux  qui 

earadlérife  les  poilfons  de  la  clalfe  des  faumons.  L’aileron  de  la  queue  eft 
fourchu  ^ 

30^.  L’anus  eft  à un  quart  de  la  longueur  du  poilfon  à compter  du  côté 
de  a queue.  Il  y a derrière  , un  aileron  d’un  bleu  pâle , formé  de  treize 
neivures.  La  première  & la  fécondé  font  les  plus  confidérables. 

305.  La  tête  de  ce  poilfon  eft  petite  jfes  yeux  font  faillans  ; leur  iris 
eft  argente  & de  couleur  changeante  ; la  gueule  de  médiocre  grandeur  j 
& la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure.  Les  bords  des 
mâchoires  lont  herilîées  d’afjjérités , ainfi  que  deux  cartilages  qui  font  au 
palais:  il  n’y  en  a point  fur  la  langue.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque 
côté.  Derrière,  & au-delfous  des  opercules  des  ouies , il  y a de  chaque  côté 
üiie  nageoire  >,  formée  d’environ  feize  rayons  , dont  le  fécond  eft  le  plus 

Sous  le  ventre  , vers  la  moitié  de  la  longueur  du  poifsoii  , il  y a deux 
autres  nageoires  formées  chacune  d’environ  dix  rayons  ; elles  ont  une  lé- 
gère teinte  rouge  & bleu  changeant. 

307.  A l’égard  des  parties  intérieures  , elles  rcftemblent  fort  à celles 
des  autres  poifsons  dé  cette  même  famil'e  : le  pylore  eft  accompagné  de 
euucoiip  d’appendices  vermrculaires  : les  indeftins  ont  peu  de  circoirvolu- 
Ions  ^ la  vcficule  du  fiel  eft  grande.  ; le  foie  *ü  de  médiocre  groftaur;!'® 
^eüie  pneumatique  eft  membraneufe  & peu  adhérente  à l’épine.  On  a 
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tendu  qu’il  Tentait  le  thym  , ce  qui  l’a  fait  nommer  thymak.  Ceux  qui  ont 
parlé  de  ce  poifson , conviennent  afsez  généralement  qu’il  a une  odeur 
agréable , mais  qui  n’a  pas  de  rapport  au  thym  : il  eft  fort  eftimé  fur  les 
bonnes  tables.  Il  fe  nourrit  d’infedes  comme  les  truites,  (2O 

308.  Suivant  cette  defcription  , que,  nous  rapportons  d’après  "Willugh- 
by , on  voit  que  le  thymale  refsemble  , par  toutes  les  parties  efsentielles , 
aux  petites  truites  , ou  au  moins  à l’ombre  d’Auvergne , comme  le  penfe 
Willughby } car  les  petites  différences  de  couleurs  peuvent  être  réputées 
de  fimples  variétés , d’autant  que  Gefsner  regarde  comme  le  thymale  un  poif- 
Ibn  que  Rondelet  & Belon  nomment  omhn  fiuviatik.  Suivant  la  defcription 
que  donnent  ces  auteurs  ,il  refsemble  entièrement  à la  truite,  excepté  feu- 
lement que  l’ombre  dont  ils  parleirt  n’a  point  d’afpérités  aux  mâchoires  , 
qu’il  a la  tête  plus  alongée  que  la  truite  , néanmoins  la  gueule  plus  petite 
& le  mufeau  plus  obtus,  ce  qui  ne  cadre  gueres  avec  une  tête  alongée: 
ils  prétendent  qu’il  vit  de  vafe  & de  fable,  qui  étant  nuancé  & de  couleur 
d’or , a fait  dire  qu’il  fe  nourrifsait  de  paillettes  de  ce  métal.  Beloii  dit  que 
fa  chair  eft  délicate  & de  bon  goût:  d’autres  prétendent  qu’elle  eft  blanche 
& feche. 

309.  La  feule  chofe  qui  paraît  efsentiellement  différente  de  l’ombre  d’Au- 
vergne, eft  que  cet  ombre  a des  dents  j au  lieu  qu’on  dit  que  le  thymale 
n’a  que  des  afpérités  dans  la  gueule  : mais  les  afpérités  font  de  petites 
dents.  Les  auteurs  parlent  de  plufieurs  poifsons  de  la  famille  des  faumons 
ou  des  truites , qu’ils  difent  être  fans  dents  ; mais  ayant  examiné  avec  foin 
tous  ceux  que  nous  avons  pu  nous  procurer,  nous  leur  avons  trouvé  des 
dents  quelquefois  fî  petites  , qu’elles  ne  formaient  que  des  afpérités  ; & 
fuivant  la  defcription  de  Willugliby  , le  bord  des  mâchoires  en  eft  hérifsé  > 
ainfi  que  le  palais. 

Article  IL 

Du  lavaret.  Lavaretus  Bdlonli  Sc  aliorura  autorum.  Salmo  lavatetus.  Corrc- 
gonus  maxillafuperiorelongiore  , dentibus  vix  confpicuis.  Albula  nobilis. 

3 10.  J’ai  encore  été  moins  à portée  de  connaître  ce  poifson  que  le  thy- 
male  : j’ai  cru  d’abord  quyé c’était  un  petit  poifson  très-bon  à manger,  qu’on 
prend  dans  le  lac  de  Garde,  & qu’on  m’a  envoyé  d’Italie  pour  une  fàrdine 
d’eau  douce  : en  ce  cas  il  üe  faudrait  pas  le  comprendre  dans  la  famille  des 

( 25  ) Les  Allemands  n’ont  point  de  terme  particulier  pour  défigner  cette  efpece  de 
poiübn.  Us  difent  que  c’eft  une  efpece  de  truite  qui  a une  odeur  approchante  à celle  du 
thym. 

faumonsi 
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ïaumonsjcar  je  n’y  ai  point  apperçu  le  petit  appendice  muqueux,  qui, 
suivant  moi  & bien  des  auteurs  , caradtérife  les  poifsons  de  cette  fiimille. 

3 II.  M.  de  la  Tourrette  m’écrit  que  ce  poifson  eft  bien  plus  rare,  plus 
cftimé  & plus  délicat  que  le  petit  ombre  j qu’il  s’en  trouve  dans  le  nord , 
en  Suirse,dans  le  lac  d’Aiguebelle , dans  celui  de  Geaevc , & en  France 
dans  celui  duBoürget.  Il  ajoute  qu’il  fe  corrompt  très-aifément , ce  qui  fait 
Bu’on  n’en  tranfporte  guere  à Lyon , d’autant  qu’on  le  pêche  dans  le  mois 
d’août  & de  féptembre  , lorfqu’il  fait  fort  chaud  : c’eft  , fuivant  lui , un  poiC. 
^un  de  pafsage,  comme  le  firra  de  Geneve  , qu’on  regarde  comme  une  va- 
liété  du  lavaret  : il  eft  communément  plus  gros  que  l’onibre  fluviatile  ; 
*ieanmoins  les  plus  gros  ne  pafsent  pas  deux  livres,  ce  qui  me  prouve  que 
ce  n’eft  pas  le  petit  poifson  qu’on  m’a  envoyé  du  lac  de  Garde  , puifqu’il 
c’était  pas  plus  gros  qu’une  fardine  , & que  M.  Fougeroux , qui  en  a mange 
ftir  le  lieu  , dit  que  c’eft  leur  commune  grofseur. 

313.  Rondelet  parle  d’une  efpece  de  lavaret  qu’il  nomme  befole  ^ 
^ui , fuivant  lui  , fe  trouve  dans  le  lac  de  Geneve.  Artédi  le  regarde  comme 
Hue  variété  du  vrai  lavaret  : mais  MM.  Bonnet  & Mallet  ne  m’en  ont  point 
P^rlé , & m’ont  même  affuré  que  le  nom  de  lavaret  n’était  point  connu 
9 Geneve. 

313.  M.  de  la  Tourrette  ayant  reqii  une  réponfe  à des  queftions  qu’il 
avait  faites  à ce  fujet  , me  marque  qu’on  trouve  dans  le  lac  de  Geneve  , 
trois  poilTons  qui  relTemblent  au  lavaret  du  lac  du  Bourget  en  Savoie:  le 
premier  fe  nomme^rm;  on  le  pêche  dans  le  mois  de  mai  jufqu’en  au- 
tomne exclufiveraent  fur  les  bancs  du  lac  , lorfque  ces  poiflbns  fortent  des 
endroits  profonds  pour  frayer  ; c’eft,  dit-on,  celui  qu’on  connaît  à Geneve 
fous  le  nom  de  ferra  du  travers , parce  que  le  banc  fur  lequel  on  le  pêche 
principalement,  traverfe  le  lac  dans  toute  fa  largeur  à une  demi -lieue  au- 
delTus  de  la  ville.  Son  poids  varié  depuis  une  livre  jufqu’à  cinq}  il  eft  très- 
®ftiraé. 

3 14*  LA-  fécondé  efpece , appellée  fimplement  ferra  ou  befula  , eft  plus 
petite  : on  la  pèche  dans  tout  le  lac  & dans  la  même  faifon  que  l’autre, 
a laquelle  elle  relfemble  parfaitement } c’eft  une  variété  qu’on  ne  diftingue 
qu’au  goût , ce  qui  fait  croire  aux  pécheurs  que  c’eft  le  même  poiflbn  plus 
jeune.  On  croit  à Geneve  que  c’eft  le  même  poiifon  qu’on  nomme  lavaret 
^ans  le  lac  de  Bunzel  : il  ne  pefe  qu’une  livre  ou  deux. 

315.  La  troifieme  efpece  fe  nomme  gravans  : ce  poiflbn  eft  plus  ap- 
Plati,  plus  alongé  que  les  précédens } il  eft  mou  & fade:  on  en  fait  peu 

cas.  On  les  pèche  rhiyer  fur  les  bords  du  lac,  où  ils  viennent  frayer. 
Leur  poids  n’excede  pas  une  livre. 

316.  V^oiLA  tout  CS  que  je  peu*  dire  depoüToiiS  que  je  n’ai  jamais  vus, 
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& que  je  n’ai  pas  pu  me  procurer.  J’invite  à joindre  à ce  que  je  viens  de 
dire  du  thymale  , ce  qui  eft  rapporté  à l’article  où  j’ai  parlé  des  truites  du 
lac  de  Geneve. 

Article  III. 

Du  carpion.  Carpio  lacus  Benaci. 

317.  Quelques-uns  ont  appelle  cyprinus  cet  excellent  pqjlTon , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  carpe  ; comme  je  ne  l’ai  point  vu  , tout  ce  que 
j’en  rapporterai  fera  d’après  les  auteurs. 

318-  Ge  carpion  n’elt  pas  un  gros  poilfon;  il  reflemblc  à la  truite  pai^ 
le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  : il  a fur  le  dos  le 
petit  appendice  cartilagineux  qui  caraftérife  la  famille  des  faumons  : il  ref 
femble  encore  aux  truites  par  les  écailles,  qui  font  petites  -,  par  fa  couleur 
qui  elt  brune  fur  le  dos , & argentée  fur  les  côtés  , chargée  de  mouchetu- 
res noires , roufses  ou  d’autres  couleurs  : il  a des  dents  au  bord  des  mâ- 
choires, au  palais  & fur  la  langue  ;ainlî  c’ell  une  truite  qui  a communé- 
ment un  pied  de  longueur  : fon  corps  eft  plus  large  que  les  autres  cfpeees  de 
truites  : fa  tète  parait  menu-  , ce  qui  eft  commun  aux  poifsons  qui  font 
gras  , & dont  le  corps  eft  gros  ; fon  dos  eft  un  peu  arqué  , 8c  l’on  dit  que 
fa  forme  approche  de  celle  du  barbeau.  D’après  cette  courte  deferiptiou 
ou  cette  notice  , il  y a apparence  que  ce  poifson  refsemble  à la  truite  gar- 
donniere  de  la  Touvre  dont  nous  avons  parlé , & que  nous  avons  dit 
être  d’une  bonté  fupérieure  à toutes  les  autres. 

319.  Le  carpion  fe  trouve  dans  le  Danube  & en  plufieurs  endroits  , prin- 
cipalement dans  le  lac  de  Garde.  Il  y a une  faifon  où  l’on  en  prend  plus  qu® 
dans  les  autres.  Quand  les  pêcheurs  en  ont  pris  abondamment , ils  en  con- 
fervent  en  vie  dans  des  réfervoirs  de  bois  , qu’ils  conltruifenc  au  bord  de 
l’eau;  & lorfqu’ils  s’apperqoivent  qu’ils  maigrifsent,  ils  en  font  cuire,  dt 
les  afsaifonnent  avec  du  vinaigre  , du  fel  & des  épices  ; au  moyen  de  qn®^ 
ils  tranlporteut fort  loin  ce  poifson,  qu’ils  eftiment  beaucoup. 

320.  On  pêche  dans  le  Rhône  & dans  la  Saône  un  poifson  qu’on  f 
nomme  carpeau  , qu’on  dit  être  excellent  & préférable  à tous  les  autres  pod- 
fons  qu’on  mange  à Lyon  : il  eft  fort  rare.  Je  ne  l’ai  point  vu  , ainû  je  n® 
fais  pas  s’il  a quelque  rapport  avec  le  carpion  d’Italie. 

Article  IV. 

De  la  truite  d' Autriche  , appelUe , huch.  Trutta  fluviatilis  , huch  germanis  didl^' 
^ Salmo  oblongus  maculis  rubris  , nigris  aut  «bfeure  flavelcentibus. 

321.  Ce  poifson  que  je  n’ai  point  vu,  & dont  je  ne  parle  que  d’apres  1®® 
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auteurs,  eft  forteftimé  en  Autriche.  Celui  que  Wiilughby  décrit,  avait  25 
pouces  de  long  ; il  y en  a de  plus  grands  : il  était  large  de  trois  pouces  vers 
nageoires  des  ouiO|S  : depuis  le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’au 
premier  aileron  du  dos  , il  y avait  onze  pouces , & jufqu’à  l’appendice  charnu 
*8  pouces  6 lignes  : jufqu’aux  nageoires  branchiales,  partant  toujours  du 
même  endroit,  ç pouces  6 lignes  ; jufqu’aux  ventrales  14  pouces  ; jufqu’à 
l’anus  17  pouces  j lignes  : l’aileron  du  dos  avait  11  ou  13  rayons  ; les  na- 
geoires branchiales  chacune  ig  j les  nageoires  du  ventre  10:  l’aileron  de 
derrière  l’anus  plus  de  il.  Les  écailles  étaient  petites.  Le  dos  était  chargé 
de  beaucoup  de  taches  noires  : il  y en  avait  auffi  quelques  - unes  au-defsous 
de  la  ligne  latérale  : les  côtés,  les  ailerons , ainfi  que  les  nageoires  , étaient 
teintes  de  rouge.  Les  petits  poifsons  font  plus  blanchâtres  que  les  gros  ; 
cependant  ils  ont  des  taches  noires  quelquefois  afsez  grandes.  On  ne  fent 
point  de  dents  au  palais  comme  à d’autres  efpeces  de  truites  ; mais  celle  que 
Oous  décrivons  en  avait  aux  mâchoires  & fur  la  langue.  On  comptait  quatre 
franchies  de  chaque  côté. 

322.  On  voit  que  cette  efpecc  de  truite  différé  très-peu  des  nôtres  , fi  ce 
n eft  qu’elle  eft  plus  longue  relativement  à fa  grofseur,  & qu’on  ne  parle  que 
de  taches  noires  ; enfin  qu’excepté  les  nageoires  des  ouies  & l’aileron  de  la 
queue , les  autres , fuivant  Gefsner , font  jaunes  obfcures , chargées  de  taches, 
les  unes  noires,  les  autres  jaunes.  Comme  nos  truites  ont  une  partie  de  ces 
caradteres  , je  crois  qu’on  peut  fe  difpenfer  d’en  faire  une  elpece  particulière. 

Article  V. 

Dufaumon  gris  ou  cendré.  Salmo  cinereus  aut  grifeus,  Salmo  maculis  cinereis, 

caiida  extremo  æquali. 

323*  Suivant,  les  notes  de  "Willughby , ce  poifson  eft  à peu  près  de  la 
grofseur  des  autres  faumons  ; mais  il  eft  plus  large  & plus  épais , ce  qui 
indique  un  poifson  bien  en  chair  &gras:  fa  chair  eft  plus  délicate  que  celle 
du  faumon , même  que  celle  de  la  truite  faumonnée  , ce  qui  augmente  fon 
prix.  On  dit  que  ce  poifson  eft  peu  connu  , & qu’on  n’en  prend  pas  beau- 
coup : 1®.  parce  qu’il  palse  avec  une  grande  vitefse  de  la  mer  dans  les  riviè- 
res; 2“.  parce  qu’étant  très- vif,  il  s’échappe  des  pièges  qu’on  lui  tend; 
3®.  parce  qu’il  ne  mord  point  aux  hameqons  : tous  ces  caraderes  convien- 
nent aux  faumons  qui  font  en  bonne  faute.  4°.  Il  ne  remonte  dans  les  riviè- 
res que  dans  le  mois  d’août , au  lieu  que  les  faumons  y entrent  pendant  tout 
le  printems  , & les  truites  dans  le  mois  de  mai  : mais  on  ajoute  que  le  teins 
de  la  montée  de  ces  poifsons  n’eft  pas  précis  ; les  uns  entrent  plus  tôt , 
les  autres  plus  tard  dans  l’eau  douce  ; & 011  remarque  que  dans  les  pê- 
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cheries  ou  il  remonte  des  làumons  en  différentes  fàifbns,  ceux  qu’on  prend 
3’été  font  plus  gras  & beaucoup  meilleurs  que  les  autres  , pourvu  toute- 
fois qu’ils  ne  foient  pas  attaqués  de  la  maladie  du  frai.  Ainfi  cette  diffé- 
rence ne  forme  point  un  caradere  dittindif.  5®.  On  dit  que  ces  poiC- 
fons  ont  la  queue  coupée  prefque  quarrément  ; mais  j’ai  dit,  fur-tout  à l’oc- 
cafion  des  truites,  qu’il  y en  avait  qui  avaient  la  queue  coupée  quarré- 
ment  ; d’autres  échancrée  par  un  arrondifsement , & d’autres  en  queue 
d’hirondelle.  Après  cette  difeuflion , il  me  paraît  que  le  faumon  cendré  eft 
un  vrai  faumon  ou  une  truite  faumonnée  qui  eft  charnue  , graffe  & prife  ett 
bonne  faifon. 

Article  VL 

Du  faumon  nommé  falmo  dorfb  fulvo  , tnaculis  luteis , cauda  bifurca. 

324.  Suivant  Artédi  ,1a  tète  de  ce  poiffon  eft  arrondie  , le  mufeau  court 
& retrouffé  , la  gueule  médiocrement  grande  , les  yeux  ronds , la  queue  large 
& fendue , les  écailles  affez  petites  , adhérentes  à la  peau , les  ailerons  rouges  , 
le  ventre  blanc  un  peu  rougeâtre,  le  corps  rond  & alongé.  Les  plus  grands 
pefent  deux  livres  j les  communs  une  livre.  Il  fe  plaît  dans  les  pays  froids 
& entre  les  rochers.  Sa  chair  eft  tendre  & fade.  Voilà  un  petit  faumon  du 
nord  , qui  différé  très  - peu  des  nôtres , au  moins  à en  juger  par  la  courte 
defeription  qu’en  donne  Artédi. 

Article  VIL 

* 

D'un  petit  poiffon  que  Wallon  nomme  gravel-Iaft-lpring. 

32Ç.  Il  y a,  fuivant  "Walton  , un  petit  poiffon  qui  reffemble  au  tocafï»- 
que  les  Anglais  nomment  gravel-lafiffpring , que  jefoupqonne  être  le  rnêmft 
qu’on  appelle/zte^g^err , qui  ne  fe  trouve,  à ce  qu’on  dit, que  dans  les  rivieres 
de  W^ye  & de  Severne.  On  les  prend  dans  la  Wye  avec  des  haims  amor- 
cés de  fourmis  ailées  , auxquelles  ils  mordent  avec  beaucoup  d’avidité. 
Ceci  pourrait  faire  foupqonner  qu’ils  font  du  genre  des  truites  plutôt  que 
des  faumons.  Boulker  dit  qu’on  trouve  de  la  laite  dans  les  mâles,  & point 
d’œufs  dans  les  femelles  , ce  qui  paraît  prouver  que  ce  font  de  jeunes  poilîbns 
qui  ne  font  point  encore  en  état  de  produire  leurefpece  ; (ans  cela  j’aurais 
été  porté  à croire  que  c’étaient  de  petits  poiflbns  du  genre  des  éperlans» 
car  je  ne  puis  me  perfuader  , comme  le  dit  cet  auteur  , que  ce  foit  des  poi^ 
fons,  pourainfî  dire,  avortés  qui  feraient  produits  par  des  faumons  i«a- 
ladesj  & ce  qui  m’engage  encore  à croire  que  ce  feut  des  petites 
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ou  des  ombi'es , c’eft  qu’on  dit  que  les  skeggers  ne  fortent  point  des  eaux 
douces;  mais  c’eft  un  fimple  foupqon,  n’ayant  jamais  été  à portée  de  les 
examiner^ 

' II.  ■ ..e» 

CHAPITRE  VIII. 

Pêche  des  faumons , des  truites  8?  des  tocans. 

325.  avoir  décrit  dilTércntes  efpeces  de  laumons  & de  truites,  ainfi 

que  plufieurs  poifsons  de  cette  famille  , & avoir  même  dit  quelque  chofe  de 
leur  hiftoirc  , il  convient  de  détailler  lesinduftries  que  les  pêcheurs  ont  ima- 
ginées pour  les  prendre.  Cet  expofé  fera  intérefsant , à caufe  de  la  variété  des 
moyens  qu’on  emploie  pour  faire  ces  pêches  : mais  avant  que  d’entamer 
cette  grande  matière , je  crois  qu’il  elt  à propos  d’indiquer  aux  pêcheurs 
les  lieux  où  ils  peuvent  aller  chercher  ces  poifsons , les  marques  extérieures 
qui  indiquent  leur  bonne  qualité;  & comme  ilsfont  fournis  aux  ordonnan- 
ces , il  m’a  encore  paru  convenable  de  fixer  la  faifon  où  ils  doivent  inter- 
xompre  cette  pêche , & laifser  les  riy|ieres  libres , foit  pour  ne  point  trou- 
bler l’opération  du  frai , foit  pour  donner  à quelques  efpeces  de  poifsons 
la  facilité  de  retourner  à la  mer.  Je  vais  traiter  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  pofllble  ces  objets  dans  autant  de  paragraphes  particuliers. 

pxpofe  Sommaire  des  endroits  où  l'on  trouve  les  faumons,  les  truites 
S?  les  autres  peijfons  de  cette  famille. 

3Î7’  Si  l’on  prend  quelques  faumons  dans  la  Méditerranée,  c’eft  fort 
rarement  & accidentellement  : on  en  chercherait  en  vain  dans  les  fleuves 
qui  y affluent;  je  ne  fâche  que.  le  Rhône,  où  l’on  m’a;  dit  qu’on  en  avait 
pris  quelques-uns , mais  cela  n’eft  pas  certain. 

328.  On  prend  beaucoup  de  ces  poiflbns  fur  les  bords  de  l’Océan,  ra- 
rement en  pleine  mer;  c’eft  pourquoi  les  pêcheurs  les  regardent  comme 
des  poiflbns  littoraux  : mais  ils  font  beaucoup  plus  abondans  dans  les  ri- 
vières qui  fe  déchargent  dans  cette  mer  ; & c’eft  dans  le  lit  de  ces  rivières 
où , s’étant  raflemblés  en  nombre , on  en  prend  en  plus  grande  quantité. 
Ainfi  on  peut  dire  en  général  qu’on  trouve  des  laqmons  dans  les  fleuves  qui 
fe  déchargent  dans  l’Océan,  plus  à la  vérité  dans  ceux  dont  les  eaux  font 
vives  & claires,  & qui  coulent  avec  rapidité  fur  un  fable  ou  un  gravier 
pur , que  fur  les  fonds  vafeux  , ce  qui  eft  commun  aux  faumons , aux 
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•truites  & à plufieurs  poifsons  de  la  même  famille.  Leur  inclination  les 
porte  à remonter  fort  haut  vers  la  fource  de  ces  rivières  ; & quand,  chemin 
faifant,  ils  rencontrent  de  petites  rivières  d’eau  très-vive  & crue,  ils  abandon- 
nent la  grande  pour  entrer  dans  ces  ruifseaux  5 car  ils  fe  plaifent  à remonter 
les  courans  rapides  , même  les  chûtes  d’eau  & les  cataraÂes  , & dans  certai- 
nes circonftances  ils  s’élèvent  afsez  haut  au-dcfsus  de  la  furface  de  l’eau, 
de  forte  qu’ils  parviennent  à franchir  les  filets  ainfi  que  les  clayonnages 
qu’on  oppofe  à leur  pafsage;  & dans  tous  ces  cas  les  truites  paraifsent  avoir 
plus  de  force  & de  légéreté  que  les  faumons.  La  dirpolîtion  naturelle  que 
ces  poiflbns  ont  à remonter  jufqu’à  la  fource  des  petites  rivières*  fait  que 
la  Flandre,  la  Picardie  , la  Normandie, la  Bretagne  , l’Aunis  , la  Gaicogne, 
le  Béarn , en  font  fournis. 

329.  Les  faumons  & les  truites  fe  trouvent  fréquemment  de  compagnie  : 
cependant  il  y a des  rivières  où  les  truites  font  plus  abondantes  que  les 
faumons,  & le  contraire.  Bien  plus,  il  arrive  quelquefois  que  les  faumons 
& les  truites  ayant  remonté  de  compagnie  une  rivière  , fi  dans  fou  cours  elle 
fe  partage  en  deux  branches,  prefque  tous  les  faumons  pafsent  dans  un 
bras,  & les  truites  dans  iin  autre.  Comme  ces  deux  efpeces  de  poifsons 
aiment  les  eaux  vives  & qui  coulent  avec  rapidité , je  ne  fais  pas  quelle 
raifon  les  engage  à prendre  différenfes  routes.  On  donne  pour  exemple  de 
ce  fait  la  riviere  de  Cotjnon , où  l’on  prend  peu  ou  point  de  faumons  , pendant 
que  dans  les  rivicres  de  Pefclare  & celle  de  Sie , qui  pafte  fous  Avranches , 
on  en  prend  beaucoup  ; c’eft  un  fait  que  je  n’ai  pas  été  à portée  de  vérifier. 
Il  y a cette  grande  différence  entre  les  truites  & les  faumons , qu’on  ne 
trouve  de  ces  derniers  que  dans  les  eaux  qui  ont  une  communication  avec 
la  mer,  ou  immédiatement,  ou  par  i’entremife  des  grands  fleuves  ; au  lieu 
qu’on  trouve  des  truites  dans  des  étangs  , des  lacs  , même  des  canaux  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  la  mer  : elles  s’y  multiplient , & elles  y 
groflîflent  ; de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  y a peu  de  poiffons  qui  foient 
aufli  généralement  répandus  que  la  truite. 

330.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  diftribution  des  faumons  & 
des  truites  par  les  petites  rivières  , ne  regarde  que  l’intérieur  du  royaume. 
Mais  on  en  prend  afsez  confidérablement  dans  plufieurs  rivières  de  Hol- 
lande, & ces  poiffons  font  beaucoup  plus  abondans  au  nord  de  l’Ecolfe 
^ de  l’Irlande;  encore  plus  en  Islande,  en  Danemarck , en  Norvrege,  en 
Canada  , dans  la  mer  Baltique , dans  les  rivières  qui  fe  rendent  à la  mer 
Cafpienne  , même  dans  le  Wolga.  (26)  Suivant  les  voyageurs  , il  y en  » 

( 26  ) Les  truites  abondent  dans  les  lacs  de  la  Suifle.  On  en  trouve  dans  ceux  q'»' 
font  fitués  au  haut  des  montagnes  , & dont  les  eaux  ne  fc  déchargent  que  pur  des  canaux 
fouterreins. 
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à chair  blanche  &à  chair  rouge,  qui  furpaflent  ,par  leur  délicatelTc  & leur 
hon  goût , les  mêmes  poiirons  qu’on  prend  dans  nos  parages.  Ainfi  il  paraît 
que  ce  poilFon  ell  d’autant  plus  abondant  , qu’on  s’approche  plus  du  nord. 

331.  Comme  je  me  propole  de  parler  des  pêches  des  faumons  & des 
truites  qui  le  pratiquent  en  ditîërens  endroits , j’aurai  occafion  d’indiquer 
plus  particiilicrementi ceux  que  ces  poiiTons  fréquentent: ainfi  je  me  bor- 
nerai pour  le  préfent  aux  idées  générales  que  je  viens  d’expofer , fauf  à fup- 
pléer  à mes  omiiîions  quand  l’occalion  s’en  préfentera.  J’ajouterai  feule- 
ment que,  fuivant  les  voyageurs,  ou  trouve  beaucoup  de  truites  en  Italie, 
mais  point  de  faumons  , non  plus  qu’en  Chypre , à Scio , à Alexandrie  : les 
Uns  difent  qu’on  n’en  prend  point  dans  les  mers  d’Egypte  ; d’autres  af- 
furent  qu’on  y prend  un  poiflbn  qu’on  peut  comparer  aux  faumons  & aux 
truites  , & qu’on  ne  prend  point  de  faumons  ni  en  Dalmatie  ni  en  Albanie. 
Ï1  y aurait  lieu  de  faire  ici  des  difeuffions  critiques  fur  ce  que  difent  les 
dilférens  voyageurs  : mais  comme  elles  m’écarteraient  du  plan  de  travail 
que  je  me  fuis  propofe  , je  m’abftiendrai  de  m’y  engager,  & je  ne  me  per- 
mettrai qu’une  petite  digreffiou  qui  pourra  intéreifer  ceux  qui  pêchent  les 
truites  : elle  m’a  été  fournie  par  M.  le  marquis  de  Courtivron.  Comme  oix 
ne  voit  que  peu  de  truites  dans  fa  riviere  pendant  l’hiver , il  penfe  qu’elles 
fe  retirent  dans  des  endroits  où  l’eau  eft  profonde , peut-être  pour  éviter 
le  froid,  parce  qu’étant  alors  comme  engourdies  , elles  fe  tiennent  dans 
des  cavernes  profondes  pour  reparaître  au  printems.  Voici  uue  obferva- 
tion  qui  donne  de  la  vraifemblance  à cette  conjeélure.  Lorfque  l’été  les 
eaux  font  baffes  dans  cette  riviere , on  y voit  fi  peu  de  truites  qu’on  les 
croirait  perdues  : cependant  quand  les  grandes  eaux  reparailfent , la  ri- 
viere s’en  trouve  repeuplée,  fur-tout  quand  c’eft  dans  la  faifon  où  les 
truites  font  remplies  d’œufs,  quoique  celles  qui  fe  montrent  prefque  tout 
à coup  ne  puiffent  venir  de  la  mer,  ni  du  frai  qu’ont  pu  produire  celles 
qui  viennent  au  retour  des  eaux.  J’obferverai  encore  que  les  faumons , 
ks  truites , ainli  que  prefque  tous  les  poiffons  , ne  fe  plaifent  pas  dans  les 
livieres  où  l’on  fait  rouir  beaucoup  de  chanvre , & leur  chair  y contracte 
xin  mauvais  goût. 

i)es  marques  extérieures  qui  indiquent  que  les  faumons  & les  truites 

font  de  bonne  qualité. 

332.  Comme  les  pêcheurs  doivent  connaître  à des  marques  extérieures 
la  bonne  qualité  des  poiffons  qu'ils  vendent,  ils  ne  doivent  pas  ignorer 
qu’on  eftiroe  les  faumons  & les  truites  qui  ont  la  tête  petite  , avec  le  corps 
gros  & arrondi  5 car  quand  ces  poiffons  font  gras,  ils  paraiffent  moins  alon- 
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gés  & avoir  la  tète  ‘moins  grofle.  On  méprife  donc  les  poilTons  qui  relTent- 
bleiic  en  quelque  forte  aux  harengs  gais  : ceux-ci  font  maigres  ; leur  chaic 
eft  peu  délicate.  (37)  On  eftirne  dans  les  faumons  & les  truites  ceux  qui 
ont  la  chair  rouge;  cependant  il  y a de  fort  bons  faumons  qui  ont  la 
chair  très-pâle,  & plufieurs  eftiment  beaucoup  les  truites  qui  ont  la  chair 
blanche  comme  du  lait  ; de  forte  que  les  fentimens  font  partagés  fur  la  pré- 
férence qu’on  doit  donner  aux  unes  ou  aux  autres.  Mais  je  m’écarte  de  mon 
objet,  puifque  la  couleur  de  la  chair  de  ces  poiflbns  ne  devient  fenûble  que 
quand  on  les  ouvre. 

Des  teins  fixés  par  l'ordonnance  pour  faire  la  pêche  des  faumons  8?  des' 

truites. 

333.  Comme  rien  n’efl:  plus  important  à la  confervation  dupoiflbn,’ 
que  de  favorifer  l’opération  du  frai , & de  protéger  les  poiifons  nouvelle- 
ment nés  , qui  n’ont  pas  aflez  de  force  pour  éviter  les  dangers  où  ils  font 
continuellement  expofés  , & fînguliéremcnt  les  pièges  qu’on  leur  tend,  l’or- 
donnance des  eaux  & forêts  , au  titre  de  la  pêche,  article  VI , défend  de  pé- 
cher dans  le  tems  du  frai,&  cette  police  eft  intérclfante , non- feulement 
pour  la  confervation  du  poiflon , mais  encore  parce  que  celui  qu’on  prend 
dans  cette  faifon  eft  de  mauvaife  qualité. 

334.  Il  eft  certain  que  l’opération  du  frai  fatigue  beaucoup  les  poidbns  j 
c’eft  une  maladie  qui  les  affeéle , de  façon  qu’il  parait  qu’ils  ne  prennent 
que  peu  ou  point  d’alimens  tant  qu’elle  dure , puifqu’alors  ils  ne  mordent 
point  aux  hameçons , & rcfufent  les  meilleurs  appats-  qu’on  leur  préfente  : 
auffi  ils  deviennent  très  - maigres  ; & les  meilleures  efpeces  de  poiifons  font , 
dans  le  teras  du  frai, un  manger  médiocre.  Il  eft  vrai  qu’aprés  cette  dicte 
ils  deviennent  très-voraces , qu’ils  cngrailfent  en  peu  de  tems,&  qu’ils  ac- 
quièrent toute  la  bonne  qualité  dont  ils  font  fufceptibles  : mats  il  eft  diffi- 
cile de  fixer  précifément  la  faifon  où  ils  éprouvent  cette  maladie  , ainlî  que 
celle  où  ils  font  parfaitement  rétablis  : car  la  ponte  des  poiifons  & leur  ré- 
tablilfement  n’arrive  pas  par-tout  dans  le  même  tems  ; elle  varie  dans  les 
différens  climats,  fuivant  la  différence  qualité  des  eaux  , & même  relative- 
ment aux  circonftances  accidentelles  des  faifons , ou  au  tempérament  de 
chaque  poiffon.  Il  y a bien  un  tems  où  les  faumons  montent  en  grande  abon- 
dance dans  les  rivières  pour  y faire  leur  ponte  ; mais  ü y a des  femelles 
qui  précèdent  beaucoup  les  autres , & d’autres  qui  ne  montent  que  beaucoup 

, ( 27  ) Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  ceux  qui  font  d’une  certaine  groffeur,  carlesfa“' 
moneaux  & les  truitelles  ont  la  figure  très-alongée , & n’en  valent  pas  moins. 

apreSî 
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après.  Outre  cela  on  m’aflure  que  dans  la  Touvre  en  Angoumois,Ia  pêche 
des  truites  commence  en  avril , pendant  que  dans  la  riviere  de  Palluelle  , où. 
l’on  fait  de  grandes  pèches  , on  la  commence  en  juin  , & qu’elle  dure  juC 
qu’au  mois  de  janvier.  Enfin  M.  le  marquis  de  Courtivron  me  marque  que 
dans  la  riviere  dcTill , qui  forme  un  canal  dans  fon  jardin,  & dans  laquelle 
il  y a beaucoup  de  truites , on  eftime  peu  celles  qu’on  prend  à la  fin  de  l’au- 
tomne & en  hiver,  & qu’elles  font  dans  toute  leur  bonté  le  printems  & l’été. 

33î.  J’ai  déjà  averti  qu’il  ne  me  ferait  guere  polfible  de  rapporter  quelle 
eft  la  faifon  où  les  truites  , ainfi  que  les  faumons  , fraient  dans  tous  les  en- 
droits où  l’on  en  pêche,  ainfi  que  le  tems  où  , après  s’ètre  rétablis  de  cette 
maladie,  ces  poilfons  font  l^s  meilleurs  ; c’eft  pourquoi  je  crois  devoir  me 
borner  à quelques  exemples , pour  éviter  auleéleur  une  longue  & ennuyeufs 
énumération  de  faits  que  je  ne  pourrais  rapporter  que  fur  la  foi  des  au- 
tres : mais  je  fuppléerai  à cette  omiflion  dans  les  articles  où  j’expliquerai 
les  pèches  particulières  qu’on  fait  en  différens  endroits  , où  j’elfayerai  d’in- 
diquer quelles  font  les  faifons  où  on  les  pratique , & celles  où  ces  poilfons 
font  eftimés  être  d'une  meilleure  qualité.  Ainfi  je  vais  terminer  cet  article 
en  rapportant  les  tems  fixés  par  les  ordonnances  pour  l’interdiélion  de  la 
pêche  de  ces  poilfons. 

335.  Il  eft  ordonné  aux  pécheurs  d’ouvrir  leurs  pêcheries , pour  lailfer  le 
paflage  libre  aux  poilfons  , depuis  le  commencement  du  mois  de  décembre 
jufqu’au  mois  d’avril  fuivant.  Je  crois  qu’il  ferait»  propos , à l’égard  des  fau- 
mons , de  prolonger  le  tems,  fixé  par  l’ordonnance  pour  tenir  les  pêcheries 
ouvertes  ; & à l’égard  des  truites , M.  de  Courtivron  penfe  qu’on  devrait 
ouvrir  les  pêcheries  dès  le  mois  de  feptembre , parce  qu’alors  les  femelles 
font  remplies  d’œufs  parvenus  à leur  grolfeur  : & à cette  occafion , il  re- 
marque que  les  petites  truites  ont  des  œufs  auffi  gros  que  d’autres  qui  pefent 
trois  à quatre  livres. 

337.  L’ordonnance  veut  encore  qu’on  ne  prenne  que  les  faumons  & 
les  truites  qui  remontent  dans  les  rivières  , & qu’on  lailfe  les  autres  retour- 
ner à la  mer  ou  dans  des  endroits  où  il  y a alfez  de  profondeur  d’eau  pour 
s’y  retirer  à l’abri  des  grands  froids  de  l’hiver.  Cet  article  de  l’ordonnance 
eft  peut-être  pour  permettre  la  pèche  lorfquc  lès  poilfons  font  de  bomre  qua- 
lité ,&  l’interdire  quand  ils  font  maigres  & mauvais.  Cependant  on  prend 
des  femelles  qui  dépoferaient  dans  les  rivières  une  multitude  d’œufs  , tandis 
qu’il  n’y  a que  celles  qui  échappent  aux  pièges  qu’on  leur  tend , qui  con- 
tribuent à la  multiplication  de  leur  efpece.  Mais  par  l’exécution  de  l’ordon- 
nance, on  laiflerait  au  moins  les  jeunes  poiSbns retourner  à la  mer;  au  lieu 
que  ceux  qui , en  contrevenant  à l’ordonnance , tendent  des  guideaux , eii 
cxpolànt  leur  embouchure  au  courant , arrêtent  pêle-mêle  avec  quantité 
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d immondices  de  toutes  fortes  de  petits  poiiTons  qu’ils  nomment  fretin  oU 
mêlis  ou  œillets , dont  les  pécheurs  aux  haims  fe  fervent  pour  amorcer. 
D’autres  en  font  de  la  réfute  pour  prendre  des  fardinesj  & enfin  il  y en  a 
qui  n’ont  pas  honte  de  les  laifier  pourrir  fur  le  fable  , au  lieu  de  les  remet- 
tre à l’eau , ou  bien  ils  en  nourrilfent  des  cochons.  Et  en  examinant  avec 
attention  ces  petits  poilfons  J’en  ai  reconnu  beaucoup  qui  avaient  tous  les 
caradteres  des  iaumons  ou  des  truites. 

338-  L’ordonnance,  il  ell  vrai, veut  qu’on  remette  à l’eau  les  truites 
qui  font  au-deflbus  de  fix  pouces  de  longueur , entre  l’œil  & la  naiflance 
de  la  queue  , ainfi  que  les  faumons  qui  auront  moins  de  neuf  à dix  pouces. 
Mais  cette  attention  eft  trop  oppofee  à l’avidité  des  pécheurs  pour  qu’ils 
s’y  conforment. 

339-  L’ordonnance  porte  plus  loin  fon  attention  : elle  fpécifie  les  filets 

dont  il  eft  permis  de  fe  fervir,  & ceux  dont  l’ufage  eft  interdit;  & elle  dé- 
termine la  grandeur  que  doivent  avoir  les  mailles  ; nous  en  dirons  quelque 
chofe  en  traitant  des  différentes  façons  de  pécher;  nous  nous  bornerons 
pour  le  prelent  a faire  remarquer  en  général  que  fi  ces  polices  étaient  Icru- 
puleufement  obfervées,  on  aurait  bientôt  beaucoup  de  beaux  poiffons;  mais 
les  pécheurs  entendent  fi  mal  leurs  intérêts,  qu’ils  ne  font  aucune  atten- 
tion  à ménager  les  petits  poiflbns,qui  rendraient  dans  la  fuite  leur  pêche 
plus  abondante  : ils  ont  même  l’imbécillité  de  prendre  dans  le  tems  du 
frai  , des  poiffons  de  mauvaife  qualité  occupés  à faire  leur  ponte  , & de  dé- 
truire ainfi  leur  nombreufe  poftérité.  » 

Article  premier. 

Remarques  generales  fur  la  pêche  des  faumons  & des  truites. 

340*  Comme  les  fiiumons , & fouvent  les  truites , paffent  de  l’eau  falée 
dans  1 eau  douce  ,on  en  fait  la  pêche  à la  mer  , où  l’eau  eft  falée;au  bas 
des  rivières  , où  l’eau  eft  làumâtre  ; & dans  le  lit  des  rivières, où  l’eau  eft 
douce.  Puis  donc  que  l’on  prend  les  faumons  & les  truites  dans  les  mêmes 
endroits  , dans  des  faifons  a peu  près  pareilles,  & qu’on  emploie  pour  les 
prendre  les  mêmes  moyens  , je  traiterai  dans  un  même  chapitre  de  la  pêche 
ne  l’un  & de  l’autre  de  ces  poiffons,  ayant  feulement  l’attention  de  faire 
rétorquer  les  pèches  qai  conviennent  plus  particuliérement  à un  de  ces 
• poilions  quà  l’autre.  Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ces  détails, je  commeO' 
cerai  par  jeter  un  coup-d’œil  général  fur  les  pèches  qui  ne  font  point  par- 
ticulières à ces  poiffons.  Je  parlerai  enfuite  de  celles  qui  leur  font  expreffs'*, 
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ment  deftinécs , & qui  font  établies  dans  les  différentes  provinces  du  royauniej 
& je  finirai  par  ce  qui  regarde  les  pêches  étrangères. 

De  la  pèche  des  faumojts  & des  truites  à la  mer, 

J41.  On  fait  que  les  faumons  , & une  partie  des  truites , font  des  poiflbns 
de  mer  & de  riviere  inéanmoins  les  pêcheurs  à la  mer  qui  vont  au  large , 
traînant  leurs  filets  , ou  fe  laiflant  dériver  avec  eux,  ainfi  que  ceux  qui  leç 
tendent  par  fond  , prennent  rarement  des  faumons  & des  truites  5 je  dis  ra- 
rement, parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  pêcheurs  qui  s’établiffent 
près  des  côtes , principalement  à peu  de  diftance  de  l’embouchure  des  ri- 
vières , en  trouvent  quelques  petits  qui  fe  font'  maillés  ou  broqués  dans 
leurs  manets.  Il  eft  rare  auffi  que  ces  poiffons  mordent  aux  appâts  qu’on 
leur  préfentc  , & communément  les  pêcheurs  cordiers  n’en  prennent  point. 
Cependant  ces  poiflbns  fréquentent  les  bords  de  la  mer  , puifque  fur  les 
côtes  , où  l’on  ne  s’occupe  pas  exprcirémeiit  de  leur  pêche,, comme  Bou- 
.logne-fur-mer, Dieppe  , Grandville  , &c.  on  en  trouve  dans  les  mares  où 
il  refte  de  l’eau  quand  la  mer  efl:  retirée  ,&  en  ce  cas  on  les  prend  avec 
des  trubles , & après  de  gros  tems , ou  lorfque  ces  poiflbns  font  pourfui- 
vis  par  des  marfouins  jil  y en  a qui  échouent  fur  les  fables.  M.  Chanlaire, 
coramifllûre  de  la  marine  à Boulogne , attribue  la  rareté  des  faumons  fur 
cette  côte  , à ce  qu’elle  ell  très-fréquentée  par  les  marfouins. 

342.  De  plus,  il  eft  alfez  commun  de  trouver  des  truites  & des  faumons 
dans  les  parcs , qu’on  tend  à la  côte.  Comme  j’en  ai  repréfenté  de  bien  dès 
fortes  à la  fécondé  feélion  de  la  première  partie , chap.  V , je  me  crois  dit 
penfé  d’en  parler  ici  en  détail , d’autant  que  ces  parcs  ne  font  point  par- 
ticuliérement deftinés  à prendre  des  faumons  & des  truites,  & qu’il  ne 
s’y  en  rencontre  qu’accidentellement  & pêle-mêle  avec  d’autres  poiflbns. 
Mais  quoiqu’on  ne  prenne  ces  poiifons  que  fur  les  côtes , il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  y en  a beaucoup  à la  mer,  puifqu’il  en  remonte  une  énorme 
quantité  dans  les  rivières  qui  fe  déchargent  à la  mer  ; apparemment  qu’ils  fe 
tiennent  dans  des  eaux  très-profondes  , où  on  ne  va  pas  les  chercher. 

De  la  pêche  des  faumons  ^ des  truites  fur  les  plages  qui  fe  forment 
ordinairement  à Vembouchure  des  rivières. 

343.  Les  faumons  & les  truites  qui  par  inclination  , ou  pour  quelque 
raifon  que  ce  puiife  être  , pafsent  de  la  mer  dans  les  rivierçs  en  certaines  ' 
liiifons  , fe  rafsemblent  nécefsairement.  en  afsez  grand  nombre  s leur  em- 
bouchure : alors  il  s’en  prend  davantage,  dans  les  parcs,. les  jets_,  & les 
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étentes , dont  nous  avons  parlé  première  partie , fécondé  feél.  chap.  IV  & V. 

344'  Lorsqu’on  en  tend  exprefsément  pour  prendre  des  fauraons  > 
comme  on  le  fait,  par  exemple,  furies  graves  du  Mont  - Saint-Michel  ,aiiilî 
qu’on  le  voit  repréfenté  pl.  lU  ,fig.  3 , ces  rets  , qu’on  nomme  àfaumonSf 
font  faits  avec  de  bon  fil  retord  rieurs  mailles  ont  trois  pouces  d’ouver- 
ture en  quarré  ;&  les  pièces  ont  25  à 30  brafses  de  longueur  fur  feule- 
ment 4 pieds  de  chute  5 quelquefois'pour  avoir  une  tifsure  plus  étendue  , on 
ajoute  deux  ou  trois  pièces  de  filet  les  unes  au  bout  des  autres , & on  les 
tend  fur  des  pieux  de  fix  pieds  de  longueur,  qu’on  met  à trois  pieds  les 
uns  des  autres  , & qui  entrent  d’un  pied  & demi  dans  le  fable  ; on  ne  les 
tend  que  d ebe  & de  morte-eau , parce  que  le  courant  des  grandes  marées 
pourrait  défenlàbler  les  pieux  & emporter  les  filets.  Qiielques  poifsons 
s emmaillent  ; & quand  les  pécheurs  s’en  apperqoivent , ils  vont  dans  l’eau  , 
comme  on  le  voit  en  h ,pl.  V , fig.  3,  les  prendre  avec  un  lanet.  Quand 
ils  s’apperçoivent  aüflî  qu’il  s’eft  rafsemblé  des  faumons  auprès  des  filets, 
ils  efsàient de  lesprendre  avec  un  bouteux  ou  des  haveneaux,  comme  fait 
le  pécheur  f , & comme  on  l’a  dit  à la  fécondé  feélion  , première  partie.  Cette 
faqoa  de  pêcher  différant  peu  de  celle  qu’on  pratique  fur  les  graves  qui 
bordent  l’embouchure  des  rivières  , il  s’y  prend,  outre  les  faumons  & les 
truites  , quantité  de  differentes  cipeces  de  poifsons  , fur-tout  quand , au  lieu 
d’une  fimple  nappe  , on  fait  les  étentes  avec  des  tramaux. 

34T'  Une  remarque  qui  a rapport  à toutes  les  étentes  qu’on  fait  tant 
fur  les  plages  que  dans  le  lit  des  rivières  , eft  que  comme  les  faumons  & 
les  truites  fe  plaifent  dans  les  courans  rapides  d’eau  vive  & claire , il  ell  à 
propos  que  les  pêcheurs  établifsent  leurs  filets  dans  les  endroits  où  le  cou- 
rant eft  rapide;  & quand  il  ne  s’en  rencontre  pas,  ils  efsaient  de  s’en  pro- 
curer en  formant  des  gores  de  clayonnage , ainfi  que  nous  l’avons  dit  pre- 
mière partie , fécondé  feélion. 

34^'  Les  truites  & les  faumons  ne  fe  laifsant  point  aller  au  courant  » 
mais  le  refoulant  toujours  ,il  faut  tendre  les  filets  à manche  ,verveux,  gui- 
deaux , &c.  de  même  que  ceux  qu’on  voit  première  partie  , fect.  2 , l’embou- 
churè  du  filet  du  cote  du  bas  de  là  riviere,&  ne  la  pas  préienter  au  cou-’ 
tant,  comme  on  le  fait  pour  prendre  les  poifsons  qui  defeendent  les  riviè- 
res en  s’abandonnant  au  cours  de  l’eau  ; ceci  étant  bien  entendu,  on  con- 
çoit comment  on  doit  tendre  ces  filets  fur  les  plages  ; cependant  nous  en- 
tre^^ns  dans  de  plus  grands  détails  quand  nous  parlerons  de  ces  forces  de 
péchés  dans  le  lic'des  rivières. 

347.  Outre  les  pêcheries  fédentaires  dont  nous  venons  de  parler  , 1^ 
laine  eft  fréquemment  employée  pour  pêcher  les  faumons  & les  truites  À 
l’embouchure  des  rivières , même  dans  leur  lit  & dans  de  petits  golfes , où 
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il  fe  raffemble  quelquefois  beaucoup  de  ces  poiiTons  , fur-tout  quand  il  s’y 
rend  quelques  petits  ruiilèaux  d’eau  douce.  Nous  invitons  nos  ledeurs  à 
confulcer  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pêche  avec  la  laine  dans  la  première 
partie , féconde  fedion  } car  fuivant  les  diiîérentes  circonflances , prefque 
toutes  les  façons  de  pêcher  à la  faine  que  nous  avons  décrites  , pourront 
être  employées  utilement  pour  prendre  des  fautuons  & des  truites.  Dounons- 
en  quelques  exemples. 

348.  Lorsque  la  nappe  d’eau  a beaucoup  d’étendue,  les  pêcheurs  traî- 
nent leur  faine  avec  deux  petits  bateaux,  chacun  en  tenant  un  boutjpuis 
ils  fè  rapprochent  l’un  de  l’autre  pour  hâler  la  faine  à bord  d’un  des  deux 
bateaux  , ayant  foin  de  réunir  la  ralingue  du  pied  qui  porte  les  plorabS 
avec  celle  de  la  tète  où  font  les  flottes,  afin  qu’en  doublant  ainfi  le  filet, 
ils  retiennent  mieux  lepoiffon  , comme  on  le  voit  première  partie,  fécondé 
fedion,  A Beauport , amirauté  de  S-  Brieuc,  on  pèche  avec  des  faines  qui 
ne  font  point  leftées  de  plomb  par  le  pied , mais  feulement  garnies  de  pierres 
peu  pefantes  , placées  de  braffe  & demie  en  brafle  & demie , pour  ne  point 
endommager  les  fonds. 

349-  Quand  les  pécheurs  veulent  fe  fervir  de  ces  filets  , ils  fe  réunifleiit 
ordinairement  quatre  bateaux  : la  chaloupe  qui  porte  le  filet , a cinq  hommes 
d’équipage  ; quatre  nagent,  formant  un  demi-cercle;  le  cinquième  jette  le 
filet  à l’eau  : un  des  bouts  eft  amarré  à l’arriere  du  bateau  ; les  trois  autres 
bateaux  fervent  pour  relever  : à cet  effet  quand  on  veut  faire  cette  ma- 
nœuvre , deux  bateaux  entrent  dans  l’enceinte  du  filet , & battent  l’eau  pour 
empêcher  le  poilfon  de  fauter  par-deflus  les  flottes  de  liege  ; le  troifieme  fait 
la  même  opération  en-dehors  : ainfi  tous  les  trois  fuivent  le  contour  qu’on 
a fait  prendre  au  filet , & tous  aident  à le  relever. 

3^0.  Chaque  piece  a trente  bralfes  de  long  fur  trois  de  chute  , & chaque 
bateau  fournit  une  piece  qui  étant  ajulfée  l’une  au  bout  de  l’autre , forment 
la  tiffure  entière.  On  prend  avec  ce  filet  des  faumons  à l’embouchure  des 
rivières  dans  la  faifon  de  la  montée  ; mais  c’eft  pêle-mêle  avec  toutes  fortes 
d’autres  porflbns  qui  fe  trouvent  renfermés  par  l’enceinte  du  filet.  Quand 
la  nappe  d’eau  n’a  pas  autant  de  largeur , les  deux  bateaux , de  concert , 
gagnent  la  terre , & les  pêcheurs  étant  à pied , tirent  le  filet  fur  la  grave. 
On  voit  cette  façon  de  pêcher  en  m,  pl.  IIJ ,fig.  2,  & première  partie, 
fécondé  feélion. 

351.  Assez  fouvent  quand  la  nappe  d’eau  n’a  pas  beaucoup  d’étendue, 
bateau  tire  un  des  bouts  du  filet  ; & des  hommes  étant  à pied  au 
Lord  de  l’eau  ; halent  l’autre  bout , puis  le  bateau  ayant  gagné  le  rivage, 
tous  fe  réunilfent  pour  tirer  le  filet  à terre , cemrae  on  l’a  dit  premier© 
Partie  , fécondé  feétion. 
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3f3.  Si  l’équipage  n’eft  pas  aflez  nombreux  pour  fe  partager  en  deux 
bandes  , on  attache  au  bord  de  l’eau  à un  pieu  un  halin , qui  répond  à 
un  des  bouts  du  filet:  le  bateau  ayant  pris  le  filet  à fon  bord,  le  met  à 
l’eau  en  gagnant  le  large  , & après  avoir  décrit  une  portion  de  cercle 
pour  former  une  enceinte , il  revient  au  pieu  ^ , pi.  IH , fig.  a , où  eft 
attaché  un  des  bouts  du  filet  î & les  pêcheurs  qui  font  dans  le  bateau 
c fe  mettant  à terre  , y tirent  la  faine.  On  voit  encore  cette  façon  de 
pêcher  décrite  dans  la  première  partie , fécondé  fedtion. 

3S3-  Lorsque  la  nappe  d’eau  n’eft  pas  fort  épaiffe  , & que  le  fond  eft 
alfez  folide  pour  que  des  hommes  puilfent  y marcher  , on  pêche  dans  la  fai- 
fon  de  la  montée , des  faumons  & des  truites  avec  le  colleret , qui  eft  une 
petite  faine,  que  des  hommes  qui  fe  mettent  à l’eau  traînent , ayant  les  halins 
pafles  fur  l’épaule  en  forma  de  bandoulière.  Cette  pêche  eft  repréfentée  fort 
en  détail  première  partie,  fécondé  feclion;  mais  quoique  les  moyens  qu’on 
emploie  pour  prendre  les  faumons  & les  truites  dans  les  petites  rivières  avec 
une  fimple  nappe  ou  une  faine  trémaillée  , ne  different  pas  eflentiellemeiit 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  pêche  dans  les  grandes  rivières , 
elles  exigent  néanmoins  certaines  manoeuvres  dont  il  eft  bon  de  dire  quel- 
que chofe. 

3^4.  Quand  les  pêcheurs  ont  un  bateau  , ils  s’en  fervent  pour  paffer  une 
partie  de  leur  monde  d’un  côté  de  la  riviere  , pendant  que  l’autre  refte  fur 
l’autre  bord.  Ceux  qui  traverfent  ainfi  la  riviere  prennent  dans  leur  bateau 
une  corde  ou  un  halin  amarré  à un  des  bouts  du  filet.  Ce  halin  fert  à mettre 
à l’eau  le  filet , & à le  traîner  dans  le  lit  de  la  riviere  de  concert  avec  ceux  qui 
font  reliés  fur  l’autre  bord  ; & pour  le  refte  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  première  partie  , fécondé  fedtion , avec  cette  différence  qu’il  faut 
traîner  le  filet  du  haut  de  la  riviere  vers  le  bas  pour  rencontrer  le  poiffon  qui 
remonte  toujours  le  courant. 

Quand  la  riviere  eft  fort  étroite,  &que  les  pêcheurs  n’ont  point  de 
bateau  , ils  attachent  au  bout  d’une  ligne  déliée  une  pierre  ou  une  perche , 
qu’ils  jettent  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  par  le  travers  de  la  riviere  , & ceux 
qui  y font  eflayent  de  l’attraper  avec  un  croc  : cette  ligne  menue  fert  à attirer 
à eux  un  des  halins  du  filet  ; & les  pêcheurs  étant  dillribués  , les  uns  fur  u» 
bord  de  la  riviere  , les  autres  fur  l’autre  , traînent  une  faine  fimple  ou  un  tré- 
mail,  en  fuivant  le  cours  de  la  riviere. 

3S6-  Ce  filet  eft  foutenu  aux  deux  extrémités  par  un  bout  de  perche  que 
les  pêcheurs  nomment  bafcide , ou  ailleurs  canon  j ce  bâton  ayant  à un  de  fe® 
bouts  une  pierre  aflez  grolTe  ou  une  cabliere,  eft  maintenu  dans  une  fituatioo 
verticale , & contribue  de  concert  avec  les  plombs  qui  font  au  pied  du  fil®** 
& les  flottes  de  liege  qui  font  à la  tête  , à entretenir  le  filet  dans  une  pofitioft 
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perpendiculaire  à la  furface  de  l’eau.  On  peut  prendre  une  idée  de  la  difpo- 
fîtion  de  ce  filet  à la  première  partie  , fécondé  fedion.  On  frappe  fur  le  mi- 
lieu de  chaque  bafcule  un  bout  de  grelin  de  lo  à 12  brades  de  longueur , plus 
ou  moins  , fuivant  la  largeur  de  la  riviere  , iiir  lequel  liaient  plufieurs  hom- 
mes qui  marchent  au  bord  de  l’eau  , comme  on  le  voit  encd,  pl.  II  ,fig.  6. 
On  conqoit  que  le  filet  ainfi  établi , forme  au  milieu  unepanfe.  Il  y a encore 
Un  cordage  frappé  fur  les  bafcules  un  peu  au-deffous  du  greliu  : ce  cordage 
fert  pour  abattre  le  filet  quand  on  veut  en  tirer  le  poidbn , ce  que  les  pêcheurs 
font  tantôt  fur  la  droite  & tantôt  fur  la  gauche  de  la  riviere  , fuivant  qu’il  fe 
rencontre  un  endroit  commode  pour  mettre  le  filet  à terre. 

3^7.  Il  arrive  quelquefois  dans  des  rivières  qui  ont  peu  de  largeur,  qu’il 
n’y  a qu’un  des  côtés  qui  foit  praticable  ; ou  bien  les  bords  appartenant  à 
dilférens  propriétaires , les  pêcheurs  ne  peuvent  s’établir  que  d’un  côté  : dans 
ce  cas  , s’ils  ont  un  bateau,  ils  peuvent  en  faire  ufage  ; mais  s’ils  n’en  ont  point, 
ils  font  obligés  de  fe  tenir , pour  pêcher , furie  bord  qui  leur  appartient.  Nous 
avons  expliqué  , première  partie  , fécondé  feélion  , comment  on  fait  la  pêche 
qu’on  nomme  à gourde-,  mais  fouvent  ils  ont  recours  à une  autre  induftrie  : 
ils  arrêtent  la  tète  du  filet  par  des  anneaux  de  corde  qu’on  met  près  les  uns 
des  autres  fur  une  perche  légère  , qui  eft  plus  longue  qu’il  ne  faut  pour  tra- 
verfer  le  lit  de  ces  petites  rivières , & afin  que  cette  perche  flotte  mieux  fur 
l’eau  , ils  y attachent  quelques  calebalTcs.  On  amarre  au  bout  de  la  perche 
oppofé  à celui  où  font  les  pêcheurs  , une  corde  menue  : pour  lors  un  homme 
fort  foutient  la  perche  le  mieux  qu’il  peut  par  le  travers  de  la  riviere , & à 
peu  près  à fleur  d’eau.  Un  autre  pêcheur  qui  marche  quelques  toifes  à l’avant 
de  celui  qui  tient  la  perche  , tire  fur  une  corde  attachée  au  bout  de  la  perche 
qui  eft  oppofé  au  rivage  , & aide  ainfi  à tenir  la  perche  droite  par  le  travers  de 
la  riviere.  Cette  manœuvre  eft  plus  praticable  pour  la  pèche  du  faumon  que 
pour  les  autres  , parce  qu'on  tire  le  filet  fuivant  le  cours  de  l’eau.  Lorfqu’on 
Veut  prendre  le  poilfon , celui  qui  tient  la  perche  s’arrête , & l’autre  halant 
fur  fa  corde  , fait  que  la  perche  & le  filet  s’approchent  tout  auprès  du  bord  ; 
alors  les  pêcheurs  faifiifant  le  pied  du  filet , & l’approchant  tout  près  du  bord 
de  la  riviere , ils  le  tirent  à terre  avec  le  poilfon  : comme  ces  filets  font  très- 
déliés  , ils  prennent  quelquefois  avec  les  poilTons  des  plongeons  , qui  ne  font 
point  effarouchés  par  le  filet,  qu’on  tient  le  plus  léger  qu’il  eft  polfible , fans 
quoi  les  pêcheurs  ne  pourraient  le  manœuvrer.  ( 28  ) 


(38)  On  connaît  une  autre  maniéré  de 
faire  l’cfpece  de  pêche  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  article,  beaucoup  plus  fimple  que 
Celle  qui  y eft  décrite,  & qui  fe  pratique 
dans  le  Rhône  au-deflbus  de  Geneve.  Deux 


feuls  pêcheurs  fufiifent  pour  cela.  Ils  fe  pour- 
voient d’abord  d’une  perche  ou  de  plufieurs 
attachées  bout  à bout  de  telle  forte  que  leur 
longueur  totale  foit  proportionnée  à la  lar- 
geur de  la  riviere  qu’elle  doit  erabraflèr. 
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358*  A toutes  les  pêches  dans  les  rivières,  principalement  avec  les  faines  » 
il  eft  avantageux  de  fe  placer  à l’endroic  où  l’eau  falée  refoule  l’eau  douce  : 
car  il  femble  que  les  fujmons  fe  tiennent  volontiers  à ces  endroits.  Qiiand  les 
eaux  font  claires  , il  faut  pêcher  la  nuit  ; mais  on  peut  pêcher  le  jour  lors  des 
crues,  & quand  les  eaux  font  troubles. 

3<i9.  Il  eft  fenfible  qu’au  lieu  de  nappes  fimples  , on  peut  fe  fervir  d’ufl 
trémaildonc  les  mailles  des  hameaux  aient  quatre  ou  cinq  pouces  d’ouverture 
en  quarrc  , & celles  de  la  flue  deux  pouces.  La  longueur  du  filet  doit  être  pro- 
portionnée à la  largeur  de  la  riviere  , & la  chute  du  filet  à la  profondeur  de 
l’eau  : aû’ez  fouvent  elle  eft  de  à ig  pieds.  Tous  ces  filets  qu’on  traîne  fur 
le  fond , détruifent  beaucoup  de  poiflbns  , ce  qu’on  éviterait  fi  l’on  tenait  la 
corde  du  pied  du  filet  à 8 ou  lo  pouces  du  fond  , en  attachant  les  plombs  oU 
les  cailloux  à des  lignes  qui  euffent  cette  longueur,  comme  on  le  voit  pre- 
niiere  partie  , fécondé  fedion  , & comme  nous  avons  dit  que  quelques  pê- 
cheurs le  faifaient  dans  l’amirauté  de  Saint  - Brieuc , pour  laifler  les  petits 
poilfons  s’échapper  par-delfous  le  filet  ; ou  bien  on  tient  le  filet  fouteiau  entre 
deux  eaux  pardegrollès  flottes , première  partie  , fécondé  fedion.  Comme  les 
poilfons  ronds  , tels  que  les  faumons  & les  truites  , fe- tiennent  rarement  fur 
le  fond  , & qu’ils  nagent  fouvent  entre  deux  eaux , cette  poficion  du  filet  eft 
la  plus  convenable. 

360.  La  pêche  avec  la  faine  fe  pratique  en  une  infinité  d’endroits  : ici  d’une 

façon , là  d’une  autre  , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  à la  fécondé  fedion  de 
la  première  partie  , & comme  on  le  verra  encore  dans  les  détails  que  nous  rap- 
porterons dans  la  fuite.  ^ 

Des  pêches  qui  fe  font  dans  les  qnfes , où  il  fe  rajfemble  beaucoup  de 

faumons  & de  truites. 

361.  Les  faumons  & les  truites  fe  raifemblent  fouvent  dans  des  anfes  où  ft 
fe  rend  quelque  fource  ou  quelque  petit  ruilfeau  d’eau  vive.  D’autres  fois  il* 


On  attache  un  des  bouts  du  filet  à l’extrê- 
nûté  éloignée  de  la  perche.  L’un  des  pê- 
cheurs la  lance  alors  dans  l’eau  oblique- 
ment contre  le  courant , il  la  conduit  avec 
facilité,  malgré  fa  pefanteur  .parce  que  l’eau 
k foutient.  La  perche  fumage  ,on  la  pouffe 
jufqu’a  ce  que  fon  extrémité  ait  atteint  le 
bord  oppofé  de  la  riviere.  Pendant  ce  tems- 
là  l’autre  pêcheur  tient  le  filet  & le  lâche 
à mefurequela  perche  avance  & jufqu’au 
bout  qu’il  retient  ferme.  Le  filet  fuit  le  mou- 


vement de  l’extrémité  éloignée  de  la  perch® 
à qui  le  courant  fait  néceffairement  décrire 
un  arc  de  cercle , dont  le  lieu  où  fe  trouve  1® 
premier  pêcheur  eft  le  centre,  & la  longueur 
de  la  perche  le  rayon.  Celle-ci  étant  ranie* 
née  au  bord  dans  toute  fa  longueur,  fe'r* 
ceinte  fe  trouve  formée  en  quelque  forte  p*r 
lefeul  mouvement  de  l’eau.  Les  pêcheurs  f® 
placent  aux  deux  bouts , & tirent  le  fi  ® 
avec  le  poiffon  qui  s’y  trouve  pris. 
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cTioififlent  des  rivages  plantés  d’arbres , fous  les  racines  defquels  il  fe  forme  des 
trous,  ou  des  cavernes  qu’on  nomme  des  crânes  ouJ(m/ryes.  Suivant  ces  cir- 
conftances  on  emploie  pour  prendre  ces  poiflbns>  düFérens  moyens  que  nous 
allons  rapporter. 

3(SZ.  A l’égard  des  anfes  , on  tend  fur  des  pieux  un  filet  f gk  , pl,  III 
2 ; de  forte  qu’un  bout  foit  à terre  & que  l’autre  s’avance  dans  l’eau  , fe 
terminant  par  un  crochet  j les  poiffons  fuivant  la  partie  du  filet  qui  eft  en  ligne 
droite , fe  rendent  au  crochet,  où  ils  s’arrêtent  quelque  teras.  Quand  un  guet- 
teur k qui  eft  au  bord  de  l’eau  en  apperqoit  dans  le  crochet , il  en  avertit  foit 
camarade  , qui  fe  tient  à portée  dans  un  petit  bateau  t;  & celui-ci  va  prendre 
le  poiflTon  avec  une  trubîe  , un  manet  ou  quelqu’autre  petit  filet.  Comme 
Cette  pêche  eft  repréfentée  de  haute  mer  , on  n’apperqoit  que  le  haut  des  pi- 
quets qui  foutiennent  le  filet:  cependant  on  voit  que  c’eft  véritablement  urt 
parc  de  filet  ouvert.  Les  pêcheurs  voifins  de  la  Bresle  (29) , amirauté  du 
bourg  d’Ault,  où  il  remonte  afle2  confidérablement  de  faumons  & de  trui- 
tes , pratiquent  volontiers  cette  pèche  , qui  reifemble  beaucoup  aux  rets  tra- 
Verfans  de  baife-Normandic.  Outre  \'&fig,  3 de  la  pl.  111,  on  peut  prendre  une. 
idée  allez  exaefte  de  la  dilpofitionAe-ce  filet , première  partie, féconde  fètftion. 

353.  D’autres  tendent  des  trémails  parle  travers  des  courans  d’eau, 
fur-tout  entre  les  rochers  & les  islets , à peu  près  comme  on  l’a  dit  pre- 
mière partie,  fécondé  fedion.  Dans  les  rivières  , ainfi qu’autour  des  isles 
plantées  d’arbres,  où  il  fa  forme  fous  les  racines  des  crônes  ou  fourives, 
dans  lefquels  il  fe  retire  du  poilfon  , fur-tout  des  truites  , il  y a des  pêcheurs 
qui  fe  mettent  à l’eau  , & fourrent  leur  bras  dans  ces  trous , enforte  qu’ils 
parviennent  à faifiv  les  truites  par  les  ouies  : mais  plus  communément  ils 
tendent  à quelques  pieds  du  rivage  un  trémail  fait  de  foie  verte  ou  de  fil 
très-fin , qu’on  nomme  pour  cela  des  araignées  ; quand  le  filet  eft  ainfi  tendu 
parallèlement  au  bord  de  la  riviere  , ils  boulent  ou  farfouillent  dans  ces 
trous  avec  une  perche  , au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  morceau  de  cuir  , 
pour  fiiire  fortir  les  truites,  qui  fe  prennent  dans  le  filet.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cette  faqon  de  pêcher  , première  partie  , fécondé  fedlion. 
Comme  on  tend  fouvent  ces  araignées  entre  les  herbes , on  les  nomme  en 
quelques  endroits  rets  fccrets. 

De  plujîeurs  petites  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  des  endroits  oh  il  n'y  a 

pas  ajjez  de  faumons  6?  de  truites  pour  y établir  de  grandes  pêcheries. 

364..  Quand  il  fait  chaud  l’été  & dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’eau, 

( 29  ) Petite  riviere  de  France  , qui  féoare  la  Normandie  de  la  Picardie  , &'  s’y  jette 
dans  l’Océan. 
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ft  aflez  claire  pour  qu  on  voie  le  fond , on  apperqoit  quelquefois  des 
fàumons  ou  des  truites  qui  paraiiTent  endormis  fur  le  fable  : ils  y font  fi  im- 
inobiles , que  les  pêcheurs  parviennent  fouvent  à mettre  le  pied  deifus  > 
puis  ils  les  prennent  à la  main,  ou  plus  ordinairement  ils  les  percent  avec 
un  digon.  Qiielquefois  encore  on  voit  au  fond  de  l’eau  de  ces  poiflbns  qui 
relient  immobiles  : les  pécheurs  prétendent  qu’ils  font  occupés  à faire  leur 
ponte.  Si  alors  la  nappe  d’eau  eft  trop  épaiife  pour  les  prendre  comme  nous 
venons  de  le  dire  , ils  les  couvrent  avec  un  épervier,  & à l’égard  de  la 
faqon  de  s’en  fervir  , on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  première 
partie  , fécondé  fedlion.  On  prend  aufli  des  laumons  & des  truites  avec  1® 
filet  qu’on  nomme  carreau  , ou  échiquier  : nous  l’avons  repréfenté  première 
partie  , fécondé  fedion  , où  nous  avons  expliqué  la  façon  de  faire  cette 
pèche.  Je  dirai  dans  la  fuite  comment  les  pécheurs  de  la  Somme  ont  coutume 
de  s’en  fervir. 

36<;.  Nous  avons  dit  qu’entre  les  islets , les  rochers  & autres  courans 
d’eau  relTerrés  , on  tendait  par  le  travers  de  l’eau  des  trémails  fédentaires 
pour  prendre  des  faumons  & des  truites  : il  fuffit  alfez  fouvent  de  tendre 
une  nappe  fimple  A , B , foutenue  fur  des  piquets  C C ,pl.  III  yfig.  i.  Ce  filet 
empêchant  les  faumons  de  remonter,  il  s’en  amalfe  en  quantité  du  côté 
d’aval  , que  l’on  prend  avec  une  faine  e ; mais  il  eft  plus  ordinaire  d’y 
mettre  dès  filets  à manche  : ceux  qu’on  nomme  guideaux  ou  guideiles  , font 
des  chaulfes  de  lo  à I2  pièces  de  longueur , qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  l’embouchure , qu’on  fait  plus  ou  moins  grande , fuivant  la 
difpofition  de  l’endroit  où  l’on  veut  pêcher,  & l’on  tient  l’embouchure 
ouverte  au  -moyen  d’un  chalîisde  charpente.  A eft  un  piquet  qui  retient  le 
bout  du  filet  pour  empêcher  que  le  courant  ne  le  plie. 

366.  A la  première  partie  , fécondé  fedion , on  en  voit  de  tendus  au% 
arches  d un  pont  ou  à l’ouverture  qu’on  a faite  à une  chaulTéejles  gui- 
deaux font  tendus  fur  des  étalieres;  mais  il  faut  remarquer  qu’aux  figures 
que  nous  venons  de  citer  , l’embouchure  des  guideaux  eft  tournée  du  côté 
d’amont , au  Heu  que  pour  prendre  les  faumons  & les  truites , elle  doit 
être  tournée  du  côté  d’aval, parce  que  ces  poilfons  remontent  toujours 
vers  la  fource  des  rivières  : ainfi  il  faut,  comme  on  le  voit  pl.IH  ifig.  3» 
arrêter  le  bout  du  guideau  à un  piquet  A , pour  empêcher  que  le  courant 
*re  le  plie. 

357.  (;^UAND  il  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  rivières  des  isles  ou  des 
rochers  qui  occafionnent  des  courans  , & cela  eft  commun  dans  les  grandes 
rivières,  les  pécheurs  s’en  procurent  en  formant  des  gords  avec  des  pieux  " 
ou  des  clayonnages, à l’extrémité  defquels  on  place  un  guideau: nous  en 
avons  repréleiué  de  plufieurs  fortes  première  partie , fécondé  feétion. 
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prefente  le  bout  evafe  du  gord,ainfi  que  l’embouchure  du  filet  du 
<^ote  d’aval , les  faumons  & les  truites  , qui  aiment  à refouler  les  courans 
rapides,  donnent  dans  le  filet.  Cette  pêche  Te  fuie  pendant  la  nuit,&  c’eft 
^puis  le  mois  de  juin  jufqu’en  novembre  qu’elle  eft  la  plus  avantageufe. 
Quoique  pour  les  pêches  dont  nous  venons  de  parler , l’embouchure  des 
niets  foit  toujours  tournc'e  du  côté  d’aval,  les  tems  des  crues  , qui  rendent 
les  eaux  troubles  , font  favorables  , parce  que  ces  poiflbns  , qui  ne  font 
point  arrêtés  par  la  force  du  courant,  remontent  en  plus  grand  nombre. 

3^j8-  Nous  avons  dit  dans  la  première  partie,  en  parlant  des  filets  à 
manche,  que  comme  on  prefente  leur  embouchure  au  courant  pour  rece- 
voir les  poilTons  qui  fe  lailfent  entraîner  par  l’eau  , les  poilfons  gros  & pe- 
tits , la  vafe  & les  herbes  s’entaflent  pêle-mêle  dans  le  filet,  les  gros  poif- 
lons  font  meurtris , oyés  & étoulFés  , & les  petits  font  réduits  en  pâte, ce 
qui  fait  une  grande  perte  : mais  cet  inconvénient  n’a  pas  lieu , quand  pour 
prendre  les  faumons  & les  truites  qui  remontent  les  rivières , l’embou- 

0 ure  des  filets  eft  tournée  du  cote  d aval:  il  produit  cependant  un  grand 
dommage  quand  , l’automne  , pour  prendre  les  tocans,  les  faumons  & les 
truites  qui  retournent  à la  mer,  on  préfente  l’embouchure  des  filets  au  cou- 
rant : il  eft  vrai  que  c’eft  un  abus , puifque  fuivant  l’ordonnance  il  faut  ou" 
vrir  toutes  les  pêcheries,  & laifler  le  palfage  libre  aux  poilfons  gros  & pel 
tits  qui  veulent  retourner  à la  mer.  Les  verveux  B , dont  nous  allons  parler , 

qu’on°rn  4 ’ fo»t  moins  fuiets  aux  inconvéniens 

filer  S^deaux , ce  filet  étant  formé  d’un  grand  goulet  où 

menr  chambre  c dl  e/,  que  les  pêcheurs  nom- 

1 ■ ^ Â poilTon  qui  entre  par  la  bouche  du  filet  a , & qui  fort  par 
a pointe  , le  trouve  a fon  aife  dans  la  huche,  quia  une alTez grande  éten- 
due, d autant  que  le  filet  qui  la  forme  eft  foutenu  de  diftance  en  diitance  par 

e petits  cerceaux  pav  un  bâtis  de  charpente  lmno;àç,  forte  quef 

le  poufon  ne  fe  trouve  point  entalTé  dans  ces  huches,  où  il  peut  même 
nager  a 1 aife  ; & quand  le  filet  qui  forme  la  huche  a des  mailles  de  deux 
pouces  d’ouverture  en  quarré,ces  mailles  étant  toujours  ouvertes  par  la 
taçon  doift  le  filet  eft  tendu , les  petits  poiflbns  peuvent  s’échapper  , ce 
qui  ne  leur  eft  pas  polîîble  dans  les  guideaux , parce  que  ce  filet  ii’étant 
point  tendu  , les  fils  fe  rapprochent , & les  mailles  ne  confervent  point 
^eur  ouverture. 

3«39.  Il  pourrait  néanmoins  arriver  , quand  à l’arriere  faifon  on  pré- 
lente  l’embouchure  du  filet  au  courant  pour  prendre  les  poiflbns  qui  re- 
tournent à la  mer  , que  le  goulet  du  verveux  à tambour  fe  remplirait 
herbes  : mais  ou  prévient  prefque  entièrement  cet  inconvénient  en  fal- 
lut enforte  que  le  bord  fuperieur  G de  l’embouchure  du  goulet  foit  en« 

D dd  ij 


556  traite  des  PECHES.  Partie  IL 

viron  à 4 ou  ^ pouces  au-deflbus  de  la  fiirfacc  de  l’eau , parce  que  les  herbes 
qui  flottent  Lir  l’eau  palfeiit  par-deflus  le  fllet. 

370.  Nous  avons  repréfenté  , première  partie  , fécondé  fedion , plufieius 
fortes  de  verveux  tendus  de  différentes  maniérés  ; & entr’autres  , un  ver- 
veux  à tambour  , qui  ayant  deux  entrées  & A-ux  goulets,  peut  prendre 
les  poilfons , foit  qu’ils  fuivent  ou  qu’ils  refo^  nt  le  courant.  Comme  les 
tocans  & les  truites  font  des  poiflons  très-traces , ils  mordent  volon- 
tiers  aux  appâts  qu’on  leur  préfentCj  & pour  cette  raifoii  ou  en  prend 
beaucoup  aux  liameqons.  Je  me  fuis  beaucoup  etendu  fur  cette  pêche  a la 
première  partie , première  fed.  chap.  II,où  j’ai  explique  comment  on  doit 
faire  voltiger  l’appât  à la  furface  de  l’eau. 

371.  Suivant  Alléon  Dulac,dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à l'hifiom 

naturelle  du  Lyonnais  , les  truites  vivent  au  commencement  du  printems 
des  infedes  qui  fe  tiennent  fur  le  bord  de  l’eau  ; en  avril  elles  fe  nour- 
riflént  d’efearbots  & de  confins  d’eau  j en  mai  de  fangfues  ; en  juin  de  *■ 
vers,&  deviennent  fort  graifes  j en  juillet  , août  & feptembre, elles  ont  _ 
Tecoürs  aux  fiiuterelles  h aux  papillons  : pendant  les  derniers  mois  de  l’an- 
née , elles  le  tiennent  cachées  & jeûnent.  Indépendamment  de  ces^ in- 
fedes, elles  làifilfent  les  petits  poilfons,  même  ceux  de  leur  efpece.  L au- 
teur aurait  pu  fe  contenter  de  dire  qu’elles  vivent  des  infedes  qui  fe 
montrent  dans  les  différentes  faifons,  qu’elles  faifiiTent  avec  avidité  tous 
les  poilfons  qui  ne  font  point  trop  gros  relativement  à leur  grGireur,& 
qu’en  outre  elles  avalent  des  plantes  & des  feuill&s  a’arbres,car  la  vo- 
racité de  ces  poilfons  fait  que  les  appâts  artificiels  peuvent  fuppléer  au 
défaut  des  naturels.  J’en  ai  repréfenté  un  nombre  à la  première  partie  ^ 
première  fedion  , où  l’on  voit  aulTi  les  précautions  qu’on  doit  prendre 
pour  éviter  qu’une  grofl’e  truite  ne  rompe  la  ligne  qui  elt  ncceflilireraeut 
fort  déliée.  ^ 

373.  Malgré  les'"détails  ou  je  fuis  entré  fur  toutes  ces  ebofes  aax  en- 
droits que  je  viens  de  citer , comme  cette  pèche  eft  finguliere  & amufanter 
je  ne  négligerai  pas, à l’occafion  des  pèches  delà  truite  qui  fe  font  en  dif- 
férens  endroits  du  royaume,  de  rapporter  les  pratiques  qui  y font  e» 
ufage. 

Article  IL 

Des  pêcheries  qu'on  établit  exprejférnent  pour  prendre  des  faumons  & des  truite^' 

373.  Ce  que  nous  avons  dit  jurqu’à  préfent  fur  les  moyens  de  prendi"* 
les  faumons  & les  truites  , dilfere  peu  de  ce  qui  fe  pratique  pour  la  pêch® 
de  toutes,  fortes  de  poilfons  ; auffi  les  faumons  & les  truites  s’y  prcnneu<^ 
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pele-mèîe  avec  des  poiflbns  de  toute  efpece.  Comme  nous  nous  propofons 
«ïiainten^nj;  de  décrire  les  pêcheries  qui  font  expreifément  delHnées  pour 
prendre  leVfaumons  les  truites, nous  ferons  obligés  pour  en  donner 
Une  jufte  idée,  de  décrire  celles  qui  font  établies  en  différons  endroits, 
tant  dans  le  royaume  que  dans  les  pays  étrangers  ; & afin  de  mettre  le 
ierieur  en  état  de  comprendre  plus  aifément  en  quoi  elles  confident , je 
vais  expofer  dans  un  paragraphe  particulier  les  vues  générales  qu’on  doit 
avoir  en  écabliiTanc  ces  fortes  de  pêcheries  : je  décrirai  enfuite  dans  im 
article  particulier  les  pêcheries  qui  font  établies  dans  le  royaume,  & dans 
Un  autre  les  pècheriès  étrangères. 

*^iies  gcnernles  qn'on  doit  avoir  pour  établir  des  pêcheries , qu'on  dsf- 
tine  expreffement  à prendre  des  faumons  ^ des  trimes, 

374-  Oîr  fait  que  les  faumons  & les  truites  montent  en  certaines  faifons 
ans  les  rivières,  & que  dans  d'autres  faifons  les  tocans  , quelques  faumons 
_ quelques  truires  delcendent  ces  mêmes  rivières  pour  retourner  a la  mer. 
Ceci  bien  entendu  , il  fufEt  pour  les  arrêter,  foit  en  montant , fait  en  defeen- 
dant  , de  traverfer  la  riviere  par  une  digue  , une  chauffée  , un  grillage  , un 
clayonnage  ou  un  filet  qui  leur  barre  le  p illage. 

37C  I.ORSQUE  les  rivières  font  étroites,  on  fe  contente  quelquefois  de 
tendre  un  filet  AB,//.  IH  ,fi§.  3 , d’une  rive  à l’autre,  le  foutenant  de  difl 
tance  en  didance  par  des  piquets  re;  pour  lors  fi  ce  filet  ed  un  trémail , foie 
que  es  poi/îons  refoulent  la  marée  montante  ou  la  marée  defeendante , ils 
iüiit  pris.  Si  c’ed  un  fimple  filet , le  poilfon  arrêté  dans  fon  palfage  s’accumule 
au  dédits  ou  an-deilous  , & ou  le  prend  avec  une  faine  D E. 

374.  D AtrTR.Es  fois  pour  diminuer  l’étendue  du  filet  qui  occafionne  une 
oepenle  allez  confidérable,  & qui  ne  dure  pas  long-tems,  on  rétrécit  le  lit 
de  la  riviere  par  un  clayonnage  A B , A B ,//.///, /g  4 ; on  iailfe  feulement 
lin  efpace  AA  pour  1 écoulement  de  l’eau  & le  palfage  des  bateaux  : on  le  ferme 
dans  le  tems  de  la  pèche  avec  un  filet  C,  dont  les  mailles  font  all'oz  grandes  : 
s’il  fe  préfente  un  bateau  , on  le  laide  tomber  au  fond  de  l’eau  } puis  on  le  re- 
lève pour  arrêter  les  poilfons  : & quand  i!  s’en  ed  amalfé  un  nombre  auprès 
du  filet , on  les  prend  avec  une  faine  D D , ainfi  que  nous  l’avons  e.vpliqué  eu 
plus  d’un  endroit.  A Saint-Valery-fur-Somme  , il  y a plufieurs  pêcheries  qui 
ne  different  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  , qu’en  ce  que  l’ouverture 
A A ed  fermée  par  un  grillage.  Suivant  l’ordonnance  , on  doit  lailfer  ces  pê- 
cheries ouvertes  depuis  le  mois  d’avril  jiiiqu’en  novembre. 

377.  D AUTRES  fois , lorfqu’il  n’y  a point  de  navigation  fur  la  riviere  , on 
barre  entièrement,  choifiifant  un  endroit  où  le  lit  foit  étroit,  foitpoqr  di- 
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minuer  les  frais  de  l’établiiTement,  ibit'pour  que  le  courant  étant  plus  rapide  i 
’ les  faumons  qui  fe.  plaifent  à le  refouler  , s’y  rendent  en  jplus  grand  nombre  : 
il  eft  vrai  qu’on  s’expofe  ainfi  à éprouver  des  avaries  lorfqu’il  fiirvienc  des 
, crues  confidérables , ou  quand , après  de  fortes  gelées  , il  arrive  des  débâcles. 
Nous  allons  faire  appercevoir  les  précautions  qu’on  prend  pour  s’en  garantir- 

378.  A !a/>4  ly  ,fig.  I , l’eau  eft  fuppofée  couler  de  G en  H où  eft  la  mer: 
le  lit  de  la  riviere  eft  traverfé  par  un  grillage  A B formé  de  barreaux  à claire- 
voie  a a , femblables  aux  clôtures  qu’on  met  quelquefois  aux  potagers  : U 
faut  que  les  barreaux  foient  aflèz  près  à près,  pour  arrêter  les  faumons  de  bonne 
grofleur , & qu’ils  foient  allez  élevés  au-deifus  de  l’eau  pour  que  les  faumons 
& les  truites  ne  puilTent  fauter  par-delTus  : on  fortifie  le  grillage  en  mettant 
de  diftance  en  diftance  des  montans  ^ /J  plus  forts  que  les  barreaux  , & les  uns 
ainfi  que  les  autres  font  liés  avec  de  bons  fils  de  fer  fur  des  traverles  horifon- 
tales  ce.  Ce  n’eft  pas  tout,  le  grillage  eft  encore  foutenu  & défendu  contre 
le  choc  des  glaces  par  un  fort  aflemblage  de  charpente  qui  lui-même  eft 
affermi  par  des  areboutans  ee  , traverfés  par  des  piquets  qui  entrent  dans  le 
terrein } moyennant  ces  précautions  , le  grillage  lailTant  pafler  l’eau  , eft  en 
état  de  réfifter  au  courant , même  dans  les  hautes  marées. 

379*  Si  ce  grillage  traverfe  entièrement  toute  la  riviere,  les  faumons  & les 
truites  qui  remontent  de  la  mer , ainfi  que  les  poiflbns  qui  defcendcnt  du  haut 
de  la  riviere , s’accumulent  en  quantité  au-deffus  ou  au-deflbus  du  grillage , 
où  les  pêcheurs  vont  les  prendre  avec  différentes  fortes  de  filets  & un  petit 
bateau.  Mais  alTez  fouvent  on  forme  au  grillage  des  ouvertures ff  en  plufieurs 
endroits  ; & comme  les  faumons  qui  veulent  fuivre  leur  route , s’efforcent  de 
pafser  par  ces  ouvertures , on  y établit  un  verveux  en  huche  B , pl.  //,  fig.  4» 
ou  des  nafses  d’ofier,  ou  les  coffres  dont  nous  parlerons  , & dans  lefquels  il  te 
prend  beaucoup  de  poifsons, 

380.  On  voit  à un  bout  des  grillages  en  d un  coffre  dont  le  fond  eft 
dans  l’eau  : il  eft  dertiné  à fervir  de  réfèrvoir  où  l’on  conferve  en  vie  le 
poifson  qu’on  a pris  , ce  qui  eft  toujours  utile  pour  attendre  qu’on  en  puifse 
faire  une  vente  avantageufe.  En  K eft  une  cloifon  avec  une  petite  fenêtre 
qui  fert  à voir  ce  qui  fe  pafsc  tant  dans  les  huches  ou  coffres  • que  le  long  du 
grillage , fans  effaroucher  le  poifson.  Il  y en  a qui , au  moyen  de  cette 
fenêtre  , s’amufent  à tuer  à coup  de  fufil  les  poifsons  qui  s’élèvent  au-det 
fus  de  l’eau.  Sur  les  rivières  où  l’on  flotte  à bois  perdu,  on  ôte  dans  lu 
faifon  où  l’on  jette  le  bois  à l’eau  , tous  les  grillages  , & on  ne  laifs® 
fubfifter  que-  le  bâtis  de  charpente  , qui  ne  forme  pas  un  obffacle  au  paf* 
fage  du  bois,  & qui  eft  afsez  folide  pour  réfifter  à fon  choc  ; c’eft  une  fe^' 
vitude  que  doivent  fupporterles  propriétaires  des  pêcheries  : mais  les 
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chands  de  bois  font  tenus  de  leur  donner  par  forme  de  dédommagement 
lois  par  vingt-quatre  heures  tant  que  le  dot  dure. 

38t.  hkfig.2  ,pL  IF,  efl:  deliinée  à donner  une  idée  des  pêcheries,  gu’oii 
Wümme  des  najjcs , & qui  font  particuliérement  établies  fur  les  gaves  de  la 
triiienne  ; le  cours  de  la  riviere  eft  de  G en  H ; cette  riviere  eft  barrée  par 
Une  chaulfée  ou  digue  de  pierre  Ah,  principalement  deliinée  à retenir  l’eau 
pour  faire  tourner  un  moulin  Ce  qu’il  y a de  trop  d’eau  s’échappe  en  nappe 
par  les  dechargeoirs  D & E , & dans  les  grandes  eaux  elle  palTe  queloucfois 
Par-deilus  la  chauffée  ; c’ell  alors  que  la  pêcherie  eft  la  plus  avantageufe  lorf 
que  les  eaux  ftnit  baffes , à moins  qu’on  ne  veuille  en  réferver  pour  faire  tour' 
ner  le  moulin  ; on  ouvre  les  vannes  ou  empêlemens  F F,  l’eau  palTant  par  les 
g illages  qui  font  derrière  ,&  qu’on  apperçoitau-defïbus  des  pèles,  forme  un 
«ourant  qui  déterminé  les  faumons  à le  remonter;  pourcela  ils  paffent  par  des 
ouvertures  qui  font  en  K K à la  pointe  des  angles  faillans  des  grillages  qu’on 
^ ^ ® font  rendus  dans  les  efpaces  L,  ils  ne  peuvent  en 

tira  caule  des  moyens  qu’on  emploie  pour  les  empêcher  de  revenir  fur  leurs 
décrirons  dans  la  fuite.  Lorfqu’on  veut  prendre  ces  poifTons, 
«n  baifie  les  empêlemens  ; alors  les  efpaces  L reftent  prefqu’à  fec,  & on  prend 
•nement  les  poiifons  qui  y font  entrés.  ^ 


Article  III. 

pêchenes  des  faumons  & des  truitis  dans  le  royaume. 

exemples  que  nous  venons  de  rapporter  ne  font  que  pour  donner 

lar,  r nnn’r  col.fiftem  prefijue  eoutes  à barrer  les  rivières  en  tout  ou  en 
partie  , pour  couper  le  paffage  aux  poiifons  : mais  ces  moyens  généraux  fe  di- 
verffient  eu  b, en  des  ft^ous,  fuivaot  le  lieu  où  l'on  veutLblifûn  p“her£ 
l’Oc'lan  parcourant  les  eûtes  Je  France  qui  fontrui 


^£che  dans  la  JUofeîle  , aziec  quelques  obfenvalîons  fur  Us  poisons 

qtion  y prend. 

583*  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  entre  beaucoup  de  faumons  & de 
i^uites  dans  le  Rhin  ; & comme  la  Mofelle  fe  perd  dans  ce  fleuve , nous  étions 
oiivaincus  qu’il  y remontait  de  ces  poifToils  ; car  on  fait  que  leur  inftind  les 
. . gage  a remonter  les  rivieres  quelquefois  meme  jufqu’à  leur  fource  : mais 
gnorais  comment  on  les  y pêchait.  Pour  acquérir  fur  cela  les  connaiifances 
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qui  me  manquaient,  )’ai  eu  recours  à M.  le  baron  de  Tfchoudy , bailli  de 
qui  le  fait  un  plaiiir  d’aider  de  Tes  connaiffauces  ceux  qui  s’occupent  d’objets 
utiles  : je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’il  a bien  voulu  m’écrire 

à ce  fujet.  ■ , 

384.  La  pèche  fe  fait  dans  la  Mofelle  , auprès  de  la  digue  ( qui  empecUe 
les  poifTons  de  continuer  leur  route  ) , comme  dans  le  relie  du  cours  de  cetts 
rivière  ; favoir  avec  une  nappe  de  filet , que  les  pécheurs  appellent  le  fets  ; d au* 
très  fois  avec  l’épcrvier  & le  carrelet  ; mais  M.  de  Tfchoudy  remarque  que  les 
pécheurs  attachent  aux  extrémités  d’une  des  perches  courbes  qui  forrnent  la 
croifée  du  carrelet,  les  bouts  d’un  filet  qu’ils  nomment  trahifon,  ce  filet tra- 
verfe  diagonalcment  le  carrelet,  ce  qui  me  paraît  très-avantageux  j car  cette 
portion  de  filet  qui  s’élève  perpendiculairement  en  croifint  le  carrelet , fuivanC 
une  ligne  diagonale,  s’oppofs  à ce  que  le  poilfon  continue  fa  route  par-delfus 
le  carrelet;  & par  les  efforts  qu’il  fait  pour  franchir  cet  obllacle , il  avertit  les 
pécheurs  de  fk  préfcnca,  & qu’il  faut  fe  prefser  de  relever  le  carrelet. 

385'.  C’est  quand  la  rivière  eft  bafse  que  la  pèche  eft  la  plus  abondante  » 
car  quand  les  eaux  font  hautes  , la  digue  s’élevant  moins  au-defsus  de  la  fur- 
face  de  l’eau,  elle  ne  fait  plus  une  barrière  capable  d’arrêter  les  faumons  & 
les  truites.  11  enefl  de  même  des  différentes  éclufes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
rivière  : elles  ne  peuvent , quand  les  eaux  font  grandes  , empêcher  les  poil- 
Ions  d’entrer  dans  la  Vofge  (30)  ; cependant  quand  les  faumons  font  prêts 
de  franchir  la  digue , on  arrête  l’eau  avec  des  planches,  & on  ne  laifse  libr® 
qu’un  endroit  où  on  ajutte  un  filet,  dans  lequel  tombent  les  faumons  qut 
veulent  franchir  la  petite  cataraéle  où  ils  font  pris. 

38'S.  Dans  les  mois  d’avril  & de  mai,  on  défend  la  pêche  des  poifsons  domi- 
ciliés ; mais  celle  des  poifsons  de  pafsage  refte  libre  , & cette  defenfeellpouf 
la  confervation  du  frai.  Les  truites  qu’on  pêche  dans  la  Mofelle  ne  pefeii<= 
guere  que  quatre  à cinq  livres  ; encore  celles  de  cette  grofseur  ne  font  poiH** 
communes.  Vers  lafource  de  la  Mofelle  ,on  prend  de  petites  truites  noires 
qui  font  fort  eftimées  ; on  les  nomme , à Epinal , rené.  Les  plus  gros  faumons 
pefent  au  plus  trente  livres. 

§87.  M.  de  Tfchoudy  ajoute  qu’à  l’égard  des  truites,  on  en  prend  beaucoup 
avec  des  haims  ;il  penfe  , comme  moi,  qu’on  dillingue  les  truites  des  fin- 
raons , en  ce  que  , i®.  les  truit  js  ont  le  mnfeau  arrondi  à peu  près  conmi^ 
la  cbevanne  ; 2®.  que  les  faumons  font  plus  alongés  & ont  le  corps  pin® 
arrondi  que  les  truites , qui  paraiffent  un  peu  plus  applaties  ; 3®.  que  1^* 
‘■•Taumons  ont  l’aileroil  de  la  queue  plus  large  & plus  échancré  que 

(50)  Ou  Vauge,  riviere  qui,  comme  d'autres  plus  confidérables , prend  fa  four^ 
dans  la  ciiaine  des  montagnes  de  ce  nom , & a fon  embouchure  dans  la  Mofelle.  . ■ 

truites 
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truites,  qui  ont  cet  aileron  coupé  prefquc  quarrénient , & feulement  denté 
par  les  bords. 

388.  Quoique  ces  marques  diftiiKÎlives  foient  en  général  affez  vraies, 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit , on  appercevra  qu’elles  foiilFrcnC 
des  exceptions.  Pat  exemple,  à l’égard  de  l’aileron  de  la  queue,  les  truites 
de  la  Till  & de  plufieurs  autres  rivières  de  Bourgogne,  ont  la  queue  fort 
échancrée,&  quelquefois  en  queue  d’hirondelle , de  forte  que  dans  plus 
d’une  centaine  que  M.  le  marquis  de  Courtivron  a examinées  avec  foin , 
fi  n’en  a trouvé  qu’une  qui  l’eût  coupée  quarrément  ; les  autres  l’avaient 
plus  ou  moins  cchancrée. 

38$.  Les  pêcheurs  difexit  qu’il  y a dans  la  Mofelle  prefque  autant  de 
faumons  bécards  que  d’autres  : ils  les  regardent  comme  les  mâles , & pré- 
tendent que  depuis  le  mois  d’odobre  julqu’en  mars, il  leur  croit  à la  mâ- 
choire inférieure  un  cartilage  qui  eft  quelquefois  long  d’un  pouce  ,qui  fe 
loge  dans  une  cavité  de  la  mâchoire  fupcrieure  , qui  fubfifte  pendant  toute 
la  faifon  du  frai , & qu’alors  ils  font  maigres  : mais  qu’après  cette  faifon  le 
cartilage  dilparaît,&  qu’ils  reprennent  chair  & engraiffent.  Ce  fentiment 
des  pêcheurs  de  la  Mofelle  ne  s’accorde  pas  avec  celui  d’autres  pécheurs  , 
^ui  prétendent  avoir  obfervé  que  la  protubérance  cartilagineufe  fubfifte 
plufieurs  années  , non  plus  qu’avec  ceux  qui  alfurent  avoir  trouvé  des  œuft 
fians  les  faumons  bécards. 

390.  Enfin  , fuivant  les  pêcheurs  de  la  Mofelle  , les  faumons  , au  for- 
tir  de  la  mer  , font  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  dans  le  Rhin  : mais 
M.  le  baron  du  Tfchoudy  aflTure  que  ceux  qu’on  prend  dans  la  Mofelle  font 
plus  gras  ,plus  délicats  & de  meilleur  goût  ,que  ceux  qu’on  apporte  de  la 
mer , ce  qui  s’accorde  ayec  le  fentiment  de  plufieurs  obfervateurs.  Pour  et 
qui  eft  de  la  prétendue  maigreur  que  les  pêcheurs  attribuent  aux  faumons 
qu’on  prend  dans  la  Molèlle,je  crois  qu’elle  dépend  de  la  faifon  du  frai} 
Car  il  eft  certain  qu’on  prend  auûî  au  bord  de  la  mer  quelques  faumons 
qui  font  fort  maigres  : je  foupçonne  que  ceux-là  ont  frayé  dans  l’eau  faléc-j 
^ ce  qui  me  confirme  dans  cette  conjecture,  c’eft  que  quelques-uns  de 
^i^es  correfpondans , qui  font  fitués  fur  d’autres  rivières  abondantes  en  fàu- 
*iions,  alfurent  que  quand  ces  poilTons  trouvent  après  la  faifon  du  frai  de 

nourriture  en  abondanc*  , ils  y engrailfent  en  peu  de  tems  , & devien- 
nent excellens. 

35>I.  M.  le  baron  de  Poëderlé  m’écrit  de  Bruxelles  , que  les  pêcheurs  de 
Ja  Mofelle  ayant  remarqué  dans  les  chaleurs  , que  les  faumons  qui  s’élèvent 
au-deifus  de  la  furface  de  l’eau  , fe  précipitent  fur  le  champ  au  fond , & 
qu’ils  y reftent  quelque  tems  immobiles  : en  conféqueiice  de  cette  obfer- 
Vation  .ils  fe  traniportent  avec  un  petit  bateau  aux  endcoits  où  ils  ont  vu 
Tomt  JC,  Esc 
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les  faumons  s’élever  au-deflus  de  l’eau  ; ils  y jettent  un  épervier  qu’ils  noca- 
ment  botrai , & «rdinaifement  ils  prennent  un  faumon. 

lO- 

Pêche  des  truites  & des  faumojis  dam  la  Meufe. 

392.  Sans  fortir  de  la  Champagne , j’ai  encore  à parler  de  la  Meufe» 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Lorraine  , & fe  décharge  dans  la  mer  au- 
près de  Gravelande  : il  y entre  des  làumons  & des  truites } mais  on  ne  prend 
des  laumons  que  vers  fon  embouchure  : ces  poiffbns  paffenc  prefque  tous 
dans  les  rivières  moins  confidérables  qui  s’y  rendent  : de  forte  que  quol- 
•qu’au  bas  de  cette  riviere  on  en  prenne  avec  des  filets , il  n’eft  pas  com- 
mun d’en  trouver  au-deflus  de  Charleville.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
truites, éi.  je  vais  rapporter  ce  que  M.  de  Ramfault  de  Raulecour,  direc- 
teur des  fortifications  , ainfi  que  de  l’école  des  ingénieurs  à Mézieres  ,a  bieu 
voulu  m’écrire  au  fujet  de  la  pèche  des  truites  dans  fon  voifinage.  Et  quoi- 
que la  pèche  de  ce  poilTon  ne  dilfere  pas  eflentiellement  de  ce  que  j’ai  rap- 
porté , foit  dans  cette  fedtion  , foit  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, première  feétion,on  trouvera  dans  lès  mémoires  que  M.  de  Ram- 
fault a bien  voulu  me  procurer  , quelques  détails  que  j’ai  omis  dans  les 
endroits  que  je  viens  de  citer. 

393.  On  prend  dans  la  Meule  , auprès  de  Mézieres  , des  truites  avec 
des  filets  qui  ne  dilFerent  point  de  ceux  dont  j’ai  parlé  en  plus  d’une  oc- 
cafion  : mais  la  pèche  avec  les  hameçons  ell  bien  plus  pratiquée  , & pour 
cette  raifon  c’eft  celle  que  M.  de  Ramfault  s’ell  principalement  propofé  de 
détailler. 

394.  On  fait  cette  pêche  aux  décharges  des  moulins  & aux  endroits 
des  chaulfées  par  Icfquels  l’eau  s’échappe  ; en  un  mot  dans  les  endroits  oU 
il  y a des  courans  rapides  , parce  que  c’eft  dans  ces  bouillons  ou  remoU* 
que  fe  rendent  les  grofl'es  truites  , principalement  depuis  le  mois  de  mî*t 
jufqu’en  feptembre  : on  emploie  pour  cette  pêche  diiîerens  appâts , & 
dilpofe  différemment  les  hameçons,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

395.  On  trouve  fur  les  rivières  principalement  trois  efpeces  d’infeél^ 

volansjles  uns  jaunes,  qui  font  alfez  gros , on  les  choifit  par  préférence» 
d’autres  moins  gros, qui  font  brunâtres  ;&  d’autres  qui  tirent  au  blanc» 
on  les  emploie  au  défaut  des  jaunes.  On  fait  .les  lignes  avec  du  crin  hl^^ 
très-fin,  & l’on  fe  fert  d’hairas  fort  déliés, pour  que  la  mouche  qui  1^^ 
d’appât  flotte  fur  l’eau.  , , 

396.  Au  défaut  d’infedes  naturels  , on  en  fait  d’artificiels  avec  q ^ 
plumes  de  bécalî'es  , de  perdrix  & de  loreau  , 'èlfayant  d'imiter,  au 

par  la  ct^leur , les  infedes  de  la  failbn  -,  & comme  la  plupart  ont  la 
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dorée  ou  argentée  ,on  la  forme  avec  des  plumés  de  paon , qu’on  plie  & 
qu’on  attache  avec  de  la  foie  blanche.  On  amorce  aulfi  les  haims  avec  des 
Vers , préférant  ceux  qui  fe  trouvent  des  le  fumier  de  porc  ; ils  ont  la  tête 
rougeâtre  & la  queue  tirant  au  jaune  : mais  foit  qu’on  fe  ferve  de  ces  vers 
ou  des  vers  de  terre, avant  de  les  employer  on  les  met*  comme  nous  l’a- 
vons dit  à la  première  partie  , première  fedion  , dans  une  boite  qu’on 
remplit  de  moulTe  apprêtée  avec  des  jaunes  d’œufs  & du  fucre  en  poudre 
fine  i ce  qui  leur  donne  la  confiftance  nécelfaire  pour  les  bien  ajufter  aux 
haims.  Pour  cette  pêche,  la  ligne  doit  encore  être  de  crin  blanc  & l’haitn 
de  médiocre  grofleur  i car  le  ver  doit  y être  ajufté  de  façon  que  la  tête 
exeede  l’haim  du  côté  de  la  ligne  , & que  la  queue  palTe  la  pointe  de  l’haim 
d’environ  trois  lignes.  On  attache  fur  la  ligne  , à environ  fix  ou  huit 
pouces  de  l’haim  , un  petit  plomb  qu’on  fait  plus  ou  moins  léger , fuivant 
fa  vîtelTe  du  courant:  au  refte  cette  pêche  fe  pratique  dans  prefque  toutes 
les  iaifons  de  l’année.  Voilà  afl’e2  infifter  fur  la  pêche  avec  les  haims  ,dont 
J ai  déjà  eu  occafion  de  parler’  eiv  plus  d’un  endroit  , tant  de  la  première 
partie  que  de  cette  fécondé;  & à f égard  des  filets  , je  ne  parlerai  que  d’une 
clpece  qui  relfemble  beaucoup  à ceux  que  nous  avons  appelles  araignées. 

397.  Ce  filet  eft  fait  de  foie  verte  ; la  tête  eft  bordée  d’une  fine  corde 
de  crin  noir , où  l’on  ajufte  dcs'flottesfde  liege  coupées  en  petites  tranches 
de  trois  pouces  de  longueur^;  d’un  pouce  de  largeur  &.  de  trois  lignes  d’é- 
paifleur  jon  ks  attache' -àvec  f de  la  foie  fur  la  corde  de  I crin  qui  borde  la 
t te  du'  filet  , les-  mettant  à deux  pieds  les  unes  des  . autres.  Pour  que  le 
n et  le  place  verticalement  dans  l’eau , on  attache  des  balles  de  plomb  à 
la  corde  qui  borde  le  pied  du»  filet;  mais  il  faut  éviter  d’en  mettre  trop, 
parce  qu  il  faut  que  la  tète  dut  filet  îe  tienne  à la  furface  de  l’eau.  On  tend 
ce- filet  ledentaire  fuivant  la  direélion  du  courant, & jamais  par  le  travers 
db  la  riviere  ; c’eft  pourquoi  otn  eboifit  un  endroit  où  fon  lit  foit  droit , 
fans  coudés  , tournans'ni  tourbillons  ,&,  autant  qu’on  le  peut,  à un  endroit 
où  les  bords  foient  plantés''d’arbres  & prnis  de  erônes  ou  de  fous-rives  : 
oti  lâi/Te  le  filet  ainfi  tendu  toute  la  nuityafin  que  les  poilTons  qui  fortent 
des  trous  pour  chercher  leur  vie,  donnent  dedans. 

Pêcherie  des  faiwions  établie  dans  la  Semoi. 

' ■ ’ ■ ' t ! - 

398*  La  Semoi  eft  une  petite  riviere  de  la  Champagne  fort  poiffonneufej 
dont  les  eaux  très-limpides  coulent  avefc  rapidité  : elle  prend  fa  fourc'e  clans 
le  Luxembourg  , & parcourt  fur  un  beau  gravier  edvi^on  vingt  lieues  du 
pays  d'os  Ardennes,  & vient  fe  décharger  dans  la  Meufe  , trois  lieues  au- 
delfous  de  Charleville , & à peu  près  cent  toifes  au-delTous  de  l’abbaye  de 
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tü  Val-Dieo  , iè  l’ordre  des  prémontrés , qwi  ont  fait  conflruire  fur  cettE 
tiviere  plufieurs  pêcheries  de  faumons  , entr 'autres  celle  que  nous  allons 
décrire,  qui  ell  auprès  de  la  maifbn  abbatiale:  elle  efl  très-bien  entendue. 

399.  Comme  j’étais  prévenu  que  les  fiumons  quittaient  volontiers  la 

Meufe  pour  entrer  dans  les  eaux  vives  de  la  Semoi , je  délirais  connaître 
en  détail  l’établitTement  de  la  belle  pêcherie  de  la  Val-Dieu , & ayant  ap- 
pris que  M.  Liflbire , qui  en  eft  abbé , était  pour  quelque  tems  à Paris  . 
l’allai  aux  prémontrés  le  prier  de  me  procurer  les  éclaircilleraens  que  je 
délirais  : il  me  Et  l’accueil  le  plus  gracieux  , & a l'atisfait  ma  curiolité  au- 
delà  de  ce  que  je  pouvais  efpérer  : il  fe  donna  même  la  peine  de  faire  une 
efquilfe  de  cette  pêcherie , & a bien  voulu  corriger  le  deflin  que  j’en  fis 
faire  :c’ell  d’après  ces  correélions  que  j’ai  fait  graver  la  planche  IV:  KHi 
figure  la  MeufejCCjles  bras  de  la  Semoi  qui  fe  rendent  dans  la 

Meufe,  environ  cent  toifes  au-defsus  de  B.  On  prend  des  faumons  & de» 
truites  dans  la  Meufe  au  defsous  de  ces  bras,  mais  prefque  tous  les  làu- 
ftions  patfsent  dans  la  Semoi , & on  en  prend  très-peu  dans  les  gords  établis 
dans  la  Meufe  au-tl^fsus  de  E en  D D.  Aufli  ces  gords  ne  font  point  defti- 
nés  à prendre  des  fumons,  puifque  la  plupart  ont  leur  embouchure  tour- 
née du  côté  d’amont.  Si  les  pêcheurs  efpéraient  y en  prendre, ils  tour- 
neraient l’embouchore  du  côté  d’aval  \ de  forte  que  l’on  ne  prend  prefque 
dans  les  gords  E , F , &c.  que  des  carpes , des  brochets , & d’autres  poifsons 
qui  fiiivent  afsez  fbuvent  le  cours  de  l’eail  : mais  dans  la  faifon  de  la  monté» 
des  faumons , les  pêcheurs  en  prennent  le  pi  üs  qu’ils  peuvent  avec  des  filet» 
qu’ils  tendent  dans  la  Meufe  à la  partie  EF,  à l’endroit  indiqué  par  la  ligne 
ponéluée  F , leur  intention  étant  de  fîiifir  au  paftage  les  faumons  qui  veu- 
lent entrer  dans  la  Semoi  : malgré  cela  il  en  pafse  afsez  confidérablement 
dans  cette  riviere , & on  les  y prend  au  moyen  des  pêcheries  établies  en  (?> 
en  H & en  I 4,^  même  en  remontant  la  Semoi  jufqu’au  defsus  de 
Bouillon  : mais  je  me  bornerai  à décrire  avec  foin  la  belle  pêcherie  de  1* 
Val-Dieu  qui  eft  en  G ,fig.  4 , & je  ne  dirai  qu’un  mot  des  autres. 

400.  L’endroit  de  cette  riviere  où  eft  établie  la  pêcherie , eft  revêtu  de* 

deux  bords  en  maqonncrie  , comme  on  le  voit  en  KK  & LL  ,fig-  3 ’•  je  fera* 
feulement  obferver  que  le  revêtement  du  côté  L L devrait  être  aulîî  élevé  qu® 
celui  KK>  maison  l’a  fuppofé  abattu  en  partie  pour  laifser  appercevoir  le* 
objets  qui  font  derrière.  Le  revèrement  K K eft  prolongé  par  un  clayonnage 
M M , deltiné  à diriger  le  cotirs  de  l’eau  dattx  la  pêcherie  , & à retenir  dans  le* 
tenus  de  crue  les  eaux  dans  le  lit  de  ta  riviere.  On  voit  toute  l’étendue  de  c* 
clayo.inage  en  G M , 4 

401.  Cette  pêcherie  confifte  en  un  corps  de  charpente  d’environ 
pieds  tn  quarré,  qui  traveife  en  entier  le  bras  G»fig.  4.  La  partie  d’at*»®*** 
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eft  formée  par  deux  fermes  N N & O O , 3.  La  ferme  N N eft  deftinée  à 

donner  de  la  folidité  à la  ferme  O O ; car  comme  elle  eft  du  côté  d’amont , elle 
re(;oit  le  choc  des  glaces  & celui  des  bois  qu’on  flotte  à bois  perdu  dans  la  Sc- 
moi.  Entre  ces  deux  fermes  il  y a un  plancher  P,  foutenu  par  des  entretoifes 
ou  des  traverfes  qui  donnent  de  la  folidjté  à la  ferme  O O , & forment  un  pont 
pour  traverfer  ce  bras  de  riviere.  Ce  pont  eft  de  plus  néceifaire  aux  pêcheurs 
pour  lever  ou  abailTer  les  empellemens  T»  V,  V,  lorfque  le  cas  l’exige  : le» 
poteaux  montans  Q_,  R , S,  &c.  de  la  ferme  OO,  forment  huit  vannes  , pelles 
OH  éclufesi  les  efpaces  QQ_&  RS  ne  font  point  garnis  de  grillage;  ils  peuvent  feu- 
lement être  fermés  quand  on  le  juge  à propos  par  les  pelles  X & T,  qu’on  leve 
dans  certaines  circonftances,  afin  de  laifler  un  libre  palfage  à l’eau.  Tout  cela 
deviendra  clair  dans  la  fuite.  Les  autres  éclufes  Q_R,  RR  , SV,  VV,  &c.  font 
f amies  d’un  grillage  affujetti  à demeure  pour  laifler  pafler  l’eau  ; mais  il  eft: 
affêz  ferré  pour  retenir  le  poilfon;  & quand  on  veut  empêcher  l’eau  de  traver- 
fer la  pêcherie,  on  bailfeles  pelles  V,  V,  V,  &c. 

403.  Nous  avons  dit  que  les  propriétaires  de  ces  pêcheries  étaient  obligés 
de  lailfer  paifer  les  bois  qu’on  flotte  .à  bois  perdu  dans  leur  riviere  ; en  ce  cas, 
quand  les  marchands  avertilfent  qu’ils  vont  jeter  du  bois  à l’eau  , on  ouvre  la 
ÿclle  X qui  eft  entre  les  montans  Q_,  Q.,  & quelquefois  auffi  la  pelle  T , qui 
•ft  entre  les  montans  R & S , & en  ce  cas  on  ôte  la  nafle  i,  ce  qui  fournit  deux 
paflages  au  bois  ; l’un  entre  Q_&  R , l’autre  entre  R & S.  QiJoique  ces  palfages 
fuient  ouverts , & qu’il  y ait  des  gens  au-deflus  de  la  pêcherie  occupés  à dé- 
terminer les  bûches  à paifer  par  ces  éclufes , il  arrive  fouvcnt  qu’il  s’amafle  des 
bois  du  coté  d’amont  aulli  haut  que  la  ferme  NN,  ce  qui  oblige  de  faire  lés 
fermes  avec  de  fort  bois  de  charpente.  Lorfqu’il  furvient  des  débordemens, 
le  bois  brife  quelquefois  le  clayonnage  MM , 3 > ou  GM  .fig.  4 , & il  le 

répand  fur  les  prés  LL,  fig.  2.  Dans  ces  cas  les  marchands  font  quelquefois  des 
pertes  confidérables  : cependant  ils  font  obligés  de  donner  aux  propriétaires 
delà  pêcherie  40  f.  par  24  heures  pendant  tout  le  tems  que  dure  le  flottage  , 
pour  les  dédommager  du  chommage  de  la  pêcherie  & de  celui  du  moulin  qui 
€ft  auprès.  Qu^nd  il  a pâlie  une  certaine  quantité  de  bois  , on  ferme  les  em- 
pellemcns  pour  donner  le  tems  aux  marchands  de  tirer  à bord  celui  qui  s’eft 
rendu  auprès  de  l’embouchure  de  laSemoi  dans  la  Meufe  vers  C ,fig.  4 Quand 
ces  bois  font  tirés  de  l’eau  , on  ouvre  les  pelles  de  la  pêcherie  pour  faire  uti 
fécond  flot , puis  un  troiCeme  , &c. 

403. Quand  on  ne  flotte  pas,on  tient  la  pelle  X entre  QJi  Q_fermée,de  peur 
que  les  faumons  ne  profitent  de  ce  paflagc  pour  monter  au  haut  de  la  riviere. 
On  tient  autîi  ouverte  la  pelle  T entre  R & S,  pour  que  les  poiflbns  de  toute 
efpece  qui  defcendent  la  Semoi  en  fuivant  le  cours  de  l’eau  , fe  rendent  dans 
la  nalfe  3-  Cette  naife  eft  repréfeutée  à part  fg.  5.  Les  pelles  V,  V,  V 
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reftent  levées , & les  grilles  en  place  pour  laifler  à l’eau  fon  cours  libre,  Sc 
arrêter  les  raumons  qui  veulent  remonter  la  riviere.  Néanmoins  quand  les 
eaux  font  baffes , on  abaiffe  quelques-unes  de  ces  pelles  , & même  on  les  ferme 
toutes  quand  on  a befoin  d’eau  pour  foire  tourner  le  moulin  que  nous  n’avons 
pas  repréfenté  à la  figure  première. 

404.  La  ferme  d’aval  YY  eft  faite  préciféraeilt  comme  celle  d’amont  NN. 
& les  montans  de  cette  ferme  font  liés  à ceux  de  la  ferme  OO  par  des  traverfes 
al>  , cd,  e/,  â'c.  qui  elles-mêmes  font  fortifiées  par  des  montans',  des  arc- 
boutans  y,  & de  teins  en  tems  quelques  traverfes.  Nous  avons  retranché  en 
tout  ou  en  partie  plufieurs  de  ces  pièces  de  charpente  , pour  que  les  autres 
fulTent  plus  fcnfibles. 

40 Entre  les  montans  h Si  i de  la  ferme  YY  , il  n’y  a point  de  grillage  i 
parce  que  l’éclufe  h étant  uniquement  deftinée  à lailfer  palier  lé  bois  qu’oa 
flotte  , elle  doit  dans  ces  circonftances  relier  ouverte  ; mais  quand-oli  ne  flotte 
pas , on  ferme  fa  pelle  X pour  que  l’eau  fc  porte  au  moulin  ou  aux  autrés  éclu- 
fes;  il  faut  feulement  remarquer  que  cette  éclufe  e(l  féparée  du  relie  de  la 
pêcherie  par  une  cloifon  de  planches  attachées  à la  traverfe  a b. 

4ot>.  A l’égard  de  l’éclufe  qui  eft  entre  les  montans  R & S de  la  ferme  OO , 
elle  eft  de  même  féparée  du  relie  de  la  pêcherie  par  deuxéloifons  , une  qtii  eft 
attachée  à la  traverfe  c d,  &.  l’autre  à la  traverfe  e /;  mais  une  partie  de  cette 
cloifon  «/'eft  formée  par  un  grillage  de  barreaux  qui  font  alfex  près  à près  pour 
que  les  poilfons  ne  puilfent  palfer  entre  ; l’eau  feulement  à un  libre  palfage 
pour  fuppléer  à la  nalfe  i quand  elle  fe  trouve  obftruée  par  des  immondices. 

407.  Entre  les  cinq  autres  montans  de  la  ferme  YY,  il  y a un  grillage 
qqq,&C.  qui  eft  en  forme  de  goulet , comme  on  le  voit  fig.  6 , pour  que  les 
faumons  qui  montent  la' riviere  puilfent  entrer  dans  la  pêcherie  par  l’ouver- 
ture dd,fig.  i5  } mais  pour  qu’ils  ne  puilfent  en  fortir  ,il  y a à cet  endroit  des 
baguettes  fouples  &' pointues  qui  prêtent  quand  les  poiflbns  remontent,  & 
qui  fe  rapprochent  pour  s’oppofer  à ce'  qu’ils  puilfent  defeendre  : on  voit  » 
peu  près  la  difpofitioh  de  ces  baguettes  au-delfus  de  (î. 

408.  On  conqoit  qu’au  moyen  des  cloilbnà  qui  font  en  ab , cdSicf,  il  Y 
a dans  la  pêcherie  deux  chambres  féparées  l’une  de  l’autre  « & « ; de  forte  que 
quand  les  eaux  font  balfes,  on  peut  nefe  fervir  que  d’une, ou  des  deux lorfqu’ft 
y a ruffifamment  d’eau  pour  perfnetrre'“de  lever  toùtes  les  pelles.  Enfin  toute 
l’étendue  de  ,1a  pêcherie  eft, planchéyée  , pour  que  le  courant 'd’eau  qui  y eft 
fort  rapide  , ne  rornVe  pofflt  d’alFo'uiilemcns. 

409-  Maintenant  qu’én  conçoit  la  difpofition' de  cette  pêcherie,  ilfin^*' 
dire  comment  on  en  fait  ii Page  pour  prcridre’les  fouraorts.  Il  faut  fe  rappel*®*' 
que  la  coulée  d’eau  ou  Fcclufe  qui  eft  entre  les  montans  QQjle  la  ferme  OO . 
n’eft  point  deftinée  à prendre  des  poilfons  , mais  feulement  à lailfer  palf®*^ 


Sit'T.  11.  Du  fanmon,  ^ des  poijjons  qui  y ont  rapport.  407 

tiois  qu’on  jette  à flot  dans  cette  riviere  ; ainfi  dans  le  tems  du  flottage  oit 
tient  la  pelle  X levée  ; mais  on  la  ferme  lorfqu’il  n’y  a point  de  bois  dans  la 
riviere , afin  qu’il  ne  remonte  point  de  faumons  par  cette  éclufe , parce  qu’ils 
liraient  perdus  pour  les  propriétaires  de  la  pêcherie. 

410.  A l’égard  de  l’éclufe  qui  eft  entre  les  montans  R & S de  la  ferme  OO, 
les  faumons  ne  peuvent  y pafser  à caulè  de  la  nafse  i qui  ferme  le  pafsage  aux 
poifsons  venant  d’aval  i mais  l’eau  la  traverfe  } & comme  il  n’y  a point  de  gril- 
lage entre  R & S , les  faumoneaux  & les  autres  poifsons  qui  viennent  du  haut 
de  la  riviere  traverfent  cette  éclufe , & entrent  dans  la  nafse  i. 

4H.  A l’égard  des  faumons , lorfque  les  pelles  VV  de  la  ferme  OO  font 
levées  , l’eau  entre  au  travers  des  grillages  dans  les  chambres  ot  ou  « , & les 
faumons  palsent  dans  ces  mêmes  chambres  par  les  œillets  ou  les  grillages  en 
goulets  qqq  qui  font  à la  ferme  d’aval  Y Y ; & étant  arrêtés  tant  par  les  grilla- 
ges qui  font  à la  ferme  d’amont  OO  que  par  ceux  en  goulets  qui  font  à la  ferme 
d avalYY,  ils  font  renfermés  dans  les  chambres  m & «comme  dans  des  réfer- 
Voirs:  pour  les  prendre  aifément,  on  abaifse  les  pelles  VV  de  la  ferme  OO  > 
alors  l’eau  de  la  riviere  ne  pouvant  entrer  dans  les  chambres  ou  « , & celle 
qui  était  dans  ces  chambres  pouvant  s’écouler  par  les  grillages  ^ ^ , les  iàumons 
reftent  à fec  fur  le  plancher  de  la  pêcherie  , & on  les  prend  ou  à la  main  , ou 
avec  un  filet  à peu  près  femblable  à celui  qui  eft  repréfenté  , fig.y  , ainfi  que 
le.  fait  le  pècheurg' , &c,  comme  on  prend  le  poifson  fans  le  blefser  , on  le  mec 
dans  un  réfervoir  avec  d’autres  poifsons  -,  Ik  on  leve  les  pelles  V,  V,  pour  que 
eau  traverfe  la  pêcherie,  & qu’il  y entre  des  faumons  parles  goulets  de  la 
ferme  d’aval  YY. 

412.  Il  s’accumule  quelquefois  du  fable  vis-à-vis  les  grillages  de  la  ferme 
OO.  Pour  l’enlever  à peu  de  frais , deux  hommes  fe  mettent  à l’eau , & ils 
prefentent  fucceflîvement  vis-à-vis  chaque  grillage  , une  planche  deipt  la  lon- 
gueur eft  pareille  à la  largeur  de  l’éclufe  ; cette  planche  qu’on  place  fur-le- 
champ  repofant  par  un  de  fes  bords  fur  le  fable , chacun  s’aidant  d’un  piquet 
qu’il  enfonce  dans  le  fable,  ils  entretiennent  cette  planche  à peu-près  vertica- 
lement : la  vitelTe  du  courant  qui  pafse  fous  la  planche,  emporte  le  fable  ; & 
en  répétant  cette  manœuvre  fucceftivement  vis-à-vis  toutes  les  éclufes , le 
fable  eft  emporté  promptement  & làns  frais.  Si  l’on  veut,  pour  faciliter  cette 
operacion  , augmenter  la  vitefse  du  courant , 011  ferme  toutes  les  pelles,  ne 
laifsant  de  levée  que  celle  où  l’on  veut  emporter  le  fable.  Quand  la  nafse  i eft 
remplie  d’herbes  & de  vafe  , on  la  détache  des  montans  où  elle  tient,  pour 
la  vuider. 

413,  Il  y a,  comme  nous  l’avons  dit,  enH&  de  petites  pêcheries  î 

elles  font  formées  par  une  enceinte  quarrée  de  piquets,  & l’on  ménage  du  côté 
d’aval  un  goulet  N par  lequel  les  faumons  entrent  dans  la  pêcherie,  comme  les 
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fouris  dans  certaines  fouricicres  de  fil  d’archal  i c’eft  pour  cette  raifon  que 
ees  pêcheries  fe  nomment  des  /ourideres. 

414.  En  faifant  attention  à la  difpofition  de  cette  pêcherie,  on  apperqoit 
qu’on  peut  laifser  couler  l’eau  au.travers  d’une  des  chambres  ot  ou  n , & met- 
tre l’autre  à fec  pour  la  pêcher.  Quand  il  y a beaucoup  d’eau  dans  la  rivière, 
on  peut  lever  toutes  les  pelles,  celle  du  moulin  , celle  du  làutoir  C c’eft  ainü 
qu’on  appelle  l’éclufe  où  cft  la  nafse  ) , & celles  qui  répondent  aux  chambres 
m ou  « ; mais  quand  les  eaux  font  baises , on  en  tient  une  partie  fermee  : & 
comme  prefque  tous  les  ans  , il  arrive  des  débordemens  de  laSemoi,  il  pafse 
alors  beaucoup  de  faumons  par-defsus  le  clayonnage  MG  ,/g.  4»  qu’on  nom- 
me la  l’atte,  & l’eau  recouvre  les  islcs  & terres  LL,  Les  faumons  qui 
profitent  de  ces  inondations  remontent  la  Semoi  , & l’on  en  prend  à l’embou- 
chure des  ruilseaux  qui  s’y  rendent  , foit  avec  des  filets  ou  dans  des  nafses 
qu’on  nomme  ailleurs  j ce  font  des  cloifuns  de  clayonnage  qui  abou- 
tilsent  à un  verveux  ; nous  en  avons  repréfenté  fur  la  Meufe  en  D D, 
/fi'- 4»  avec  cette  différence  que  pour  prendre  les  faumons  , il  faut  que  la 
partie  évafée  de  la  nafse  fe  préfente  au  bas  de  la  riviere. 

415.  La  pêche  commence  ordinairement  en  octobre, lors  des  pluies 
qui  font  gonfler  la  Semoi , & elle  dure  à peu  près  fix  femaines  , ou  plutôt 
autant  de  tems  que  la  riviere  n’eft  ni  trop  haute  ni  trop  bafse.  Il  s’y  prend 
auffi  quelques  faumons  dans  les  autres  faifons  de  l’année  i mais  c’eft  en  pe- 
tite quantité. 

415.  On  prétend  à cette  pêcherie , que  les  bécards  font  les  mâles  ; entre 
les  faumons  qui  remontent  l’automne  à la  Val-Dieu  , il  y en  a de  femelles 
qui  ont  jufqu’à  dix  livres  d’œufs  dans  le  corps.  On  dit  qu’il  ne  remonte 
point  de  bécards  l’été , & qu’alors  les  femelles  font  vuides  d’œufs. 

417.  On  penfe  encore  que  les  faumons  qu’on  prend  l’automne  dans  la 
Semoi  ont  la  chair  blanche  , & que  ceux  qu’on  prend  l’été  l’ont  rougeâtre } 
mais  M.  l’abbé  que  j’avais  coiifulté  fur  le  changement  de  couleur  de  1# 
chair  des  iàumons , m’a  dit  que  fur  cela  il  ne  faifait  que  rapporter  le  fen- 
timent  des  pêcheurs.  J’ai  déjà  dit  que  les  prémontrés  ont  au  bord  de  1» 
Semoi  un  grand  réfervoir , où  ils  confervent  toutes  fortes  de  poifsons  i 
les  faumons  y maigrifsent  de  jour  à autre , de  forte  qu’un  faumon  de  vingt- 
cinq  livres  qu’on  a mis  dans  le  réfervoir  en  odobre  ne  pcfe  plus  que  dix- 
huit  ou  vingt  livres  en  juillet il  pafse  pour  confiant  que  les  faumons 
ainfi  renfermés  n’attaquent  aucun  des  poifsons  qui  font  dans  ce  même  re- 
fervoir  ; ils  font  abftinenee  & maigrifsent , pendant  que  ceux  qu  on  pêcl^ 
l’été  dans  la  Semoi , s’y  font  engraifsés  pendant  le  féjour  qu’ils  y ont  fait 
depuis  l’automne  ; on  prétend  ftulement  que  leur  chair  eft  moins  roug* 
que  celle  des  poiffons  gui  remontent  ; on  ignore  quelle  nourriture  ils  trou- 
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>ent  dans  la  riviere  pour  s’y  engrailfer.  On  verra  dans  la  fuite  qu’en  y' 
prêtant  attention , on  trouve  dans  l’ellomac  des  fauraons  des  débris  d’in- 
fecles.de  cruftacécs  & de  petits  poiifons  ,&  qu’on  fait  dans  le  nord  de 
grandes  pêches  de  faumons  avec  des  haims. 

418.  11  paife  pour  conftant  que  les  faumons  fraient  dans  la  Semoi,& 
que  dans  ce  tems  ils  raaigrilfent.  Vers  la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
ment d’avril , il  defcend  du  haut  de  la  Semoi  de  petits  poiifons  gros  comme 
des  fardines,qui  reJfemblent  entièrement  aux  faumons  ; font-ce  des  fau- 
nioneaiix  qui  defcendent  à la  mer  , ou  des  poiifons  d'une  efpece  particu- 
lière? Nous  avons  difcuté  cette  queifion  plus  haut  en  parlant  des  tocans. 
On  m’alfurequ’à  la  Val-Dieu  , on  préféré  les  Bécards  aux  autres  faumons 
quoique  par-tout  ailleurs  on  n’en  falfe  aucun  cas. 

I*èche  du  faumon  ^ de  la  truite  clans  tar-iirauté  de  Saint- F alery- 

fur  - Somme- 


4 >9*  Les  maîtres  des  gribannes  qui  naviguent  dans  la  Somme,  depui» 
Saint. Valéry  jufqu’à  Amiens , prennent  des  faumons  avec  de  grands  car- 

^eaux  A,//.  ^ ,fig.  i , tant  dans  l’eau  douce , lorfque  le  calme  , les  vents 
contraires  ou  les  balfes  eaux  les  empêchent  de  faire  leur  route.  Ce  filet 
a une  braffe  & demie  en  quarré  ; l’ouverture  des  mailles  eft  de  lix  à huit 
]ign  es  : ils  attachent  leur  carrelet  à une  corde  q.«i  paife  dans  une  poulia 
rappec  au  bout  d’une  vergue  pour  le  relever  aifémcnt  , quand  on  juge- 
qui  y a du  poilfon  dedans.  Cette  pèche  a déjà  été  repréfentée,  daiis  fa. 
première  partie  , fécondé  feélion.  Les  habitans  de  Saint-Valéry  qui  font 
loges  au  bord  de  la  riviere  de  Somme  , pèchent  aiiffi  des  faumons  par  leur 
lenetre  avec  un  grand  échiquier  ajufté  fur  une  poulie  , comme  le  font  les 
maîtres  des  gribannes,  ce  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  pêcher  ait 
hunier, 

420.  On  peche  encore  dans  la  Somme  des  fuimons  & des  truites  avec. 

grands  verveux  B C ,pl.  Fyfig.i , que  les  picards  nomment  vergmuls  ou. 
yergneux -.on  en  place  quatre  , cinq , & plus,  à côté  les  uns  des  autres,  do. 
forte  qu’ils  traverfent  une  grande  partie  de  la  riviere  , & on  cboilit  lea 
endroits  où  il  y a le  plus  de  courant;  l’ouverture  qui  eft  du  côté  d’aval  », 
cil  d’une  braffe  ou  environ  ;alors-îls  prennent  les  poiifons  qui  remontent 
la  riviere  ; mais  ils  les  retournent  pour  diriger  l’embouchure  des  verveux: 
du  côté  d’amont , lorfqu’ils  jugent  que  les  poiifons  veulent  retourner  à la: 
ïi’*er , ou  pour  pécher  de  marée  montante.  Ces  verveux  font  tenus  ouverts 
eonime  les  autres, au  moyen  de  cerceaux  ftits  avec  de  menues  baguettes?, 
& à chaque  cerceau  il  y a un  goulet  j.au  moyen  de.  quoi  les  poiifons  qaà 
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font  entrés  dans  les  verveux  ne  peuvent  en  fortir  : les  mailles  de  ces  ver- 
veux  font  de  deux  pouces  & plus  d’ouverture  en  quarré  ; ainfi  ils  n’ar- 
rètent  point  les  petits  poiflbns  , à moins  que  des  immondices  ne  ferment 
les  mailles.  Ces  filets  forment  comme  des  arcades , ayant  un  côté  coupe 
quarrément  pour  qu’il  puilfe  repofer  plus  exaftement  fur  le  terrein.  On 
voit  pl.  F ,fig.  2 i comment  on  diftribue  ces  guideaux  dans  le  lit  des  ri- 
vières. 

421.  Dans  la  riviere  de  Palluelle  , amirauté  de  Saint-Valéry , on  pèche 
les  truites  avec  une  faine  c d , pl.  Il , fig.  6 , qui  traverle  toute  la  riviere  , 
ayant  environ  quarante  brades  fur  deux  de  chùtcion  la  haie  d’un  bord  & 
de  l’autre , & un  homme  dans  un  petit  bateau  b fuit  le  filet  pour  tranfpor- 
ter  un  bout  du  filet  d’un  bord  à l’autre , & auffi  les  pêcheurs  quand  le 
cas  l’exige,  Il  y a encore  en  Picardie  , proche  Montreuil,  un  village  nommé 
.Altin  ,dans  la  riviere  duquel  il  fe  trouve  des  truites  très-eftimées  j elles  ne 
different  point  des  autres  truites  ; on  attribue  leur  bon  goût  à la  qualité 
des  eaux  qui  font  vives.  On  en  trouve  aufli  à Eftables  & à Camier  , qui 
font  très-bonnes  & fauraonnccs  ; mais  on  ne  les  prend  qu’à  la  côte  avec  des 
«tentes  ou  des  bas  parcs  , & en  très-petite  quantité  ; mais  comme  dans 
ces  endroits  il  n’y  a point  de  pêcheries  établies  pour  prendre  ces  poif- 
fons  , nous  nous  bornons  à une  fimple  indication. 

Article  IV. 

De  la  pèche  des  faiimons  & des  truites  fur  les  côtes  de  Normandie, 

422.  J’ai  déjà  dit  qu’on  prenait  des  faumons  & des  truites  dans  les 
parcs  & les  étentes  qu’on  établit  fur  les  côtes  de  Normandie  } d’où  on 
peut  conclure  , fans  craindre  de  fe  tromper , qu’il  entre  de  ces  poilTons  dans 
les  rivières  de  cette  côte  qui  fe  déchargent  à la  mer:  comme  ce  qu’on  dit 
d’une  riviere  , peut  avoir  fon  application  aux  autres,  je  me  bornerai  à 
donner  quelques  exemples. 

A Fefeamp. 

423.  Au-dessus  des  éclufes  du  port  de  Fefeamp,  & au  pont  du  prieuré 
Saint-Antoine  , paroifse  Saint-Nicolas  , en  un  mot  dans  les  petites  rivieres 
de  Vallemont  & de  Gauffeville  qui  fe  déchargent  dans  le  port  de  Fefeamp» 
il  fe  trouve  des  faumons  que  les  pêcheurs  prennent  fréquemment  avec  de* 
faines  dont  les  mailles  ont  douze  à treize  lignes  d’ouverture  en  quatre  î 
leur  façon  de  pêcher  fe  trouve  repréfentée  à la  première  partie  , fécondé 
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fedîon,  Quelques-uns  emploient  des  filets  à manche  j mais  ce  n’eft  pat 
l’ordinaire 

A Dieppe. 

4^4.  Sachant  qu’on  prend  des  faumons  & des  truites  dans  la  rivière 
d’ Arques  qui  fe  décharge  dans  le  port  de  Dieppe  , j’ai  prié  M.  le  Teftu, 
tréforier  des  invalides  dans  ce  port , de  me  procurer  quelques  détails  fur 
les  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  cette  riviere.  Il  m’a  marqué  qu’on  y prend 
peu  de  faumons  , mais  afsez  abondamment  des  truites  qu’on  fournit  au  pour- 
voyeur de  la  cour  : il  n’eft  pas  rare  d’en  prendre  de  fept  à huit  livres,  & 
quelquefois  de  dix  à douze.  Il  y a encore  fur  cette  côte  d’autres  rivières 
qui  fournifsent  des  iàumons  & des  truites  j mais  comme  la  plupart  de  ces 
poifsons  fe  prennent , comme  nous  l’avons  dit , dans  des  parcs  & des  éten- 
tes  qu’on  fait  au  bord  de  l’eau , je  me  bornerai  pour  ce  qui  regarde  les 
côtes  de  Normandie , à parler  des  pêches  qui  fe  font  auprès  de  Caen  dans 
la  riviere  d’Orne. 

A Caen. 


42^.  k'ik.'ST  pafsé  un  tems  afsez  confidérable  a Caen , je  favais  qu’o-« 
prenait  des  faumons  dans  la  riviere  d’Orne , depuis  la  mer  jufqu’à  quel- 
ques lieues  au-defsus  de  Caen;  mais  je  ne  me  fouvenais  pas  d’y  avoir  vu 
des  établifsemens  exprefsénient  deftinés  à la  pèche  de  ces  poifsons  ; pour 
m’en  afsuretjje  me  fuis  adrefsé  à M.  Viger,  lieutenant  général  de  cette 
amirauté  , qui  fe  prête  obligeamment  à fatisfaire  ma  curiofité  fur  les  pêches 
qui  fe  font  dans  l’étendue  de  fa  jurifdidion.  Il  m’a  marqué  qu’on  n’avait 
fait  dans  l’Orne  ni  digues , ni  chaufsées , pour  établir  des  pêcheries  de  fau- 
mons ; qu’on  en  prenait  à l’entrée  de  la  riviere, dans  les  bas  pares  & les 
guideaux  que  j’ai  décrits  à la  première  partie  de  mon  ouvrage,  fécondé 
fedion  : mais  M.  Viger  ajoute  que  le  long  de  la  promenade  de  la  ville 
qu’on  nomme  U coK«,les  chaufsées  de  pierre  qui  ont  été  faites  pour  di- 
riger l’eau  de  la  riviere  vers  les  moulins , forment  de  vraies  pêcheries. 

425.  QjjAND  l’eau  n’eft  pas  afsez  haute  pour  pafser  par-defsus  les  chaul- 
fées , elles  arrêtent  les  faumons  qui  voudraient  remonter  la  riviere  , & il 
s’en  amafse  au-defsUS  des  chaufsées  qu’on  prend  avec  des  James  ; mais  af- 
fez  fouvent  l’ean  pafse  par-defsus , & les  faumons  les  franchifsent  a l’aide 
du  fiux  ; alors  ils  fe  trouvent  renfermés  entre  les  chauffées  des  moulins , où 
on  les  prend  avec  de  grandes  faines  qui  traverfent  tout  le  canal  de  l’Orne  ; on 
fe  fert  d’un  bateau  pour  tendre  le  filet  & le  traîner  de  concert  avec  d’autres 
Pêcheurs  qui  reftent  à terre;  puis  le  bateau  décrivant  une  poi^ion  de  cercle 
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joint  ceux  qui  halent  au  bord  de  la  riviere , pour  tirer  le  filet  fur  le  rivage  & 
prendre  le  poilfon.  Cette  fiiçon  de  pécher  eft  décrite  première  partie  , fécondé 
fedion.  On  prend  ainfi  quelques  faumons  pendant  toute  l’année  , mais  plus 
abondamment  dans  des  faifons  que  dans  d’autres. 

427.  Outre  la  pèche  que  nous  venons  d’expofer,  les  habitans  des  vil- 
lages bordicrs  de  l’Orne  , prennent  quelques  faumons  depuis  la  mer  jufqu’à 
Caen  avec,  de  petits  filets  qu’on  nomme  picots  , & de  petits  bateaux  qu’ils  ap- 
pellent picoteurs  ; j’ai  parlé  de  cette  pèche , première  partie , fécondé  fedion. 

428-  M.  Viger  me  marque  encore  qu’il  eft  rare  de  prendre  des  truites  dans 
i’Orne  jufqu’à  trois  lieues  au-delfus  de  Caen  , à l’endroit  nommé  Vivot , où  la 
riviere  de  l’Aine  fe  perd  dans  l’Orne,  entre  la  paroiife  de  Fontenay-I’abbaye 
& Clinchamp-fur-Ornei  on  en  prend,  ainfi  que  d’autres  exceilens  poiifons,  au- 
delfus  de  l’Aine  jufqu’à  la  fource  de  l’Orne  , & encore  plus  dans  l’Aine  : entre 
ces  truites , les  unes  ont  la  chair  blanche  , d’autres  font  faumonnées,  & celles- 
ci  font  le  plus  eftimées. 

429.  M.Viger  qui  examine  les  chofes  avec  exaditude,  me  marque  , i*.  que 
les  faumons  qu’on  pèche  tant  au  delTous  de  Caen  jufqu’à  la  mer,  qu’au-delfiis 
en  remontant  l’Orne  , ont  des  œufs  & de  la  laite  en  hiver;  que  ces  œufs  de- 
viennent de  plus  en  plus  abondans  par  progrelfion  jufqu’à  la  faifon  du  frai , 
on  eftime  être  ordinairement  depuis  la  mi-mai  jufqu’en  juillet  : quoique 
cette  réglé  louffre  des  exceptions  ,elle  peut  néanmoins  être  regardée  comme 
generale.  2°.  Sauf  plufieurs  exceptions  , la  plupart  des  femelles  font  vuides 
d’œufs  en  août  ; celles  qui  viennent  de  finir  leur  ponte  , font  maigres  ; mais 
celles  qui  ont  frayé  les  premières,  font  graifes  & de  bon  goût.  3®.  En  feptembre 
les  faumons  reprennent  chair , & alors  elle  a de  la  confiftance  ; elle  eft  délicate 
& de  bon  goût;  dans  les  mois  fuivans  , ces  poiifons  continuent  à engraifleC 
& augmentent  encore  de  qualité.  4°.  La  ville  de  Caen  n’étant  éloignée  de  lA 
mer  que  de  trois  lieues , il  y remonte  des  faumons  prefque  toute  l’année  , à 1a 
vérité  plus  abondamment  en  certaines  faifons  que  dans  d’autres  ; mais  on  ns 
fait  aucun  doute  qu’il  y en  a qui , prefl'és  de  fe  décharger  de  leurs  œufs,  1®® 
depofent  dans  l’efpace  compris  depuis  la  mer  jufqu’à  la  ville  , pendant  que 
d’autres  plus  tardifs  remontent  plus  ou  moins  loin  vers  la  fource  pour  faire 
leur  ponte.  5°.  Il  eft  donc  certain  que  dans  la  faifon  du  frai  les  faumons  devien- 
aient  maigres  & de  mauvais  goût  ; & que  quand  ils  font  rétablis  de  cette  ma- 
ladie ils  reprennent  chair  , puis  ils  engrailfent  & font  très-bons , fans  qu’on 
puiffe  attribuer  cette  différence  de  qualité  à l’eau  douce  ou  faumàtre  dans  la- 
quelle iis  ont  vécu.  6°.  Il  paffe  néanmoins  pour  certain  que  la  qualité  des  eao^c 
& de  la  nourriture  influe  beaucoup  fur  la  bonté  de  ces  poiifons  ; en  conf®- 
quence  on  convient  affez  généralement  que  les  faumons  qu’on  prend  dans 
rOrne.,  depuis  la  mer  jufqu’à  environ  trois  lieues  au-deftus  de  Caen  , qwi 
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^ peu  près  l’étendue  du  flot  des  équinoxes  , ont  la  chair  plus  ferme  & de  meil- 
leur goût  que  celle  de  ceux  qu’on  pêche  plus  haut  ; ils  font  encore  bons  juf* 
^u’au  bourg  d’Harcourt;  mais  au-deflus  ils  font  d’une  qualité  inférieure, 
<3uoiqu’il  y en  ait  de  gros  & donc  la  chair  foit  délicate  ,mais  d’un  goût  moins 
relevé.  7®.  Comme  j’avais  demandé  à M.  Viger  s’il  était  informé  que  les  fau- 
mons  après  le  frai  euflent  des  égratignures  fous  le  ventre  , que  quelques-uns 
attribuent  à des  morfures  d’infeéles , il  m’a  répondu  qu’après  la  faifon  du  frai 
prefquetoiis  lespoiflons  , faumons, truites  & autres  , ont  de  ces  égratignures; 
qu’on  en  remarque  beaucoup  aux  flondes  ainfi  qu’à  d’autres  poiflons  , & 
qu’unanimement  on  attribue  ces  égratignures  à ce  que  les  femelles  fe  frottent 
contre  le  gravier  pour  faire  leur  ponte  ; que  le  fond  de  l’Orne  étant  de  rochi; 
& de  gravier , il  eft  très-propre  à recevoir  le  frai  des  faumons  , mais  auffi  à 
occafionner  les  égratignures  du  ventre  dont  il  s’agit  ; & efFecî:iven>ent  il  m’a 
paru  que  ces  égratignures  ne  reffemblent  point  à des  morfures  d’infedes  , non 
plus  qu’à  celles  de  gros  poilfous  voraces.  S”-  Les  pêcheurs  prennent  dans 
leurs  chevres  & guideaux  dès  le  mois  de  fepcembre  une  quantité  de  faumons 
du  premier  âge;  dans  les  mois  fuivans  , ils  en  prennent  qui  ont  huit  ou  dix 
pouces  de  longueur;  & on  eu  prend  pareillement  à l’embouchure  de  l’Orne , 
entre  la  paroiffe  d’Anfreville  & celle  d’Oyftrehan.  Voilà  des  obfervations  qui 
me  paraiflent  établir  , comme  je  l’ai  toujours  penfé  , que  les  faumons  fraient 
dans  les  rivières  ; 8c  que  les  jeunes  faumoneaux  retournent  à la  mer,  les  uns 
étant  fort  petits  & les  autres  plus  gros:  ces  faits  feront  confirmés  par  d’autres 
obfervations. 

Têcbes  qui  fe  pratiquent  dans  la  baie  du  Mont-Saînt-Mkhel , amirauté 

de  GrandviRe , &’c. 

430.  Entre  autres  façons  de  prendre  les  faumons , les  pêcheurs  fe  fervent 
de  filets  qu’ils  nomment  ras  à faumons , qui  font  faits  de  bon  fil  retors  ; les 
mailles  ont  trois  pouces  d’ouverture  en  quatre  , les  pièces  ont  vingt-cinq  à 
trente  bradés  de  longueur , & feulement  quatre  pieds  de  chûte  : 011  tend  le 
filet  fur  des  pieux  qui  ont  fix  pieds  de  longueur  ; on  les  enfonce  d’un  pied  & 
demi  ou  de  deux  pieds  dans  le  fable  ,les  plaçant  à trois  pieds  les  uns  des  autres  ; 
on  ne  pêche  avec  ce  filet  que  d’ebe:  quelques  poiifons  fe  maillent,  d’autres  font 
feulement  arrêtés  par  le  filet.  Pour  que  le  courant  n’emporte  pas  les  pieux  & 
le  filet , on  ne  pêche  que  de  morte-eau  : quand  les  pêcheurs  s’apperçoivent  par 
les  mouvemens  du  filet  que  quelques  poiifons  ont  donné  dedans , ils  vont  dans 
l’eau  les  prendre  avec  un  haveneau  ; & fi  les  rivières  n’ont  pas  beaucoup  de 
largeur,  on  les  traverfe  entièrement  avec  le  filet.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
façon  de  pêcher. 
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Article  V. 

De  la  pêche  des  faumons  & des  truités  en  Bretagne. 

431.  Il  remonte  beaucoup  de  faumons  & de  truites  dans  les  grandes  Sc 
petites  rivières  de  Bretagne  , ce  qui  a engage  à y établir  beaucoup  de  pêshs- 
ries,  donc  la  conftruéiion  eft  très-variée  : nous  nous  propofons  de  les  faire 
connaître  ; mais  pour  éviter  les  répétitions , nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer celles  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  i nous  décrirons  les 
autres  plus  en  détail. 

De  plujîeurs  petites  pêches  qui  Je  pratiquent  en  diffêrens  endroits. 

432.  Dans  cette  province  comme  dans  beaucoup  d’autres  , on  emploie 
réchiquier , l’épervier , les  hameqons  ; on  forme  fur  les  plages  & fur  les  bords 
des  rivières  qui  ont  beaucoup  de  largeur,  des  gords , des  efpeces  de  bas  parcs 
avec  des  filets  ou  dès  clayonnages  ; quelquefois  auflî  on  tend  par  fond  un  filét 
qui  a environ  cent  braffes  de  longueur , fur  deux  de  chute , dont  le  pied  eft 
chargé  de  beaucoup  de  plomb  j c’cll  une  efpece  de  folle  dont  tes  mailles  oiit 
quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré  , & qui  eft  faite  avec  du  fil  affez  délié  j de 
plus  on  traître  des  collerets , des  faines  , des  tramails , même  des  filets  à man- 
che avec  un  ou  deux  bateaux  , ainfi  que  nous  l’avons  repréfehté  premiefe 
partie  , fécondé  fedion.  Conlme  il  a déjà  été  plufieurs  fois  queftion  de  cés 
différentes  façoire  de  pêcher,  nous-nous-abftiendrons  d’entrer  à leur  fujet  dans 
aucun  détail;  mais  nous  allons  elfayer  de  donner  une  idée  des -pêcheries  de 
Bretagne  expreffément  établies  pour  prendre  dès  faumons  , des  truites  , & au- 
tres poiflbns  de  cette  famille. 

433.  Dans  les  petites  rivières  où  il  n’y  a point  de  navigation  , on  traverfe» 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  tout  leur  lit  par  un  filet  AB  ///,/g.  i , fou- 
tenu  de  di fiance  en  diftance  par  de  forts  piquets  CC  qui  entrent  dans  le  fond. 
Les  mailles  de  ces  filets  doivent  être  larges  pour  qu’ils  foient  moins  fatigues 
par  le  courant,  &afin  de  ne  point  arrêter  les  petits  poiffons.  Quelquefois  au 
lieu  de  filet,  on  traverfe  la  riviere  par  un  grillage,/»/. //^, /g.  ijnous  en  avons 
parlé  plus  haut.  Mais  quand  il  faut  làiffer  un  pafsage  aux  bateaux,  fî  l’on  a tra- 
verféla  riviere  par  un  grillage  ou  clayonnage  BB,/»/./-/f  >J%- 4»  ou  laifse  aU 
milieu  un  pafsage  vuide  AA  où  l’on  tend  un  filet  qu’on  laifse  tomber  au  fond 
de  l’eau  , quand  il  fe  préfente  un  bateau  , & qu’on  relevé  lorfque  le  bateau 
eft  pafsé. 

434.  Dans  la  même  vue  d’arrêter  les  poifsons  qui  veulent  remonter  le  cou- 
rant on  fait  des  établifseraens  plus  folides.  Pour  cela , /»/.  ^,/g-  3 jOu  traverle 
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toute  la  rivière  par  une  digue  AB  , à laquelle  on  ménage  de  diftance  en  dit- 
tance  des. ouvertures  CC  , pour  laifser  une  échappée  à l’eau  , les  parties  FîF> 
font  folidement  établies  tantôt  en  pierre , tantôt  en  bois,  & afsez  fouvent 
partie  en  pierre  & partie  en  bois  i les  parties  faites  en  pierre  étant  fortifiées 
des  deux  côtés  par  des  montans  de  bois  dont  le  pied  enfonce  dans  le  terrein  , 
les  pieux  du  côté  d’aval  font  joints  avec  ceux  du  côté  d’amont  par  destraverfes 
afsemblées  à là  tète  des  pieux  montans,  comme  on  le  voit  dans  la  même  figurei 
au  relie  on  conftruit  dilféremment  ces  digues  fuivant  que  les  matériaux , bois- 
ou  pierre  , font  plus  ou  moins  communs,  fuivant  la  dépenfe  que  les  pro- 
priétaires font  en  état  de  faire. 

43^:.  Quelquefois  pour  augmenter  encore  la  folidité  de  ces  digues, 
qui  doivent  avoir  g ou  lo pieds  d’élévation  au-defsus  des  bafses  marées, 
on  forme  le  côté  d’amont  en  plan  incliné  revêtu  de  folives  qui  en  fuivent 
la  pente  & excédent  de  quelques  pieds,  la  face  qui  eft  à-plomb  , pour  for- 
cer un  auvent  qui  empêche  les  faumons  de  s’élancer  par  - defsus  ; les 
folives  qui  font  fur  le  côté  incliné,  font  afsujetties  par  des  membrures 
pofees  horilbntalement , & le  tout  eft  couvert  de  fortes  clayes  qui  ont 
chacune  fix  pieds  de  hauteur  fur  trois  de  largeur  ; on  en  met  trois  ou 
quatre  rangs  pôles  les  unes  au-defsus  des  autres  ; comme  il  convient  que 
toute  la  partie  d’amont  en  foit  couverte,  il  en  faut  quelquefois  cent  dou- 
zaines qu’on  renouvellera  tous  les  deux  ans , ou  même  plus  fouvent.  Mais 
quoique  cette  précaution  foit  bonne  , on  ne  la  prend  pas  pour  toutes  les 
pêcheries.  A l’égard  des  ouvertures  C C , on  les  ferme  avec  des  barreaux 
qm  ailsent  entr’eux  un  pouce  ou  un  poucç  & demi  de  diftance, pour 
lailser  une  coulée  à l’eau , & échapper  les  petits  poifsons. 

43Ô.  On  conçoit  qu’une  pareille  digue  arrête  les  faumons  & les  truites 
qui  s accumulent  du  côte  d’aval  , où  on  peut  les  prendre  par  différent 
moyens  , comnte  nous  l’avons  expliqué  plus  haut  j mais  pour  fe  difpcnfer  de 
faire  cette  pèche, on  ajufte  quelquefois  aux  endroits  CC  des  guideaux, 
des  verveux  ou  des  nafses  dont  les  unes  ont  l’embouchure  du  côté  d’aval 
pour  prendre  les  poifsons  qui  refoulent  le  courant;  & quelques  autres  ont 
leur  embouchure  du  côte  d’amont , pour  prendre  les  poifsons  qui  fuivent 
le  cours  de  l’eau.  Plus  communément  on  prend  les  faumons  & les  truite? 
dans  un  colFre  E , ainfî  que  nous  allons  l’expliquer. 

Des  coffres  à faumons. 

437.  Les  faumons  étant  arrêtés  par  la  digue  3 , dont  on 

•''^oit  une  petite  partie  pL  4,  la  côtoyant  poqr  cherçlter  un  pafsage 

qui  leur  pertuette  de  remonter  vers  la  fource  de  ces  rivières , & ét^ut  atr 
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îirés  par  un  courant  rapide  qui  fort  du  coiFre  H,  ils  entrent  daiis  ce  coffre 
par  l’ouverture  E,  dont  nous  allons  donner  la  defcription,  & ils  font  pris- 

438.  Souvent  les  rocûniers  barrent  par  une  chauffée  , tout  le  lit  d’une 
riviere  pour  déterminer  l’eau  à fe  porter  fur  la  roue  de  leur  moulin  ; & 
en  ce  cas , afin  de  prendre  les  faumons  qui  font  arrêtés  par  cette  chaufsée  ,ils 
forment  par  une  petite  tranchée  un  cours  d’eau  D D,  qui  part  du  haut  delà 
riv  iere,  & répond  à un  endroit  où  ils  établifsent  un  coffre  E , ou  H,  pl-  f''///, 
q^iii  a environ  fix  pieds  de  largeur  fur  dix  pieds  de  longueur  plus  ou  moins: 
ils  enfoncent  ce  coffre  dans  l’eau  des  deux  tiers  de  fa  hauteur,  & il  a ài 
chaque  bout  près  du  fond  une  ouverture  E quarrée  , ronde  , ou  oélogone, 
pl.  V ,fig.  ^ , d’environ  i8  pouces  de  diamètre;  le  fond  du  coffre  eft  formé 
par  des  planches  bien  jointes  pour  que  la  rapidité  de  l’eau  ne  l’entame 
point  ; l'ouverture  E qui  eft  du,  côté  d’aval  eft  garnie  d’un  goulet  de  fil  de' 
fer  , ou  de  baguettes  fouples  qui  fe  terminent  en  pointe  , de  forte  que  fî 
fembouchure  h,pl-  V y fîÿ.  6,  de  ce  goulet  ou  entonnoir  a i8  pouces  du 
diamètre, le  pefit  bout  B n’cn  a que  cinq  ou  fix  ; la  longueur  de  ce  goules 
A B peut  être  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  : la  fouplefse  de  ces  verges 
de  fer ‘ou  de  bois,  fait  que  les  faumons  par  les  plus  petits  efforts  peuvenS 
entrer  dans  le  coffre;  mais  comme  par  leur  refsort  les  pointes  fe  rapprochent,- 
les  faumons  ne  peuvent  fortir  par  l’ouverture  E qu’ils  ont  franchie  pour 
entrer.  , ‘ 


439.  ÔN-fatt  à ce  coffre  du  côté  d’amont, une  ouverture  qui reqoît  feaù 
du  courant  D D j/»/.  V ^ mais  pour  que  les  faumons  & les  truites  nepuifsenc 
en  profiter  pour  s’échapper , on  y met  une  grille  qui  permet  à Peau  de  paf 
fer  avec  rapidité  , & qui  arrête  le  poifson.  Ce  coffre  a ordinairement  tirt 
couvercle  H , fermant  à clef , non-feulement  pour  qu’on  ne  vole  pas  le  poif 
fon , mais  encore  pour  éviter  qu’il  ne  faute  par-defsus.  I!  faut  donc  concC' 
voir  que  les  faumons  C|;ui  par  inftinél  veulent  remonter  la  riviere  , filent 
tout  le  long  de  là  chauisée  pour  chercher  un  pafsage  , & n’eii  trouvant 
point  , ils  nagent  contre  le  courant  d’eau  qui  fort  du  coffre  par  l’ouver- 
ture d’aval,  & entrent  dans  le  coffre  d’où  iis  ne  peuvent  fortir.  Aufli-té® 
que  les  meûniers  , y a,pperqoiveut  des  potfsons  , ils  les  prennent  avec  unç 
poche  de  filet  qui  eft  au  bout  d’une  perche; on  prend  quelquefois  jufqu’^ 
30  faumons  ou  truites  d’une  feule  marée- 

440.  Cette  façon  de  pêcher , qui  équivaut  à une  naffe , n’a  rien  de  repréhen** 
fîble  ; mais  pour  prendre  les  faumoneaux  , truitclles , tocans , &g.  qui  f^*' 
vent  le  courant  ^il  y en  a qui  mettent  à l’ouverture  d’amont  un  goulet  de 
fouriciere  dont  les  barreaux  font  fort  près  à près;  & les  riverains  qui 
intérêt  à la  pèche  fe  plaignent  de  cet  abus  qui  confifte  à ouvrir  les  goi- 
tres du  côté  d’amont,  & à.  ne  pas  tenir  les  pêcheries  ouvertes  après 
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fl’avril  comme  le  prefcrit  l’ordonnance  j par  cette  contravention , ils  re- 
tiennent les  plus  petits  poiiTons  , dont  ne  pouvant  trouver  le  débit, ils  ei> 
font  la  nourriture  de  leurs  cochons  & de  leurs  volailles  , après  avoir  trié 
les  moins  petits  qu’ils  vendent  un  fol  le  quarteron.  On  affure , qu’avant  cet 
abus  , les  beaux  poilfons  étaient  beaucoup  plus  abondans  dans  les  rivières 
qu’ils  ne  le  font.  Je  penfe  qu’il  ne  faut  pas  pour  cette  raifon  profcrire  les 
coffres  ; mais  qu’il  convient  d’obliger  les  meuniers  de  tenir  leurs  coffres 
ouverts  à la  rai-avril , lorfque  les  petits  poilfons  defcendent  à la  mer  , & de 
fermer  le  côté  d’aval  avec  un  grillage  qui  laifferait  en  toute  faifon  les  pe- 
tits poifsons  s’échapper.  Ceci  bien  entendu, je  vais  donner  une  idée  des 
pêcheries  plus  confidérables  qui  font  pareillement  formées  avec  des  coffres. 

441.  Pour  cela  il  faut  imaginer  que  dans  l’étendue  de  la  digue  ou  chauf- 
fée A B],/’/,  fig.  3 , on  ait  élevé  des  piliers  de  maçonnerie  IK,/»/.  y, 
fig.  4 , au  nombre  de  trois  ou  quatre  j on  établit  entre  ces  piliers  des  cof- 
fres pareils  à ceux  que  nous  venons  de  décrire , qui  ont  quinze  ou  feize 
pieds  en  quarré  ; toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  la  face  de  ces  cof- 
fres qui  eft  du  côté  d’aval , & qui  porte  le  goulet  qu’on  voit  en  A B ,Jîg-ô, 
eft  à coulilfe,  & qu’elle  a une  queue  dentée  en  forme  de  cric  L./fjg'- 4,  de 
forte  que  quand  on  veut,  on  ôte  cette  partie  ,ou  pour  réparer  le  goulet. 
Ou  pour  nettoyer  le  coffre  ,ou  enfin  lorfqu’on  veut  laiffer  la  pêcherie  ou- 
verte ; pour  cela  on  ouvre  le  deffiis  du  coffre , & au  moyen  du  cric  L ou 
éleve  la  face  du  coffre  qui  eft  du  côté  d’aval.  Pour  ne  point  multiplier  les 
figures  , nous  n’avons  repréfenté  que  deux  piliers  I , K , & un  cojffre  L , 
au  lieu  que  quelquefois  il  y a trois  ou  quatre  piliers,  & un  coffre  entre 
chaque  deux  piliers.  On  dit  , mais  je  n’ofe  l’affurer  , qu’il  y a des  coffres 
qui  étant  ouverts  du  côté  d’amont , permettent  aux  faumons  de  traverfer 
le  coffre  pour  fe  rendre  dans  un  réfervoir  qui , étant  fermé  par  un  grillage , 
retient  le  poiflbn , & laiffe  un  pafTage  libre  à l’eau. 

442.  Comme  dans  ces  rivières  , qui  ordinairement  ont  un  cours  rapide  , 
il  arrive  des  crues  qui  endommagent  les  digues  , il  eft  prudent  de  fe  mé- 
nager un  déchargeoir  qui  prenne  l’eau  au-deffus  de  la  digue  , pour  la  ran- 
dre  au-deffous , comme  on  le  voit  en  G ,pL  ,fig.  l.  Quelquefois  on  eft 
obligé  par  fervitude  de  laiffer  ces  déchargeotrs  ouverts  & fans  grilles  ,pour 
qu’il  paSe  quelques  faumons  au-delfus  de  la  digue  ,afin  que  ceux  qui  habi- 
tent le  haut  de  la  rivière  ne  foient  pas  entièrement  privés  de  la  pèche  du  fau- 
rnon  : quand  on  n’eft  pas  grevé  de  cette  fervitude  ,on  garnit  le  déchargeoir 
d’une  grille  ou  d’un  fafeinage. 

Maniéré  d’ajujler  des  manches  de  filet  aux  digues. 

443.  Nous  avons  dit  qu’on  ménageait  quelquefois  aux  digues  des  ou- 
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vei'tures- pour  y ajufter  des  guideaux  gu  des  manches  de  filet;  mais  il  eft 
venu  à natre  Gonnaiffaiice  un  ajuftemeiic  de  filet  qui  nous  a paru  mériter 
d’ètre  décrit. 

444.  h:k,S(C.pl.  Vljfis-  I , font  des  piles  de  maçonnerie  qui  font  dif- 
tribuées  par  le  travers  d’une  riviere  , & fe  terminent  du  côté  d’amont  & 
d’aval  par  des  avant-becs  , comme  les  piles  d’un  pont.  A la  partie  plate 
de  ces  piles  ,tant  du  côté  d’aval  que  du  côté  d’amont» font  fcellees  des 
traverfes  de  charpente  aa^bhycc.  Les  traverfesir^i  foutiennent  un  clayon- 
rrage  R très-fort,  qui  par  le  bout  d’en-bas  entre  dans  le  terrein,  & eft  par  le 
bout  d’cn-haiit attaché  à la  traverfe  aa  ; l’eau pafle  difficilement  au  travers  de 
ce  clayonnage  , & le  poiiTon  elf  arrêté, car  les  barreaux  R font  beaucoup  plus 
pi'ès  à près  que  dans  la  figure  : un  peu  plus  haut  que  la  traverfe  a a , & à en- 
viron deux  pieds  plus  du  côté  d’amont , font  fcellées  dans  les  mêmes  piles  les 
traverfes  i>  b ; 8c  tant  à ces  traverfes  b b , qu’à  celles  a æ , eft  attachée  l’embou- 
chure d d’irn  filet  à manche  défigné  par  des  points  ; enfin  , il  y a une  nappe 
d’un  gros  filet  e h qui  eft  attachée  verticalement  aux  traverfes  b b 8c  ce. 

445.  Il  faut  concevoir  que  l’eau  pafle  par-delfus  les  traverfes  aa»8c  y 
forme  un-e  petite  cararacTie  que  les  fàumons  eflaient  de  franchir  ; mais 
quand  ils  fe  font  élevés  jufques  en  <^,ils  donnent  du  mufeau  contre  le  filet 
vertical  e , k 8c  retombent  dans  la  manche  du  filet  dont  l’embouchure  eft  ert 

& dont  ils  ne  peuvent  fortir  , parce  que  cette  manche  eft  fort  profonde» 
Je  dis  une  petite  cataraéle  ,car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’eau  tombe 
de  toute  la  hauteur  du  clayonnage  : cela  ne  paraît  ainfi  dans  la  figure, 
que  parce  qu’on  n’a  pas  voulu  repréfenter  l’eau  du  côté  d’aval, afin  qu’on 
vit  mieux  la  difpofition  de  la  pêcherie.  L’efpace  D eft  deftiné  à prendre  le& 
poifTjns  qui  fuivent  le  cours  de  l’eau  ; c’eft  pourquoi  l’embouchure  du  filet 
»muiche  indiquée  par  des  points  eft  tournée  du  côté  d’amont;  le  filet  ver- 
tical marqué  e , h ci-delTus  , eft  du  côté  d’aval , & l’on  voit  la  chaufl’e  du  filet 
en  entier.  E , eft  le  canal  qui  conduit  l’eau  à la  roue  du  moulin , & G fo 
déchargeoir  ; HH  une  petite  chaulféepeu  élevée  qui  fert  quand  les  eau* 
font  baifes  , à déterminer  l’eau  à fe  porter  au  canal  du  moulin  E.  Quand  R 
y a des  faumons  qui  franchiliènt  la  chute  G du  déchargeoir , on  elfaie  de  les 
prendre  entre  la  ehauflee  AA  & celle  HH,  à laquelle  on  lailfe  une  ouvertiiï®^ 
pour  le  paflage  des  petits  bateaux. 

4+5.  Souvent  on  fe  fert  d’une  faine;  mais  on  les  prend  aiiffi  avec  deui 
bateaux  KK , pL  f^hfig.  I , dans  chacun  defquels  font  deux  hommes , dont  urt 
nage  , pendant  que  l’autre  tient  une  perche  de  2 à 3 brafses  de  longueur 
parle  bas;  à ces  perches  aa,  eft  amarré  un  filet  A en  forme  de  fac,  fans 
par  le  bas  ni  flottes  par  le  haut  ; l’ouverture  de  ce  filet  à fon  embouchure  e 
d’environ  cinq  brafses. , & là  longueur  de  dk  ; au  fond  du  fac  font  amarrée® 
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deux  ficelles  qu’on  nomriie  guides  ; un  des  pêcheurs  pafse  fa  guide  dans  le 
doigt  index  de  fa  main  droite  , l’autre  dans  celui  de  fa  gauche  ; les  deux  ba- 
teaux ne  s’éloignent  l’un  de  l’autre  que  de  deux  ou  trois  brafses  au  plus  ; ils 
Vont  de  concert  , & quand  l’uu  des  deux  s’apperqoit  par  les  fecoufses  de  la 
ficelle  qu’il  a au  doigt,  qu’il  y a du  poilTon  dans  le  filet , il  en  avertit  fon  cama- 
rade 5 alors  les  deux  foulevent  le  filet , les  bateaux  fe  rapprochent  ; & mettant 
l’embouchure  du  filet  dans  un  des  bateaux,  ils  prennent  le  poiflbn,  puis  remet- 
tent le  filet  à l’eau  pour  recommencer  leur  pêche  : elle  ne  fe  fait  que  de  jour, 

& ils  trament  leur  filet  fur  le  fond  , où  les  faumons  arrêtés  par  les  digues  refi  « 

tent  affez  fouvent  en  repos.  On  pratique  cette  pèche  quand  il  y a peu  d’efpace 
entre  les  digues  ; mais  quand  la  nappe  d’eau  a de  l’étendue , il  eft  plus  avanta- 
geux de  fe  fervir  de  la  faine. 

Autre  difpojïtion  de  pêcheries. 

447.  On  imagine  bien  qu’on  peut  varier  de  différentes  façons  ces  fortes 
de  pêcheries  } par  exemple  , en  quelques  endroits,  on  met  fur  les  piles  AA  , 
pl.  f^I,fig.  2,  des  poutres  a a qui  communiquent  de  l’une  à l’autre  & qui  for- 
ment un  pont  pour  traverfer  la  rivière^  de  plus  on  en  fcelle  d’horizontales  BB, 
d’autres  CC  au  bas , dans  lefquelles  on  affemble  haut  & bas  des  montans  de 
bois  quatre  dd  , qui  portent  fur  les  côtés  des  rainures , comme  on  le  voit  en 
G , H 3 , pour  recevoir  à coulilfcs  des  râteliers  ou  des  échelles  E,  E,  dont 
les  traverfes  ou  échelons  font  à un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  les  uns  des 
autres , afin  que  l’eau  puifle  s’échapper  & retenir  les  poilfons:  comme  ces 
échelles  ou  râteliers  font  à couliffes,  on  peut  les  fermer  toutes  comme  celles 
D,D,  ou  les  ouvrir  en  partie  comme  celles  cotées  E,  ou  enfin  les  ôter  tout-à- 
fait  dans  les  fiiifons  où  il  eft  ordonné  de  lailfer  le  palfage  libre  aux  poilfons. 

Au  bas  des  râteliers  le  plus  près  des  piles  , on  ajulfe  de  petites  manches  de  filet 
ou  des  naffes  , de  forte  que  l’embouchure  des  unes  foie  tournée  du  côté  d’a- 
mont, & celle  des  autres  du  côté  d’aval, pour  prendre  les  poilfons  à la  marée 
montante  & à la  marée  defceiidance  ; mais  il  y a des  pêcheries  où  dans  l’épaiC- 
feur  des  piles , 3 , ily  a deux  pareilles  cloifons  en  G & en  H,  éloignées 

l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  pieds;  ou  met  au  bas  des  râteliers  ou  échel- 
les , des  goulets  comme  à l’entrée  d’une  naffe  ou  d’un  verveux  ou  d’un  coiïre , 

& les  poilfons  qui  entrent  entre  les  deux  cloifons  font  retenus  comme  dans  uu 
réfervoir  d’où  ils  ne  peuvent  s’échapper. 

448.  A la  pi  upart  de  ces  pêcheries  , on  laiffe  une  ouverture,  foit  pour  fatis- 
faire  àla  fervitude  de  lailfer  remonter  les  faumons , foit  pour  fournir  un  paC- 
fage  aux  bateaux , foit  enfin  pour  fe  procurer  un  déchargeoir  : car  quand  par 
les  débordem  ens  l’eau  paflTe  par-delfus  la  digue  , on  ne  prend  prefque  rien. 

Ggg  ij 
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Pêche  des  faumons  ^ des  truites  dans  la  Loire , depuis  fon  einbou- 

chure  pif  qu'en  Forez. 

449-  Comme  la  Loire  eft  un  grand  fleuve  qui  traverfe  pluficurs  pro- 
vinces , je  m’attacherai  à décrire  avec  foin  les  pèches  qui  s’y  font , coni- 
menqant  par  fou  embouchure  à la  mer , & je  la  fuivrai  jufqu’au-deflus  de 
l’endroit  où  elle  devient  navigable. 

45'0.  La  pêche  des  faumons  commence  ordinairement  à l’entrée  de  la  Loire 
en  feptembre  , & dure  jufqu’au  mois  de  mai  ; j’entends  la  grande  pèche  » 
car  on  prend  quelques  faumons  toute  l’année , mais  c’elf  en  petite  quan- 
tité & accidentellement;  c’eft  en  février  & mars  qu’ordinairement  la  pêche 
elt  la  plus  abondante  ; je  dis  ordinairement , car  lorfqu’il  furvient  des  coups 
de  vent  & de  grolfe  mer , les  laumons  entrent  en  plus  grand  nombre  dans 
la  riviere  ; il  eft  vrai  que  fouvent  il  arrive  de  ces  gros  tems  aux  appro- 
ches des  équinoxes  ; & comme  les  marfouins  chaffent  les  faumons  avec  tant 
d’acharnement  qu’ils  en  prennent  quelquefois  jufqucs  dans  les  filets,  ceS 
poifTons  voraces  engagent  encore  quelquefois  les  faumons  à entrer  plus 
précipitamment  dans  la  riviere. 

451.  J’ai  dit  qu’on  prenait  aflez  fouvent  des  faumons  hlefles  ; fi  ces 
bleflures  font  confidérables  , on  peut  les  attribuer  aux  marfouins  , qui 
quelquefois  leur  emportent  prefque  toute  la  queue;  & fi  l’on  trouve  vers 
la  queue  & flir  le  dos  des  écailles  percées,  même  emportées  en  forme 
de  filions  , il  eft  probable  que  ces  plaies  ont  été  faites  par  des  infedes  que 
nous  atvons  dit  qu’on  trouvait  aflez  fréquemment  attachés  aux  faumons» 
j’en  décrirai  un  dans  la  fuite  : mais  fouvent  les  faumons  ont  fous  le  ventre 
des  égratignures  qu’on  attribue  avec  beaucoup  de  vraifemblance  à ce  qu’d® 
fe  font  frottés  fur  les  cailloux  ou  les  pierres  qui  font  au  fond  des  riviè- 
res , que  les  faumons  fréquentent  par  préférence  à celles  dont  le  fond  eft 
vafeux  ; on  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant  de 
riviere  d’Orne.  Les  pêcheurs  difent  que  vers  les  mois  de  mai  & de  juin  » 
ils  prennent  des  faumons  qui  defeendent  la  Loire  pour  retourner  à la  me^* 

4^2.  Si  nous  difons  que  dans  une  faifon  ces  poiflbns  remontent  la  Loir®» 
Bi  que  dans  une  autre  ils  la  defeendent  , il  ne  faut  pas  imaginer  qu’i'l* 
fuivent , foit  en  montant  foit  en  defeendant , une  ligne  droite  , d’où  A 
léfulterait  que  dans  la  faifon  de  la  montée  ils  fe  trouveraient  pris  dans  1®® 
trémaillons  du  côté  d’aval , & dans  la  faifon  de  leur  retour  à la  mer  dan^ 
ceux  du  côté  d’amont  ; mais  les  pêcheurs  ne  remarquent  fur  cela  rien  de  coO  ' 
tant , parce  que  les  faumons  fuivent  fouvent  la  direction  du  flux  & reflo^  » 
toujours  pour  refouler  le  courant;  fouvent  ils  coupent  la  riviere  de  biais» 
ou  même  ik  fe  portent  pendant  quelque  tems  du  côté  d’aval  pour  cher* 
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cher  leur  proie  } mais  ces  accidens  ne  font  que  retarder  leur  route  ; ils  te»* 
dent  toujours  dans  la  faifon  de  la  montée  vers  le  haut  de  la*  riviere,  & 
dans  la  faifon  de  la  defcente  vers  la  mer. 

453.  Entre  les  faumons  qui  defcendent  , il  y en  a de  maigres  & 
d’autres  gras,  dont  la  chair  elt  fort  rouge,  délicate  & excellente  5 entre 
ceux-là  il  s’en  rencontre  qui  ont  de  la  laite  , d’autres  des  œufs  que  les 
pêcheurs  nomment  coques.  Il  elt  très-probable  que  ceux  qui  font  maigres 
ont  depuis  peu  jeté  leurs  œufs  , & pour  cette  raifon , ne  font  pas  encore 
rétablis  de  la  maladie  du  frai  5 que  ceux  qui  font  gras  ayant  frayé  de 
bonne  heure  , ont  eu  le  teras  de  fe  rétablir  j & que  ceux  qui  ont  des 
œufs  dans  le  corps,  retournent  à la  mer  avant  d’avoir  éprouvé  la  maladie 
qui  les  maigrit. 

45:4.  On  prend  quelquefois , mais  rarement,  à cette  partie  delà  Loire 
des  faumons  bécardsj  entre  les  pêcheurs  de  la  Loire,  les  uns  difcnt  qu’ils 
font  mâles , d’autres  aiTurent  en  avoir  pris  de  femelles  j plufîeurs  regar- 
dent cette  difformité  comme  un  défaut  héréditaire  , .&  ceux-là  difent  que 
ectte  difformité  n’établit  point  une  elpece  différente  : la  plupart  des  pê- 
cheurs de  la  Loire  les  nomment  truius  parce  qu’il  y en  a qui  ont  des 
taches  rouges,  principalement  à la  tètej  cependant  s’il  eft  vrai  , comme 
on  l’alfure , qu’ils  ont  la  tête  groffe  & alongée  , le  corps  menu  & effilé , 
la  chair  fouvent  très-rouge,  ces  caraderes  ne  conviennent  pas  aux  trui- 
tes } mais  comme  on  en  prend  très-rarement  à l’emboiichure  de  Ja  Loire  , 
cet  entkoit  n’eft  pas  propre  à faire  des  obfervations  fur  les  bécards.  De 
pus,  des  pêcheurs  ont  affuré  M.  de  la  Touche  Montaudouin 
isarbotteau  ( i T,  qu’ils  prenaient  quelquefois  des  faumons  qui  avaient  le 
muleau  retroulfe  en  fens  contrake  des  bécards  , & dont  la  tète  était  bof. 
lue;  ils  les  nomment  trouu  ou  bouquetout  j on  en  prend  de  gras  & de  mai- 
gres , & plufîeurs  penfent  que  cette  difformité  vient  de  ce  qu’ils  fe  font- 
heurtes  contre  des  cailloux. 

455*  Nous  ayons  dit  que  bien  des  gens  croient  que  les  faumons  s’abâ-^ 
tardilfent  dans  l’eau  douce  ; nous  avons  rapporté  ce  qui  avait  donné  lieu 
à cette  façon  de  penfer  , démentie  par  beaucoup  de  pêcheurs  de  l’entrée 
de  la  Loire  , qui  difent  que  les  faumons  font  d’autant  plus  gras  qu’ils  ont 
léjourné  plus  long-tems  dans  l’eau  douce.  Les  poiffonnieres  de  Nantes  a£. 
furent  que , pour  cette  raifon , les  faumons  qu’on  prend  au  Pont-de-Cé 
a Tours  , à Saumur , font  meilleurs  que  ceux  de  l’embouchure  de  la  Loire. 
M.  Barbocteau  me  marque  qu’il  eji  a mangé  d’excellens  qui , dans  l’acriere’ 

( a ) Ecuyer , correfpondant  de  l’académie  royale  des  fciences.- 

(6;  Confeillex  au  confeil  fopérieur  de  la  Guadaloupe.- 
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faifoti  , defceiidaient  la  Loire  pour  retourner  à la  mer.  On  verra  datiff 
la  fuite  qu’on  en  prend  de  très-bons  au-delfus  de  Briare,  & j’ai  dit  plus 
haut  qne  i’en  avais  mangé  d’excellens  tout  au  haut  de  la  Loire  au-delTus 
de  Saint  Chaumont.  (31) 

4^(5.  Il  y a des  pécheurs  qui  affurent  que  tous  les  faumons  qu’on  prend 
à l’entrée  de  la  Loire  , ont  des  œufs  ou  de  la  laite}  mais  d’autres  qui 
paifent  pour  plus  exaéls  obfervateurs  difentque  ceux  qu’on  prend  en  hiver, 
ont  laite  ou  œufs}  qu’ils  en  ont  en  plus  grande  quantité  dans  les  mois  de 
mars  & d’avril , & qu’ils  n’en  ont  prcfque  pas  en  mai  & l’été  : tout  cela 
pris  généralement,  car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  cette  réglé  fouifre 
des  exceptions  ,les  uns  frayant  bien  plus  tôt  que  d’autres.  Les  laites  ou  les 
mâles  , font  eftimés  beaucoup  meilleurs  qne  les  œuvés  } ce  qui  ell:  contraire 
au  fentiraent  de  ceux  qui  penfent  que  les  bécards  font  les  mâles,  & qu’en 
général  leur  qualité  eft  médiocre. 

457.  De  ce  qu’on  prend  quelques  faumons  en  defcendant  à la  mer  qui 
ont  des  œufs  dans  le  corps  , on  s’eft  preifé  d’en  conclure  que  tous  les  fau- 
mons frayaient  à la  mer  : nous  ne  nions  pas  que  cela  foit  pour  quelques- 
uns  } je  crois  même  en  avoir  des  preuves  : mais  je  fuis  certain  que  la 
plus  grande  partie  des  faumons  fraient  dans  les  rivières  , & que  ceux  qui 
ont  échappé  aux  piégés  qu’on  leur  tend  , retournent  à la  mer  après  avoir 
frayé. 

458*  En  mars  & avril , quantité  de  petits  poiflbns  longs  de  fix  à fept 
pouces  defcendent  la  riviere  , les  pécheurs  de  la  Loire  les  nomment  faumo.^ 
maux;  ils  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires  qui  font  à peu  prés  aulfi  lon- 
gues l’une  que  l’autre,  & furies  écailles  des  taches  de  différentes  couleurs; 
M.  de  Montaudouin  me  marque  qu’ils  reiTemblent  parfaitement  aux  gros 
Iàumons:ce  font  les  mêmes  poiflbns  qu’on  nomme  rocans  en  Auvergne  }& 
comme  j’en  ai  traité  expreflement , je  ne  m’en  occuperai  pas  pour  le  préfentî 
je  remarquerai  feulement  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  difent  qu’entre  ces  poil- 
fons , il  y en  a à chair  blanche , & d’autres  à chair  rouge } cette  circonftance 
jointe  aux  taches  de  différentes  couleurs  , pourrait  faire  penfer  qu’une  par- 
tie de  ces  poiifons  font  de  petites  truites.  J’aurai  occafion  d’en  dire  encore 
quelque  chofe  dans  la  fuite  , en  parlant  des  petits  poiffons  qu’on  prend  dans 


(}i  ) Nous  avons  obfervé  ailleurs  que 
les  faumons  pêchés  dans  l’Aar,  font  infé, 
rieurs  en  qualité  à ceux  qu’on  prend  dans 
des  rivières  moins  éloignées  de  la  mer. 
Quelques  pécheurs  SuifTcs  affurent  que  plu- 
fieurs  de  ces  poiffons  remontent  la  Thiele  , 
jiviere  quife  jette  dans  l’Aar,  & traverfe 


même  le  lac  de  Bienne.  Il  eft  vraifemblable 
que  l’eau  favonneufe  de  ce  dernier  , qualitu 
qui  lui  eft  commune  avec  les  autres  lacs  de 
laSuiffe,  contribue  à rendre  la  chair  des 
faumons  qu’on  y pêche  moins  ferrne  qu’eH® 
ne  l’ eft  naturelienient. 
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les  filets  à manche} mais  je  vais  auparavant  expliquer  comment  on  prend 
les  faumons  à l’entrée  de  la  Loire. 

4Î9.  On  pêche  quelquefois  les  faumons  à la  faine, ou  avec  une  nappe 
lîmple,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment}  ils  tendent  cette  faine  par 
le  travers  de  la  riviere  pour  arrêter  les  poiflbns  qui  veulent  remonter}  & 
quand  il  s’en  eft  ralfemblé  auprès  du  filet , ils  eifaient  avec  un  bateau  qui 
décrit  une  ligne  circulaire , de  les  envelopper  pour  les  tirer  à terre  avec  le 
filet.  Quelques  pêcheurs  après  avoir  tendu  leur  filet,  s en  çloignent  de 
deux  à trois  cents  bralfes , & reviennent  en  battant  l’eau  avec  des  perches 
pour  engager  le  poiflbn  à fe  ralfembler  auprès  du  filet , comme  nous  l’avons 
repréfenté  pl.^J & dans  la  première  partie  , fécondé  feélion.  Cette 
pèche  ne  fe  fait  que  de  jour. 

46^0.  Mais  la  pèche  qui  efl:  particuliérement  deftinée  à prendre  les  {hu- 
mons , commence  à noél  & finit  en  juin } elle  fe  fait  de  jour  & de  nuit  avec  un 
tramail,  dont  les  mailles  des  hameaux  ont  dix  à onze  pouces  d’ouverture  en 
quarré  , & celle  de  la  flue  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  } les  pêcheurs 
de  la  Loire  nomment  ce  filet  qui  eft  un  vrai  tramail  dérivant  un  fédor  cou- 
rant ou  coulant  , ce  tramail  eft  lefté  feulement  d’un  quarteron  de  plomb  par 
braife}la  tète  eft  garnie  d’un  alfez  grand  nombre  de  flottes  pour  qu’elle  fe 
tienne  à la  furfiice  de  l’eau } il  a fept  à huit  pieds  de  chûte  , & chaque  pièce 
quarante  brafses  de  longueur } mais  on  en  joint  fouvent  deux  ,&  quelque- 
fois trois  les  unes  au  bout  des  autres  , pour  former  une  tifsure  de  cent  vingt 
attache  une  bouée  à chaque  bout  de  la  ralingue  qui  borde  la  tète 
du  met } les  pêcheurs  de  Trentemoux  ont  des  fédors  de  trois  échantillons  , les 
mailles  des  hameaux  étant  de  neuf,  dix  ou  onze  pouces  , & celles  de  la  flue  de 
deux  pouce^,  trois,  quatre  ou  cinq  lignes , fe  fervant  des  unes  ou  des  autres 
fui  vaut  les  faifons  & la  grofseurdes  poifsons  qu’ils  efperent  prendre. 

461.  On  met  le  filet  à 1 eau  ,en  le  jetant  par  le  derrière  d’un  bateau  , 
comme  on  ta  dit  pietniere  partie  , fécondé  feélion  , & cela  au  plein  de  la  mer, 
lin  peu  avant  que  le  jufant  fe  fafse  fentir , & ils  le  lèvent  avant  le  montant 
de  la  maree  jils  en  chargent  le  pied  de  plus  ou  moins  de  plomb  pour  régler 
la  dérive  du  filet  relativement  à la  vîtefse  du  courant  : quelquefois  pour  lui 
fiiire  prendre  une  courbe, ils  mettent  plus  de  plomb  au  miliey  que  vers 
les  bords.  Le  filet  étant  ainfi  établi,  ils  le  laifsent  dériver  fuivant  le  cours 
de  la  riviere  , un  quart  ou  une  demi-lieue  plus  ou  moins  , fuivant  les  finuo- 
fités  de  la  riviere,  la  largeur  du  chenal  & la  circonftance  des  marées.  D’ail- 
leurs, comme  il  faut  laifser  la  navigation  libre  , les  pécheurs  font  obligés  de 
lever  ou  de  déranger  leurs  filets  , lorfqu’il  fe  préfente  des  bateaux  } & pour 
cette  raifon  ,il  y a toujours  un  ou  deux  batelets  qui  accompagnent  le  filet. 

Les  pècheursde  Trcntemou.x  &c€uxde  fisle  des  Chevaliers  pafs eut 
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pour  les  plus  habiles  du  canton  } quelques-uns  vont  à la  mer , & s’éloi- 
gnent jufqu’en  Poitou  & à Belle-isle  ; d’autres  ne  remontent  la  rivière  que 
Jufqu’au  pont  de  Nantes  , & ceux-là  fe  font  fouvent  aider  par  des  femmes 
& des  filles  : ils  ont  rinduftrie  d’établir  leur  filet  plus  ou  moins  avant  dans 
l’eau  , fuivant  qu’ils  jugent  la  profondeur  où  font  les  faumons  , ce  qui  change 
félon  la  température  de  l’air}  pour  cela  ils  difpofent leurs  fédors, comme 
on  le  voit  première  partie , fécondé  fedioii. 

463.  Comme  les  mailles  des  fédors  font  fouvent  alsez  ouvertes  ,&  que 
rarement  le  pied  du  filet  porte  fur  le  fond,  ils  prennent  peu  des  faumo- 
lieaux  qui  retournent  à la  mer}  mais  il  y a des  pêcheurs  aux  environs  de 
l’isle  de  Noirmoutier^de  celle  de  Bouin  , de  la  baie  de  Bourgneuf , &c.  qui 
pêchent  avec  des  filets  à manche  ou  une  efpece  de  drague  tirée  par  un  ba- 
teau à voiles comme  on  le  voit  première  partie , fécondé  fedtion.  Ils  s’éta- 
blifsent  dans  les  petits  bras  entre  les  isles  } & comme  leurs  filets  ont  les  mail- 
les fi  ferrées  qu’on  ne  peut  y pafser  le  bout  du  doigt,  que  de  plus  elles  f» 
ferment  à caafe  de  la  tenfion  du  filet,  ils  ramafsent  de  la  vafe , des  herbes 
& quantité  de  petits  poifsons  qui  ne  font  bons  à rien.  Quand  ils  en  ont 
empli  leur  bateau, ils  trientles  petits  poifsons , entre  lefquels  on  reconnaît 
de  petits  faumoneaux  & des  truitelles  qu’ils  vendent  à bas  prix,&  jettent 
le  refte  à la  pelle  fur  le  rivage  où  Ton  en  voit  des  monceaux  qui  infedlent 
l’air,  (32)  Cette  pèche  défendue  par  l’ordonnance  eft  tellement  deltrudlive  , 
qu’on  ne  peut  pas  imaginer  pourquoi  on  ne  tient  pas  exaélement  la  main  à 
l’exécution  de  fr^rdonnauce , car  afsurément  cet  abus  porte  fur  un  objet  très- 
iiitérelsant. 

4^4.  D’auTres  pêcheurs  -tendent  à la  bafse  eau  des  filets  qui  n’ont  que 
trois  pieds  de  chute , & quelquefois  fix  à fept  cents  brafses  de  longueur , qu’ils 
diljjofent  de  différentes  maniérés , comme  on  le  voit  première  partie , fé- 
condé fedlion,  ces  filets  arrêtent  les  poifsons  qui,  àja  marée  baifsante,  veu- 
lent retourner  à la  mer } ils  ne  nuiraient  pas  à la  multiplication  du  poifson , 
fi  les  mailles  étaient  fuffiiàmment  larges , fi  le  filet  était  bien  tendu  pour 
que  lès  mailles  confervafsent  leur  ouverture  ,&  fi  le  pied  ne  portait  pas  fur 
le  fond , parce  qu’avec  ces  attentions  les  petits  poifsons  pourraient  s’échap- 
per; mais  des  pêcheurs  agifsant  tout  autrement  ,les  étentes  dont  il  s’agis 
font  très-deftrudives  : on  peut  en  dire  autant  des  pêches  qu’on  nomme  le 
haveneau , première  partie , fécondé  feéliüii. 


(53)  Ailleurs  où  l’on  a négligé  de  faire 
des  reglemens  pour  la  pêche,  ce  qui  a lieu 
dans  quelques  grands  lacs  de  la  Suiffe,  les  pê- 
cheurs qui  ne  craignent  point  d’être  décou- 
verts & punis,  tirent  parti  des  petits  poiflbns 


de  rebut  , foit  pour  engraifler  des  porcs, 
foit  pour  fiimer  leurs  terres.  Ainfi  une  telle 
ordonnance  mal  exécutée  ne  produit  d’autre 
effet  qu’une infeélion  de  plus,&  une  éco- 
nomie de  moins. 
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» 455,  Voici  quelques  remarques  dont  je  fuis  redevable  à M.  de  Boife- 
rautj  elles  tout  relatives  aux  pèches  qu’on  fait  à Saumur,  où  les  faumons 
fe  trouvent  en  afsez  grand  nombre.  1°.  Les  plus  gros  faumons  fe  prennent 
l’hiver  , & c’eft  en  cette  faifon  qu’ils  font  les  meilleurs.  2®.  On  y en  prend 
d’œuvés  & de  laites , & on  peiife  généralement  qu’ils  remontent  dans  les 
rivières  pour  y dépofer  leurs  œufs.  3®.  La  navigation  eft  trop  confidérabte 
fur  la  Loire  , pour  qu’il  foit  permis  d’y  conftruire  des  digues  , ni  de  tendre 
des  filets  fur  des  pieux  traverlànt  la  riviere  ; mais  on  y prend  les  faumons  , 
comme  à l’embouchure  de  la  riviere  , avec  des  faines  & des  fédors.  4".  On 
prend  de  plus  avec  des  faines  épaifses  de  petits  poifsons  qui  defcendent  pour 
gagner  la  mer  , & qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  goujons  : on  les  appelle 
faumoneaux  ; & je  foupqonne  qu’entre  ces  petits  poifsons  il  y a des  truitelles, 
î*.  Les  pécheurs  difent  qu’ils  trouvent  dans  des  fofses  & des  herbiers  de 
gros  faumons  malades  qui  s’y  fout  retirés  , & que  la  plupart  meurent  i je 
crois  bien  que  la  maladie  du  frai  en  fait  périr  plufieurs}  mais  je  penfe, 
comme  les  pécheurs  de  l’entrée  de  la  Loire  , qu’il  y a de  gros  faumons  qui 
fe  rétablifsent  dans  les  rivières  ,&  enfuite  retournent  à la  mer,  quand  ils 
peuvent  franchir  les  obftacles  qu’on  leur  oppofe.  6®.  On  forme  encore  des 
gords  avec  des  clayonnages  pour  augmenter  la  vitefse  du  courant , & on  éta- 
blit à leur  extrémité  des  manches  de  filet  ou  des  verveux  , à peu  près  comme 
on  l’a  vu  première  partie,  fécondé  fedlion.  7®.  On  prend  de  plus  des  fau- 
wons  avec  l’épervier , & avec  le  carreau  , carrelet  ou  échiquier  ; on  m’a 
inême  dit  qu’un  pécheur  de  Saumur  avait  imaginé  de  faire  plonger  & for- 
tir  de  l’eau  fon  carreau , au  moyen  d’une  roue  à aubes,  & que  cette  inven- 
tion réuffiflait  très-bien  quand  les  eaux  étaient  hautes  ; mais  on  n’a  pas  pu 
me  donner  une  idée  alfez  exade  de  cet  ajullement  pour  que  je  puilTe  le 
décrire. 

/j.66.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y a des  faumons  qui  remontent  la  Loire 
prefque  jufqu’à  fa  fource  ; néanmoins  la  plus  grande  partie  palfent  dans  les 
rivières  moins  confidérables  qui  s’y  déchargent , fiir-tout  quand  les  eaux 
en  font  vives , & qu’elles  coulent  avec  rapidité  fur  un  fond  de  fable  } c’eft 
pour  cela  qu’il  en  remonte  dans  la  Vienne  qui  palTe  à Chinon,l’Tsle.Bou- 
chard , Châtelleraut , &c.  on  y feit  la  pèche  des  faumons  comme  dans  la 
Loire.  Il  en  entre  aulli  beaucoup  dans  l’Ailier  . où  il  y a la  belle  pêcherie" 
du  Pont-du-Chàteau  , qui  appartient  à M.  le  comte  de  Montboilfier  , lieute- 
nant général , & commandant  des  nioufquetaires  j j’en  donnerai  une  deferip- 
tion  détaillée,  quand  j’aurai  dit  un  mot  de  quelques  pêcheries  qui  font  éta- 
blies au  haut  de  la  Loire. 

457.  C’est  avec  raifon  que  j’ai  dit  que  les  faumons  remontent  bien  haut 
■Yers  la  fource  de  la  Loke  , puifque  malgré  ceux  qui  palfent  dans  les  ri- 
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vieres  qui  s’y  rendent,  il  y a des  pêcheries  affèz  confidérables  au-delTus  d0 
Rouaiie , & julques  dans  la  plaine  du  Forez  j les  unes  confiltent  en  un  lim- 
pte  filet  qui  traverfe  tout  le  lit  de  cette  riviere , étant  foutenu  par  des  pieuXr 
à peu  près  comme  on  le  voit  fur  plufieurs  de  nos  planches,  mais  il  y en  a 
d’autres  plus  folidenient  établies  au-deifus  des  endroits  où  la  Loire  com- 
mence à être  navigable  , comme  ell  celle  de  Saint-Rambert , ou  prés  le  châ- 
teau de  la  Baralltere  : on  les  nomme  des  avaloins  ; elles  confident  en  une 
digue  ou  chaulfée  qui  traverfe  le  lit  de  la  riviere  dans  une  largeur  d’en- 
viron cent  pieds  , qui  a fept  à huit  pieds  d’élévation  ;aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  digue  font  établis  des  cotfres  qui  peuvent  avoir  chacun  fîx 
pieds  en  quarré  ; la  face  d’amont  eft  fermée  par  un  grillage  pour  que  l’eaa 
traverfe  le  cotFre,  & que  le  poilfon  ne  puilfe  en  fortir.  A la  face  de  ce  coiirCj, 
du  côté  d’aval,  il  y a une  ouverture  qui  eft  à environ  un  pied  au-delfus 
du  fond  de  la  riviere  i vis-à-vis  cette  ouverture  & en|]dedans  du  coifre,  eft 
ajufté  un  goulet  qui  peut  avoir  deux'pieds  de  longueur,  & qu’on  peut  conr- 
parer  à ces  entonnoirs  qu’on  met  à l’entrée  des  nalTes  , qui  permettent  aux 
poiiTons  d’entrer,  mais  qui  les  empêchent  de  fortir  ,ou  comme  on  en  voit 
fur  la  planche  V , fig.  ^ & 6 : l’eau  de  la  riviere  traverfe  ces  coffres  ;les  fau- 
mons  qui  aiment  les  courans  rapides  entrent  dans  le  goulet,  & étant  arrê- 
tes par  le  grillage  & le  goulet  , ils  reftent  dans  les  coffres  ou  avaloires, 
quelques-uns  ne  fe  dirigeant  pas  vis-à-vis  l’ouverture  , fautent  par-delfus  l’a- 
Valoire,  & pour  les  arrêter  on  met  au-deffus  du  coifre  un  grillage  aufli  élevé 
que  la  chaiiflee.  Enfin  il  y a au-delfus  des  coffres,  des  trappes  fermantes  à 
clef  qu’on  ouvre  pour  prendre  le  poiflbn.  Je  parle  fbmmairement  de  ces- 
pêcheries  , parce  que  j’en  ai  décrit  fort  en  détail  qui  font  établies  dans  le 
même  goût  ,&  même  beaucoup  mieux. 

458,.  Outre  les  faumons,on  prend  dans  la  Loire,  & par  les  mêmes 
moyens , des  truites  les  unes  à chair  blanche  , les  autres  à chair  rouge  ou  fàu- 
monnees,  qu’on  regarde  dans  cette  riviere  comme  une  efpece.de  fauraonS) 
neanmoins  on  les  diftingue  à la  couleur  des  écailles  qui  font  communément 
moins  brunes  aux  truites  qu’aux  faumons  & tachetées  de  rouge  ,au  lien 
que  les  mouchetures  des  faumons  font  pour  la  plupart  noires  j la  chair  de 
la  truite  faumomtéepalfe  pour  être  plus  délicate  que  celle  des  faumons. 

459.  Au  refte  les  truites  reifemblent  aux  faumons , comme  je  l’ai  déjà 
dit , par  la  fitqon  de  vivre  , les  infirmités , l’inclination  qu’elles  ont  d’entrer 
dans  les  rivières  , leur  féjour  dans  l’eau  douce , le  choix  qu’elles  font  de® 
eaux  vives , claires  & qui  coulent  rapidement , feur  retour  à la  mer,  le  nom- 
bre* & la  pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires  ; enfin  on  les  preiîft 
avec  & par  Jes  mêmes  moyens  que  les  faumons.  Ainfi  nous  it’avons  rieit 
à ajouter  à l’égard  des  truites  à ce  que  nous  avons  dit  fur  la  pêche  des  faw^ 
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^otîs  , finon  qu’elles  mordent  plus  volontiers  aux  hameçons;  je  dis  plus 
Volontiers , car  on  prend  auffi  quelques  faumons  avec  des  hameçons. 

Pêcheries  du  Pont-du-Cbâteau  fur  l'Ailier. 


470.  Je  ne  pouvais  pas  ignorer  qu’il  y avait  au  Pont-du-Château  ea 
Auvergne  , une  belle  pêcherie  de  faumons  ; mais  les  connailTances  que  je  m’é- 
tais  procurées  fur  cette  pêcherie  étaient  trop  vagues  pour  que  je  puiTe  en 
donner  une  idée  exaéle:  comptant  fur  le  caradere  obligeant  de  M.  le  comte 
de  Montboiffier , à qui  appartient  cette  pêcherie  , je  n’ai  point  héiité  de  m’a- 
drelfer  directement  à lui  pour  avoir  les  éclaircüTemens  que  je  defirais,  & 
il  s’eft  porté  volontiers  à fatisfaire  ma  curiofité  fur  un  objet  intéreifant 
en  lui-même  & qui  le  devient  encore  plus  relativement  à mon  ouvrage. 

471-  Cette  pêcherie ne  retient  point  le  poilfonjellp  ne  fait 
que  l’arrêter  en  lui  fermant  le  paflage  pour  remonter  la  riviere  ,au  moyen 
dune  digue  qui  la  traverfe;Ie  poiflbn  s’y  accumule  du  côté  d’aval  en  fî 
grand  nombre  , que  quand  la  pêcherie  ell  en  bon  état , on  y prend  année 
commune  entre  quatre  & cinq  mille  faumons.  Elle  confîfte  donc  unique- 
ment en  une  digue  qui  traverfant  la  riviere  , arrête  les  faumons  qui  veulent 
la  remonter , & quand  il  y en  a un  nombre  de  ralTemblés  au-deflbus  de  la 
digue , on  les  pêche  avec  des  faines. 


dii^r^'  l’Ailier  au  Pont-du-Château  eft  d’environ  foixante- 

- ept  toifes  ; on  n’en  a repréfenté  qu’une  partie  fur  la  pL  VI , elle  cft  tra- 
veriee  par  un  pont  ; A , A en  indiquent  les  piles  , B C D E F , eft  une  partie 
e a igue  qui  forme  la  pêcherie  ; elle  était  autrefois  droite  dans  toute  la 
ongueur,  comme  on  voit  en  B C;  mais  les  grandes  eaux  de  1772 , en  ayant 
renverfe  une  pacMe , M,  b comte  de  Montboiffier  , en  faifant  reconftruire  ce 
qui  etmt  tombe  ,1a  fait  former  en  portions  cintrées  fur  leur  plan , & ces  par- 
ties C D , D E , E F , s appuient  fur  les  contre  - forts  C ,D  , E , F.  On  a repré- 
lente  en  G H une  partie  de  cette  digue  deffinée  fur  une  plus  grande  échelle. 
On  voit  en  I une  coupe  tranfverfale  de  cette  digue  par  la  ligne  ponduée  ab; 
1 epaiifeur  c d à Ton  empâtement , ou  au  niveau  du  terrein  , eft  de  neufpieds; 
la  hauteur  c e au-deifus  du  fond  de  la  riviere  , non  compris  les  fondations  , 
cft  de  fept  pieds. 

473*  Elle  eft  conftruite  en  maçonnerie  revêtue  de  planches  d e du  côté 
d’amont  , & ces  planches  au  haut  de  la  digue  en  e excédent  d’un  bon 
pied  la  maçonnerie  du  côté  d’aval , non-feulement  pour  éloigner  la  chûte 
^ l’eau  de  la  maçonnerie  qui  en  ferait  endommagée , mais  encore  afin  que 
les  faumons  n’aient  pas  tant  de  facilité  pour  fauter  par-deflus  la  digue  ; l’ef, 
Pace  F K , n’eft  ferme  que  par  un  grillage  ou  des  barreaux  qui  s’appuient 

Hhhij 
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fur  une  forte  piece  de  bois  : l’eau  traverfe  le  grillage  ; mais  les  poilTons  lie 
peuvent  y,  paffer. 

474.  Cette  coulée  d’eau  FKjCft  deftinéeà  lailTer  la  navigation  libre  , 
lorfqu’on  fait  des  réparations  à l’éclufe  Mjqui  a quinze  pieds  de  largeur , 
& qui  fert  communément  au  paflage  des  bateaux.  Quand  , pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  jl’éclufe  M n’eft  pas  en  état  de  fervir  à cet  ufage  ,on  ôte 
le  grillage  , & la  navigation  fe  fait  par  K F.  L’efpace  N O qui  a fix  toifei 
de  largeur  forme  une  coulée  d’eau  pour  faire  tourner  les  moulins  P Q_5& 
les  pilots  qu’on  voit  depuis  N jufqu’en  O fervent  de  garde  pour  empê- 
cher les  glaqons  d’endommager  les  roues  des  moulins. 

47^.  LEsfaumons  qui  paflent  de  la  Loire  dans  l’Âllier  ,&  qui  remontent 
cette  rivière  , principalement  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’à  la  fin  de 
mai , étantarrêtés  par  la  digue,  s’accumulent  en  quantité  au-delTous , où  les 
pêcheurs  les  prennent  aifément  avec  une  faine  & de  petits  bateaux.  Quand 
les  eaux  font  balfes  dans  l’Ailier, il  ne  palTe  point  d’eau  par-ileflùs  la  digue> 
lorfque  les  eaux  font  aifez  fortes  pour  que  la  navigation  fe  faffe  aifément , 
il  paife  par-delfus  une  nappe  d’eau  aifez  mince  qui  fait  une  cafeade  agréa- 
ble ;mais  lorfque  les  eaux  font  greffes,  la  nappe  eft  épaifse,  & fouvent  les 
faumons  en  profitent  pour  franchir  la  digue , fur-tout  l’été  -,  alors  il  en  pafse 
afsez  pour  en  fournir  au  haut  de  la  riviere. 

476.  On  fe  prefse  de  prendre  les  faumons  aufli-tôt  qu’on  en  apperqoit 
auprès  de  la  digue  ; car  on  prétend  que  quand  ils  ont  tenté  inutilement 
de  franchir  cet  obftacle  , plufieurs  prennent  le  parti  de  defeendre  la  riviere  , 
qu’ils  fe  retirent  dans  des  anfes  , & ne  reviennent  plus  à la  digue  ;fi  cela 
eft  , c’eft  autant  de  diminué  fur  le  produit  de  la  pêcherie.  Au  refte,  quoi- 
que nous  ayons  fixé  la  fàifon  de  la  pêche  depuis  le  mois  de  décembre  juf- 
qu’à la  fin  de  mai , on  prend  de  tems  en  tems  quelques  faumons  le  refte  de 
l’année  avec  l’épervier  ou  autrement. 

477.  On  dit  communément  que  les  faumons  qu’on  prend  au  Pont-du- 
Château  n’ont  point  d’œufs  : le  fieur  de  Lavau  qui  régit  cette  terre  depuis 
plus  de  vingt  ans  , dit  qu’ils  en  ont  j mais  que  quand  les  faumons  arrivent 
à la  digue , les  œufs  font  fi  petits  que  tous  enfemble  ne  font  pas  un  vo- 
lume plus  gros  que  le  pouce.»  au  lieu  que  quand  ils  ont  refté  quelques 
mois  en  riviere , cette  mafse  d’œufs  augmente  tellement  qu’elle  pefe  quel- 
quefois plus  de  deux  livres  i & tant  qu’ils  font  en  riviere  ils  remontent  con- 
tinuellement vers  la  fource. 

478.  Suivant  le  même  obfervateur,  les  faumons  font  gras  en  arrivant 
delà  mer,  mais  ils  maigrifsent  dans  la  riviere  i de  forte  qu’un  faumon  » 
qui  en  décembre  pefaitzo  livres,  n’en  pefe  pas  plus  de  12  quand  il  a refte 
dans  la  riviere  jufqu’en  mai.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puifse , d’après  cette 
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remarque,  dire  que  l’eau  douce  eft  pernicieufe  pour  les  faumons  ; car  quand 
ils  arrivent  à la  digue  bien  gras  & de  bonne  qualité  , ils  ont  fait  une  grande 
route  dans  l’eau  douce  ; mais  ils  fe  déchargent  de  leurs  œufs  dans  la  ri- 
vière, & je  crois  que  c’cll  la  maladie  du  frai  qui  eft  la  caufe  de  leur 
maigreur. 

479.  Le  fieur  de  Lavau  dit  que  tous  les  faumons  qu’on  prend  à cette 
pêcherie  font  à peu  près  d’une  même  couleur  ; que  quelquefois  on  en 
prend  d’auilî  gros  que  les  autres  qui  font  noirs  & aveugles.  A l’égard  des 
taches  , elles  font  toutes  noires.  Le  même  obfervateur  dit  qu’il  a vu  quel- 
ques bécards  qui  étaient  fort  grosj  ils  ne  pefaient  que  24  livres:  ils  en  au- 
raient pefé  plus  de  40  s’ils  avaient  été  gras , pendant  que  les  autres  faumons 
les  plus  gros  ne  pefent  que  32  livres  ; mais  ces  bécards  font  bien  rares , puif- 
qu’il  n’en  a pas  vu  plus  de  10  entre  plus  de  40  milliers  qui  lui  ont  paffé  par  les 
niains  : il  ajoute  qu’ils  ont  des  taches  rouges  fur  la  tête.  Du  relie  on  pêche 
peu  de  truites  dans  l’Ailier  : le  même  obfervateur  dit  qu’elles  ne  s’y  plaifenc 
pas , parce  que  le  fond  eft  d’un  fable  limonneux  j cependant  on  en  prend 
quelques-unes  qui  pefent  depuis  une  demi-livre  jufqu’à  une  livre.  Il  ajoute 
que  les  poifTons  de  cette  riviere  qu’on  nomme  tocans , ont  depuis  quatre 
pouces  juifqu’à  quatre  pouces  & demi  de  longueur  entre  tête  & queue , 
que  leur  tête  eft  différente  de  celle  des  faumons  ; qu’ils  n’ont  jamais  d’œufs 
dans  le  corps , mais  bien  de  la  laite  ; en  «n  mot , il  juge  que  ce  n-e  font  point 
des  fauraoneaux,  mais  un  poilfon  qui  ne  devient  jamais  gros:  on  peut  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet.  Il  penfe  auflj  que  l’ombre  ne  fe 
plaît  pas  plus  dans  l’Ailier  que  les  truites  , & qu’on  n’en  prend  qu’acci- 
dentedement.  On  ne  peut  prendre  ni  les  ombres  ni  les  truites  avec  la  faine 
aux  faumons  j les  mailles  en  font  trop  grandes. 

480.  Les  tocans  fe  prennent  en  defeendant  la  riviere  en  différentes  fai- 
fons  ; mais  particuliérement  dans  le  mois  d’avril.  Les  faumons  qu’on  prend 
depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’en  février,  font  fort  gros,  ils  pefent  de 
vingt  à trente  livres  j ceux  qui  arrivent  depuis  février  jufqu’à  la  fin  de  la 
pêche  ne  pefent  que  de  fept  à dix  livres  , quoique  gros  ils  font  très-faons  : 
il  s’agit  ici  de  ce  qui  arrive  le  plus  communément  j car  on  en  prend  quel- 
ques gros  dans  la  faifon  des  petits,  mais  très-rarement  : tous  ces  faumons  le 
confomment  frais,  & on  en  tranfporte  jufqu’à  quarante  lieues. 

Article  VI. 

Dt  la  pêche  des  faumons  & de  la  truite  en  Aunis  & en  Angoumois, 

48I'  En  général  les  rivières  de  cette  province  ne  font  abondantes  ai 
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en  faumons  ni  en  truites  ; il  eft  bien  rare  de  prendre  des  faum^ons  d^s 
la  Charente  , apparemment  parce  que  cette  riviere  eft  très  - vafeule.  Un 
prend  des  truites  dqns  de  petites  rivières  qui  s’y  déchargent  , fur -tout 
auprès  de  fa  fource  ; de  forte  que  la  plupart  de  celles  qu  on  mange  a 
Rochefort  & à la  Rochelle  , viennent  de  la  Saudre  , riviere  alfez  large , 
qui  a peu  de  profondeur,  & qui  n’a  que  trois  ou  quatre  lieues  de  cours  » 
elle  eft  à trois  lieues  de  Rochefort,  & à fix  ou  fept  lieues  de  la  Rochelle, 
elle  fe  décharge  dans  l’Océan  entre  la  Tumblade  & le  fort  Chapu.  Cn® 
petite  faine  tirée  par  un  traverfier,  eft  prefque  la  feule  pêche  qui  y 
en  U fige. 

Pêche  de  la  truite  dans  la  riviere  de  la  Touvre  , en  Angoimiois. 


482.  Cette  riviere  qui  n’a  qu’une  lieue  & demie  de  cours  , fournit 
tant  d’eau  qu’elle  porte  bateau  dès  fa  Iburce  ,&  forme  dans  toute  fon  éten- 
due un  canal  d’à  peu  près  foixante  toifes  de  largeur  ; elle  eft  rapide  , pci* 
profonde  , & dans  fes  crues,  qui  font  rares  , fes  eaux  ne  hauflent  qu® 
d’un  pied  & demi  au  plusj  elle  eft  très-poilfonneufe , fur-tout  en  truites» 
en  anguilles  & en  écrevifles  ; elle  fait  mouvoir  les  machines  de  la  Forg® 
de  Ruelle , plufieurs  moulins  à bled  & des  martinets , & fe  déchargé  dans 
la  Charente.  La  pêche  des  truites  y commence  à la  fin  d’avril  & finit 
décembre.  Quand  les  eaux  font  troubles , ou  en  prend  comme  en  beau- 
coup d’autres  endroits  avec  l’cpervier,  letramail,  & un  petit  filet  en  foriu® 
de  poche  , qu’on  nomme  goutte  j ainfi  qu’avec  un  tramail  délié  que  j 
décrit  , & nommé  araignée  : on  en  prend  aulfi  beaucoup  à l’hameçon* 
Comme  cette  façon  de  pêcher  eft  la  plus  intéreifante , je  vais  en  dire  qu® 
que  chofe , quoique  j’aie  déjà  eu  l’occafion  d’en  parler. 

483.  Les  lignes  qui  font  de  crin  ont  quatre  bralfes  de  longueur»  0^ 
ajufte  au  bout  "du  hairn  garni  d’un  infede  dont  on  fait  que  les  truites  on^ 
fort  avides:  c’eft  fouvent  un  papillon  éplicmere  qui  parait  en  mai  ^ 
paraît  en  juin  5 pendant  ce  tems,  il  eft  fi  abondant  que  toute  la 

en  paraît  couverte  ; & comme  la  plupart  des  poiflbns  en  font  uii^®  fenient 
confommation  ,on  l’appelle  la  manne  des  poisons-,  les  truites  ^^5 

en  faifilfent  beaucoup  de  ceux  qui  font  fur  l’eau , mais  elles 
d’un  pied  au-delTus  pour  en  attraper.  Mais  comme  on  n’a  pas  touj 
de  ces  infeèles  , les  pêcheurs  en  font  d’artificiels,  avec  du  duvet  de  pou 
& de  la  foie  de  différentes  couleurs.  Et  comme , principalement  pour 
pêche  de  la  truite  , il  faut  que  les  appâts  foient  dans  un  mouvement  con- 
tinuel, les  pêcheurs  adroits  ne  les  plongent  point  dans  l’eau, 

|ue  les  agiter  près  de  la  furface*  Lorfque  nous  parlerons  de  la  pec  e e 
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Guienne,  nous  aurons  encore  occafion  de  rapporter  des  dé, 
tails  nuereflaiis  fur  cette  façon  de  pécher.  pporter  aes  oe, 

avons  donné  au  commencement  de  cette  fedion , chao  Ilf 
une  ample  delcnpcion  des  truites  de  la  Toiivre  , & nous  avons  dit  ciu’elleq 
font  tres-bonnes,  auffi  les  eaux  de  cette  petite  riviere  font-elles  fort  vives 
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VII. 


KA  J>sfaumo„s  & du  uuitu  d^ns  U Gafiosn,  & U p,ys  du  Bafiuu. 
485-  On  a vu  de  belles  pêcheries  de  faumons  étah'ip<i  danc  ^ 

n-e„  n.é.,e« 

,u  on  nomme  Nous  allons  commencer  par  rapporter  ce  qui  fe  ora’ 

r'ÇnS  ^ckI'Ï  t'^ln  'S 

fa.fant  ce,  polirons  rencontrent  des  rtuTeaua  dont  eauf  fofent 'rf  " 
y ve,  & q„,  coulent  avec  plus  de  rapidité , ils  abandonnent  le  orandê; 
I vieres  pour  y entrer  ; pendant  que  fouvent  d’autres  poill’ons,  coS  « 
alofes,  les  lamproies  , &c.  continuent  leur  route-  eela  firit-  J,' 
tant  les  grandes  rivières  , on  trouve  d’autaTmohî 
X eu  a plu,  qui  ont  entré  dans  les  ruiS  ' 

48^.  Les  pêches  qu’on  pratiqué  fur  les  grandes  rivtprpc  d»  r'  • 

vo^oT  “^^Se  pour  prendre  d’autres  efpec«  dé 

fe  ferr  ’ Contenterons  d’en  donner  une  légère  idée.  On 

l’un  QuC.r  " Poiflons  fur  ces  rivières  là  de  deux  fortes  de  filets  , 

gueur&  troisTVT^'f"^  ^ 90  brades  de  Ion! 

nof  f TT  ^ cl^nte,  fes  mailles  font  alTez  larges  pour  ne  pas  retenir  Ipc 
petits  po  irons  i il  eft  lefté  & «otté,  & de  plus  fouteuu  par  del  ltl  j 
e corde  ou  font  attachées  de  grolTes  flottes  de  liege  nremipro  ^ ■ 

fécondé  feaion  . au  moyen  de  ,Li  on  peut  l’établir  à une  plus  g”  1’ 
ou  a une  moindre  profondeur,  ftivaut  le  lieu  où  fe  tient  le  poUrof,  ce 
ÏM  depeud  communément  delà  chaleur  ou  duftoidi  cependant  U ne  faut 
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pas  qu’il  Toit  éloigné  de  la  furface  de  l’eau  , où  au  moyeu  du  left  il 
tient  dans  une  tlcuacion  verticale  ; à chaque  bouc  il  y a des  halins  qui  ont 
trente  brailes  de  longueur  ; quatre  hommes  s’aflbcienc  ordinairement  pour 
foire  cette  pèche  : un  fe  tient  au  bord  de  la  riviere  , & retient  un  des 
halins , les  trois  autres  fe  mettent  dans  un  petit  bateau  avec  le  filet  j deux 
rament  pour  traverfer  la  riviere  , & le  troiiieme  jette  le  filet  à l’eau  le 
plus  promptement  qu’il  peut;  enfuite  les  rameurs  décrivent  une  portion 
de  cercle , regagnent  le  bord  de  la  riviere  & s’approchent  peu  a peu  de 
celui  qui  eft  refté  à terre;  enfin  ceux  du  bateau  s’etant  débarqués  , deux 
fe  mettent  fur  chaque  halin  , & tirent  le  filet  à terre  pour  prendre  le  poif- 
fon  qui  s’y  eft  laiffé  renfermer  : pendant  que  ces  quatre  hommes  tirent  à 
terre  leur  filet , quatre  autres  avec  un  pareil  filet  & un  autre  chalan  , font 
la  même  manœuvre  ; ce  que  les  pêcheurs  continuent  fuccellîvement  jour 
& nuit , depuis  deux  heures  après  le  defeendant  de  la  marée  , jufqu’à  deux 
heures  avant  le  plein  de  la  mer  ; car  lorfque  la  mer  eft  pleine  , il  ne  leur 
eft  plus  poffible  de  tirer  leur  filet  à terre.  Pendant  l’intervalle  de  tems  que 
la  marée  oblige  d’interrompre  la  pêche , les  faumons  ont  la  liberté  de  re- 
monter dans  la  riviere.  ^ . 

487.  QuoiqJlTE  ces  filets  > qui  font  de  grandes  faines  , coûtent  environ 
300  liv.  M.  de  la  Courtaiidiere  me  marque  qu’il  y en  a au  moins  foixante 
depuis  Bayonne  jufqu’à  Peyrehorade , en  remontant  l’Adour  du  côté  de 
Gourgade  & de  Lanne.  La  faifon  de  la  montée  dans  cette  riviere  eft  prin- 
cipalement en  mars , avril  & mai. 

488-  On  pèche  encore  les  faumons  & les  truites  avec  un  filet  en  tramail 
que  les  pécheurs  nomment  hrejon,  & les  Provençaux  iregln  ; il  a trente  braf- 
les  de  longueur  fur  cinq  à fix  pieds  de  chute  ; les  mailles  des  hameaux  ont 
cinq  à fix  pouces  d’ouverture  en  quarré  , pour  que  les  plus  gros  faumons 
puilfent  y palfer  ; mais  l’ouverture  des  mailles  de  la  flue  n’eft  que  d’un 
pouce  & demi  ou  deux  pouces  ; ce  filet  eft  lefté  & flotté  ; on  attache  à un 
des  bouts  une  ligne  menue  , au  bout  de  laquelle  on  amarre  une  courge 
©U  une  veflîe  qui  flotte  fur  l’eau  : ces  fortes  de  bouées  fervent  de  fignal* 
Le  bregiu  de  Provence  eft  décrit  première  partie , feûion  fécondé. 

489.  Deux  hommes  fe  mettant  dans  un  petit  chalan,  confervent  une 
ligne  déliée  qui  eft  attachée  au  bout  du  filet  oppofé  à celui  où  eft  la  courge  ; 
le  filet  dérive  de  concert  avec  le  bateau  comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs. La  courge  fait  connaître  fi  le  filet  eft  attaché  à quelque  fouche  ou  a 
quelque  roche  , &auffi  par  fes  mouvemens  s’il  y a un  poiffba  un  peu  gros 
de  pris  ; en  outre  , la  ligne  qui  eft  attachée  au  bout  du  filet  oppofe  a 
celui  (OÙ  eft  la  courge  , foit  fentîr  au  pêcheur  qui  la  tient,  les  fecoulfes 
que  le  pflié>Ji  donne  au  filet  i il  en  avertit  fon  camarade  qui  fe  rend  à 
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l’endroit  où  il  juge  qu’efl:  le  poiflbn  j & tenant  dans  une  main  un  croc 
de  fer , il  tire  cette  partie  du  filet  dans  fon  chaland , & aufli-tôt  qu’il  ap- 
perqoit  le  poiflbn,  il  le  faifit  avec  fon  croc,  & l’amene  à bord. 

490.  Quand  la  pèche  eft  finie  , les  pécheurs  vont  étendre  leurs  filets 
à terre  pour  les  fécher , & ils  réparent  les  mailles  qu’ils  ont  rompues  avec 
le  croc  qui  leur  a fervi  à tirer  le  poiflbn.  On  voit  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  , que  les  faumons  fe  prennent  dans  les  grandes  rivières  de 
la  Guienne  avec  des  nappes  (impies , ou  un  tramail , à peu  près  comme 
dans  la  Loire. 

491.  M.  de  la  Courtaudiere  m’écrit  qu’il  remonte  des  faumons  dans  les  pe- 
tites rivières  voifines  de  Saint-Jean-de-Luz  ; & que  dans  la  faifon  , les  meu- 
niers en  font  la  pêche  avec  des  faines  qui  n’ont  que  24  braifes  de  longueur  fur 
quatre  de  chiite  au  milieu}  mais  elles  fe  rétréciifent  d’une  brafle  & demie 
Vers  les  extrémités}  les  mailles  ont  plus  ou  moins  d’ouverture,  fuivant 
les  efpeces  de  poiflbns  qu’ils  fe  propofent  de  prendre  } car  dans  le  com- 
mencement de  la  montée  , ils  prennent  des  faumons  qui  pefent  quatorze 
à quinze  livres,  & quelques-uns  trente  } & vers  la  fin  de  la  faifon  la  plu- 
part ne  pefent  que  huit  livres  : les  truites  font  moins  grofles,  & les  toeans 
ti’ont  fouvent  que  cinq  à fix  pouces  de  longueur. 

492.  Les  pêcheurs  Bafques  penfent , comme  plufieurs  autres , que  beau- 
coup de  faumons  montent  par  paires  pour  dépofer  leurs  œufs  , & ce  qui 
juftifie  cette  alfertion  , c’eft  que  vers  la  fource  des  petites  rivières , ils  ten- 
dent fur  le  fond  des  trappes  de  fer,  dans  les  endroits  où  ils  jugent  que 
les^  laumons  vont  dépofer  leurs  œufs , & où  ils  apperçoivent  des  filions 
préparés  pour  les  recevoir  ; ils  prennent  aflez  fouvent  fous  ces  trappes 
deux  faumons,  un  mâle  & une  femelle;  ils  ajoutent  que  les  femelles  font 
très-maigres  après  leur  ponte  , & qu’elles  defeendent  pour  tenter  de  gagner 
la  mer. 

493.  Ils  aflurent  encore , que  les  truites  , au  fortir  dé  la  mer,  ont  une 
couleur  roulfâtre  , & qu’en  remontant  dans  les  rivières  elles  bruniflent  fur 
le  dos } que  les  unes  & les  autres  ont  des  marques  blanchâtres  fur  le  dos  , 
& plus  blanches  fous  le  ventre } au  refte  , ils  ne  favent  pas  diftin'guer  à la 
feule  infpeélioii  les  mâles  d’avec  les  femelles.  Les  meùniers  prennent  encore 
des  quintaux  de  petits  toeans  , dans  des  coffres  qu’ils  placent  dans  l’A- 
dour.  Nous  avons  parlé  fort  en  détail  de  cette  façon  de  pêcher  qu’on  pra- 
tique en  Bretagne. 

494.  Sur  les  ruifleaux  qui  tombent  des  Pyrénées  , il  y a des  toeans 
plus  petits  que  des  (àrdines , & pas  plus  gros  que  le  petit  doigt , ils  ne 
fe  vendent  que  trois  à quatre  fols  la  livre.  On  penle  généralement  que  cet 
abus  dépeuple  l’Adour  des  faumons , dont  le  commerce  était  d’autant  plu» 
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avantageux  qu’il  s’en  faifait  tout  Fhi ver & pendant  le  carême,,  un  tranf- 
port  conlidérable  à Madrid  j & dans  certaines  circonftances  on  en  a vu 
vendre  jufiju’à  cinquante  écus  ; l’cté  on  les  faupoudrait  de  fel.  Il  lliit  de 
là , que  les  Bafques  regardent  les.  petits  poilïbns  qu’ils  nomment  tocans , 
comme  de  jeunes  faumons. 

49f.  J’ai  déjà  dit  plulieurs  fois  qu’entre  ces  petits  poiflbns  qui  defcen- 
dent  les  rivières  abondantes  en  faumons  & en  truites,  qu  on^  nomme  to- 
cans , & ailleurs  fauraoneaux  , je  croyais  y avoir  diftingue  de  jeunes 
faumons,  & de  petites  truites.  J’ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  la  Lanne  , qui 
m’écrit  d&  Dax  , que  les  pécheurs  des  gaves  dilfinguent  deux  efpeces  de 
tocans  ; que  ceux  qu’ils  appellent  fins  ,/»/•/,  3 5 proviennent  des  iau- 

nions  ; qu’ils  ont  des  taches  de  différente  grandeur , & diltribuées  comme 
je  l’ai  dit  dans  la  defeription  du  faumon  ; qu’il  y a d’autres  tocans 
fig.  I , qui  proviennent  des  truites  j qu’ils  ont  beaucoup  plus  de  taches,, 
plus  grandes  & diftribuées  comme  je  l’ai  dit  à la  defeription  de  la  truite. 
Il  fuit  de  là  que , comme  je  l’ai  penfé  , la  plupart  des  petits  poiffons  qui 
defeendent  les  rivières  , proviennent  des  faumons  h des  truites  qui  y ont 
frayé.  Je  n’ai  point  diffimulé  qu’on  penfe  différemment  en  quelques  en- 
droits : mais  fi  l’on  fait  attention  à ce  que  je  rapporte  dans  ce  chapitre  ^ 
& dans  celui  où  il  a été  queftion  des  tocans,  je  crois  que  Ion  conviendra 
que  le  fentiment  le  plus  commun  etl  celui  que  j’ai  adopté. 

49!?.  Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , qu’on  ferait 
bien  de  mettre  une  police  fur  les  coffres  à faumons  , par  laquelle  au  lieu 
de  les  fupprimer  , ■ comme  quelques-uns  l’ont  propofè  , on  obligerait  les 
metnviers  d’y  faire  des  ouvertures  alfez  grandes  pour  laiffer  les  petits  poii- 
fons,  qui.fe  vendent  à fi  vil  prix,  s’échapper;  il  eft  probable  qu’on  par- 
viendrait aiiifî  à rétablir  une  branche  de  commerce  qui  n’elt  pas  à négli- 
ger pour  cette  province. 

497.  On  prend  encore  dans  les  petites  rivières  des  truites  avec  de  pe-  ^ 
tits  verveux , première  partie  , fécondé  fedion  , ou  avec  de  petites  naffes 
d’ofier  , telles  que  nous  en  avons  repréfenté  dans  le  même  endroit.  On  fa^- 
encore  ufage  des  paniers  à bonde,  qu’on  place  aux  ouvertures  des  ehaui- 
fées;  mais  fdans  la  faifon  de  la  montée  des  faumons  & des  truites , il  laufe 
préfenter  l’ouverture  du  côté  d’aval  ; on  peut  mettre  dedans  quelqu’appât 

pour  attirer  les  truites.  • , 

498-  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit  qu’mon  prend  beaucoup  de 
truites  dans  les  rivières  avec  des  haims , & fur-tout  à la  canne , comme 
nous  l’avons  repréfenté  première  partie , première  feélion  , on  pratique 
beaucoup  cette  pêcbie  en  Guienue.  La  truite  eft  fi  vorace  qu’on  a de  quo^^ 
choifir  pour  les  appâts  ; tout  lui  eft  bon,  des  infeétes,  descruftacées  », 
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vers  de  terre,  de  petits  poiflbns , notamment  les  chabots , gardons , limaC 
fes  , chevrettes  , des  vérons  , dont  ils  font  très-friands , & d’autres  poiC- 
fons , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  trop  gros.  Nous  avons  déjà  dit  aufli  qu’il 
était  bon  de  tenir  les  vers  pendant  une  huitaine  de  jours  dans  une  boite 
avec  de  la  raouife  & un  peu  de  fucre  en  poudre  fine , ayant  foin  de  renou- 
veller  la  moulfe  de  tems  en  tems  : par  cette  préparation,  ils  fe  vuident , 
ils  fe  rafferinilfent,  relient  plus  long-tems  en  vie,  & deviennent  beaucoup 
meilleurs  pour  amorcer:  à l’égard  des  infedes , on  doit  préférer  ceux  qui  font 
gros  & qui  ont  des  couleurs  vives.  Les  pêcheurs  du  pays  des  Bafques  amorcent 
aufll  avec  des  infedes  artificiels  qui  imitent , le  mieux  qu’ils  peuvent , les  na- 
turels; ils  emploient  pour  cela  de  la  foie  de  différentes  couleurs,  des  plu- 
mes, du  duvet,  même  des  fils  d’or  & d’argent.  On  peut  confulter  fur  la 
faqon  de  faire  ces  infedes  artificiels , ce  que  nous  en  avons  dit  première 
partie  , première  fedion.  J’ai  averti  à l’endroit  que  je  viens  de  citer  que 
ceux  qui  font  ufage  de  ces  appâts  artificiels  , en  changent  dans  les  diffé- 
rentes faifons  de  l’année  pour  imiter  les  infedes  qui  parailfent  dans  ces  fai- 
fons  ; mais  un  amateur  de  la  pêche  aux  truites  rp’a  dit,  qu’elfedivement 
on  faifait  bien  de  varier  les  couleurs  qu’on  donne  à ces  infedes;  & que 
c’était  moins  pour  s’en  fervir  en  différentes  faifons  de  l’année  que  pour 

employer  des  uns  & des  autres  à différentes  heures  du  jour  ; que  l’on  fe 

fervait  des  couleurs  les  plus  vives  lorfqu’il  faifait  obfcur  , réfervant  les  cou- 
leurs plus  fombres  pour  un  tems  plus  clair. 

499.  Nous  avons  donné , première  partie,  première  fedion,  la  def. 

cription  d’un  infede  qui  fe  trouve  aux  racines  de  glayeul , & qui  paffe 
pour  un  excellent  appât.  Si  l’on  y joint  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cette  fécondé  partie,  fécondé  fedion,  fur  la  pèche  aux  haims  , & prin- 
cipalement fur  celle  à la  canne  , je  crois  qu’on  aura  de  quoi  fe  fatis- 

faire  ; j’ajouterai  feulement  que  pour  prendre  les  tocans , on  prétend  que 
rien  n’eft  meilleur  que  ces  petits  papillons  éphémères , dont  nous  avons 
parlé  à l’occafion  de  la  pêche  de  la  truite  dans  laTouvre  en  Angoumois; 
& pour  les  imiter,  on  prend  des  plumes  de  la  gorge  de  très-vieilles  volail- 
les. Les  pêcheries  qui  méritent  le  plus  d’ètre  décrites  , parce  qu’elles  font 
particulières  aux  courans  d’eau  qui  viennent  des  Pyrénées  , & qu’on  nomme 
gaves  dans  cette  province  , font  celles  qu’on  appelle  na^es. 

Des  najjes  de  la  Guienne. 

500.  Outre  les  détails  que  m’a  fournis  M.  de  la  Courtaudiere  pour  la 

pêche  des  faumons  dans  l’Adour,  il  a bien  voulu  me  donner  la  defeription 
que  je  vais  rapporter  de  la  nafle  d’Andaye  & d’Iron , , fig.  5 , qui 
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Ibnt  établies  fur  la  riviere  de  Bidaflba.  Pour  faire  cette  nafle,  on  traverle 
tout  le  lit  de  la  riviere  par  des  files  de  pieux  qui  font  des  angles  faillans 
& reiurans , comme  on  le  voit  à la  figure;  A , font  des  pieux  de  douze 
à treize  pieds  de  longueur  , & de  huit  pouces  de  circonférence  ; ils  font 
enfoncés  dans  le  fable  d’environ  fix  pieds  , & font  à trois  pieds  les  uns 
des  autres  ; les  intervalles  C,  C,  Cj  Scc.  qui  font  entre  ces  pieux  font 
remplis  par  un  grillage  ou  efpece  de  caillc-bottis  , dont  les  ouvertures 
font  d’environ  deux  pouces  en  quarré  pour  fermer  le  paflagc  aux  gros 
poilfons  qui  voudraient  remonter  la  riviere  , fans  interrompre  l’écoulement 
de  l’eau  : ces  grillages  portent  fur  le  fable  , & font  liés  haut  & bas  aux 
pieux  par  de  bonnes  cordes  : on  peut  les  faire  avec  des  perches , comme 
on  le  voit  en  élévation  aux  figures  16-2,  planche  V. 

501.  Il  y a en  B une  ouverture  de  treize  à quatorze  pieds  pour  le  pat 
fage  des  gabares,  chaloupes,  &c.  il  n’y  a point  de  pieux  ni  de  grillage 
en  cet  endroit;  mais  pour  arrêter  le  poiiTon,  ainfi  qu’aux  endroits  où  il  y 
a des  perches  , on  plante  dans  le  fond  de  petits  piquets  qui  entrent  alfez 
profondément  dans  le  fable  ; ils  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  au-delTus  du 
fond  , parce  qu’il  faut  que  les  chalans  palfenc  par-deflus  fans  les  toucher  i 
mais  on  attache  à ces  piquets  des  rames  d’épines  qui  forment  comme  une 
haie  feche  alTez  épaifle  & qui  s’élève  un  peu  plus  que  les  piquets  , parce 
que  ces  épines  pliantes  n’arrêtent  point  la  navigation,  & n’endommagent 
point  les  chalands.  Le  pafsage  B eft  ainfi  fermé  par  en-bas  ; & pour  le 
fermer  par  le  haut,  même  à la  pleine  mer  , on  place  par  le  travers  DD  un 
bout  de  gros  mât  , auquel  on  attache  pareillement  de  grofses  épines  qui 
defeendent  en-defsous  & Joignent  le  fafeinage  qui  eft  arrêté  aux  piquets 
du  fond  de  la  riviere  ; ce  gros  bout  de  mât  DD  flotte  fur  l’eau  , & fait 
fomflion  de  bouée.  Il  y a à chaque  bout  de  ce  tronqon  de  mât  un  gros  & 
fore  piton  , qui  y eft  fortement  attaché , & au  travers  de  l’anneau  de  cha- 
cun de  ces  pitons , il  pafse  une  corde  , dont  un  bout  eft  attaché  au  bas , Sf. 
l’autre  au  haut  des  deux  pieux  DD  qui  bordent  la  claire-voie  , par  ce 
moyen  le  mât  peut  defeendre  lorfqu’un  chaland  fe  préfente  au  pafsage  , 
& par  là  légéreté  remonter  pour  reprendre  fa  place,  faifant  dans  l’un  & 
l’autre  cas  un  mouvement  à peu  près  vertical  ; car  les  cordes  ne  lui  permet- 
tent pas  de  fe  déranger , ni  vers  le  haut  ni  vers  le  bas  de  la  riviere  ; quand 
il  fe  préfente  une  gabare  , elle  fait  defeendre  le  mât  & plier  les  épines  ; & 
quand  elle  eft  pafsée  le  mât  remonte  à la  place  , les  épines  fe  redrefsent, 
& la  palsée  eft  fermée  aux  faumons  fans  qu’on  foit  oblige  de  faire  aucune 
manœuvre. 

^■oa.  Les  faumons  qui  ne  peuvent  franchir  cette  barrière  s’aceumulent 
auprès  du  côté  d’aval , & les  pêcheurs  avant  la  pleine  mer  donnent  un  coup 
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de  faine  pour  les  prendre;  ils  ont  à cet  eiFet  deux  gabares  de  vingt -cinq 
à trente  pieds  de  long , de  fept  à huit  de  large  , équipées  de  trois  à quatre 
hommes  ; ils  fe  tiennent  en  E s’ils  veulent  tirer  le  filet  fur  la  terre  d’Elpagne , 
& en  F s’ils  fe  propofent  de  le  tirer  fur  la  terre  de  France  ; car  cette  rivière 
appartient  à Tune  & à l’autre  puilTance.  Donnons  un  exemple  , & pour  cela 
fuppofons  que  les  pêcheurs  veuillent  tirer  fur  la  terre  d’Efpagne  : une  des 
gabares  qui  refte  en  E tient  un  des  halins  du  filet,  & demeure  à fa  place  ; 
l’autre  qui  a le  filet  à fon  bord  fille  à la  rame  fuivant  une  ligne  à peu  près 
parallèle  à la  nalTe  ; elle  eft  indiquée  par  des  points  ; à mefure  qu’ils  mettent 
le  filet  à l’eau  ,ils  jettent  des  pierres  à l’avant,  & battent  l’eau  avec  des  per- 
ches pour  faire  gagner  le  large  aux  làumons  qui  fe  font  ralfemblés  auprès 
de  la  nalfe  ; ceux  qui  fe  trouvent  au  bord  de  l’eau,  jettent  aufli  des  pierres 
pendant  que  la  féconde  gabare  fuit  la  ligne  ponduée  pour  venir  en  F du  cô- 
té de  France:  la  première  qui  était  reliée  en  E defeend  le  long  de  la  côte 
d’Efpagne  ; l’autre  defeend  en  même  tems  le  long  de  la  côte  de  France,  en 
traverfant  la  riviere  un  peu  en  biaifant;  elles  viennent  toutes  deux  iè  réu- 
nir à la  terre  d’Efpagiie,  à environ  quatre  ceitts  brades  de  la  nalfe  : pendant 
que  la  fécondé  gabare  traverfe  la  riviere , les  gens  de  cette  gabare  battent, 
l’eau  avec  de  longues  perches  pour  engager  le  poiflbn  à regagner  le  haut  de 
la  riviere, afin  qu’ils  donnent  dans  le  filet i alors  ces  deux  gabares  ayant 
gagné  la  côte  d’Efpagne  , étant  environ  à douze  bralTes  l’une  de  l’autre,  tous 
les  pêcheurs  mettent  pied  à terre  , continuent  à tirer  le  filet  en  fe  rappro- 
ehant  l’un  de  l’autre  , & enfin  travaillent  de  concert  pour  l’amener  à terre 
& prendre  le  poiflbn»  Tant  que  ces  poilTons  fe  fentent  dans  la  grande  eau, 
ils  ne  s’agitent  pas  beaucoup  ; mais  quand  l’eau  diminue , ils  elfaient  de 
s’élancer  par-delTus  le  filet,  & le  briferaient , fi  les  pêcheurs  n’ellayaient pas 
de  doubler  le  filet  pour  les  envelopper ;&  aulE-tôt  qu’ils  le  peuvent,  ils 
les  aifomment  à coups  de  mafle. 

503-  Cette  nafle  appartient  & efl  faite  en  commun  par  les  habitans 
d’Andaye  & d Iron  qui  en  partagent  le  revenu , car  une  moitié  de  la  riviere 
de  Bidaffoa  appartient  par  les  traités  à la  France,  & l’autre  à l’Efpagne.  Il 
y a au  fond  de  cette  riviere  une  autre  nalfe  à peu  près  femblable  à celle  que 
nous  venons  de  décrire  ; elle  appartient  aux  habitans  de  Biriatou  , paroifle 
de  France  , & à ceux  de  Fontarabie,  dépendante  de  l’Efpagne;  mais  la  pê- 
cherie d’Andaye  eft  bien  meilleure  , parce  que  l’autre  qui  eft  au-deffus  n’a 
que  les  poiflbns  qui  ont  échappé  à la  première. 

^04.  Je  favais  bien  qu’outre  les  naifes  qui  ne  font  qu’arrêter  le  poiffon 
dans  fa  route , comme  celles  d’Iron  & d’Andaye , dont  je  viens  de  donner 
la  defeription  d’après  les  mémoires  de  M.  de  la  Courtaudiere , il  y en  avait 
de  droites  & d’anguleufes , où  l’on  ménageait  quelques  ouvertures  pour  y 
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placer  une  huche  ou  un  panier  en  verveux  qui  retenaient  les  poiflbns  qui 
y entraient  ; mais  on  conçoit  que  ces  pêcheries  ou  nafles , ne  conviennent 
point  dans  les  endroits  où  il  remonte  beaucoup  de  faumons  & de  truites  , 
parce  qu’il  faut  avoir  une  grande  étendue  pour  contenir  beaucoup  de  poiC- 
fous  , lorfqu’ils  remontent  par  flots.  Ayant  appris  que  la  nafle  de  Peyre- 
horade  était  de  ce  genre  j & une  des  mieux  établies  de  la  province  , je  priai 
M.  le  préfident  de  Borda  (*■)  de  m’en  procurer  une  bonne  defeription  ; il  a 
bien  voulu  agréer  ma  propofition  ,&  les  mémoires  qu’il  m’a  envoyés  font 
fi  précis  ,fi  clairs  & fi  bien  rédigés , que  je  me  trouve  en  état  de  donner  une 
idée  jufte  de  cette  belle  nafle.  Elle  elè  formée  de  deux  files  parallèles  de 
perches  en  zig-zag  qui  traverfent  tout  le  lit  du  gave;  ces  files  de  barreaux 
Ibnt  cotés  AB  ,AB,DC,DC,  6-c.  fur  la  pL  FII  ,fig.  2.  On  voit  qu’elles 
forment  des  angles  faillans  & des  angles  rentrans;  ces  grillages  font  inter- 
rompus en  E E pour  laifler  pafler  les  bateaux  ; mais  quand  il  ne  s’en  pré- 
iènte  pas,  cette  ouverture  elt  fermée  par  des  fafeines  qu’on  lie  très-ferme- 
ment les  unes  avec  les  autres  , par  de  fortes  harts  faites  ordinairement  avec 
des  farmens  de  vigne  lauvage  ; & ces  fafeines  font  afsez  longues  pour  s’é- 
tendre depuis  le  fond  de  la  riviere  jufqu’au-deflus  de  la  furface  de  l’eau. 

îof . Il  n’y  a point  d’ouvertures  aux  angles  faillans  A , ni  aux  angles  ren- 
trans B,  du  côté  d’amonc  indiqué  par  G , il  n’y  en  a point  non  plus  aux 
angles  faillans  G du  côté  d’aval  indiqué  par  H ; mais  les  angles  rentrans  D , 
de  ce  côté  d’aval , font  ouverts  à leur  fommet  pour  donner  paflage  aux  fau- 
mons , qui , par  le  moyen  de  ces  ouvertures  , peuvent  entrer  entre  les  files  de 
grillages  AB,AB,DC,DC,  &c.  il  faut  prévenir  qu’ils  ne  fortent  pas  par  les 
ouvertures  qui  leur  ont  permis  d’entrer, principalement  parce  que  vis-à- 
vis  chaque  entrée  D , on  met  un  pieu/»,  à peu  près  à l’endroit  où  fe  rencon- 
treraient les  grillages  C D , fi  on  les  prolongeait  comme  aux  angles  B.  Les 
faumons  qui  s’efforcent  de  remonter  le  gave,  contournent  ce  pieu  ,&  pat- 
ient entre  les  deux  cloilbns  B A , C D ; & foit  qu’ils  foient  arrêtés  ou  effa- 
rouchés par  le  pieu/»,  ils  fe  portent  ou  dans  l’angle  A bu  à celui  B;  étant 
ainfi  renfermés,  les  pêcheurs  les  prennent  avec  une  truble.  ' 

5o5.  Les  côtés  A B ont  à peu  près  cinquante  pieds  de  longueur,  & l’et- 
pacc  compris  entre  les  fils  de  grillage  eft  de  huit  ou  dix  pieds; comme 
l’eau  s’échappe  entre  les  barreaux  , cet  établiffement  réfide  au  courant» 
quoiqu’il  foit  alTez  rapide  pour  renverfer  la  nafle  fi  elle  s’oppofait  à fon  pat- 
' fage , ou  pour  s’ouvrir  un  nouveau  lit  fur  les  côtés.  Les  barreaux  verti- 
caux font  liés  fur  d’autres  qui  font  horifontaux  ; & comme  ces  barreaux 
font  à un  pouce  & demi  les  uns  des  autres  , les  petits  poifsons  peuvent 

(*)  Çorrefpondant  de  l’académie  royale  des  fciences. 
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s’échapper  , & probablement  il  y pafle  beaucoup  de  faumoiieaux  & oc 
truitelles. 

^07.  On  remarque  à cette  nafle  deux  faifons  pour  le  paflage  des  fau- 
monsjla  première  commence  quelquefois  dès  le  mois  de  décembre;  mais 
elle  n’elt  bien  établie  qu’à  la  mi-février  ,elle  dure  jufqu’à  la  fin  d’avril  ; 
les  faumons  qui  montent  alors  , pefenc  depuis  douze  jufqu’à  quarante  & 
quarante-cinq  livres  ; dans  cette  même  faifon  , il  remonte  quelques  truites 
qui  pefent  depuis  quatre  jufqu’à  neuf  livres.  Le  fécond  paifage  des  fau- 
mons .commence  au  mois  de  juillet , & dure  jnfqu’à  la  fin  d’août  ; ees  poiL 
Ions  font  femblables  aux  autres;  mais  ils  ne  pefent  que  fept  à huit  livres: 
on  les  nomme  garbaillots ; ils  font  plus  délicats  que  les  gros  ; quelques-uns 
penfent  que  ce  font  des  ombres  - chevaliers  , & ils  indiquent  la  fin  de  la 
pèche  des  faumons.  Il  s’amafle  à cette  naife  beaucoup  de  tocans  du  côté 
d’amont;  il  en  retourne  beaucoup  à la  mer  quand  il  vient  des  déborde- 
mens , parce  qu’alors  on  ne  peut  faire  aucune  pèche  : il  defcend  auflî  des 
faumons  du  haut  du  gave:  mais  comme  ils  ont  frayé,  ils  font  maigres, & 
on  n’en  fait  aucun  cas. 

fog.  Il  y a bien  d’autres  nafles  que  celles  que  nous  venons  de  décrire; 
il  y en  a une  fur  le  gave  de  Pau  qui  paffè  à Orthez;  une  fur  le  gave  de  Sar- 
rance  qui  pafle  à Sordes,&  quantité  d’autres.  En  général,  ces  naifes  font 
d’un  bon  revenu  : mais  elles  exigent  de  grandes  réparations  , de  forte  qu’une 
naife  qui  produit  12000  livres,  exige  communément  pour  ôooo  livres  do 
réparations  ; & il  arrive  de  tems  en  tems  des  débordemens  qui  font  tant 
de  dommages, que  le  produit  de  la  naife  ne  fuiïît  pas  pour  les  réparer  ; 1æ 
naife  de  Peyrchorade  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  la  plus  belle  & lapins- 
avantageufe  ; il  y a auprès  un  réfcrvoir  , dans  lequel  on  conferve  jufqu’» 
quarante  quintaux  de  faumons , qu’on  ne  vend  que  quand  ce  poiifon  elt 
cher  : les  marchands  qui  viennent  d’Auch  , deTouloufe  , de  Sarragoife  eiî 
Efpagne  , étant  alsurés  d’y  pouvoir  faire  leur  charge,  y viennent  quand 
ils  n’en  ont  point  trouvé  dans  d’autres  nafses  ; & pour  cette  raifon  ils  le 
payent  plus  cher;  ils  le  chargent  frais , & le  vendent  de  même  ; mais  quand 
ils  font  furpris  en  chemin  par  le  tonnerre  & la  pluie  , ils  font  obligés  de  les 
faler,  fur-tout  ceux  qui  vont  à Sarragofse. 

509-  AI.  de  la  Courtaudiere  me  marque  qu’on  afsure  que  toutes  les  trui- 
tes qu’pu  prend  depuis  la  mer  jufqu’aux  montagnes  , font  faumonnées;  & 
que  celles  qu’on  prend  à Baigorry , ont  les  unes  des  taches  blanches,  les  au- 
tres des  taches  noires  ,&  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  à la  feule  inf. 
peétion  une  truite  faumonnée  & un  faumon  de  même  grofseur  ; qu’on  ne 
peut  diftinguer  les  mâles  des  femelles  qu’en  leur  prefsant  le  ventre  ; les  mâles 
ïendent  une  lymphe  laiteufe  ; celle  que  rendent  les  femelles , eft  jaunâtre 
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ou  fànguinolente.  Les  pécheurs  afsurent  encore  que  les  faumons  qui  pafsent 
de  la  mer  dans  les  rivières , ont  moins  d’œufs  que  quand  ils  y ont  féiourné 
du  teras. 

Article  VIII. 

Pêche  des  truites  à la  fontaine  de  Vaucluje  ^dans  le  comtat  Venaiffin. 

510.  J’ai  prévenu  plus  haut  qu’on  prend  lî  rarement  des  faumons  dans 
la  Méditerranée , qu’on  peut  dire  que  ce  poifson  ell  particulier  à l’Océan 
& aux  mers  du  nord;  mais  on  prend  des  truites  dans plufieurs  rivières  qui 
lè  déchargent  dans  la  Méditerranée  ; cependant  ce  n’eft  pas  en  grande  quan- 
tité, car  je  ne  fâche  pas  qu’on  y ait  établi  aucunes  pêcheries  particuliére- 
ment deftinées  pour  prendre  ce  poifson.  Comme  j’avais  entendu  parler 
exprefsément  des  truites  de  la  fontaine  de  Vauelufe  , je  priai  M.  Poujet , 
lieutenant-général  de  l’amirauté  de  Cette  en  Languedoc , de  me  procurer 
quelques  détails  fur  la  pêche  de  cette  fontaine  , que  je  n’avais  vue  qu’en 
pafsant  & en  voyageant.  Voici  ce  qu’il  m’a  répondu  à ce  fujet. 

5 11.  Il  eft  vrai  , comme  vous  le  penfez  , qu’il  y a des  truites  dans 

beaucoup  de  rivières  de  Provence  & de  Languedoc;  mais  pas  en  afsez  grande 
quantité  pour  qu’on  ait  établi  des  pêcheries  exprefsément  dellinées  pour 
prendre  ce  poifson  : on  les  pèche  avec  l’épervier  , la  truble , des  efpeces 
de  tramaux  , & à la  ligne  , ou  bien  on  les  tue  à coups  de  fufil.  A l’égard 
de  la  fontaine  de  Vauelufe  fi  renommée , elle  eft  placée  dans  un  antre 
naturellement  creufé  dans  une  niaise  énorme  de  roches;  vers  le  milieu 
eft  un  baflîn  ovale  en  forme  de  puits , où  l’on  peut  defeendre  quand  les 
eaux  font  bafses;  ce  baifin  peut  avoir  dans  fon  grand  diamètre  135’  pieds; 
cet  antre  a quelque  chofe  d’effrayant  à caufe  de  fon  obfcurité  ; le  baifin 
ovale  eft  vers  le  milieu  , on  n’y  apperçoit  qu’une  nappe  d’eau  tranquille 
qui  paraît  noire  à caufe  de  la  profondeur  du  gouffre , de  la  couleur  de  la 
voûte , & de  l’obfcurité  qui  y régné.  Cette  eau  eft  néanmoins  fort  claire  ; 
mais  on  prétend  qu’elle  eft  pefante  & indigefte.  Quand  par  la  fonte  des 
neiges  ou  des  pluies  abondantes  , l’eau  s’élève  au-defsus  d’un  môle  qui  eft 
à portée , elle  ie  précipite  avec  grand  bruit  entre  des  rochers  tombant  par 
cafeades  , & elle  arrive  enfuite  à un  endroit  plus  uni  & plus  étendu  , où 
l’eau  coule  tranquillement  & fe  rend  avec  plufieurs  petits  canaux  fouter- 
reins  dans  la  riviere  de  Sorgue,  qui  dès  cet  endroit  eft  en  état  de  porter 
bateau  ; quand  elle  eft  rendue  à la  ville  de  l’Isle,  elle  fe  partage  en  plufieurs 
branches  , qui  après  avoir  arrofé  une  partie  du  comtat  Venaiffin  fe  jettent 
dans  le  Rhône.  ^ 

VI2.  Il  n’y  a dans  le  réferyoir  de  la  fontaine  de  Vauelufe  ni  poiffo^s 

n 
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«i  même  d’infedes  ; ainfi  on  n’y  pêche  point  : mais  la  Sorgue  efl;  très-poil- 
fonneufe  , puifque  dans  la  feule  ville  de  l’Isle  , il  y a foixante  pêcheurs 
qui  fubfiftent  eux  & leur  famille  de  leur  pêche  : on  y prend  des  truites  « 
des  ombres  de  riviere  , des  loches , des  chabots , des  vérons , &c.  Il  y a 
des  truites  noires , des  ronfles  , & des  blanches , qui  ont  des  taches  rou- 
ges, vertes  ou  blanches;  les  femelles  ont  des  œufs  depuis  janvier  jufqu’à 
pâquej  enfuite  elles  s’engraiflent  particuliérement  d’infedês  qui  s’y  trou- 
vent en  abondance  ; & comme  elles  s’élancent  au-deflTus  de  l’eau  pour  les 
attraper  , ou  en  tue  quelques-unes  à coups  de  fufil  , fur-tout  dans  les  mois 
de  mai  & de  juin;  alors  clics  font  excellentes  , & l’on  en  prend  qui  pe- 
fent  jufqu’à  5 livres;  on  en  a quelquefois  pris,  mais  rarement,  qui  pefaieiiï 
livres:  auprès  de  la  fource  de  1^  Sorgue  elles  font  petites  ; enfuite  on 
en  prend  de  plus  belles  jufqu’à  Antraigues  qui  efi:  à trois  lieues  de  la  fource. 
On  dit  avoir  obfervé  que  depuis  la  fource  jufqu’à  trois  quarts  de  lieues 
auprès  de  la  ville  de  l’Isle , les  poilTons  d’un  an  ne  pefent  qu’une  once  ; 
depuis  la  ville  de  l’Isle  jufqu’au  bourg  du  Thor  , dans  la  longueur  d’une 
lieue  où  l’eau  n’a pas'beaucoup  de  rapidité,  les  truites  pefent  une  Sc  quel- 
quefois deux  livres;  enfuite  on  prend  de  belles  truites  jufqu’au  Rhône. 

513.  Il  n’y  a point  de  pêcheries  établies  dans  cette  riviere  pour  pren- 
dre les  truites  ; on  les  pêche  comme  les  autres  poilTons  avec  l’épervier, 
quoique  ce  filet  foit  défendu  ; de  plus  , avec  ce  qu’on  nomme  le  grand  filet^^ 
qui  ell  une  forte  de  faine , le  vertaulet , le  garbële  , U capeiron , le  foufîau , 
termes  qu’il  faut  expliquer,  d’autant  que  nous  n’en  avons  point  parlé  au 
vocabulaire  de  la  première  partie. 

^14.^  Le  grand  filet  eft  large  de  quatre  pans  , long  de  quatre  cannes  ; il 
eft  lefte  de  plomb  & garni  de  flottes  ; on  le  tend  par  le  travers  de  la  ri- 
viere. Le  vertaulet  eft  un  filet  à manche  & conique  , long  de  fix  pieds , 
foutenu  comme  le  verveux  par  de  petits  cerceaux  pour  le  tenir  ouvert,  & 
garni  en  dedans  d’un  goulet  , au  moyen  duquel  le  poilfon  qui  eft  entré 
fe  trouve  renferme  entre  deux  filets.  Le  filet  appellé  garbele , eft  un  petit 
Vertaulet  qui  n’a  que  trois  pans  de  longueur  ; fès  mailles  font  très  - fer- 
rées ; il  a en  dedans  un  goulet , & eft  foutenu  par  trois  cerceaux.  Le  filet 
dit  capeiron , eft  en  quelque  façon  une  pêchette  qui  a douze  pans  de  long  ; 
l’ouverture  eft  en  demi-ellipfe  dont  le  grand  diamètre  a fix  pieds  ; il  efl: 
emmanché  au  bout  d’une  perche  de  fix  pans  de  long  ; elle  fert  pour  l’en- 
trer & le  fortir  de  l’eau. 

515.  Je  ne  détaillerai  pas  davantage  ces  pêches  qui  reviennent  à celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  traité.  • Les  gourmets 
prétendent  que  les  truites  du  lac  de  Geneve  font  meilleures  que  celles  de 
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la  Sorgue  j & il  y en  a qui  en  font  venir  pour  fe  régaler , lorfque  l’air  frais 
permet  de  les  traniporter.  ( 33  ) 

Article  IX. 

Des  pêches  des  faumons  & des  truites  qui  fe  font  dans  plujieurs  états  voijins 

de  la  France. 

Après  avoir  traité  fort  en  détail  des  moyens  qu’on  emploie  pour 
prendre  les  faumons , les  truites , &c.  dans  les  différentes  provinces  de 
France  , il  nous  a paru  convenable  de  rapporter  ce  que  nous  avons  pu 
apprendre  fur  les  pêches  qui  fe  font  chez  nos  voifîns  j mais  pour  éviter 
des  répétitions  ennu3'eufes  , nous  ne  ferons  qu’indiquer  celles  qui  ne  dif- 
ferent que  peu  ou  point  de  celles  que  nous  avons  décrites  : & nous  iniîf- 
terons  davantage  fur  celles  qui  offrent  des  induftries  que  nous  n’avons 
point  encore  fait  connaître. 

Pêche  du  faumon  ^ des  truites  en  Hollande. 

5^17.  J’ai  obligation  à M.  le  Francq  de  Berkhey  , que  j’ai  déjà  cité  à 
l’occafion  de  la  morue , des  détails  où  je  vais  entrer  fur  la  pèche  des  fau- 
mons  en  Hollande. 

5^18.  Ce  faumon  cft  à tous  égards  le  même  poiffon  que  celui  qu’on  con- 
naît en  France  fous  ce  nom  ; il  y en  a depuis  un  pied  & demi  jufqu’à  trois 
ou  quatre  pieds  de  longueur  , & du  poids  depuis  quatre  livres  jufqu’à 
trente  ; mais  pour  l’ordinaire  ils  ont  trois  pieds  de  long  & pefent  vingt 
à vingt-cinq  livres  > leur  couleur  eft  argentée  : le  dos  eft  d’un  verd  tirant 
fur  le  bleu  ; leur  chair  eft  très-rouge. 

519.  En  Hollande  ce  poiffon  fe  trouve  principalement  à Schoonoven  > 
beaucoup  de  villages  fitués  fur  les  bords  de  l’Yffel , du  Rhin  , du  Leck 
& delà  Meufe , vivent  de  cette  pèche,  ce  qui  rend  le  faumon  lort  com- 
mun dans  les  poiffonneries  de  la  Hollande  j il  s’en  prend  auffi  en  Zélande 
à l’embouchure  de  l’Efeaut , mais  moins  abondamment  : on  pèche  des  fau- 
mons pendant  prefque  toute  l’année  ; mais  dans  les  mois  où  l’on  n’en  prend 
que  quelques-uns,  les  pêcheurs  apportent  au  marché  ceux  qu’ils  ont  co«- 
fervé  dans  leurs  réfervoirs  ou  bateaux  à vivier  ,&  alors  ils  les  vendent  un 

( 5 5 ) Outre  les  truites  que  l’on  fale  à en  tranfporte  iufqu’à  Paris  , en  les  faifant 
Gençve  ; & qui  deviennent  par-là  un  objet  vôyager  en  pofte.  On  fait  l’hiftoireàe  cefii- 
ti:  commerce,  on  en  tire  de  cette  ville  cui-  meux  financier  de  la  capitale  , qui  tenai 
tes  & apprêtées  à la  fauce  au  vin,  en  quoi  une  chaife  deftinée  uniquement  à tetufoù^* 
ks  cuifiniers  G^evois  excellent  , & l’on 
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prix  exceflîf.  Les  faumons  fe  prennent  ordinairement  plus  abondamment^ 
au  printems  & en  été  que  dans  toute  autre  faifon  ; cependant  le  nombre 
n en  eft  pas  égal  toutes  les  années;  quelquefois  cette  pêche  eft  peu  avanta- 
geufe,  pendant  qu’ils  font  lî  communs  dans  d’autres  années  ,que  la  livre 
ne  coûte  que  quatre  à iix  fous  , quelquefois  même  ,mais  rarement,  on  ne 
la  paie  que  deux  fous  ; pendant  que  les  années  où  ils  font  rares  , la  livre 
coûte  entre  dix  à vingt  fous  , rarement  trente  fous;  G l’on  a vu  payer  im 
fiul  faumon  jufqu’à  cent  dorins  de  Hollande,  c’eft  dans  des  circonftances 
fort  extraordinaires , qui  ne  peuvent  pas  être  données  pour  exemple.  Il  v 
a eu  un  tems  où  les  faumons  étant  très  - abondans  en  Hollande,  ôn  a 
t ;nte  d en  apporter  en  vie  en  France  dans  des  barques  à vivier,  comme 
nous  avons  dit  qu’on  fait  la  morue  ; mais  cette  entreprife  n’a  pas  fubGflé  : 
on  a prétendu  que  c’était  à caufe  des  droits  exceûà fs  qu’on  a mis  fur  l’enl 
trée  de  ce  poiifon  , fur  - tout  à Paris;  je  crois  plutôt  que  c’eft  parce  qu’il 
en  mourait  beaucoup,  les  faumons  ne  pouvant  pas  fupporter  le  tranfport 
comme  les  morues  ; & je  crois  pouvoir  l’aflurer  d’après  une  tentative 
qu’on  a faite  fur  la  Loire  pour  en  tranlportcr  dans  des  bafcules  ; plus  des 
trois  quarts  font  morts  dans  la  route  , qui  n’était  cependant  pas  fort 
longue.  ( 34) 

520.  On  prétend  que  le  faumon  n’a  pas  toujours  été  fi  abondant  en 
Hollande  qu’il  l’eft  maintenant  ; au  moins  l’établilfement  de  fa  pèche  ne 
remonte  pas  au-delà  de  deux  fiecles.  Les  états  de  Hollande  ont  publié  des 
reglemens  fur  les  endroits  où  doivent  être  établis  les  parcs  qui  fervent  à 
a peche  de  ce  poiifon,  pour  que  la  navigation  n’en  fût  pas  interrompue  ; 
« s ont  détendu  qu’on  y employât  du  bois  de  chêne  ou  d’orme  , à caufe 
du  dommage  que  ces  bois  durs  occafionneraient  aux  bateaux  qui  heurte- 
raient contre  ; auifi  il  n’eft  permis  de  les  conftruire  qu’avec  du  bois  de 
laule,  & meme  il  ne  faut  pas  employer  de  trop  gros  morceaux  de  bois, 
mais  des  perches  qui  aient  de  la  flexibilité. 

521.  Lorsqu’on  a choifi  un  lieu  propre  à l’emplacement  du  parc  ,foit 

au  milieu  de  la  riviere,foit  fur  un  banc  ou  auprès  des  bords , on  y conf- 
truit  un  clayonnage,  de  maniéré  que  les  ailes  B ,B  ,//.  i,  avan- 

cent plus  vers  le  courant  de  l’eau  que  le  milieu  A ; ce  clayonnage  s’élève  de 


Ch)  Il  fe  peut  que  cette  mortalité  chez 
les  faumons  que  l’on  tranfportc  ainfi , ait 
dégoûté  les  pêcheurs  ; mais  je  penfe  que 
l’exces  des  droits  d’entrée  dont  parle  ici 
notre  auteur , y aura  aufli  beaucoup  con- 
tribué. En  donnant  plus  d’aifance  à cette 
importation , on-  eût  invité  les  pêcheurs  à 


chercher  les  moyens  de  conferver  la  vie  à 
ces  poiiTotrs  dans  la  traverfée  , & il  y a bien 
de  l’apparence  qu’ils  les  auraient  trouv-s 
en  procurant  aux  Pariflens  le  plaifir  de 
manger  du  faumon  frais , venant  de  Hol- 
lande, 


Kkk  ij 


444  TRAITE^  DES  PECHES.  Partie  IL 

deux  pieds  au-deflus  de  la  furface  de  l’eau; en  avant  de  ce  clayonnage, 
du  côté  d’aval  ,on  place  un  grand  verveux  CC,  dont  les  ailes  D D vien- 
nent joindre  celles  du  parc  de  clayonnage;  ce  filet  n’eft  pas  auffi  élevé  que 
les  clayonnages  ,&  il  eft  affez  enfoncé  dans  l’eau  pour  que  les  faumons  puif- 
fent  palier  par-delfus  en  nageant  ,fuivant  leur  coutume  , contre  le  courant; 
étant  arrivés  au  parc  qui  eft  plus  élevé  , ils  donnent  contre  le  clayonnage 
'A  R : alors  ils  font  quelques  efforts  pour  le  franchir  ; mais  ne  pouvant  y reuffir 
étant  effarouchés  ,ils  fe  portent  vers  le  fond,  & voulant  s’en  retourner , ils 
s’enfoncent  dans  les  verveux  CC,  & fe  prennent  dans  le  filet  : le  bout  E du 
verveux  a une  ouverture  affez  large  pour  qu’on  puifse  en  tirer  le  poifson; 
mais  ou  la  ferme  par  une  efpece  de  porte.  Quelquefois , lorfque  le  parc  eft  fort 
étendu, on  tend  deux  verveux  qui  laiffent  entr’eux  un  efpace  où  les  fîiu- 
mons  peuvent  fe  promener.  Cette  méthode  de  pêcher  eft  principalement  en 
ulîige  dans  la  Meufe  , & fur-tout  près  de  fon  embouchure. 

522.  Dans  d’autres  endroits  où  la  Meufe  fe  joint  avec  le  Rhin  , le  Leck 
& le  Vhaal,  on  pèche  avec  de  grandes  faines  qui  ont  au  milieu  une  efpece 
de  fac , comme  les  ganguis  de  Provence  , première  partie  , fécondé  fecftion. 
Les  pêcheurs  , à l’aide  de  leurs  chaloupes,  étendent  ce  filet  de  façon  qu’il 
embralfe  toute  la  largeur  de  la  riviere  ; & comme  il  eft  grand , lorfqu’ils  ne 
font  pas  affez  de  monde  , ils  le  halent  avec  un  cabeftan  ou  un  treuil,  ou 
même  ils  font  mouvoir  le  cabeftan  par  un  cheval  qui  tourne  comme  dans 
un  manege  ; & lorfque  les  filets  ne  font  pas  fort  grands , ils  placent  leur  treuil 
fur  leurs  barques  même,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

523.  Enfin  , il  y a une  autre  forte  de  pêche  du  faiimon  qui  eft  aulîî 
fort  en  ufage  j c’eft  celle  au  tramail  : on  attache  aux  deux  bouts  du  filet , 
deux  tonneaux  vuides  , ou  des  morceaux  de  bois  léger  prefque  coniques , 
qui  flottent  pour  tenir  lieu  de  boué&  ou  de  fignal  ; on  met  au-delfus  de  ces 
bouées  , qui  flottent  le  bout  le  plus  large  en-haut,  deux  lanternes,  de  façon 
que  l’eau  ne  puiffe  éteindre  les  lumières  que  quand  le  filet  s’enfonce  dans 
l’eau  ,ce  qui  indique  aux  pécheurs  qu’il  y a des  poiifons  de  pris; alors  ils 
viennent  avec  leurs  barques  B,&  ils  relèvent  le  filet.  Cette  pèche  eft  per- 
mife  à tous  ceux  qui  demeurent  près  des  digues  , moyennant  qu’ils  con- 
tribuent aux  frais  de  leur  réparation  ; à l’égard  des  autres  pêches , elles  fe 
donnent  à ferme  , & ceux  qui  en  font  adjudicataires  , paient , outre  le  pris 
de  la  ferme , une  fomme  à l’état  qui  monte  au  neuvième  denier. 

524.  Ces  poiifons  fe  tranfportent  dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande  , mP 
des  charriots  ou  dans  des  bateaux  , & fe  vendent  aux  marches  ; i!  y a un 

les  trancher  ; la  ville  de  Leyde  eft  renommée  à cet  égard  ; les  marchands 
de  poilTon  favent  le  découper  de  maniéré  que  les  tranches  qu’ils  font  d’un 
faumon  de  fis  pouces  de  diamètre , égalent  celles  que  l’on  fait  ailleurs  d’un 
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Hiumon  de  douxe  pouces.  Le  (aiimon  (e  mange  frais  ,cuit  dans  l’eau  , mais 
avec  une  fauce  qu’on  ferc  à partj  cette  fauce  fe  fait  avec  du  fel  ,du  perfil, 
du  vinaigre  , quelquefois  on  l’apprête  avec  du  beurre  & des  câpres,  ou 
bien  on  le  fait  rôtir  fur  le  gril , en  le  faupoudrant  de  bifcuits  de  mer  ou  de 
chapelure,  & l’arrofant  avec  du  beurre. 

^^2î.  On  fume  aulîî  le  lâumon,qui  dans  cet  état  furpalTe  beaucoup  en 
délicateife  ceux  qu’on  apporte  de  Norwege  eu  Hollande , quoique  la  ma- 
niéré de  fumer  foit  à peu  près  la  même  dans  les  deux  endroits  ; tout  l’arc 
confille  dans  la  maniéré  de  mettre  le  fel , & dans  la  quantité  qu’on  y en  em- 
ploie , mais  les  femmes  de  Hollande  en  font  un  grand  fecret.  Nous  détail- 
lerons dans  la  fuite  les  dilférentes  préparations  qu’on  donne  aux  fiumons 
pour  les  conferver. 

Des  truites  en  Hollande. 

Les  pêcheurs  hollandais  donnent  le  nom  de  roi  des faumons yh.  un 
poidbn  que  le  hazard  jette  quelquefois  dans  leurs  filets  ;mais  on  foupçonne 
que  ce  poiiTon  n’eft  qu’une  groife  truite,  que  les  pêcheurs  ne  connaiflent 
point  à caufe  de  fa  rareté.  Dans  les  rivières  de  Hollande , fur-tout  depuis 
leur  embouchure  jufqu’êu  Gueldres , ils  défignent  ce  poiiTon  par  Tépithete 
de  roi,  à caufe  de  la  beauté  de  fes  couleurs  & de  fes  taches  , auffi-bien  que 
pour  fa  délicatelTe  qui  l’emporte  fur  celle  du  faumon.  Si  on  remonte  le 
^hin  jufqu’en  Allemagne , la  Meufe  jufqu’à  Maeftricht  ,&  l’Efcaut  jufqu’a'u 
ra  ant , ou  y trouve  des  truites  , dont  quelques-unes , mais  très-rarement , 
parviennent  jufqu’à  Leyde  ,&  quelquefois  , plus  rarement  encore  , jufqu’à 
la  mer , quoiqu’elles  parailfent  éviter  Teau  falée  & ne  fe  plaire  que  dans  les 
eaux  douces  & vives.  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit , quil  y a des 
truites  qui  paifent  de  la  mer  dans  les  rivières  pour  frayer  , & qui  retournent 
enluice  a la  mer  j mais  qu’il  y en  a auffi  qui  reftent  continuellement  dans 
1 eau  douce. 

T27.  AI.  le  Francq  de  Berkhey  me  marque  qu’on  pêche  ibuvent  le  la- 
varet  albida  fur  les  cotes  de  Flollande  , avec  le.s  {humons  i les  pêcheurs  le 
nomment  ^ee.wind  ou  wind . wifch , q' Qtk-'dL-à'vcQ  , poiffon  du  ventj  mais  on 
en  fait  peu  de  cas,  fa  chair  n’étant  pas  rouge  comme  celle  du  faumon.  Il  s’en 
trouve  une  autre  efpece  dans  les  lacs  , & dans  les  endroits  d’où  on  a tiré  la 
tourbe  ; mais  elle  efl:  plus  petite  : elle  a tout  au  plus  un  pied  & demi  de  lon- 
gueur: ü n’y  a que  les  pauvres  gens  qui  en  mangent.  Voilà  tout  ce  que  me 
marque  M.  le  Francq  au  fujet  de  ce  poiiTon,  & je  crois  qu’il  eft  dilFérent 
du  lavaret  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, qui  lè  trouve  dans  les  lacs  & 
qu’on  dit  être  un  bon  poilTan. 
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Pêche  du  faiimon  en  Irlande. 

^28.  On  fait  la  pêche  du  faumon  en  Irlande,  à l’embouchure  & dans  le 
cours  des  rivières  , principalement  depuis  le  lo  mai  jufqu’aux  premiers 
jours  d’août;  elle  fe  continue  dans  les  petites  rivières  & les  baies  jufqu’en 
lepternbre:  ce  poüron  fe  trouve  plus  abondamment  à la  partie  du  nord; on 
en  prend  à Colraine  , Londonderry  , Limerik  , Cork , Carlingfort , Dublin  , 
&c.  Comme  une  des  plus  confidérables  pèches  fe  fait  à Waterfort.je  me 
détermine  à choifir  cet  endroit  pour  donner  une  idée  des  pèches  d’Irlande  , 
non-feulement  parce  que  cette  pèche  eft  une  des  plus  abondantes  , mais  en- 
core parce  qu’elle  fournit  les  meilleurs  poi/Tons. 

529.  Les  pêcheurs  emploient  une  faine  dont  les  mailles  ont  un  pouce 

& demi  ou  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  ,pour  que  les  plus  petits 
poilTons  puifsent  s’échapper  , ce  filet  eft  lefté  & flotté  ; il  a dix  à douze  pieds 
de  chute  ; fit  longueur  eft  proportionnée  à la  largeur  de  la  riviere  , mais 
fouvent  il  ne  l’embrafse  pas  en  entier  j autant  que  la  marée  leur  permet  , 
ils  tendent  leur  filet  deux  heures  avant  le  foleil  levé,  & deux  heures  avant 
fon  coucher,  ils  pêchent  de  flot  & de  jufant,  refoulant  toujours  la  marée  ; 
pour  cela,  ils  ont  deux  fort  petits  bateaux,  dont  nous  donnerons  les  di- 
menfions  dans  l’article  de  l'Ecofse  , ils  ne  peuvent  contenir  que  deux  hom- 
mes^; ces  bateaux  font  à fond  plat; ils  n’ont  que  trois  pieds  de  largeur, 
prefque  point  de  bordées:  on  en  voit  deux  fur  la  pL  2 ; ordinav 

rement  ils  font  en  partie  remplis  de  foin  ; les  pêcheurs  fe  mettent  prefque 
à genoux  fur  cette  litiere  & nagent  en  bagayant  ; chaque  bout  du  filet  eft 
amarré  à un  de  ces  bateaux  ,&ils  le  déploient  à mefure  que  les  bateaux 
s’écartent  l’un  de  l’autre, 

530.  Quand  le  filet  eft  tendu  par  le  travers  de  la  riviere , ils  nagent 
en  fuivant  le  cours  de  la  marée  ;&  quand  ils  ont  fait  un  quart  ou  une  de- 
mi-lieue de  chemin , ils  fe  rejoignent  peu  à peu  au  milieu  de  la  riviere 
pour  relever  le  filet , chacun  halant  fon  bout  qu’ils  lovent  ou  plient  fut 
une  petite  tille  ou  danne  qui  eft  à l’avant  ; à mefure  qu’il  paraît  des  faumons, 
ils  les  afsomment , ce  qui  fait  qu’ils  ne  difent  pas  qu’ils  ont  péché  tant  de 
làuraons  , mais  qu’ils  en  ont  tué  tel  nombre.  Quand  ils  ont  pris  leur  poif" 
fon  en  defeendant  la  riviere , & qu’ils  font  arrivés  au  bas  , ils  recommen- 
cent la  même  manœuvre  , à moins  que  la  force  des  courans  ne  les  en  em- 
pêche. 

i 3 1.  Il  y a quelques  rivières  où  les  Irlandais  pèchent  comme  en  Ecofse» 
particuliérement  lorfqu’il  y a beaucoup  de  courant  ; pour  cela  ils  tendent 
des  nafses  aux  coudes  des  rivières  dans  les  endroits  où  la  marée  porte  avec 
plus  de  force  & de  rapidité;  ces  nafses  font  fouteaues  par  deux  forts  pieuï 
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où  le  haut  de  la  nafse  eft  afsujetti  par  un  œillet  on  anfe  de  corde  qui  em- 
brafse  le  pieu  ; au  bas  de  la  nafse  il  y a une  pareille  anfe  de  corde , dans 
laquelle  on  pafse  une  des  branches  d’un  fourcher  de  bois  ; & quand  en  ap- 
puyant fur  le  fburcTiet  on  a fait  defcendre  l’anfe  de  corde  jufqu’au  bas  du 
pieu  , on  arrête  cette  perche  au  pieu  , & la  nafse  eft  ainft  retenue  en  état.  Un 
homme  établie  ain/i  une  nafse  entre  deux  forts  pieux  , au  bout  d’un  filet 
dormant , qui  engage  encore  les  poifsons  à entrer  dans  la  nafse  ; mais  on  ne 
le  met  pas  ordinairement.  A la  bafse  mer , on  vifîte  les  nafses  pour  en  tirer 
les  fa  U nions  , les  truites  & les  autres  poifsons  qui  y font  entrés  ; car  les 
mailles  font  afsez  ferrées  pour  retenir  des  poifsons  gros  comme  des  ha- 
rengs. Enfin  les  pêcheurs  portent  leurs  poifsons  dans  des  villes  où  il  y a des 
poifsonniers  qui  s’occupent  à les  apprêter,  comme  nous  l’expliquerons. 

Fêc/je  du  faumon  en  Ecoffe. 

^32.  On  fait  des  pêches  afsez  abondantes  de  faumon  dans  toutes  les 
isles  Britanniques;  mais  communément  il  y a plus  de  poifson  en  Irlande  que 
dans  la  Grande-Bretagne  , & c’ett  en  Ecofse  qu’on  en  fait  la  pêche  la  plus 
confidérable , & où  l’on  fait  les  falaifons  les  plus  eftimées  dans  le  com- 
merce ;ces  pêches  fe  font  le  long  des  côtes  d’Ecolfe , depuis  la  pointe  du 
nord  de  l’Angleterre  ou  de  Newcaftle  à Berwick.  La  pèche  eft  encore  plus 
confidérable  à Montrofs  & à Abberdeen.jufques  dans  le  golfe  de  Murrai,  au 
ond  duquel  il  y a de  belles  pêcheries  ; & de  plus  , on  peut  dire  |que  toutes 
les  riv^res  & les  petites  baies  des  côtes  d’Ecofsc , font  remplies  de  fau- 
raons  & de  truites  ; il  y a encore  beaucoup  de  ces  poifsons  à l’oueft  de  ce 
royaume -.mais  ceux  de  la  côte  du  nord,  depuis  Montrofs  jufqu’à  Cro- 
martie,lont  les  plus  eftimés  ; néanmoins  les  montagnards  qui  occupent 
une  partie  de  la  bande  du  nord  jufqu’à  la  pointe  de  l’isle , font  peu  de  falai- 
fons, ou  plutôt  celles  qu’ils  font  font  pour  leur  ufage. 

^33.  On  pèche  toute  l’année  quelques  faumons  en  Êcofle:  la  faifon  où 
ces  poiflbns  fe  montrent  en  plus  grande  abondance  , n’eft  pas  abfolu- 
ment  la  même  dans  tous  les  lieux  que  nous  venons  d’indiquer,  néanmoins 
on  peut  dire  , généralement  parlant , que  la  pèche  des  faumons  commence 
en  mars  , & finit  en  août  ou  feptembre  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  fur 
quelques  côtes  on  ne  commence  à prendre  des  faumons  en  février 
qu’ailieurs  le  fort  de  la  pèche  ne  foit  en  avril , mai  & juin. 

534.  Les  Ecoffais,  comme  les  pêcheurs  des  autres  nations  , emploient 
pour  prendre  les  faumons  différens  moyens,  Lorfqu’üs  s’établilfent  à l’em- 
bouchure des  rivières  , à des  endroits  où  il  y a peu  de  profondeur  d’eau  , 
Us  forment  avec  des  filets  ou  des  pieux  entrelacés  de  jonc , des  efpetes 
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de  bas  parcs  circulaires  , où  les  faumons  iè  trouvent  pris  au  reflux  de  I» 
marée.  On  peut  prendre  une  idée  de  ces  parcs , première  partie  , fécondé 
fcdlion.  Souvent  un  pécheur  fe  met  dans  un  très-petit  bateau , avec  une 
faine , qui  quelquefois  a une  manchej  au  milieu  ; un  bout  de  ce  filet  eft 
amarre  à terre,  & comme  le  faumon  refoule  toujours  le  courant,  le  ba- 
teau qui  porte  le  filet  fe  place  du  côté  que  l’eau  vient:  des  pêcheurs  qui 
font  reftés  à terre  font  le  guet  , &•  comme  ces  eaux  font  fort  claires» 
ils  examinent  s’ils  apperqoivent  des  faumons  qui  remontent  dans  l’éten- 
due qu’occupe  le  filet,  qui  a ordinairement  quarante  à cinquante  brai- 
fes  : lorfqu’on  y apperqoit  des  faumons,  le  bateau  regagne  le  rivage,  & tous 
tirent  la  faine  à terre  pour  prendre  le  poilfon  , comme  on  le  voit  en 
grand , première  partie , fécondé  fedion. 

Ce  filet  a , comme  nous  venons  de  le  dire  , quarante  ou  cinquante 
bradés  de  longueur,  fur  une  hauteur  proportionnée  à la  profondeur  de 
l’eau,  qui  ne  doit  être  que  de  cinq  ou  au  plus  de  neuf  pieds  j l’ouver- 
ture des  mailles  e(l  d’environ  un  pouce  en  quarré.  Cette  pêche  fe  fait 
de  bafle  mer,  & ne  peut  durer  que  quatre  heures,  à caufe  du  retour  de 
la  marée. 

536.  Quand  les  pêcheurs  halent  ce  filet  à terre , celui  qui  eft  dans 
le  petit  bateau  , fe  porte  au  derrière  du  filet,  dont  il  faifit  la  corde  où 
font  attachées  les  fliottes , pour  la  foulever  & empêcher  que  les  faumons 
ne  fautent  par-delTus  ; quelquefois  même  il  en  frappe  avec  un  bâton  pour 
les  empêcher  de  fortir  de  l’enceinte  du  filet  ; quand  il  y a une  manche  , les 
poifTons  qui  y font  engagés  ne  peuvent  s’échapper  en  fautant.  On  prend  à 
cette  pèche  qui  fe  pratique  beaucoup  en  France  non-feulement  des  faumons 
& des  truites  , mais  encore  de  beaucoup  d’autres  efpeces  de  poilfons  qui 
fe  trouvent  renfermés  dans  l’enceinte  du  filet. 

537.  Si  à l’embouchure  des  rivières  il  y a une  trop  grande  profondeur 
d’eau  , les  pêcheurs  s’établilTent  dans  le  lit  même  de  la  riviere  & pèchent 
en  pleine  eau  avec  deux  bateaux  , comme  nous  l’avons  expliqué  ci-delfus 
plus  en  grand , première  partie , fécondé  feélion.  Quelquefois  en  remon- 
tant plus  avant  dans  les  rivières  , il  fe  trouve  un  endroit  où  le  lit  eft 
étroit  & l’eau  peu  profonde,  alors  ils  traverfent  toute  fa  largeur  avec  des 
perches  qui  font  très-près  à près , & lailfent  de  diftance  en  diftance  des 
ouvertures  aflez  larges  pour  que  les  plus  gros  poilfons  puifsent  ypafseri 
en  mettant  à ces  ouvertures  une  manche  dont  l’embouchure  foit  du  côte 
oppofé  au  courant,  ils  prennent  beaucoup  de  faumons.  On  peut  prendre 
une  idée  de  la  difpofition  de  cette  pêcherie  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut- 
Les  pêcheurs  Ecofsais  en  prennent  encore  la  nuit  à la  lueur  d’un  flam- 
beau de  goudron  , en  les  perdant  avec  une  fouanne  qui  a cinq  pointes  : 
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'cette  pêche  eft  reprérentée  première  partie  , troifieme  feéHon.  On  en  prend 
ulii  avec  des  lignes  attachées  au  nombre  de  quinze  ou  vingt , fur  une  cordc 
qui  traverse  la  riviere.  Enfin  quand  les  Ecofsais  pêchent  dans  le  lit  des 
rivières  , ils  emploient  les  mêmes  moyens  que  nous  avons  détaillés  en 
parlant  des  pèches  qui  font  en  ufage  en  France.  Les  làumons  qu’on  pêche 
depuis  la  faint  Miÿel  jufqu’en  janvier,  font  fi  maigres  , & ont  la  chait 
il  molle,  qu  il  elt  défendu  d’en  prendre  dans  cette  faifon , où  ils  ont  été 
fatigues  par  le  frai. 

5'38.  Les  Ecossais  , dans  le.urs  rivières  , font  grand  ufage  de  petits  ba^ 
teaux  plats  , iemblables  aux  chaloupes  dont  les  Danois  fe  fervent  pour 
a peche  de  la  morue,  qu’ils  nomment /éAwr;  nous  en  avons  parlé  dans 
a première  fedion  de  cette  fécondé  partie,  & quelquefois  les  Ecofsais 
les  achètent  en  NofWege  : ces  bateaux  font  faits  de  fapin  , dont  les  bor- 
dages  font  afsembles  à dm  fimplement  chevillés  , de  forte  qu’il  n’entre 
point  de^fer  dans  leur  conftrudion  ; ceux  qui  leur  fervent  dans  les  ri- 
vieres,  n ont  que  huit  a dix  pieds  de  long,  & ne  tirent  que  huit  à dix 
P uces  deau  ; ceux  qui  leur  fervent  pour  pécher  aux  Orcades  & à It- 
land,  ont  douze  a quatorze  pieds  de  lông}  ils  font  fort  larges' & tirent  aux 
environs  de  dix  à douze  pouces  d’eau.  Cés  bateaux  nè  portent  iamaiii 
d=  & il.  font  fi 

avec  la  rame,  ou  en  pagayant  ; rarement  fe  mettent-ils  deux  t 

Orlad;,  J®®  E'^o^’sais  étabhfsent  leur  pêche  dans  le  Nord  , aux 

vent  Hp  ^ Itlaiid,  ils  ont  des  bateaux  plus  grands,  ou  bien  ils  fe  fer-' 

étroits  ï’^'^ndais  conftruifent  j ils  font  à fond  plat,  fort 

oue  dix  à d aux  pirogues  ; ils  font  faits  de  chêne , & n’onf 

lis  pLheurs  longueur  fans  quille  ; ils  tirent  très-peu  d’eau 

en  o^artie  remik™d  ® bateaux  , qu’ils  ont 

fauS  -Tv  a à l’avànV  ' ou  pagaient  comme  le  font  les 

lauvages  . il  y a a lavant  une  petite  tille  , fur  laquellé  ils  lovent  leurs 

filets  ; comme  ils  les  relevent  fouvent , ils  fo  mettent  deux  dans  ces  Ta  eaux 
& chacun  pagaie  de  fon  bord  , p/.  FUI ^ fig.  3.  oateaux, 

J40.  Les  bateaux  dont  fe  fervent  les  Ecolfais',  ne  fe  bornent  pas  à ceux' 

umn par  derrière  & 
il  r ^ fi®  pins  ouOriToins  grands  fnivant  le  lieu  ou' 

us  le  propofent  de  pêcher , & la-grandeur  de  ieirts  filets  de  forte  qiie  quèH.- 
quefois  ils  fe  mettent  dix  à douze  dans  un  de  ces  bateaux 

gai™!  A?  m"  me  ® -fe  3 ■ & 1'^  Wandai.  pa- 

Idb  appartient  aux  feigneurs  , propriétaires  des  terres  fur 

par  cette' raifon , c’eft  à eux  quVp'par- 
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partiel! lient  les  uftenlîles  néceflaires  pour  la  pèche  , bateaux  , filets  , tru- 
bles,  gafaux,  rames  , pagaies  , &c.  Les  propriétaires  du  droit  de  pêche 
engagent  & payent  les  pêcheurs  qu’ils  emploient  ; c’eft  ordinairement  qua- 
rante-huit livres  pour  la  durée  d’une  faifon , avec  tous  les  poilîons  d’au- 
tres efpeces  que  le  faumon  , lorfqu’ils  en  peuvent  attraper  > quelquefois 
même  on  donne  aux  pêcheurs  un  faumon , fur  un  certain  nombre. 

Article  X. 

D&  la  pêch^  du  faumon  dans  U nord, 

^43.  Il  eft  certain  que  les  faumons  & les  truites  font  très-communs 
dans  le  nord  -,  il  n’y  a de  diiférence  d’un  lieu  à un  autre  que  du  plus  au 
moins.  Nous  avons  foupqoiiné  qu’il  s’en  détachait  des  colonies  qui  ve- 
naient peupler  nos  rivières  î c’eft  à la  vérité  une  pure  conjeélure  , mais 
qui  acquiert  quelque  probabilité  , quand  on  fait  attention  que  dans  les 
parages  que  les  européens  fréquentent , les  faumons  & les  truites  s’y  ren- 
contrent d’autant  plus  abondamment  qu’on  s’approche  plus  du  nord  ; il 
n’y  en  a point  dans  la  Méditerranée,  & il  s’en  trouve  beaucoup  plus  au 
nord  de  l’Irlande  Sc  de  l’Ecolfe  , que  dans  nos  parages  ; jl  y a des  fau- 
nions  en  Juiland  & dans  d’autres  endroits  du  Danemarck  & du  Holftein  > 
mais  la  pêche  eft  plus  abondante  près  de  Randers  -,  on  en  trouve  encore 
plus  & de  meilleurs  en  Norwege  & dans  la  Baltique.  Je  me  propofe  donc 
de  dire  ici  quelque  chofe  des  pêches  qui  fc  font  dans  ces  düFerens  pays  » 
commençant  par  ce  qui  regarde  le  Danemarck  , puis  la  Norwege  , la  Balti- 
que , l’Islande  , &c. 

544.  Dans  le  nord  , ainfî  que  dans  nos  climats , la  faifon  de  la  pêche 
des  faumons  & des  truites  varie  fuivantle  gifement  des  côtes  , & encore 
plus  fuivant  la  circonftance  des  faifons,  particuliérement  la  fonte  des  nei- 
ges ; cependant  en  confidérant  la  chofe  en  général , on  peut  dire  qu’f^  ^ 
a deux  faifons  } la  première  commence  avec  le  mois  de  mai;  & la  fécondé  , 
qui  eft  la  plus  abondante , à la  faint  Jean  : l’une  & l’autre  durent  huit  a 
dix  femaiiies,  félon  que  les  eaux  croiffent  & diminuent;  l’abondance  de 
ce  poiflbn  varie  , de  forte  que  dans  des  endroits  où  pendant  plufieuts 
années  on  prenait  beaucoup  , on  eft  enfuite  quelques  années  à n’en  voir 
que  fort  peu. 

^ ' De  la  pèche  du  faumon  en  Danemarck. 

■ On  peut  dire  à l’égard  du  nord  que  c’eft  en  Jutland  , & dans  le* 
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autres  endroits  du  Danemarck  & du  Holftein  , que  la  pèche  du  faumon  eft 
la  moins  abondante,  & de  plus  le  poiflbn  y elt  de  médiocre  qualité  ; ceux 
qu’on  y prend  fe  confomment  dans  le  pays,foit  frais,  foit  fumé  ,à  la  ma- 
niéré de  la  Norwege  , néanmoins  la  pêche  de  ce  poiflbn  efi:  aflez  bonne  près 
de  Randers  ; mais  elle  eft  plus  confidérable , & on  en  fait  de  meilleures  fa- 
laifons  dans  la  Gude , & d’autres  rivières  où  l’on  forme  des  parcs  ou  des 
enceintes , dans  lefqiielles  les  faumons  fautent  croyant  franchir  une  pierre  } 
& une  fois  qu’ils  y font  entrés,  ils  ne  peuvent  plus  en  fortir. 

Ils  prennent  aufli  des  faumons  au  feu  , ou  comme  ils  difent  à la 
dans  les  petites  rivières  fort  rapides.  Nous  allons  détailler  cette  fa- 
çon de  pêcher  qui  fe  pratique  en  dift’érens  endroits  quoiqu’elle  ne  foit  un 
peu  importante  ,que  quand  on  la  fait  aux  chûtes  d’eau. 

f47.  La  faifon  la  plus  convenable  , eft  le  printems  & l’été  , principale- 
ment en  août  & feptembre;  & on  la  fait  avec  bien  plus  de  fuccès  quand  les 
nuits  font  oblcures  , que  quand  le  ciel  eft  ferein.  Les  pêcheurs  font  au  bord 
d’une  riviere  & à portée  d’une  chute  d’eau,  une  enceinte  quarrée  en  met- 
tant un  mât  à chaque  angle  , & entre  deux,  de  diftance  en  diftancc , com- 
me de  fix  en  fix  pieds  , des  perches  pour  foutenir  un  filet  qui  a environ 
quatre  braflTes  de  chute  , & qui  ferme  toute  l’enceinte , excepté  du  côté  du 
bas  de  la  riviere  où  l’on  ménage  une  ouverture  traverfée  par  un  filet  lefté, 
qu’on  laifle , quand  on  le  juge  à propos , tomber  au  fond  de  l’eau  j mais  qui 
peut  être  relevé  en  halantfur  des  cordes  qui  paifent  dans  des  poulies.  De  l’ou- 
verture dont  nous  parlons , il  part  des  ailes  de  filet  qui  s’étendent  du  côté  d’a- 
val, & forment  comme  un  grand  guideau  , dont  l’embouchure  eft  du  côté 
du  bas  de  la  riviere  , & en  embrafle  toute  la  largeur.  A chaque  bord  de  la 
riviere  ,il  y a une  baraque , dans  laquelle  on  fait  un  grand  feu  de  flamme, 
dont  la  lumière  fe  montre  par  les  fenêtres  j on  en  fait  encore  quelquefois 
hors  des  baraques , vers  le  fond  du  parc  : cette  lupiiere  vive  attire  les  poif- 
Ions  dans  l’enceinte  j & quand  les  pêcheurs  jugent  qu’il  y en  a une  certaine 
quantité  , ils  relèvent  le  filet  qui  doit  fermer  l’entrée  du  parc , ils  y en, 
trent  armés  de  crocs  de  fer , & prennent  outre  les  faumons  plufieurs  au- 
tres fortes  de  poiflbns  qui  ont  été  attirés  par  la  lumière.  Quand  la  pêche 
a été  abondante , ils  fechent  ou  boucanent  les  grolfes  pièces, 

Pêche  du  faumon  en  P^orveege , Sf  dans  la  mer  Baltique. 

548'  Les  faumons  de  Norwege  font  incomparablement  plus  gros  & de 
meilleur  goût  que  dans  les  endroits  du  Danemarck  dont  nous  avons  parlé  s 
on  y en  prend  qui  pefent  foixante  livres  j il  eft  commun  d’en  prendre  de 
trente,  & ceux  qui  ne  pefçnt  que  quinze  y font  regardés  çpmme  des  laumq, 
neaux.  L 1 1 ij 
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^49.  La  pêche  du  faumon  & des  truités  fè  fart  aux  côtes  de  Norwege , & 
à celles  du  nord  de  !a  Baltique, a peu  près  comme  en  Ecofle.  Comme  les 
eaux  y font  très-claires  & pures , un  guetteur  monte  au  haut  d’un  grand 
mât  traverfé  de  chevilles  pour  former  des  échelons  ; il  oblèrve  de  ce  lieu 
élevé  s’il  entre  des  faumons  dans  une  enceinte  formée  avec  une  faine  ;& 
quand  il  y en  apperçoit  un  certain  nombre , on  haie  à terre  le  filet  poutf 
prendre  le  poilTon. 

5^50.  Les  riverains  des  côtes  eonftrutfent  de  petits  parcs , lèmblables  ü- 
a la  grandeur  près , à ceux  qu’on  fait  en  France.  L’emplacement  renfermé 
par  des  filets  qu’on  tend  fur  des  perches  eft  couvert  par  une  nappe  de  filet. 
Les  faumons  qui  fe  trouvent  ainfi  renfermés  par  le  filet,  s’agitent  & im- 
priment un  mouvement  aux  perches,  & particuliérement  à de  petites  clo- 
chettes qui  font  attachées  à leurs  extrémités  ^les  pécheurs  étant  ainfi  aver- 
tis qu’il  y a des  faumons  dans  le  parc  , y entrent  avec  de  très-petits  ba- 
teaux, & les  prennent.  On  fait  encore  fur  les  côtes  des  efpeces  de  laby- 
rinthes en  formant  avec  des  filets  des  2ig-?:ags  ou  des  contours  comme  une 
S;  quand  les  faumons  s’y  font  engagés  , il  eft  rare  qu’ils  échappent  aux  pê- 
cheurs qui  y vont  les  prendre. 

5 O-  Les  plus  importantes  pêches  fe  font  avec  de  grands  filets,  depuis 
Harwich  jufqu’à  Wardhus  , à la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Norwege» 
tant  fur  les  côtes  que  dans  le  lit  des  rivières  ,aux  folfes  qui  fe  forment  fous 
les  chûtes  d’eau  ; car  plus  les  rivières  font  rapides  , & les  chûtes  élevées,- 
plus  il  s’y  prend  de  faumons;  de  forte  qu’on  cite  des  endroits  où  l’on  en^ 
a pris  jufqu’â  trois  cents  pièces  en  un  jour  t lorfque  les  chaleurs  des  mois  de- 
juin  , juillet  & août  font  fondre  les  neiges  qui  fe  font  accumulées  fur  les  ro- 
chers & les  montagnes,  & que  l’eau  qui  en  provient  forme  des  cafcades,  fe® 
faumons  s’élancent  de  toute  leur  force  pour  les  franchir  ; mais  comme  ces  ca- 
taraébes  font  très-élevées  ,ils  retombent  fouvent  fur  le  terrein  ou  dans  des 
flaques  d’eau  qui  font  au  bord  de  la  riviereV  où  bu  les  prend  aifément  : il  eft 
vrai  que  ces  polifons  font  maigres  & peu  eftimés  ; néanmoins  on  fait  cette 
pèche  par  forme  d’amufement.  J’ai  lu  quelque  part  qù’en  1 704 , le  roi  de  Da- 
nemarck  étant  en  Norwege  alla  voir  une  de  ces  chûtes  » tombant  dû  haut' 
d’un  rocher  dans  lequel  il  y a un  trou  large  & aifez  profond  ; les  faumons 
qui  s’élancent  vers  la  cafcadc  retombent  dans.^ce  trou  , & on  va  les  y prendre 
à la  main.  ' ' ’i 

552.  Voici  encore  une  autre  faqon  aftez  finguHere  de  pêcher  les  fàb' 
înons  en  Norwege.  Com'rtie  les  pêcheurs  fàwnt- qùefies  faûfnonsl  font 
tires  par  les  objets  blancs , foit  qu’ils  les  prennent  pour  des  monceaux  d® 
neige  d’où  il  coule  de  l’éau  très  fraîche  qui  leur  plaît , foit,  comme  on  le  penfe 
fiomnmaém  en  t,.  qu’ils  prennènt  'ce.s,  endr  oits  blancs  pour  des  nappés  d’eait 
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<ju  ils  cherchent , comme  l’on  fait , par-deiTus  toutes  chofes  , les  habitans 
choifiirent  un  endroit  où  les  rochers  forment  une  eipece  de  cul-de-fac , 
comme  AB  C,pl.  IX^fig.  i , qui  ait  fept  à huit  brades  de  profondeur,  & où 
fe  rende  un  courant  d’eau  , ils  blanchilTent  avec  de  la  chaux  les  rochers  B 
qui  font  au  fond  de  ce  cuUde  fac,&  ils  tendent  un  filet  D E près  de  l’en- 
trée ,ils  le  laiifent  tomber  au  fond  de  l’eau  j puis  étant  cachés  dans  un  re- 
pli de  rocher, ils  obfervent  quand  il  entre  des  poilîons  dans  cet  enfonce, 
ment;  lorfqu’ils  en  apperqoivent  ,ils  halent  fur  une  corde  pour  élever  le  fi- 
let DE,  & le  tendre  par  le  travers  de  l’embouchure  de  ce  cul-de-fac,  afin 
d’empècher  les  poilfons  d’en  fortir  ; alors  ils  entrent  avec  des  petits  ba- 
teaux dans  1 efpace  F;  & quand  ils  ont  pris  les  poilîons  qui  y font  entrés 
ils  larguent  leur  corde  G,  afin  qu’ayant  ouvert  le  palîage  au  poiifon  ,il  en 
entre  d’autres  dans  l’efpace  F.  Quelquefois  on  eft  obligé  de  laiifer  échap- 
per une  partie  du  poiflbn,de  crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre , ils^ 
ne  dérangent  le  filet  D E,  & ne  fe  fiuvent  tous.  Il  faut  que  ce  filet  foie  alfez 
elevé  pour  que  lesfaumons  ne  puillent  pas  fauter  par-deiTus. 


Diffe'rejites  maniérés  de  pêcher  les  faumons  dans  la  Bothnie  occidentale^ 
tirées  d'üne  differtation  de  M.  Daniel  Bonge  , doélcur  en  médecine. 


^^3-  Ceux  qui  habitent  des  isles  près  de  l’embouchure  des  fleuves  à laï 
mer, tendent  par  le  travers  de  ces  rivières  des  filets  faits  avec  du  fil  de- 

tine  plume  à écrire  , enfin  femblable  à celui 
q oxnmQ  fiL  dc  bitord,  zox  comme  ces  filets  fervent  à prendre  de  grands 
aumons , 1 s oivent  être  forts  ; chaque  piece  a quinze  braliès  de  longueur 
fur  environ  trois  de  chute  ; on  en  joint  plufieurs  les  unes  au  bout  des  au- 
tres ;les  mailles  ont  huit  doigts  d’ouverture  en  quarré.  On  commence  par 
amarrer  a terre  un  bout  du  filet, y en  ajoutant  d’autres  plus  ou  moins 
fuivant  la  largeur  de  la  riviere  ; car  il  faut  fermer  le  paflage  aux  faumons 
qui  veulent  entrer  de  la  mer  dans  l’eau  douce  ; on  met  au  pied  du  filet  des 
cailloux  pour  fervir  de  left , & à la  tète  des  flottes  de  liege  ou  de  bois 
leger  pour  que  le  filet  foit  foutenu  verticalement  comme  une  muraille  ; ce- 
pendant on  fait  faire  le  crochet  à un  des  bouts.  Le  iaumon  qui  rencontre- 
le  filet  dans  Ton  chemin  , n’eifuîe  pas  d’abord  de  le  franchir  ; il  fuit  le  fi- 
let pour  chercher  un  paflage  ; mais  quand  il  eil:  arrivé  au  crochet  , foif 
qu’il  s’apperçoive  du  piege  qu’on  lut  a tendu, ou  pour  quelqu’autre  raifon  , 
il  s’agite,  il  fe  maille,  & après  plufieurs  fecoulfes  , il  reile  étranglé  , ce  qui; 
arrive  en  moins  d’une  demi-heure. 

5^4.  Les  pêcheurs  ont  cammunément  deux  équipages  ,•  pour  en  faire  fé- 
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clierun  pendant  que  l’autre  eft  àl’eaUjlàns  quoi  ils  leraient  bientôt  pour- 
ris , car  ils  reftent  tendus  tout  l’été.  Suivant  la  force  & la  diredion  des 
vents,  leur  pêche  efl:  plus  ou  moins  avantageufe  j mais  ils  redoutent  fur- 
tout  les  veaux-marins  qui  mangent  les  fauroons  qui  font  pris , ce  qui  les 
oblige  d’être  fréquemment  fur  leurs  filets. 

Ils  pêchent  encore  avec  une  grande  fiiae  qu’ils  tendent  au  moyen 
de  deux  bateaux  par  le  travers  de  la  riviere  , & quand  ils  l’ont  defcen- 
due  environ  fix  cents  toifes  , les  bateaux  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre  for- 
mant une  enceinte , & pour  y renfermer  le  plus  de  poiflbns  qu’ils  peu- 
vent, ils  battent  l’eau  avec  leurs  rames } quand  l’enceinte  eft  formée  , ils 
battent  encore  l’eau  avec  des  perches  pour  effaroucher  les  faumons  qui  fe 
laiflént  prendre  plus  aifément. 

On  traverfe  toute  la  largeur  du  fleuve  par  des  files  de  pieux  qu’on 
enfonce  dans  le  terrein  : ces  pieux  ont  environ  dix-huit  pieds  de  hauteur , 
un  peu  plus  d’un  pied  de  tour  , & font  élevés  de  neuf  pieds  au  - deffus  de 
la  furface  de  l’eau  ; d’autres  pieux  enfoncés  en  terre  , leur  fervent  d’arc-bou- 
tans  j les  premiers  font  placés  à neuf  pieds  de  didance  entr’eux  , & font 
liés  par  en-haut  avec  des  harts  qui  les  afllijettilTent  par  la  tête  aux  arc- 
boutans , enfin  on  les  affermit  encore  par  des  madriers  ou  longrines  , qu’on 
a foin  de  charger  de  pierres  ; l’entrc-deux  de  chaque  pieu  eft  garni  de  clayon- 
nage fait  de  branches  de  jeunes  bouleaux  & de  fapin  , & on  aflujettit  en- 
core le  clayonnage  au  pied  , par  le  moyen  de  deux  perches  qu’on  lie  aux 
pieux  ; cependant  on  a foin  de  ne  pas  fermer  cette  digue  dans  toute  fa  lon- 
gueur, au  contraire  on  laiife  huit  ou  neuf  ouvertures  , auxquelles  on  adapte 
des  filets  en  manche  qui  font  fous  l’eau  : on  laide  en  outre  dans  le  milieu 
de  la  digue  une  ouverture  de  vingt-fept  ou  trente  pieds , pour  le  palfage 
des  bateaux  qui  defcendent  le  fleuve. 

557.  Les  filets  ont  cent  vingt  mailles  de  deux  pouces  de  largeur;  le 
diamètre  à l’entrée  de  la  manche  eft  de  quatre  pieds  & demi , & cette 
manche  eft  tenue  ouverte  par  quatre  cerceaux  de  bois  de  fapin , attachés 
aux  mailles  du  filet,  qui,  comme  l’on  voit,  reflemblent  à nos  verveux  ; 
ces  verveux  font  éloignés  entr’eux  d’environ  un  pied  & demi  ; on  plonge  ce 
filet  dans  l’eau  , & pour  le  tenir  ouvert  contre  le  courant  du  fleuve,  on  l’at- 
tache , ajj  moyen  d’un  lien  d’ofier  à un  pied  enfoncé  dans  le  fond  du  fleuve  > 
le  filet  ainfi  placé  & étendu  dans  l’eau , a environ  quatorze  à quinze  pieds 
de  longueur. 

f î8.  On  prend  dans  ces  pêcheries  huit , dix,  & quelquefois  jufqu’à  qua- 
torze ou  quinze  faumons  par  jour , le  matin  & le  foir  ; quatre  bateaux , mon- 
tés chacun  de  trois  hommes , vont  à la  pêcherie  avec  des  crocs , dont  ils 
fe  fervent  pour  naviguer  ; un  d’entr’cux  s’attache  ayec  fon  croc  à un  des 
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pieux  de  la  digue  ; les  autres  lèvent  le  verveux  pour  en  tirer  les  poiflbns  , 
après  les  avoir  airommcs  ; de  retour  au  rivage  , ils  mettent  le  dixième  à 
part  pour  le  cure,  & partagent  le  relie  entr’eux  : c’eft  vers  le  milieu  du 
mois  de  juin  qu’on  en  prend  davantage  ; quelquefois  on  en  a pris  juC- 
qu’à  trois  cents  par  jour.  Ou  bien  on  forme  une  efpece  d’enclos  avec  des 
pieux  & des  clayonnages  , à peu  près  comme  à la  pêcherie  que  nous  venons 
de  décrire  : cet  enclos  a la  figure  d’un  quarré-long  ; il  n’eft  pas  nécelTaire 
que  les  côtés  foient  en  pieux  & en  clayonnage  j il  fuffit  qu’ils  Ibient  fermés 
avec  des  filets  ; 1 ehtree  ell  oblique  , afin  que  le  poiflbn  ne  puilTe  Ibrtir  , ce 
qu’il  ne  tente  point  tant  qu’il  ne  fefent  point  pris.  Trois  ou  quatre  bateaux 
entrent  dans  cette  enceinte  ; & apres  en  avoir  fermé  la  porte  , ils  prennent 
avec  des  filets  les  poiflbns  qui  s’y  trouvent. 


De  la  pecbe  des  faumons  ^ des  truites  en  Islande. 

Harrebows  alTure  que  les  faumons  fe  trouvent  abondamment 
tout  autour  de  cette  isle,  quoiqu’il  y en  ait  plus  dans  des  endroits  que 
dans  d’autres  ; certains  lacs  encr’autres  font  tellement  remplis  de  ces  poif- 
fons,  que  les  habitans  qui  en  confomrnent  beaucoup  de  frais,  en  font  de 
plus  fecher,  & en  falent  5 de  forte  qu’ils  en  font  leur  principale  nourriture. 
Anderfon  dit,  qu’il  y en  a principalement  proche  deHalme,  dans  Lellera', 
près  Clippee  , & dans  tous  les  golfes  où  fe  déchargent  de  petites  rivières, 
amli  que  les  ruifleaux  qui  tombent  des  montagnes  & des  rochers  en  forme 
fle  calcades  qu  lis  eflkient  de  franchir.  Les  Islandais  ont  l’induftrie  de  mettre 
a leur  paflage  des  manches  de  filet  ou  desnalfes,  dans  lefquelles  ils  entrent 
ailement,  niais  d ou  ils  ne  peuvent  fortir;  il  eft  vrai  qu’on  aflure  que  les 

peTeftimés  chûtes  d’eau , font  pour  la  plupart  maigres  & 

^60.  Anderson  ajoute  que  dans  les  faifons  où  il  en  remonte  beaucoup 
dans  les  nvieres  ou  les  faumons  font  fort  gras  , les  Islandais  tendent  d’un 
bord  a l’autre  une  nappe  de  filet , ou  une  efpece  de  faine  qu’on  traine  en 
fuivant  le  courant  : ce  filet  arrête  les  faumons  qu’il  rencontre  j il  les  poulfe 
devant  lui;  & quand  il  s’en  elt  raflerablé  un  grand  nombre,  les  pêcheurs 
approchent  le  filet  du  rivage,  alors  les  fitqmons  s’appercevant  que  l’eau 
leur  manque  , ils  s’élancent  de  côté  & d’autre  fur  le  rivajf,  où  ils  font 
iàins  par  le  nombre  d’habitans  qui  s’y  font  raflemblés  pour  les  attraper  : 
c’eft  une  grande  pêche  , puifque  quelquefois  on  en  prend  jufqu’à  200  d’un 
feul  coup  de  filet  : à l’abondance  du  faumon  près , c’eft  la  même  pêche 
que  nos  pêcheurs  font  en  beaucoup  d’endroits. 

f5i.  Voici  une  autre  induftrie  qui  revient  alTez  à ce  que  font  les 
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meûniers  de  Bretagne:  Horrebows  dit  que  dans  les  rivières  où  il  entre 
beaucoup  de  faumons  & de  truites  , les  Islandais  placent  au  milieu  du 
lit  de  ces  rivières  , une  cailTe  quarrée  conftruite  comme  les  rélervoirs  dans 
lefquels  on  conferve  le  poiSbn  pour  l’ulàge  journalier  des  maifons  ; le  def- 
fus  eft  couvert  d’une  trappe  fermant  à clef  j aux  côtés  de  cette  caifle  qui 
eft  tourné  du  côté  du  bas  de  la  rivière  , on  fait  en  clayonnage  une.  elpece 
de  digue  qui  s’étend  quelquefois  de  toute  la  largeur  de  la  riviere  , ces 
cloifons  font  obliques  au  courant , & forment  un  entonnoir  affez  femblable 
aux  gords  qu’on  voit  au  bord  de  nos  rivières , première  partie  , fécondé 
fedion.  C’eft  à la  pointe  de  cette  efpece  d’entonnoir , qu’ils  placent  la  caiffe 
dont  nous  venons  de  parler  ; il  y a à la  face  du  côté  d’aval , une  ouver- 
ture aflez  grande  pour  que  les  plus  gros  faumons  puilfent  y pafler  ; derrière 
cette  ouverture  , en-dedans  de  la  caifse , eft  établi  un  goulet  qui  fait  le 
même  effet  que  ceux  que  nous  mettons  à l’embouchure  des  verveux  & 
des  nafles  ; les  Islandais  prennent  avec  ces  cotfi-es  beaucoup  de  faumons 
& de  truites.  Horrebows  dit  qu’il  y a quelques  lacs  d’eau  douce  fprt  éten- 
dus , tels  que  ceux  de  Mivarns  & de  Tinvalle , qui  ont  lix  à fept  milles 
de  circuit  , dans  lefquels  on  prend  une  G grande  quantité  de  faumons  & 
de  truites  , qu’outre  ce  qu’on  en  confomme  de  frais  , on  en  fale  &.  on 
en  fait  lécher  en  flackfifeh  , ce  qui  fait  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans  voifins  de  ces  lacs.  On  peut  chercher  dans  la  fection  de  la  morue 
la  maniéré  de  faire  le  flackfifeh  ; car  le  faumon  fe  prépare  de  même. 

S 62.  Il  y a beaucoup  de  faumons  & de  truites  dans  le  Groenland  ; les 
rivières  & les  ruiffeaux  en  font  remplis.  Anderfon  indique  particuliére- 
ment une  riviere  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  Bahlsfiarde. 

Pèche  du  faumon  en  Ruffie  fur  le  Folga. 

^63.  On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  rivières  de  Ruflîe  font 
faumonneufes  ; mais  celles  qui  tombent  dans  la  mer  Baltique  & la  Cal- 
pienne  ne  le  font  pas  à beaucoup  près  autant  que  celles  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  mer  du  nord  , où  il  y en  a une  li  prodigieufe  quantité , 
particuliérement  dans  la  riviere  de  Kola , que  les  Lapons  les  pèchent  avec 
des  dards , auxquels  eft  attachée  une  ficelle  qui  fert  à retirer  le  poiifon. 
Les  Rufles  font  cette  pèche  l’été  ; ils  y emploient  quelquefois  les  Lapons , 
& leur  paient  les  poilfons  qu’ils  apportent,  avec  de  la  farine  & de  l’eau- 
de-vie  de  grain.  Mais  ce  commerce  ne  fe  fait  que  quand  les  marchans 
d’Archangel  en  font  des  chargemensj  & quand  les  RulTes  les  ont  fumés, 
féchés  ou  falés  , ils  les  tranfportent  à Archangel  fur  des  traîneaux.  Quel- 
quefois s niais  rarement , les  Hollandais  & les  Hambourgeois , ont  acheté 
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âu  poiflbn  frais  des  Lapons  , qu’ils  ont  falé  en  verd  dans  leurs  vaiiTeaux , 
fe  fervanc  du  fel  qu’ils  avaient  apporté. 

Ç6'4.  Quoique  le  Volga  foit  allez  aibondant  en  fàumons  à chair  rouge, 
on  y prend  aiiÜi  du  faumoti  à chair  blanche  qui  eft  fort  ellinié  , je  ne 
le  connais  pas , k peut-être  font-ce  de  grolfes  truites.  Les  pêcheurs  Ruf- 
fes  qui  font  au  bord  du  fleuve  n’en  font  aucune  fàlailon,  à moins  qu’elle 
ne  leur  foit  demandée  par  des  marchands  de  Mofcou  qui  palfent  des  mar- 
chés avec  eux  , mais  cela  arrive  rarement , & feulement  pour  des  faumons 
à chair  blanche  , dont  les  marchands  font  des  envois  à l’étranger  par  le 
port  d’Archangel  ; ainfi  prefque  tous  les  faumons  qu’on  prend  dans  le 
Volga  fe  confommcnt  frais. 

Il  n’y  a point  de  poiiTon  aullî  commun  que  le  faumon  & les 
truites  dans  la  partie  de  la  Ruffie  qui  confine  à la  Baltique  ; ce  poilfon 
abonde  non-feulement  dans  les  rivières  , mais  encore  dans  les  lacs  qui 
communiquent  ou  diredlement  ou  par  l’entremife  des  rivières  avec  la  mer 
Baltique  ; le  faumon  frais  ell  la  principale  nourriture  du  peuple  pendant 
prefque  toute  l’année  , & on  n’en  fale  point  pour  en  faire  des  envois  à 
l’étranger  i ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  la  partie  qui  eft  du  côté  de  la 
Baltique  : car  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  eft  du  côté  d’Archan- 
gel. On  y prend  un  petit  poilfon  qu’on  compare  aux  fardines  de  Royan  ; 
je  ne  fais  fî  ce  ferait  des  tocans  ou  des  cpsrlans , car  je  n’en  ai  eu  aucune 
defeription. 

Maniéré  de  pêcher  les  f Mimons  avec  des  haims , ainfi  qu'elle  fie  pra- 
tique auprès  de  Bornholm  Sf  autour  de  l’isle  de  Chrifiianfioe , ainfi 
que  fiur  les  cotes  de  la  mer  Baltique. 

^6S.  C’est  M.  Stibolt , lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi  de  Danemarck,^ 
qui  m’a  fait  connaître  cette  façon  de  prendre  les  faumons  , qui  eft  d’au- 
tant plus  intérelfante , qu’il  n’eft  pas  ordinaire  d’en  prendre  avec  les  haims. 

567.  On  amarre  à un  des  bouts  d’une  corde  AB,  pl.lX,fig.  2 , une 
efpece  d’ancre  ou  de  cabliere  C,  que  les  Norwégiens  nomment 
& que  nous  avons  décrite  à la  fin  de  la  première  feélion  de  cette  féconda 
partie.  Cette  corde  A B , a deux  pouces  de  circonférence  , & depuis 
trente  jufqu’à  cinquante /brafses  de  longueur  , fuivant  la  profondeur  de 
l’eau  ; à l’extrémité  B de  cette  corde  eft  attachée  une  bouée  D , for- 
mée d’un  rondin  de  bois  léger  , fapin  ôu  autre  ; au  bout  a de  ce  ron- 
din, fig.  3 , eft  un  trou  dans  lequel  on  pafse  un  morceau  de  bois  pliant 
eu  une  efpece  de  hart  c c , qu’on  plie  pour  rapprocher  les  deux  bouts , 
comme  on  le  voit  en  & c’eft  au  point  de  réunion  d,  qu’on  amarre 
T0me  X.  M m m 
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l’extrémité  B de  la  corde  AB  à l’autre  bout  b , fig.  , du  même 

rouleau  de  fapin  eft  un  autre  trou  , dans  lequel  pafse  une  corde  e,  quieft 
un  merlin  ou  une  corde  formée  de  trois  bons  fils  de  carret  ; elle  eft  defti- 
née  à porter  les  hairas , comme  la  corde  E , fig-  2. 

5(î8-  Au  point  F , environ  dix  brafses  au-defsous  de  la  bouée  , eft  atta- 
chée à la  corde  AB  , une  ligne  qui  a douze  brafses  de  longueur  pour  abou- 
tir au  point  G,  fur  la  corde  E , où  eft  amarré  un  liege,ainfi  qu’une  em- 
pile L ,fig.  2 5 qui  a trois  braises  de  longueur,  & porte  un  haim  K:  de  fis 
en  fix  brafses  il  y a de  pareils  lieges  , 1,1,1,  &c.  des  lignes  L , L , L , & 
des  haims  K,  K,  K.  A l’extrémité  de  la  tige  de  chaque  haim  , où  eft  foti 
attache  aux  lignes  ou  empiles,  il  y a un  plomb  conique/, 7%.  3 » qui  ferc 
à le  faire  caler  ou  entrer  dans  l’eau.  Ces  haims  font  de  médiocre  grolseur  , 
première  feélion  de  la  première  partie  ; on  les  amorce  avec  un  hareng  g, 
fig.  3 , à qui  on  a coupé  la  queue  ; & l’on  fait  en  forte  qu’il  n’y  ait  que 
la  pointe  de  l’haim  qui  excede  l’appàt. 

5(39.  On  met  la  cordc  ainfi  ajuftée  à l’eau,  & de  tems  en  tems  les  pê- 
cheurs viennent  la  vifiterj  s’ils  voient  tous  les  lieges  fur  l’eau , ils  jugent 
qu’il  n’y  a rien  de  pris;  mais  s’il  en  manque  une  partie , on  eft  certain 
qu’il  y a des  fauraons  qui  ont  faifi  l’appât  ; comme  quand  il  y a quatre  ou 
cinq  heures  qu’ils  font  pris  , ils  font  ordinairement  morts , il  leur  ferait 
commode  d’attendre  ce  tems , parce  que  quand  ces  gros  faumons  font  en 
vie,  ils  donnent  des  fecouflés  terribles  qui  rompent  les  lignes,  ou  au  moins 
donnent  bien  de  la  peine,  aux  pêcheurs  ; mais  ils  n’ofent  pas  dilférer  de 
les  prendre  , parce  que  très-fréquemment  il  vient  des  poilfons  voraces  qui 
les  mangent , & qui  ne  laiffent  que  ta  tète  des  faumons  & l’haiin.  Voici 
donc  les  précautions  qu’ils  prennent  pour  fe  les  approprier. 

570.  Ils  fe  tranfportent VIIÎ , fig.  2 ,avec  les  bateaux  aux  endroits 
où  ils  n’apperqoivent  point  les  lieges  fur  l’eau  ; ils  cherchent  à faifir  avec 
un  crochet  de  fer  la  corde  EE,&  en  halant  tout  doucement  fur  la  ligne 
de  l’haim  où  eft  le  faumon , ils  le  font  approcher  de  la  furface  de  l’eau , & 
jufques-là  , le  faumon  à qui  l’eau  ne  manque  pas, fait  peu  d’eft’orts  pour 
fe  fauver  ; c’eft  quand  il  fort  de  l’eau  qu’il  s’agite  beaucoup  ; c’eft  aulE 
pourquoi  pendant  qu’il  eft  encore  dans  l’eau  ils  le  faililfent  par  les  ouies 
avec  un  crochet  de  fer , & auflî  avec  une  main  , & ils  l’amenent  dans  le 
bateau  ; quelquefois  même  , quand  les  faumons  font  fort  gros,  ils  les  af- 
fomment  auffi-tût  qu’ils  ont  la  tête  hors  de  l’eau.  Cette  manœuvre  fe  voit 
fenfiblement  dans  la  figure  : ils  mettent  ordinairement  quinze  ou  vingt 
haims  fur  une  même  corde,  & la  diftance  d’un  liege  à l’autre  doit  être  dou- 
ble de  la  longueur  des  empiles  Ljfins  cela  il  arriverait  fouvent  que  le® 
haims  accrochant  les  empiles , la  dilpofition  de  la  corde  EE  ferait  de- 
rangée. 
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Pêche  du  faumon  en  Canada. 

^71.  Le  faumon  efi:  très-abondant  dans  toutes  les  rivières  qui  fc  dé- 
chargent dans  la  grande  baie  & dans  le  fleuve  Saint-Laurent  j les  uns 
ont  la  chair  blanche  , & d’autres  ,en  grand  nombre  ,ont  la  chair  très-rouge  ; 
il  y en  a auflî  beaucoup  de  bécards  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  les 
autres.  Ils  entrent  dans  les  rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  fleuve , de- 
puis le  bas  de  ce  fleuve  jufqu’à  trente  lieues  au-delfus  de  Qiiébec  ; la  pè- 
che de  ce  poiflbn  y eft  abondante  dans  le  mois  de  mai  jufqu’à  celui  d’août? 
elle  dure  même  dans  les  lacs  jufqu’au  mois  d’odobre.  Ces  poiilbns  entrent 
de  préférence  dans  les  rivières  rapides , & où  il  a des  chûtes  & des  cata- 
rades  qu’ils  parviennent  à franchir  quand  elles  n’ont  que  fept  à huit  pieds 
de  hauteur , & c’eft  au  bas  de  ces  chûtes  que  la  pèche  eft  la  plus  abon- 
dante dans  les  faifons  que  nous  venons  d’indiquer  ; fouvent  ils  prennent  à 
ces  endroits  beaucoup  de  faumons  avec  des  efpeces  de  trubles  ,&  un  filet  en 
poche  qui  eft  ajufté  au  bout  d’une  fourche. 

^72.  D’autrefois  ils  fe  fervent  d’une  faine  faite  avec  de  bon  fil  retord  , 
& qui  a allez  de  longueur  pour  traverfer  l’endroit  de  la  riviere  où  l’on  veut 
pêcher , leur  hauteur  n’eft  guere  que  de  deux  pieds  ; les  mailles  ont  un  pouce , 
un  pouce  & demi  à deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  ; ces  filets  fout  leftés 
avec  des  cailloux,  & les  flottes  font  faites  avec  des  planches  de  Cedre  qui 
n’ont  qu’un  pouce  & demi  de  largeur , fur  un  pied  & demi  de  longueur  ; on 
les  attaché  à la  tête  du  filet  avec  des  lanières  d’écorce  de  bois  blanc  : on  tend 
aulfi  des  naires,&  l’on  va  quelquefois-la  nuit  avec  des  flambeaux  les  har- 
ponner ; ces  harpons  qui  ont  trois  branches  barbelées  & difpofées  en  tiers- 
point  , font  propres  à prendre  de  gros  & de  petits  poiflfons.  De  tems  en  tems 
les  canadiens  fauvages  ou  autres , fe  ralfemblent  en  nombre  pour  faire  une 
grande  pèche  que  nous  allons  décrire  plus  en  détail  que  les  précédentes  , 
parce  qu’elle  différé  davantage  de  celles  qui  fe  pratiquent  en  d’autres  endroits. 

573.  Dans  la  plupart  des  rivières , il  y a de  diftance  en  diftance  de  ra- 
pides chûtes  d’eau  ou  cafeades,  entre  lefquelles  il  y a des  endroits  où  1 eau 
coule  uniformément  J les  Canadiens  font  une  fafeine  aflez  longue  pour  tra- 
verfer  une  riviere  , & ils  l’établiflent  dans  les  endroits  où  l’eau  coule  pai- 
fiblement,le  plus  qu’ils  le  peuvent,  vers  le  haut  de  ces  endroits  auprès 
d’une  chûte  ; ils  forment  avec  des  pierres  , des  piquets  & des  fafeinages  , 
une  efpece  de  parc  quarré  ,qui  peut  avoir  dix  toifes  de  côté  i un  côté,  de  ce 
■parc  eft  établi  par  les  travers  de  la  chûte  ou  cafeade  , & le  côté  oppofé  qui 
répond  à la  partie  où  le  cours  de  l’eau  eft  tranquille  refte  ouvert,  afin  que 
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rien  ne  s’oppofe  à l’entrée  du  poiflbn  dans  le  paré  : tout  étant  ainfi  dif- 
poré,plus  de  cinquante  Canadiens  fe  mettent  fur  la  fafcine , & la  poulFent 
vers  le  parc  ; d’autres  plongent  , & font  le  plus  de  bruit  qu’ils  peuvent  , 
pour  forcer  le  poiilbn  d’entrer  dans  le  parc  j quand  le  fafcinage  y eft  rendu , 
on  voit  une  multitude  de  fàumons  qui  fe  montrent  a la  fuperècie  de  1 eau» 
alors  tous  les  pécheurs  fe  mettent  à aflbmmer  ces  poiflbnsà  coups  de  Iw— 
tons , ou  à les  percer  avec  des  fouannes  ; fans  doute  qu’il  s’en  fauve  en  s e- 
lanqant  par-deffus  les  bords  du  parc  > neanmoins  il  arrive  fouvent  qu  a cha- 
que coup  de  fafcine  on  prend  jufqu’a  cent  fàumons  >&  quand  on  a répété 
plufieiirs  fois  cette  même  manoeuvre  , chaque  pécheur  prend  la  part  du 
poiflbn  qui  lui  revient  & l’emporte  chez  lui , où  il  la  prépare  comme  nous 
rcxpHquerons  dans  la  fuite.  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  bécards  ne 
fraient  point  avec  les  francs-fàuraons, mais  cette  prétention  n’eft  appuyée 
d’aucune  bonne  preuve. 


CHAP  ITRE  IX. 


De  la  pèche  des  éperîcüis  dans  la  Seine, 


5'74'  O N emploie  différens  moyens  pour  prendre  les  éperlans  -,  alTez 
fouvent  c’eft  une  petite  faine  qu’on  nomme  faimtte  à éperlans  , qui  a envi- 
ron cent  vingt  ou  cent  trente  bralfes  de  longueur  ; elle  etfc  épailfe , c’eft-à- 
dire  ,que  pour  retenir  ces  petits  poilfons  , les  mailles  n’ont  que  quatre  à 
cinq  lignes  d’ouverture  > fix  hommes  fe  raflèmblent  pour  traîner  ce  filet  v 
nn  refte  à terre  pour  maintenir  un  bout  de  la  faine  en  haiant  fur  une  corde 
qui  y eft  attachée  i des  cinq  autres  qui  font  dans  le  bateau  , trois  jettent 
la  faine  à l’eau,  les  deux  autres  rament  , décrivant  une  ligne  circulaire» 
peuA-peu  le  bateau  s’approche  du  rivage  pour  mettre  quatre  hommes  a 
terre  rils  eonferventle  halin  qui  répond  au  bout  forain  du  filet  ; un  qui  refte 
dans  le  bateau , rame  pour  entretenir  le  milieu  du  filet  vers  le  courant  » 
puis  les  cinq  qui  font  à terre  haiant  chacun  leur  bout , fe  réunifient  peu  a 
peu  & tirent  le  filet  à terre  pour  prendre  le  poilfon.  Ou  bien  une  partie  de 
l’équipage  étant  à terre  , haie  un  bout  du  filet , pendant  que  1 autre  qui  eft 
dans  une  barquette  haie  l’autre  bout  ;&  ayant  traîné  leur  filet  de  concert 
dans  le  courant,  & formé  une  grande  enceinte,  ils  fe  reunilTent  fur  le  H" 
vage  & tirent  le  filet  à terre,  comme  on  l’a  dit  première  partie -fécondé 
fèélion.  A Càudebec  ils  fe  fervent  particuliérement  de  tramaillons  faits  avec 
du  £1  très-délié  ^ dont  les  mailles  de  la  flue  n’ont  que  quatre  lignes  d’euver- 
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ture  ,8c  celles  des  hameaux  trois  pouces  & demiifouvent,  en  ce  cas  , ils  re- 
lèvent leur  filet  en  pleine  eau;  pour  cela  les  barquettes  fe  rapprochent  l’une  de 
l’autre , à peu  près  comme  on  le  voit  première  partie , fécondé  fedlion.  Ces  pê- 
ches fe  font  de  jour&  de  nuit,  toujours  en  defeendant  ,fuivant  le  cours  de 
l’eau  : les  tems  couverts  font  favorables  ; mais  ils  redoutent  le  tonnerre  qui 
fait  corrompre  le  poilfoii , & empêche  qu’on  ne  puiife  le  chaifer  au  loin  ; au 
contraire  quand  l’air  eft  frais  ,on  le  tranfporte  très-bon  jufqu’à  Paris. 

57C  Les  pèches  à la  faine  font  permifes  à tous  les  maîtres  pêcheurs  î 
ordinairement  les  bateaux  leur  appartiennent,  moyennant  quoi  le  profit 
de  la  pêche  leur  relie  en  entier.  Quelquefois  deux  maîtres  fe  réuniflent  pour 
faire  leur  pêche  de  concert , & ils  louent  des  compagnons  pour  les  aider. 

^76.  Les  filets  deftines  à prendre  des  éperlans  arrêtent  tous  les  poifsons 
qui  font  à leur  pafsage  , & comme  , à caufe  de  la  petitefse  des  mailles , 
ces  pèches  détruifent  beaucoup  de  jeunes  poifsons , on  a défendu  les  fai- 
nes épaifses  ; néanmoins  par  une  lettre  écrite  de  Verfailles , I5  juillet  I727, 
le  roi  veut  qu’elle  foit  tolérée  dans  les  terres  de  Tancarville , feulement 
pendant  quatre  mois  de  l’année , avec  la  condition  que  les  mailles  auront 
fix  lignes  d’ouverture. 

f77.  On  prend  aiiflî  à l’embouchure  de  la  Seine  beaucoup  d’épèrlans 
avec  des  guideaux,  qui,  comme  l’on  fait,  font  formés  d’une  chaulT?  ou 
manche  accompagnée  de  deux  ailes  tendues  fur  des  pieux  qu’on  enfonce 
dans  le  terrein , à peu  près  comme  nous  l’avons  expofée  première  partie, 
fécondé  fedlion.  On  tend  ce  filet  quand  la  mer  eft  retirée , & le  plus  près 
qu  n eft  poffible  de  la  lailfe  de  baffe-mer  ; l’embouchure  doit  être  tournée 
du  côte  d aval  : les  pieux  font  retenus  par  des  cordes  ou  des  efpeces  de 
haubans  qui  font  frappés,  de  forte  qu’ils  ne  puiffent  être  emportés  par 
la  marce  montante , ni  par  la  defeendante.  Comme  on  trouve  dans  ces 
manches  de  toutes  fortes  de  petits  poilfons  , il  eft  certain  que  cette  pêche 
contribue  beaucoup  a la  deftruèlion  du  poillon  dans  la  Seine.  Les  gui- 
deaux fimples  doiv’ent , fuivant  1 ordonnance , lailfer  entr’eux  un  intervalle 
de  quinze  bralfes;  ils  les  arrangent  de  façon  que  ce  qui  a échappé  à une 
rangée  de  guideaux , tombe  dans  les  autres  : ou  en  contrevenant  entière- 
ment à l’ordonnance , ils  les  arrangent  tout  près  à près  , & en  mettent 
affez  pour  occuper  une  grande  partie  de  la  riviere  , comme  à la  planche 
^ 'fis- 1 s ainfi  ils  arrêtent  tous  les  petits  poiffons  qui  remontent , & étaient 
deftinés  à peupler  la  riviere  de  gros  poilfons  : les  pêcheurs  qui  n’en  peu- 
vent retirer  aucun  avantage,  les  jettent  fur  le  rivage  , où  ils  infedlent  l’air} 
& il  en  réfulte  que  des  pèches  qui , il  y a vingt  ans , étaient  affermées 
mille  livres,  ne  s afferment  plus  que  deux  cents  livres,  &les  pêcheurs  s’y 
ruinent.  On  fait  auff  dans  les  rivières  des  cloifons  de  clayonnage , au  bout 
defquellcs , on  met  ou  des  filets  à manche  , ou  des  nali’es>  on  forme  ainiS 
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des  courans  aflez  rapides  que  ces  poiflbus  Tuivent  volontiers.  C’efl:  pour 
cette  raifon  qu’on  tend  des  nafles  & des  guideaux  entre  les  islets  & le* 
rochers. 

578.  On  prend  encore  des  éperlans  au-deflus  de  Rouen , comme  à la 
Meilleraye  , à Belbœuf , &c.  avec  des  nafles  ; on  n’en  tend  point  aii-deflbus 
de  cette  ville  , à caufc  de  la  rapidité  de  la  marée  qui  les  emporterait.  (3î) 
Quoiqu’ils  foicnt  fort  petits  , les  nafles  qui  fervent  à les  prendre  lont 
moins  ferrées  que  pour  les  anguilles;  on  en  met  plufieurs  fur  un  cableau 
fait  avec  de  l’ofier  ou  des  iarmens  de  vigne  fauvage  j on  les  tend  le  foir» 
& on  les  retire  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ; les  fortes  marees  , & les 
eaux  troubles  font  favorables  à cette  pêche.  Nous  en  avons  donne  la  def- 
cription  , première  partie  , fécondé  fecfion , ainfi  il  fuffira  d’y  renvoyer- 
Les  jeunes  pêcheurs  s’amufent  quelquefois  à prendre  dans  de  petites  anfes  , 
& au  bord  de  l’eau  , des  éperlans  avec  le  filet  nommé  carreau  ou  échiquier  » 
dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois. 

579.  On  prend  auifi  des  éperlans  à l’embouchure  de  la  Seine , avec  le 
filet  qu’on  nomme  dranguelle:  c’eft  une  chaufle  ou  manche  de  filet,  dont 
l’embouchure  eft  fort  large  & quarrée  ; le  bas  de  cette  embouchure  eft  leifé 
de  pierres;  le  haut  eft  garni  de  flottes  de  liege;  on  le  traîne  avec  deux 
bateaux  à rames  , armés  chacun  de  deux  hommes  ; les  halins  n’ont  guère 
qu’un  pouce  de  circonférence;  les  rameurs  fuivent  le  courant  environ  cent 
brafles , puis  les  deux  bateaux  fe  réunilfent  pour  tirer  le  filet  à bord  , pren- 
dre le  poilfon  , & enfuite  remettent  le  filet  à l’eau  ; les  dranguelles  pour 
l’éperlan  ont  au  plus  leurs  mailles  de  cinq  lignes  d’ouverture.  Cette  pêche 
eft  défendue  ; elle  eft  décrite  plus  en  détail , première  partie  , féconda 
fedion. 

580.  Ordinairement  les  pêcheurs  vendent  les  éperlans  au  mille,  de- 
puis vingt  livres  jnfqu’à  vingt-quatre  livres , pris  dans  le  bateau  , les  gros 
& les  petits  l’un  dans  l’autre  ; mais  les  poiflbnniers  en  font  de  petits  pa- 
quets d’une  vingtaine  ; pour  cela  ils  en  joignent  deux  petits  enfemble  , en 
fourrant  la  queue  de  l’un  dans  la  gueule  de  l’autre , & ces  deux  petits 
poiflbns  paflent  pour  un.  Ils  forment  groffîéremcnt  de  petits  clayons , qu’ils 
traverfent  par  un  petit  bout  de  bois , qui  fert  à faire  paraître  le  petit  pa- 
nier de  poiflfon  plus  fourni  ; ils  arrangent  d’abord  les  petits  éperlans  qu’il* 
ont  joints  deux  à deux  , puis  par-deffus,  ceux  qui  font  plus  gros  pour 
parer  leur  marchandife;  enfin,  ils  les  lient  fur  le  clayon  avec  des  brins  ® 


( 3 O I.’ auteur  n’a  pas  été  bien  informé 
quant  à la  pêche  de  l’éperlan  dans  cette  par- 
tie  de  la  Seine:  on  fait  que  la  marée  n’eft  pas 
fenfible,à  beaucoup  près,  jufqu’à  Rouen,  & 


que  l’on  pêche  une  grande  quantité  d’epcp 
lans  à Caudebec  & à Bolbec , lieux  fiWi-S 
à plufieurs  lieues  au-deiïbus  de  çetce  der- 
nière ville. 
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chanvre  5 c’eft  ainfi  qu’ils  les  tranfportent , & qu’ils  les  vendent  à Paris& 
ailleurs  vingt-quatre  , trente,  & quelquefois  quarante  fols  le  panier.  • 

Apprêt  des  éperlans. 

On  ne  fale  point  & on  ne  marine  point  ce  petit  poiiTon  ; on  le 
mange  toujours  frais  fans  le  vuidcr  ; on  le  lave  feulement , puis  on  l’elTuie 
entre  deux  linges.  Communément  on  les  fait  frire  ; pour  cela  on  leur  tra- 
verfe  la  tête  avec  une  brochette  de  bois  ou  d’argent  ; on  les  farine , & met- 
tant  les  brochettes  dans  la  poêle  , on  les  fait  frire  à grand  feu.  Quelque- 
fois on  les  apprête  entre  deux  plats  : on  fait  fondre  du  beurre  dans  le 
plat  où  on  veut  les  fervir;  on  y ajoute  du  perGl  , de  la  ciboule;  & fi  l’on 
veut  ,des  champignons  coupés  menu  ; le  tout  étant  convenablement  alfai- 
fonné  de  fel  & de  poivre  ; on  étend  deflùs  les  éperlans , & on  verfe  deifus 
une  portion  de  la  fauce  qu’on  a réfervée  ; on  les  couvre  d’un  plat  , on 
les  fait  cuire  à petit  feu  ; quelques-uns  finüTent  par  mettre  deflùs  une  cha- 
pelure de  pain  , un  filet  de  verjus  , ou  un  jus  de  citron,  & on  fubilitue 
au  plat  de  deflùs  un  couvercle  de  tourtiere  pour  faire  prendre  couleur. 

>«&=====^  

CHAPITRE  X. 

De  lufage  qu'on  fait  du  faumon,  des  truites  & des  autres  poijfons  de 
cette  famille,  avec  différens  moyens  pour  les  conferver. 

582.  JjES  faumons  & les  truites, &c.  font, après  la  morue,  un  ob- 
jet confiderable  de  commerce  ; comme  c’eft  la  vente  de  ces  poilfons  qui  in- 
demnife  les  propriétaires  des  pêcheries , des  dépenfes  confidérables  qu’ils 
ont  faites  pour  leur  etablilTement  & leur  entretien  , & qui  fournit  aux  pèr 
cheurs  la  récompenfe  de  leurs  travaux , il  convient  de  terminer  cette  fedion 
par  expofer  les  différens  iifages  qu’on  peut  faire  de  ces  poilfons  pour  en 
retirer  le  plus  grand  profit.  Et  comme  le  faumon  fournit  la  pèche  la  plus 
abondante,  & une  branche  confiderable  de  commerce, je  vais  commencer 
par  expofer  fort  en  détail  ce  qui  regarde  ce  poiflbn,  & j’aurai  peu  de  chofe 
à dire  fur  les  autres  poiflbns  de  cette  famille. 

Article  premier. 

Du  faumon. 

î83*  Le  faumon  eft  fans  contredit  un  poiflon  très-eftimé;  mais  il  n’y 
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aurait  que  ceux  qui  fe  trouvent  à portée  des  endroits  où  on  les  pêche  qui 
puflent  en  profiter , Ci  on  ne  favait  pas  lui  donner  des  préparations  qui 
le  mettent  en  état  de  fc  conferver  aflcz  long- tems  pour  être  tranfporte 

au  loin.  . 

Du  faumon  frais- 

584'  Le  iaumon  frais  eft  fans  contredit  un  mets  fort  recherche , ce  qui 
fait  que  quand  les  pêcheries  font  établies  a portée  des  villes  confiderables  ^ 
on  en  trouve  un  débit  avantageux  , & on  elt  difpenfe  d avoir  recours  a des 
préparations  embarrafl'antes  & toujours  difpendieufes  ; il  y a même  cela  d a- 
vantageux  ,que  quoique  la  chair  de  ce  poitfon  foit  délicate,  elle  peut  fe  con- 
ferver alfez  long-tems  bonne  à manger  , pourvu  que  ce  foit  par  un  tems 
frais.  Auffî  les  chatfes-  marée  en  apportent  à Paris  & dans  d’autres  grandes 
villes  fort  éloignées  des  pêcheries; au  moyen  de  quoi  il  fe  vend  commu- 
nément fort  cher,  même  à portée  des  endroits  où  l’on  en  prend  beaucoup. 

On  fait  que  les  poilfons  gelés  fe  gardent  tant  qu’on  veut  fans  fe 
gâter.  Les  Canadiens  confervent  ainfi  leurs  vivres,  chair  & poilfons , tout 
l’hiver,  pourvu  qu’il  n’arrive  point  de  degel;  car  dans  ce  cas  ils  éprouvent 
une  grande  calamité  , la  chair  & le  poiifon  le  corrompant  tres-prompte- 
ment  auffi-tôt  qu’ils  font  dégelés.  On  fait  qu’à  la  Chine  on  forme  fur  des 
bateaux  des  efpeces  de  glacières,  ou  moyen  defquelles  on  tranfporte  à Can- 
ton du  poiifon  frais  & bon  à manger  qu’on  a pris  dans  des  provinces  fort 
éloignées.  On  fait  encore  qu’en  France  on  conferve  long-tems  du  gibier  & 
du  poiifon  dans  des  glacières , & que  les  chafles-marée  profitent  des  tems 
de  gelée  pour  tranfporter  fort  loin  leurs  poifsons  : mais  en  France  les  ge- 
lées font  rarement  d’alsez  longue  durée  pour  qu’on  puifse  compter  fur  cette 
faqon  de  conferver  le  poifson  ; de  forte  qu’il  arrive  fouvent  que  le  degel 
furvenant  tout  à coup  , les  chafses-marée  font  des  pertes  confidérables. 

^85*  Heureusement  il  fuffit  que  l’air  foit  frais  pour  qu’on  puifse  tranC- 
porter  les  lauraons  en  bon  état  de  50,6o&  même  8o  lieues.  Je  ne  rappor- 
terai point  pour  preuve  de  cela  ce  qu’on  dit  des  pêcheurs  de  la  Bothnie 
occidentale  , qui  aulfi  - tôt  qu’ils  ont  débarqué  leurs  poilfons  , les  mettent 
dans  des  fofses  qu’ils  ont  creufées  en  terre , & après  les  avoir 
feuilles , ils  les  trouvent  très-frais  & très-bons  à manger  au  bout  de  huit 
Jours.  Si  cela  eft , probablement  l’air  frais  & fec  du  nord  contribue  à leur 
confervation.  Les  pratiques  du  nord  ne  peuvent  donc  pas  être  utiles  dans 
notre  climat  tempéré.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  nous  allons  rap- 
porter. 

587*  Une  preuve  que  les  faumons  peuvent  fe  conferver  afsez  long-tems 
fans  s’altérer, eft  qo’on  tranlporte  par  mer  de  quelques  ports  d’Ecofse  a 
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Londres,  des  faumons  qui  y arrivent  très-bons  quand  l’air  eft  frais,  &: 
que  la  trayerlée  n’eft  pas  retardée  par  des  calmes  ou  des  ve^ts  contraires. 
Les  Ecofiàis , pour  faire  ce  tranfport,  ôtent  les  ouies,&  vûident  les  làu- 
mons  : ils  ne  les  lavent  pasj  mais  ils  mettent  dans  le  corps , à la  place  des 
entrailles  , un  bouchon  de  paille  de  froment  ou  de  feigle  bien  propre  , & 
qui  n’ait  pas  de  mauvaife  odeur.  Ils  les  arrangent  enfuite  dans  des  mannes 
fur  de  la  paille  longue  , de  façon  que  les  poilfons  ne  fe  touchent  pas.  Si  pen- 
dant la  traverfée  il  arrive  des  vents  contraires , des  tems  chauds  ou  des 
orages  qui  pourraient  précipiter  la  corruption  du  poilTon  , les  marchands 
les  Talent  ou  les  marinent , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Débit  du  faumon  frais  dans  les  marchés. 


^88-  Tl  y a de  petits  faumons  que  les  détailleurs  trouvent  à vendre  en 
entier;  mais  communément  ils  font  obligés  de  couper  les  gros  par  tranches 
plus  ou  moins  grolfes  , au  defir  des  acquéreurs , à moins  qu’ils  ne  trouvent 
a les  vendre  à des  communautés  religieufes  qui  font  abftinence.  Les  gens 
qui  aiment  les  mets  délicats  préfèrent  la  hure  ; d’autres  aiment  les  entre- 
deux. Je  vais  dire  uu  mot  de  la  façon  d’apprêter  le  faumon  frais  dans  les 
cuiiines. 


Quelques  maniérés  déapprèter  les  faumons  frais. 


tjj  avons  déjà  dit  que  la  chair  des  faumons  eft  délicate  & agréa- 

e > ainli  on  la  mange  avec  plaifir  ; néanmoins , comme  fon  goût  eft  fin  & 
lafle  plus  tôt  que  d’autres  poilfons  , qui  d’abord  ne  pa- 
rail  ent  pas  aulîi  agréables  : il  convient  donc  d’apprêter  le  faumon  frais  un 
peu  de  naut-goût;  nous  allons  en  donner  quelques  exemples  , pour  mettr© 
ceux  qui  font  à portée  des  pêcheries  en  état  de  s’accommoder  plus  long- 
tems  de  ces  mets  en  variant  le  goût  par  les  dilFérens  apprêts  ( 36  ) 

^90.  1 . On  coupe  le  faumon  par  tranches  , on  le  pafle  à la  cafterole  ave© 
un  peu  de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais  , aflaifonné  de  poivre  & de  fel  î 


_ ( î 5 ) Je  conviens  avec  le  favant  & labo- 
rieux auteur  de  ce  traité , qu’il  eft  avanta- 
geux pour  les  propriétaires  des  pêcheries , 
comme  pour  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à 
prendre  dupoiflbn  ,qüc  les  cuifmiers  aient 
trouvé  des  moyens  d’en  augmenter  la  con- 
fommation  en  multipliant  & en  variant  la 
maniéré  de  les  apprêter  ; mais  il  n’eft  pas 
moins  vrai , ce  me  fenible , que  ces  détails 
Tome  X, 


ne  font  point  ici  à leur  place , & que  l'on 
aurait  pu  fe  borner  à indiquer  comment  on 
s’y  prend  pour  faler  , mariner , fumer  & 
delfécher  le  faumon  , afin  de  pouvoir  le 
tranfporterau  loin,  fans  qu’il  fe  corrompe, 
parce  que^  ces  objets  intéreifent  le  com- 
merce, & invitent  les  pêcheurs  à le  perfec- 
tionner dans  l’exercice  de  leur  art. 
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puis  on  le  fait  cuire  fur  le  gril  en  l’arrofant  avec  ce  qui  eft  refté  dans  la 
cafferole  ; enfin  on  le  fert  avec  une  fauce  ou  un  ragoût. 

591.  2“.  DE*quelque  façon  qu’on  apprête  le  faumon,on  peut  le  fervir 
avec  une  fauce  laite  avec  de  bonne  huile  d’olive , qu’on  met  dans  une  caf- 
ferole , l’afsaifonnant  de  fel , de  gros  poivre  , d’un  filet  de  vinaigre  , de  ver- 
jus ou  de  citron  : on  tient  cette  làuce  fur  le  feu  fans  la  faire  bouillir,  & on 

la  verfe  furie  poilson.  . 

^92.  3®.  On  met  dans  une  cafferole  un  morceau  de  beurre  frais , une 
pincée  de  farine,  & pour  afsaifonnement  du  fel , du  poivre  ,un  anchois  bien 
lavé  & coupé  menu  , des  câpres  , & , fi  l’on  veut , une  petite  pointe  d’écha- 
iottes  ou  d’ail.  Il  ne  faut  pas  faire  bouillir  cette  fauce , mais  la  tenir  fur  un 
petit  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  foitépaifse,  la  remuant  continuellement.  Enfin 
on  la  verfe  fur  le  poifson. 

593.  4°.  On  fait  encore  cuire  le  faumon  au  court-bouillon  ,1e  mettant 
dans  une  poifsonniere  avec  du  vin  blanc,  du  fel  ,du  poivre  , quelques  clous 
de  girofle, quelques  racines  de  perfil  : quand  il  eü  cuit  & refroidi,  on  le 
fert  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd,  & on  le  mange  à l’huile  & au 
vinaigre  , ou  avec  un  jus  de  citron. 

Ç94.  5®.  On  peut  aufli  mettre  un  tronçon  de  faumon  dans  un  pot  de 
terre  dont  la  grandeur  foit  proportionnée  à la  grolseur  du  morceau  de  poif- 
fou  qu’on  veut  faire  cuire.  On  met  dans  ce  pot  du  bouillon  maigre , du 
vin  blanc,  des  racines  , des  oignons  coupés  par  tranches  , quelques  fines 
herbes,  du  poivre  ,un  morceau  de  beurre  frais,  & le  tronçon  de  faumon, 
qu’on  a foin  de  lier  avec  du  fil  pour  qu’il  refte  dans  fon  entier  : quand  if 
elt  cuit  dans  ce  court-bouillon  , on  le  drefse  fur  un  plat  , & on  y ajoute  le 
court-bouillon  dans  lequel  on  l’a  fait  cuire. 

595.  6®.  Pour  ceux  que  le  vin  incommode  , on  met  dans  une  cafserole 
une  poignée  de  fel,  une  pinte  d’eau  , une  petite  goufse  d’ail , des  oignons, 
des  racines  de  perfil , de  la  ciboule , du  girofle  ; quand  on  a fait  mitonner 
le  tout  à petit  feu  pendant  une  demi-heure,  on  pafsc  le  bouillon  par  un  ta- 
mis : on  y ajoute  deux  parties  de  lait  fur  une  de  bouillon  , & on  fait  cuire 
faumon  dans  cette  fauce  à petit  feu  , de  forte  qu’elle  ne  fafse  que  fré- 
mir ; puis  on  le  fert  avec  cette  fauce.  n'  T 

^,96.  7“.  On  peut  encore  couper  le  faumon  par  tranches  de  1 epailseur 
du  doigt;  puis  le  tenir  une  heure  fur  les  cendres  chaudes  avec  de  l’huile, 
du  periil , des  échalottes  hachées  menu  , du  gros  poivre  : on  met  enfuite  les 
tranches  de  faumon  dans  des  caifses  de  papier , & par-deisus  leur  aisaifon- 
nement  un  peu  d’huile  & de  la  mie  ou  de  la  chapelure  de  pain.  Ces  caiisc® 
'Tè  mettent  fur  un  plat  d’argent  qu’on  place  fur  un  petit  fourneau  , avec 
par-defsus  un  couvercle  de  tourtiere  : quand  le  faumon  eft  cuit , & que 
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mie  de  pain  a pris  couleur  ,on  releve  la  fauce  avec  un  jus  de  citron,  ou  on 
y fait  quelque  fance  acide. 

^97-  8°*  Enfin  pour  accommoder  le  liiumon  au  gras , on  le  fait  cuire 
à petit  feu  dans  un  bon  coulis , l’ayant  enveloppé  dans  de^  bardes  de  lard 
frais ;&  fur  la  fin  on  y ajoute  un  verre  de  vin  blanc  en  le  drefsaut  furie 
plat:  on  releve  la  fauce  avec  un  jus  de  citron  on  un  filet  de  verjus. 

Maniéré  de  conferver  le  faumon  dans  du  beurre  fondu. 

f98-  Quoique  le  faumon  puidTe  fe  conferver  frais  & bon  à manger 
plus  long-tems  que  quantité  d’autres  poifTons , même  que  les  truites  , néan- 
moins il  ne  ferait  pas  poffible  de  l’envoyer  en  état  d’être  mangé  à des 
diftances  confidérables , fur-tout  quand  l’air  n’eft  pas  frais,  c’elt  ce  qui  a 
fait  imaginer  aux  Hollandais  une  façon  de  le  conferver , par  laquelle  on 
peut  le  manger  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  , prefque  auffi 
bon  que  s’il  n’était  pêché  que  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Il  eft  vrai  que 
cette  préparation  exige  des  frais  & des  précautions  qui  la  rendent  impra- 
ticable pour  en  faire  un  objet  de  commerce  ; ainiî  elle  ne  convient  que 
pour  envoyer  en  préfent  , ou  pour  des  gens  riches  qui  ne  plaignent  pas 
la  dépenfe  pour  fatisfaire  leur  goût.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  en  quoi 
elle  confifte. 

599.  Si-TüT  que  le  poiffbn  eft  pris  , on  lui  coupe  le  bout  du  mufeau  ; 
& on  le  pend  par  la  queue  pour  en  tirer  le  fimg  le  plus  qu’il  eft  poffible  : 
peu  de  tems  après  on  lui  ouvre  le  ventre  pour  le  vuider  i & on  le  lave 
foigneufement  ; on  le  fait  cuire  tout  entier  dans  une  fàumure  de  Tel  blanc 
qu’on  écume  fréquemment:  avant  que  le  poilfon  foit  entièrement  cuit,  on 
le  tire  de  la  faumure  , prenant  garde  d’endommager  la  peau  j on  le  laiife 
refroidir  & égoutter  fur  une  claie  , puis  on  l’expofe  un  jour  ou  deux  à la 
fumée  d’un  feu  de  genièvre , qui  ne  doit  pas  faire  de  flamme  : enfin  on 
le  met  dans  une  boite  de  fer-blanc  dont  les  côtés  foient  d’environ  un  pouce 
plus  élevés  que  l’épailfeur  du  poiflbn  : on  remplit  entièrement  cette  boîte 
avec  du  beurre  frais  & falé  qu’on  fait  fondre;  quand  le  beurre  eft  figé, 
on  ferme  la  boîte  avec  fun  couvercle  j qu’on  fait  fouder  avec  le  deflbus. 
Quelques-uns  mangent  ce  poiffon  fans  le  faire  cuire;  mais  il  eft  meilleur 
quand  on  achevé  de  lui  donner  fa  parfaite  cuiflbn  ; alors  on  le  fert  comme 
le  faumon  frais , avec  une  fauce  relevée.  On  lui  trouve  plus  de  goût  , & 
on  le  préfère  aux  faumons  frais.  L’hiver  on  peut  fubftituer  au  beurre  de 
bonne  huile  d’olive,  qui  reftant  figée , ne  s’écoule  pas  plus  que  le  beurre. 

Du  faUmon  mariné, 

600.  Ojï  prend , comme  nous  l’avons  dit , du  faumon  dans  la  plupa're 

N n n ij 


4^8  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  ïï. 

des  rivières  qui  fè  déchargent  dans  l’Océan  } mais  ibuvent  c’eft  en  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  puifle  en  faire  des  falaifons  : d'autres  fois  des 
pêcheries  où  l’on  prend  beaucoup  de  faumons  , étant  fituées  dans  des  pro- 
vinces très  peuplées  , ou  à portée  de  villes  alfez  confidérables  pour  qu’on 
trouve  à les  vendre  frais  à un  prix  qui  pafle  toujours  celui  du  fau» 
mon  falé , il  ne  ferait  pas  raifonnable  d’en  faire  des  fàlaifbns.  Néanmoins 
il  arrive  qnelquefois  & accidentellement  qu’on  fait  des  pêches  fi  abon- 
dantes , qu’on  eft  obligé  de  donner  pour  moins  de  dix  fols  la  livre  des 
faumons,  qui  pour  l’ordinaire  fe  vendent  40  & 50  fols  la  livre.  C’elt  dans 
ces  circonftances  accidentelles  qu’il  ett  avantageux  de  préparer  le  faumon 
de  façon  qu’il  puilfe  fe  conferver  long-tems , & être  tranlporté  alfez  loin 
làns  fouffrir  d’altération  ; on  ne  pourrait  pas  efpérer  de  fe  dédommager  , 
par  la  vente  , des  frais  qu’exige  la  préparation  avec  le  beurre,  que  nous 
nvons  détaillée  dans  le  paragraphe  précédent  : on  peut  bien  en  faler  une 
petite  quantité  pour  fa  propre  provifion  ; mais  ces  cas  , prefqiie  toujours 
imprévus,  ne  permettent  pas  de  faire  des  falaifons  confidérables  , qui  em- 
porteraient trop  de  frais  pour  entrer  en  concurrence  avec  le  poilfon  qu’on 
met  dans  le  commerce. 

601.  Le  meilleur  parti  qu’on  puilfe  prendre  pour  profiter  des  pèches 
abondantes  qui  arrivent  accidentellement  & fans  qu’on  puifse  les  prévoir, 
eft  de  mariner  le  faumon  , d’autant  que  quand  cette  préparation  eft  bien 
faite , le  poifson  eft  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  eft  falé  ; 8c  fouvent 
quand  on  eft  las  de  faumon  frais,  on  mange  avec  plaifir  celui  qui  eft  ma* 
liné  fuivant  quelques-unes  des  méthodes  que  je  vais  rapporter. 

602.  Pour  que  les  opérations  dont  nous  allons  parleraient  tous  le  fuc- 
cès  qu’on  peut  defirer,  il  faut  le  faire  avant  les  chaleurs:  aulfi  en  Leofse 
on  commence  à mariner  le  faumon , aulfi-tôt  que  les  rivières  étant  dége- 
lées J on  peut  commencer  la  pêche  , & on  cefse  de  mariner  quand  vers 
le  mois  de  mai  les  chaleurs  fè  font  fentir  ; alors  on  fale  & ou  paque  en 
barrils  tous  les  faumons. 

603.  Quanq  on  ne  fe  propofe  pas  de  conferver  le  faumon  mariné  fort 
long-tems  , mais  qu’on  veut  qu’il  foit  bon  , voici  la  méthode  qu’il 
convient  de  fuivre.  Auifi-tôt  que  le  faumon  eft  pris , on  le  viiide  & on  le 
lave , puis  on  le  fait  cuire  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  fel  : pendant  que 
le  poifson  cuit,  on  fait  chauffer  du  vin  , fe  contentant  de  le  faire  frémir; 
enfuite  on  le  laifse  refroidir  , & on  le  verfe  fur  le  faumon  , qu’on  a mis 
dans  un  pot  de  grès  , qu’on  couvre  le  mieux  qu’il  eft  poflible  : au  bout 
de  huit , dix,  douze  & même  quinze  jours,  on  en  tire  des  tronçons  qu’on 
peut  fervir  au  fec  fur  une  ferviette,  & k manger  avec  du  verjus , uniu^ 
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de  citron  ou  de  l’huile  & du  vinaigre  : on  peut  auffi  lui  faire , comme  au 
faumon  frais  , une  fauce  dans  laquelle  on  le  fera  rechaulfer. 

604.  A Abberdoen,  où  l’on  marine  beaucoup  de  faumons,  au(îî-tôt  que 
le  poiflbn  eft  forti  de  l’eau , on  lui  retranche  fix  ou  huit  pouces  de  la  queue  i 
puis  on  tranche  la  tète  & le  corps  en  deux  fuivant  toute  fa  longueur,  de 
forte  que  la  tête  relte  attachée  à une  des  moitiés  ; on  le  lave  bien  dans  l’eau 
douce , ou  encore  mieux  dans  l’eau  de  mer  quand  on  en  a à portée , de 
forte  qu’il  n’y  relie  ni  fang  ni  ordures:  on  coupe. ordinairement  en  deux 
la  moitié  où  il  n’y  a point  d’arète , & en  trois  celle  où  l’arête  cft  reliée: 
on  a foin  que  la  moitié  de  la  tête  relie  aux  tronçons  qui  font  le  plus  près 
de  la  tète,  & même  pour  qu’elle  nes’enfépare  pas,  on  l’y  attache  avec 
une  ficelle. 

6o<;.  On  fait  dans  une  chaudière  fur  le  feu  une  faumure  avec  du  fel 
blanc.  Si  on  met  plus  ou  moins  de  fel,  fuivant  qu’on  veut  conferver  le  lau- 
mon  plus  ou  moins  long-teras  , ou  l’envoyer  plus  ou  moins  loin  : celui  qui 
e(l  moins  loin  falé  ell  plus  agréable  à manger;  il  approche  plus  du  faumon 
frais  ; mais  il  ne  fe  conferve  pas  aiifli  long-tems  : à raefure  qu’il  fe  forme 
de  l’écume  fur  la  faumure,  on  l’emporte  avec  l’écumoire.  Lorfquc  la  laur 
mure  cft  bien  bouillante  , on  met  dedans  les  tronçons  des  faumons.  Comme 
il  eft  important  d’ôter  le  plus  que  l’on  peut  l’huile  du  faumon  , il  faut 
ecumer  prcfque  continuellement  , jufqu’à  ce  que  -le  poiflbn  foit  aflez  cuit 
pour  être  bon  à manger  : alors  on  le  retire  de  la  faumure  & on  le  met 
egoutter  fur  une  grille  de  bois  , la  peau  en-delfus  , prenant  garde  d’entamer 
les  écaillés. 

606.  Le  lendemain  quand  le  poiflbn  eft  refroidi  , on  le  met  dans  de 
petites  tinettes  , & fur  environ  trente  livres  de  poiflbn  , on  met  deux  pin- 
tes de  vinaigre:  quand  c’eft  de  bon  vinaigre  de  vin,  on  peut  en  diminuer 
la  doie , & on  achevé  de  remplir  la  tinette  avec  la  faumure  où  le  poilfon 
a cuit , qui  eft  refroidie , & qu’on  a palfée  par  un  tamis  pour  en  ôter  la 
graifle.  En  arrangeant  les  tronçons  de  laumons  dans  la  tinette  , on  met 
deux  ou  trois  onces  de  gros  poivre  avec  de  la  fleur  de  mufeade  , & l’on 
augmente  la  dofe  de  ces  épices  fuivant  qu’on  veut  que  les  poiflbns  mari- 
nes fe  gardent  plus  ou  moins  de  tems  : il  faut  fur-tout  enfoncer  les  tinet- 
tes avec  foin,  & qu’elles  fuient  bien  étanches,  pour  qu’elles  ne  perdent 
point  la  faumure , & qu’elles  ne  prennent  point  d’air , en  les  tenant  de 
plus  dans  un  lieu  frais  & fec.  Le  poiflbn  eft  très-bon  à manger  au  bout  de 
fix  femai'nes  ou  deux  mois  : on  peut  le  conferver  plus  long-tems  ; mais 
plus  on  le  garde  , plus  il  perd  de  fa  qualité. 

607.  La  méthode  de  Berwick  ne  dilFere  de  celle  d’Abberdeen  qu’en  ce 
qu’il  eft  recommande  , i**.  d’appuyer  pendant  la  cuilfon  avec  le  plat  de 
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l’écumoire  fur  les  morceaux  qui  furnagenc  , pour  qu’ils  plongent  dans  la 
faiimure  ; 2°.  qu’une  demi -heure  fuffit  pour  que  le  fauraon  foit  cuit  , 
lorfque  la  faumure  eft  bien  bouillante  5 3“.  que  quand  on  met  le  fau- 
moii  refroidir  , il  faut  éviter  que  les  morceaux  fe  touchent,  pour  qu’ils  fe 
refroidilfent  plus  promptement  ; 4®.  que  la  faumure  qui  refte  après  qu’ort 
fen  a pris  ce  qu’il  faut  pour  remplir  la  tinette,  peut  fervir  jufqu’à  quatre 
fois  à cuire  de  nouveaux  poiflbns. 

608.  La  méthode  de  Newcaühle  ne  différé  des  précédentes  qu’en  ce 
qu’eu  arrangeant  les  morceaux  de  poilToii  dans  les  tinettes  , on  met  entre 
eux  des  épices  en  poudre  compofées  comme  il  fuit.  Une  demi-once  de 
poivre  noir , autant  de  poudre  de  la  Jamaïque  , un  quart  d’once  de  clous 
de  girofle  , une  livre  de  fel  , le  tout  réduit  en  poudre.  On  préféré  l’eau 
de  mer  à l’eau  douce  pour  faire  cuire  le  poilTon  ; & quand  on  eft  oblige 
d’employer  de  l’eau  douce  , il  faut  doubler  la  dofe  du  fel.  Il  y en  a qui 
trouvent  le  faumon  mariné  avec  des  épices  meilleur  que  celui  où  l’on  n’en 
a point  employé  ; mais  quelques-uns  donnent  la  préférence  à celui  qui  eft 
tout  fimplement  confit  dans  le  fel  & le  vinaigre.  On  donne  pour  marque 
que  le  poiflTon  eft  aifez  cuit,  quand  les  morceaux  le  moins  gros  s’élèvent 
à la  furface  de  la  faumure. 

609.  Plusieurs  marineurs  mettent  leurs  pièces  de  faumons  s’égoutter 
& fe  refroidir  fur  une  table  inclinée  & carrelée  de  carreaux  de  faïence  ; 
plutôt  que  fur  une  grille  de  bois.  Les  tinettes  dans  lefquelles  on  porte  le 
faumon  mariné  aux  marchés  de  Londres , ont  environ  deux  pieds  de  dia- 
mètre & neuf  à dix  pouces  de  haut  : il  y en  a de  moitié  plus  petites  qu’on 
nomme  des  demi-tinettes.  Tl  eft  étonnant  la  quantité  qui  s’en  débite  à Lon- 
dres. En  Ecolfe  les  maifons  où  l’on  marine  le  faumon  , font  placées  la  plu- 
part au  bord  de  l’eau,  pour  avoir  aifément  de  l’eau  de  mer  , foit  pour  le 
laver  ou  le  faire  cuire. 

610.  En  Hollande  , auffi-tôt  que  le  faumon  eft  pris,  on  lui  coupe  la 
tête,  on  fépare  en  deux  fuivant  la  longueur  du  poilTon  ; on  coupe  le  refte 
par  tronçons  ou  tranches  de  trois  doigts  d’épailfeur  jufqu’au  - deflbus  de 
l’anus  ; on  laifle  la  queue  de  la  longueur  que  l’on  veut  : on  met  tous  ces 
morceaux  dans  un  grand  vafe  plein  d’eau  fraîche , où  on  les  lave  avec 
foin  , & on  change  l’eau  jufqu’à  trois  fois  pour  ôter  tout  le  fang  ; on  lie 
chaque  tranche  féparément  fur  de  petites  lattes , pour  qu’elles  ne  fe  tou- 
chent pas  , & qu’elles  ne  fe  déforment  point  en  cuifant. 

61 1.  Quand  les  tranches  de  faumons  fontainfi  préparées  , on  faitbouiL 
lir  à part  aifez  d’eau  pour  que  le  poiflbn  en  foit  couvert  : ou  y ajoute  deux 
bouteilles  de  vin  du  Rhin  , une  bouteille  de  bon  vinaigre,  du  macis,  des 
clous  de  girofle  , du  poivre  en  grain  ou  du  poivre  long  de  Portugal, 
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la  coriandre  , du  thim  , des  feuilles  de  laurier  , une  gouife  d’ail  & plus  ou 
moins  de  fel , fuivant  qu  on  fe  propofe  de  conferver  plus  ou  moins  de  tems 
le  wumon  marine  : quand  cette  eau  ell  bouillante,  on  y met  les  tranches 
de  faumon  , obfervanc  de  placer  en-delfus  les  tètes  qui  font  plus  aifées  à 
cuire  que  la  chair  : quand  le  poilfon  ell  cuit  , on  le  retire  proprement 
pour  le  mettre  égoutter  fur  un  linge  blanc.  Le  bouillon  étant  refroidi , 
on  le  pafle  par  un  tamis  ; enfuite  on  arrange  le  faumon  dans  une  tinette 
QU  un  pot  de  grès  fur  une  couche  de  feuilles  de  laurier  : on  met  entre 
les  morceaux  de  faumon  un  peu  de  fel  & des  tranches  de  citron  j on  verfe 
delTus  la  fauce  dans  laquelle  le  faumon  a cuit , jufqu’à  ce  que  le  poiflbn 
en  foie  tout  couvert  : on  finit  par  remplir  le  vafe  avec  les  tètes  & les 
queues  , on  verfe  par-deifus  de  bonne  huile , & on  ferme  exaélemeiit  le 
vale  UH  l’on  a mis  le  faumon , qui  étant  ainfi  préparé  , peut  fe  conferver 
une  couple  de  mois  : on  peut  le  manger  tel  qu’il  cft  en  fortant  de  la  tinette, 
avec  une  fauce  comme  pour  le  faumon  frais } ou  bien  l’ayant  fait  rechauf- 
ter  , on  le  fert  avec  une  fauce  blanche  ou  une  étuvée , &c.  J’ai  mangé 
avec  plaifir  du  faumon  ainii  mariné  qui  m’avait  été  envoyé  de  Hollande. 

Du  faumon  fumé. 


^12.  La  façon  de  préparer  ainfi  le  ftumon  , revient  à celle  qu’on  donne 
au  hareng  qu’on  nomme  faur  ou  fauré  ; mais  il  eft  beaucoup  meilleur.  On 
nrèf'fnfJV"  Angleterre  , en  Ecolfe  & en  Hollande,  mais  pas  à beaucoup 
Lns  rec  '!  ® ‘ préparation  eft  à peu  près  la  même 

ïfage  en  Hollande!  "" 

l,  '1'’^*’','’“®  ''  “'S  lî'  l’eau . on  lui  coupe  le  mufeaii , 

& on  le  pei  d par  la  queue  pour  laiffer  égoutter  le  fangj  puis  oo  l’ouvre 
dans  toute  fa  longueur  par  le  ventre  jurqu’au  dos.  Je  forte  cependant  que 
a tete  nefefeparepas  du  corps  j on  ôte  les  ouies  , on  le  vuide  & on  le 
lave.  On  mec  du  fel  blanc  delTus  le  poiffbn , & on  le  lailfe  en  cet  état  24 
ou  30  heures  plus  ou  moins , fuivant  le  tems  qu’on  fe  propofe  de  confer- 
ver le  poilfon. 

^j4-lLy  en  a qui  le  mettent  ainfi  couvert  de  fel  entre  deux  planches  qu’ou 
pend  dans  un  lieu  frais  & fec , non-feulement  pour  l’appladr,  mais  encore 
pour  que  la  graifse  & la  lymphe  s’égouttent;  il  faut  enfuite  l’expofer  à la  fu- 
mée : mais  pour  que  le  poifsoii  coiiferve  fa  forme  platte  , 011  pafse  en  travers 
de  petites  lattes  minces  qu’on  attache  à la  peau  du  côté  du  dos  A,/»/.  IX, 
5.  A eft  le  poifson  du  côté  de  la  peau;  B le  même  poifson  vu  du 
Côte  de  la  chair.  Enfin  on  le  fume  avec  des  copeaux  de  bois  de  chêne  ou  de 
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getiievre , qu’on  allume  de  façon  qu’il  produife  de  la  fumée  fans  faire  de 
flamme:  quand  il  a été  ainfi  fumé  pendant  trois  jours  ,on  le  pend  à l’air 
pendant  vingt-quatre  heures  j & on  continue  a l’expofer  alternativement  à 
l’air  & à la  fumée  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

61').  Pour  conièrver  le  faumon  iumé,il  ne  faut  pas  l’empiler  comme 
la  morue  feche  j car  ce  poifson  étant  très-huileux  , fe  gâterait  : il  faut  le  fuf- 
pendre  en  l’air,  & même  il  eft  avantageux  de  l’expofer  de  tems  en  tems  à 
la  fumée.  Quand  on  veut  le  tranfporcer,  on  enveloppe  léparément  chaque 
poifson  dans  de  la  paille  longue , pour  qu’ils  ne  fe  touchent  point,  & pour 
les  tenir  féchement.  Ce  faumon  bien  préparé  fe  conferve  afsez  long-tems 
comme  le  hareng  faur  j cependant  il  n’eft  jamais  meilleur  que  quand  il  n’eft 
préparé  que  depuis  un  mois  ou  deux.  ^ 

616.  On  en  fait  une  grande  confommation  dans  le  nord,  où  il  eft  regarde 
comme  une  provifion  ordinaire  des  raaifons  particulières , ainfi  que  le  bœuf 
falé  en  Irlande,  le  beurre  en  Flandre  & le  fromage  en  Hollande  :1a  façon  la 
plus  ordinaire  de  l’apprêter  pour  le  manger , eft  de  le  faire  un  peu  rôtir  fur 
le  gril  comme  on  fait  le  hareng  faur;  mais  quand  on  veut  lui  donner  un  ap- 
prêt plus  recherché , on  le  coupe  par  longues  tranches , qu’on  fait  tremper 
dans  du  lait,  & enfuite  cuire  fur  un  plat  d’argent  dans  des  caifses  de  papier, 
l’humeeftant  avec  du  beurre  frais  ou  de  l’huile,  & quelquefois  on  y ajoute 
une  farce.  On  le  fait  aulfî  entrer  comme  afsaifonnement  dans  les  ragoûts 
maigres  en  guife  de  jambon  ou  d’anchois  : on  en  hache  encore  bien  menu 
avec  de  fines  herbes  , des  œufs  & du  poifson  frais , pour  en  faire  une  farce 


ou  des  andouillettes. 

61  J.  On  prépare  encore  du  làumon  fumé  en  Mofeovie,  en  Livonie,  en 
Suede  , &c.  La  préparation  de  ce  faumon  différé  peu  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  détailler:  on  vuide  la  tète  & le  ventre;  on  le  fend  par  le  ventre  dans 
toute  fe  longueur  ; on  ôte  la  grofse  arête  , & on  lave  ces  tranches  de  poifsoti 
dans  de  l’eau  & dans  fon  propre  fang;  on  le  couche  dans  une  efpece  d’auge 
remplie  d’une  forte  faumure,oùon  le  lailfe  deux,  trois  ou  quatre  fois  24 
heures;  enfuite, après  l’avoir  percé  de  petites  lattes  minces  pour  qu’il  fe  tienne 
bien  étendu , on  le  fufpend  pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans  une  che- 
minée quarrée  &prefque  fermée  parle  haut , ou  on  le  fume  avec  des  racines 
fle  genievre  ou  d’aulne  : il  ne  faut  pas  que  ces  racines  faffent  de  flamme.  On 
paque  enfuite  ces  fàumons  dans  des  barrils  comme  l’on  fait  les  faumons  fîm- 


îlement  falés. 

^i8-  Ce  làumon , préparé  comme  l’on  voit  aflez  négligemment,  eft  en" 
..  w.i  une  infinité  d’endroits  , dans  prefque  toute  l’Allemagne , où  il  forme 
me  branche  de  commerce  '-''..■'ôflprnhlp  Ipc  fntc  du  nnrd  font 


'oye  en 


! avec 


ineinunite  a eiiaroits  ^ cians  piciv^uc  tuucc  i niicmdguc  j u' 
;he  de  commerce  confidérable.  Cependant  les  fûts  du  i 
des  planches  de  fapin  ridiculement  épaiffes , & on  fe  plai 


nord  font 
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qu’ils  ne  font  pas  fidellement  paqués.  On  y trouve  des  faumons  de  toute 
grandeur , & quelquefois  des  poiifons  de  differentes  efpeces. 

61^.  Je  terminerai  ce  qui  regarde  les  faumons  fumés  par  ceux  qu’on  pré- 
pare àBerghen  & à Finmarck,  qui  paifent  pour  être  les  meilleurs  de  tous 
ceux  qu’on  prépare  dans  le  nord.  Effedivement  on  exporte  tous  les  ans  de 
finmarck  & de  Berghen  ? à 600  barrils  de  faumons  qui  pefent  chacun  plus 
de  320  livres.  Cette  quantité  de  faumons  eft  amplement  fournie  par  trois 
grandes  nvteres  tres-faumoneufes,  où  les  habitans  pèchent  avec  des  filets 

qu  ils  relevent  & tendent  loir  & matin.  Voici  comment  ils  préparent  leur 
poilfon.  ^ r r 1. 

^ d2o.  Aussi-tôt  que  les  faumons  font  tirés  de  l’eau,  on  leur  coupe  la 
tete  & la  queue  ; on  les  ouvre  en  deux  fuivant  leur  longueur } puis  on  les 
etend  fur  la  grave  ou  fur  des  rochers  la  chair  en-haut, à peu  près  comme 
on  lait  la  morue  , fécondé  partie , première  fedion , enfuite  on  le  fale  avec  du 
lel  de  France  : quand  ils  ont  pris  fel  pendant  vingt-quatre  heures  , on  les  lave 
avec  loin  , & on  les  tient  étendus  avec  de  petits  morceaux  de  bois  minces,  ou 
on  les  attache  par  les  nageoires  de  derrière  les  ouies  avec  une  ficelle  qui  fert 
a les  fufpendre  dans  un  tuyau  de  cheminée  , où  on  les  expofe  à la  fumée 
du  genievre  , ayant  foin  de  ne  pas  faire  de  flamme  qui  déchirerait  la  peau 
& alors  ils  ne  feraient  plus  marchands.  On  en  tranfporte  beaucoup  en  HoÊ 
lande , a Hambourg,  en  Bohême,  &c.  Les  faumons  qu’on  prépare  en  Nord- 
les  * Berghen  ; mais  celui  qui  eft  pris  & préparé  à Finmarck  par 

chreŒ 

Du  faumon  defféebê. 

r faumons  en  hengfish,  flaefish; 

rond6»h  , &c.  comme  noos  l’a.ons  expliqué  amplement  fécondé  partie , pre^ 
mtere  fetSlon , ou  noos  renvopons  pour  éviter  les  répétitions  i mais  il  convient 
ÿ dire  quelque  chofe  de  la  faqon  de  boucaner  les  faumons  dans  l’Amérique 
feptentrionaIe.Il  y a des  Canadiens  qui  falent  les  faumons  comme  la  morue 
verte  , à la  façon  de  Hollande  ; d autres , après  les  avoir  filés , les  fument 
comme  les  Norvégiens.  Ces  différentes  préparations  ayant  été  fuffifamraent 
expliquées, je  me  contenterai  de  détailler  la  pratique  des  Sauvages, qui 
fans  ialer  leurs  faumons  , les  deflechent  à la  fumée,  ou  les  boucanent.  * 
62Z.  Ils  font  une  efpece  d’échafaud  élevé  de  quatre  pieds  au-deflus  du 
terrein  , & formé  de  piquets  fourchus  a,b,c,d,pl.  XJg.  j , qui  fuppor- 
tent  des  perches  fur  lefquelles  on  pofe  de  menus  barreaux  ou  des  branches 
d mbres  pour  former  un  grillage,  fur  lequel  ils  arrangent  le  poiffbn  après 
-3r.  O O 0 
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l’avoir  vutdé , ouvert  dans  fa  longueur , & en  avoir  retranché  la  grolTe  arête , 
ils  paifent  dans  les  bords  de  la  chair  de  petites  baguettes  pour  qu’il  fe  tienne 
bien  étendu  ; enfin  ils  allument  fous  l’échafaud  du  feu  qui  faife  beaucoup 
de  fumée , & point  ou  fort  peu  de  flamme  j ce  qu’ils  continuent  en  retour- 
nant le  poiffon  de  tems  en  tems  jjufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  defféché  : quand 
il  l’eft  fuffifarament,  on  le  eonferve  dans  un  endroit  frais  & fec.  Si  l’on  s’ap- 
perqoit  qu’il  ait  repris  un  peu  d’humidité,  on  prévient  qu’il  ne  fe  corrompe 
en  le  remettant  un  peu  fur  l’échafaud.  A l’égard  de  la  façon  d apprêter  ce 
■poiffan , elle  différé  peu  de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  flaefish 
à la  fécondé  partie  , première  fedion  de  la  morue. 

Bu  fanmon  faîê.- 

623.  Dans  les  endroits  ou  l’on  prend  beaucoup  Je  fumons,  & où  l’on 
ne  trouve  pas  à les  confommer  frais,  on  les  fale , fur-tout  quand  les  chaleurs 
.fe  font  fentir , car  alors  il  n’eft  plus  bon  ni  mariné  ni  fumé , & c’eft  ce  fau- 
mon  falé  qui  fait  une  branche  confidérable  de  commerce.  Quoique  les  Ham- 
bourgeois ,&  les  autres  ports  des  environs  de  l’Elbe  & de  la  mer  d’Allemagne, 
ainfi  que  de  la  Baltique,  falfent  ce  commerce,  prefque  tout  celui  qu’on  con- 
fonime  en  France  vient  d’Angleterre  & d’Ecofferles  poiflbns  qu’il  fournit 
fent  font  de  bonne  qualité  , fàlés  avec  foin , & paqués  fidèlement , étant  lot- 
tis  fuivant  leur  elpece , & point  fourrés  d’autres  poiffons. 

$24.  On  fale  quelques  faumons  comme  on  fait  la  morue  verte  : pour  cela  , 
après  avoir  vuidé  la  tète  & le  ventre,  l’avoir  lavé,  tranché  par  le  dos  fans 
lui  ôter  la  groffe  arête  , pl.  IX  ,fig.  6 6-  7 , on  les  met  en  premier  fel  pen- 
dant trois  ou  quatre  fois  24  heures , tantôt  dans  des  caiffes  , lits  par  lits, 
avec  du  fel  entre  deux  ,&  d’autres  fois  dans  une  forte  faumure  : quand  ils 
ont  pris  fef , on  les  laiffe  égoutter  leur  eau  : enfuite  on  les  paque  en  barril  eiî 
y mettant  de  nouveau  fel. 

6%^.  Les  Irlandais  tiennent  leur  poiffon  un  mois  ou  fîx  femaines  en  pre- 
mier fel  : enfuite  ils  le  falent  en  le  paquant  dans  des  bacrils  qui  pefent  en- 
viron trois  quintaux. 

626.  Dans  la  Bothnie  occidentale  on  vuide  les  faumons  ; & apres  les 
avoir  coupés  en  quatre  morceaux,  on  les  met  dans  de  grands  vaiffeaux  , 01» 
on  les  couvre  entièrement  de  fel  : on  les  laiffe  en  cet  état  plufieurs  mois,  )ul- 
qu’au  eommeneement  de  l’automne  , qu’on  les  tire  de  ce  premier  fel  ; on 
les  lave  avec  foin  , h , pl.  X ,fig.  i , & on  les  paque  dans  des  tonnes  de  bois 
de  fapin  fans  y mettre  de  fèl  5 mais  quand  elles  font  remplies , on  verfe 
la  bonde  le  plus  qu’il  eft  po fîibîe  d’une  forte  faumure , ce  qui  fuffit  poui 
les  conferver.  Après  avoir  parlé  fort  en  abrégé  des  falaifbns  qui  fe  font  ea 
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diiFerens  endroits , je  vais  detaüler  le  mieux  qu’il  me  fera  pofllWe  ce  qui 
fe  pratique  en  Ecofle. 

6^27.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  côtes  d’Ecofle , ainfi  que  les  rivières 
qui  s’y  rendent,  font  bien  fournies  de  faumons  d’une  bonne  grollèur  iSp 
point  trop  gras,  ce  qui,  comme  nous  en  avons  prévenu,  eft  très-avan- 
tageux pour  leur  conlervation , la  graiife  ou  l’huile  des  poiifons  étant  ce 
qui  s’altcre  d’abord  au  point  de  contribuer  à la  corruption  de  la  chair  du 
poiifon  ; ainfi  les  faumons  très-gras , qui  font  les  meilleurs  pour  manger 
frais  , ne  font  pas  les  plus  propres  pour  les  falaifons.  Les  poiflbnniers  de 
Londres  ont  un  marché  qui  fubfifte  depuis  plus  de  50  ans  avec  les  fei- 
gneurs  propriétaires  des  anfes  & rivières  de  la  côte  orientale  d’Ecoife  de- 
puis Berwick  jufqu’à  Abberdeen  pour  le  faumon  falé  , mais  principalement 
pour  le  faumon  marine.  Ces  propriétaires  font  des  conventions  tantôt  en 
argent , tantôt  en  poilTon  avec  les  pêcheurs , ou  plutôt  avec  ceux  qui  pré- 
parent le  poiflbn;  car  je  ne  crois  pas  que  ce  foient  les  pêcheurs  qui  falent, 
marinent,  ou  iàumurent  les  faumons  & les  truites  , mais  des  particuliers 
qui  font  logés  convenablement , & fournis  des  uftenfiles  néceifaires  pour 
ces  fortes  d’opérations. 

Ô2S-  Le  plus  tôt  qu’il  eft  poflible  , au  retour  de  la  pêche , on  fend  lès 
faumons  comme  on  fait  la  morue  plate  , fécondé  partie,  première fedion , 
excepté  que  la  morue  fe  tranche  par  le  ventre  & le  làumou  par  le  dos , 
depuis  la  tète  jufqua  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue;  on  laide  fou- 
vent  la  grofle  arête  attachée  à la  chair  d’un  des  côtés  ; fi  l’on  pofè  le 
iaumon  iur  une  table  , la  queue  de  fon  côté , l’arête  refte  ordinairement 
attac  ee  a la  moitié  qui  eft  du  côté  de  la  main  droite. 

Quand  le  poifTon  eft  ainfi  tranché , qu’on  a emporté  les  ouies  , 
qu  on  1 a vuide , & quelquefois  ôté  une  partie  de  l’arête  , on  le  lave  dans 
de  l eau  de  mer  quand  on  en  a , ou  à fon  défaut  dans  de  l’eau  douce  , pour 
en  ôter  tout  le  fang , qui  a une  grande  difpofition  à fe  corrompre , ce  qui 
me  femble  beaucoup  plus  convenable  que  de  laver  le  poilfon  dans  Ton  faii^g, 
comme  ou  le  pratique  dans  le  Nord , probablement  dans  la  vue  de  rendre 
la  chair  plus  rouge.  Le  poiilbn  étant  égoutté  , on  le  fale  ; pour  cela  on 
je  met  dsns  de  grandes  cuves  avec  du  fel  de  France  ou  d’Efpagne  deffus 
& deflbus.  On  prétend  que  le  fel  d’Efpagne  fait  prendre  à la  chair  du  fau- 
mon une  couleur  plus  vermeille  que  celui  de  France  ; mais  que  celui-ci 
lui  fournit  moins  d’àcreté.  Il  y a de  ces  cuves  de  différentes  grandeurs  ; 
les  unes  contiennent  cinq  barrils  ; d’autres  jufqu’à  dix  , qui  pefent  chacun 
400  livres  brut , ou  3^0  livres  net  ; les  uns  leur  laiffent  prendre  fel  huit 
ou  dix  jours , puis  les  en  tirent  pour  les  paquer  dans  des  barrils  : d’autres 
les  mette^nt  lans  fel  dans  le§  grandes  cuves  » qu’ils  rempliflent  d’une  forte 

O O O jj 


476  T RAI  T FJ  DES  PECHES.  Partie  11. 

faumure  , les  rangent  tout  près  les  uns  des  autres  & les  y laiffent  un  mois 
ou  fix  femaines  , quelquefois  même  plus  long-tems,  en  attendant  qu’il  fe 
faire  des  chargemens  j car  on  prétend  que  les  faumons  fe  confervent  mieux 
dans  ces  grands  vaifl’eaux  qu’en  barriîs  ; mais  il  faut  avoir  foin  qu’ils 
foient  toujours  couverts  par  la  faumure  : enfin  on  les  retire  de  ces  cuves 
pour  les  paquer,  ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

630.  On  commence  par  mettre  au  fond  du  barril  quatre  ou  cinq  fau- 
moneaux  , grills  ou  tocans  , pour  former  ce  que  les  paqueurs  appellent 
la  rofe  du  fond  : on  arrange  enfuite  les  gros  faumons  marchands  , les  pref- 
fant  le  plus  qu’il  «Il  polfible  les  uns  contre  les  autres , & mettant  un  peu 
de  fel  entr’eux  ; quand  le  barril  elt  plein  , on  prefle  encore  les  poilfons 
d’abord  en  les  fautant , comme  on  le  voit  fécondé  partie  , première  fec- 
tion , & enfuite  avec  le  verrin  ou  le  cric  : on  finit  d’emplir  le  barril  en 
formant  delfus  une  rofe  avec  de  petits  faumons  , comme  on  a fait  celle 
du  fond  ; enfin  on  y ajoute  un  peu  de  forte  iàumure , & fur-le-champ  on 
enfonce  le  barril  j car  il  eft  important  de  garantir  le  poilfon  du  contaéf  de 
l’air,  & de  faire  enforte  que  la  faumure  ne  fe  perde  pasi  fans  ces  atten- 
tions les  faumons  jauniraient  & eontraderaient  une  mauvaife  odeur;  les 
gros  faumons  font  plus  fujets  à ces  inconvéniens  que  les  petits  ; c’eft 
pourquoi  en  les  paquant  il  fout  y mettre  plus  de  fel  qu’aux  petits  i & à 
cette  occafion  il  eft  bon  d’ètre  prévenu  que  les  faumons  font  plus  diffi- 
ciles à conferver  que  les  morues. 

631.  En  paquant  les  faumons  , on  a foin  de  ne  pas  confondre  dans 
les  barrils  ceux  de  différentes  qualités.  Il  eft  enjoint  aux  paqueurs  de 
mettre  à part  les  gros  faumons  marchands  , ainfi  que  nous  venons  de  l’ex- 
pliquer , de  paquer  à part  les  làuraoneaux  , grills  ou  tocans  > & quoiqu’ils 
ïie  foient  pas  réputés  marchands  , ces  poilfons  néanmoins  font  très-déli- 
cats & fort  bons , pourvu  qu’ils  aient  été  falés  avec  foin.  On  paque  à 
part  les  faumons  maigres  qui  ne  font  point  remis  de  la  maladie  du  frai  > 
mais  ceux-là  font  ordinairement  coiifommés  dans  le  pays , & n’entrent  poin* 
dans  le  commerce. 

63a.  Les  marchands  Ecoflais  pour  conftater  leur  fidélité  , mettent  avec 
»n  fer  chaud  leur  marque  fur  les  barrils  où  font  les  petits  fàumoneaux  » 
tocans  , &c.  & de  plus  fur  ceux  où  font  les  gros  faumons  marchands  > 
une  S qui  fignifie  faumons.  En  outre,  comme  le  gouvernement  paye  u» 
encouragement  de  cinq  livres  quatorze  fous  par  tonneau  qui  eft  exporte  » 
pour  conferver  la  réputation  que  les  làlaifons  d’Ecolfe  fe  font  acquife, 
y a dans  chaque  port  de  ce  royaume  des  tnfpedeurs  qui  doivent  certifier 
que  la  jauge  de  chaque  barril  eft  de  vingt-quatre  galons  ou  de  cent  vingt- 
iox  pintes  raefure  de  Paris*  & eu  cet  état  il  pefe  quatre  cents  ou  quatre 
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cetlts  vingt  livres  ; ils  conftatent  encore  que  ie  poiflbn  a été  falé  avec  du 
fel  etranger  , & que  les  barrils  contiennent  des  poiflbns  bien  condition- 
nés , chacun  fuivant  l’efpece  qui  ett  indiquée.  Enfuite  l’inljjeéteur  mar- 
que a chaud  les  barrils  d’une  couronne  & du  nom  de  la  ville  où  a été 
faite  la  la'ailbn  : moyennant  toutes  ces  précautions , les  acquéreurs  font 
fins  de  recevoir  ce  qu’ils  défirent , tant  pour  le  lieu  de  la  falaifon  que  pour 
la  fidélité  du  paquage. 

633.  Les  barrils  étant  préparés  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  les 
expédie  luivant  les  demandes  qu’on  en  a fiiites  ; & quand  ils  font  rendus 
à leur  delHnation  , on  doit  les  remplir  avec  une  nouvelle  faumure.  Ces 
faumons  fe  tranfportent  en  France,  en  Hollande  & beaucoup  en  Italie, 
où  l’on  n’eft  pas  fi  délicat  qu’en  France  fur  la  condition  de  ces  falines  j 
quelques  armateurs  qui  vont  dans  le  golfe  d’Archangel  fur  la  mer  Blanche  , 
pour  acheter  des  faumons  falés , marines  & fumés,  ayant  embarqué  du 
fil , trouvent  à acheter  des  faumons  frais  de  la  Dvf'ina , qu’ils  préparent 
dans  leurs  navires  comme  la  morue  verte  des  Hollandais. 

Article  IL 

De  la  préparation  des  truites , des  tocans  & des  ombres, 

„ ^34-  Les  truites  ne  fe  confervent  pas  auifi  long-tems  fraîches  que  les 
umons  J les  tocans  fe  gâtent  encore  plus  promptement  que  les  truites , 
es  ombres  font  de  tous  ces  poiffons  ceux  qui  font  fujets  à fe  corrompre 
ie  plus  promptement.  r 1 j 

63  On  fait  que  les  truites  fraîches  & prifes  en  bonne  faifon  & dans 
une  eau  vive,  font  un  manger  plus  délicat  que  les  faumons;  les  tocans 
n P us  e imes  que  les  truites  , & on  donne  encore  la  préférence  aux 
ombres  fur  tous  les  autres.  Ceux  qui  font  à portée  des  endroits  où  l’on 
peche,  en  font  leurs  dehces  & en  jouiilént  d’autant  plus,  qu’il  fout  que 
Pair  foit  frais  pour  qu’on  puiffc  les  tranfportcr  un  peu  loin  ; fîtôt  qu’il  fait 
chaud,  il  faut  manger  les  orab-res  for  le  lieu  de  la  pèche,  & les  tocans 
à une  petite  diftance.  On  les  apprête  dans  les  ciiifines  comme  le  iàumon 
frais  I quelques-uns  feulement  prétendent  qu’il  faut  faire  les  étuvées  avec 
du  vin  roup  au  Heu  de  vin  blanc ^ pour  que  la  chair  para ilTe  plus  rouga 
ou  fauraonée  i tnaig. comme  nous  Pavons  dût , cette  couleur  ne  les  rend 
pas  meilleurs.  De  ce  que  ces  poilTons  font  plus  difficiles  à oonferver  frais 
que  les  faumons  , il  s enfuit  qu’ils  ont  encore  plus  befoin  des  préparations 
que  nous  avons  détaillées  pour  les  confervéT. 

63.6.  On  fale  & o»  preparef  en  Eeodè  les  grofoes.  truites  comme  les  fau- 
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mons  5 & les  petites  ainfi  que  les  tocans  pafsent  fouvent  dans  le  commerce 
comme  grills.  Tous  ces  poifsons  peuvent  être  confervés  dans  le  beurre 
fondu.  Mais  à l’égard  des  petites  truites , des  tocans  & des  ombres  , le 
mieux  eft  de  les  mariner  j par  ce  moyen  on  eft  en  état  de  manger  ces  poif- 
fous  fort  bons  au  bout  de  quinze  jours;  ainfi  on  peut  les  tranfporter  dans 
des  endroits  où  l’on  ell  afsuré  d’en  trouver  un  bon  débit  ; car  c’eft  un 
manger  très-délicat , «Sc  qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables  > on  en  fait 
aufii  de  bons  pâtés. 

Article  III. 

Des  diffèrens  barrillages  & fûts , dans  lef quels  on  renferme  le  faumon  en  Ecojfe  ^ 

en  Irlande , & au  nord.  r 

^37.  Chaque  pays  adopte  des  ufages  qui  lui  font  particuliers  : les  mê- 
mes raarchandifes  s’emballent  ici  d’une  faqon  , là  d’une  autre  , & les  né- 
gocians  connailTent  par  ces  emballages  les  pays  d’où  viennent  les  marchan- 
difes  ; il  en  eft  de  mêmç  des  barrils.dans  lefquels  on  met  les  faumons  , Sc 
je  vais  rapporter  fommairement  les  ufages  d’Ecofle  , d’Irlande  & du  nord  » 
autant  que  j’ai  pu  en  être  informé  par  les  négociaris  auxquels  je  me  fuis 
adreifé. 

638.  Les  fûts  d’Angleterre  & d’EcolTefont  de  grolTes  tonnes  qu’on  nomme 
gonnef;  les  faumons  qui  viennent  de  la  mer  Baltique  ou  du  nord , font  ren- 
fermés dans  des  fûts  moins  grands , qu’on  nomme  Hambourg  ou  Rambourg  , 
nom  qu’ils  ont  tiré  du  lieu  où  l’on  en  faifait  le  principal  entrepôt  ; ils  ne 
font  pas  à beaucoup  près  auffi  bien  travaillés  que  les  gonnes  d’Angleterre 
& d’Ecolfe. 

639.  Les  marchands  diftinguent  les  fûts  qui  viennent  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  nom  des  lieu.x  où  les  faumons  ont  été  préparés  -,  comme  gonnes 
de  Berwick. , d'Abberdeen , d&  Montrofs  & autres  lieux  de  la  cote  où  l’on  fait 
des  falaifons  de  faumons.  Et  comme  ils  ont  coutume  de  tirer  leurs  faumons 
de  Berwiçk , d’Abberdeen  & de  Montrofs , nous  nous  contenterons  de  don- 
ner ici  la  jauge  des  futailles  en  uPage  en  ces  diiférens  lieux  ; prevena^ 
néanmoins  que  ce  ne  font  que  des  à-peu-près,  parce  qu’elles  ne  font  pas  auffi 
précifément  d’une  même  jauge  que  les  futailles  dans  lefquelles  on  met  l’huile» 
l’eau-de-vie  & le  vin  ; ce  qui  eft  affez  indifférent , parce  que  les  falines  f® 
vendent  au  poids. 

640.  Les  gonnes  de  Berwick , font  les  plus  grandes  , & elles  paffent  pour 
renfermer  les  meilleures  falines  ; étant  pleines,  elles  pelènt  quatre  cents  ou 
quatre  cçnts  cinquante  jivresj  elles  (e  divjfent  en  demi-gonnes , quarts  tiers 
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ou  tierqoii  , demi-tierçon } ccs  fûts  font  de  chêne.  La  hauteur  des  gonnes 
entre  les  deux  jables  ell  de  vingt  - cinq  pouces , & les  jables  ont  quinze  li- 
gnes de  hauteur  ;le  diamètre  en-dedans  comprenant  l’épaifleur  d’une  douve 
qui  eifc  d’un  demi-pouce,  efl:  de  vingt-deux  pouces  & demi;  le  diamètre  au 
bout  eft  de  dix-fept  pouces  neuf  lignes  : on  ellime  qu’elles  peuvent  con- 
tenir à peu  près  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  veltes;  quelquefois  elles  font 
cerclées  en  plein  , & d’autres  fois  par  bandes. 

(541.  Les  ftits  qui  viennent  d’Abberdeen font, après  ceux  doBerwiek  , les 
plus  grands  du  gonnage  Ecolfaissun  barri!  a deux  pieds  trois  pouces  de 
haut,  de  jable  en  jable,  vingt  & un  pouces  de  diamètre  au  bouge,  & dix- 
huit  pouces  quatre  lignes  aux  bouts  : lorfqu’ils  font  pleins , ils  pefent 
quatre  cents  à quatre  cents  dix  livres  ; il  y a des  demis  & des  quarts  de  bar- 
rils.  Les  Hambourg  ou  Rambourg  contiennent  quarante  gros  faumons  ou 
environ  quatre-vingt  petits  ;étant  pleins  ils  pefent  environ  trois  cents  ou  trois 
cents  cinquante  livres.  On  a des  tinettes  pour  le  faumon  mariné  ; les  barrils 
de  Spée  ont  deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur , vingt-trois  pouces  de  dia- 
mètre au  bouge  , & un  pied  fept  pouces  & demi  aux  bouts  ; ces  barrils  font 
cerclés  en  plein , de  forte  qu’il  ne  relie  au  milieu  entre  les  cercles  que  (îx 
à fept  pouces  de  vuide.  (3O 


A R T I C L 


IV. 


Venu  du  faumon  fait  au  marché  ^ & les  differentes  façons  de  V apprêter. 

On  tranche  le  faumon  en  tête  ou  hure , en  un  ou  deux  entre  deux 
luivant  leur  grolfeur , en  queue  , & en  outre  les  loquets.  Pour  lui  faire  per- 
dre une  partie  de  fon  fel,  on  le  fait  tremper  dans  de  l’eau  claire  qu’on  re- 
nouvelle (Je  tems  en  tems;  il  faut  de  l’habitude  pour  le  delfaler  à un  point 
convenable  ; car  s il  l’eft  trop  , il  eft  fade  & n’eft  pas  agréable  ; s’il  l’eft  tiop 
peu  , il  slt  coriace,  âcre  ,&  11  eft  pas  mangeable. 

^43.  Le  faumon  bien  deflàle,&  d’ailleurs  bien  conditionné  , doit  être 
d’une  belle  couleur  vermeille,  & d’une  odeur  qui  ne  foit  point  défagréable  j 
on  le  fait  cuire  dans  l’eau  ; on  le  met  égoutter , & on  Je  fert  fi  l’on  veut 
avec  une  fauce  blanchis, des  câpres  & des  cornichons , qu’on  bve  dans  de 
l’eau  tiede  pour  leur  faire  perdre  une  partie  de  la  force  du  vinaigre.  Cette 
façon  de  l’apprêter  eft  la  plus  fimple. 

_ (;|51  J’efpere  qu’on  ne  trouvera  pas  exaiîle  qu’en  fait  notre  auteur  nepuifle 
étrange  que  j aie  retranché  du  nombre  des  aifément  fe  peindre  leur  figure  ^ ni  aucun 
planches  la  partie  de  celles  où  font  repré-  tonnelier  en  conftruire  de  pareils  s’il  y eft 
fentes  les  tonneaux  dont  il  eft  ici  parlé.  Il  appellé. 
n ’y  a aucun  leéteur  qui  fur  la  defeription 
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^44-  Quelquefois  on  détache  les  feuillets  du  faumon  lorfqu’il  efl:  cuit, 
& on  le  fert  avec  des  faladss  vertes  du  printems,  des  petits  oignons  à moitié 
cuits  , des  câpres , des  cornichons  , un  peu  de  palfe-pienre  , des  tranches  de 
betteraves  confites  au  vintiigre  : ces  fdlades  font  agréables , le  faumon  y 
tient  lieu  d'anchois,  ' 

C49.  On  peut  encore  lèrvir  les  feuillets  de  fmmon  avec  une  rémolade, 
ou  bien  on  met  dans  une  caSerole  un  peu  de  farine , un  morceau  de  beurre 
frais , peu  de  fel,  du  poiv're,  un  peu  de  lait  & ties  tranches  de  citron  5 on 
tient  cette  fauce  fur  un  feu  doux  pour  qu’elle  ie  lie , & on  met  dedans  les 
feuillets  de  faumon  pour  qu’ils  fe  réchauffant  & qu’ils  s’imbibent  de  la 
fauce  ; on  peut  y ajouter  un  peu  de  perlU  & de  ciboule  hachés  bien  menu. 

64.6.  On  fait  encore  une  farce  avec  de  la  raie  de  pain  , du  lait , des  jaunes 
d’œufs,  du  perfil,  de  la  ciboule  affaifbnnée  de  fel  , de  poivre  ,unc  pointe 
d’ail  & un  morceau  de  beurre;  on  faite  cuire  & raffermir  cette  pâte  fur  les 
cendres  chaudes  , puis  on  la  drelfe  proprement  fur  les  feuillets  de  faumons; 
on  pafie  deffus  un  couteau  trempé  dans  un  jaune  d’œuf  & une  mie  de  pain 
bien  menue  ; on  coule  deifous  une  fauce  faite  avec  du  bouillon  maigre, 
du  verjus  ou  du  citron  ; on  met  le  plat  fur  les  cendres  chaudes , & par- 
deifus  un  couvercle  de  tourtiere  : quand  la  farce  a pris  couleur  , le  faumon 
efl:  en  état  d’ètre  fèrvi.  Ou  bien  on  met  dans  une  calferolc  un  bon  morceau 
de  beurre , deux  cuillerées  d’huile , des  câpres  , des^  anchois  qu’on  a lavés 
dans  du  vin  ; plus  du  perfil,  de  la  ciboule,  une  légère  pointe  d’ail,  le  tout 
haché  bien  fin  & affaifonné  de  peu  de  fel  & de  poivre  ; 011  verfe  cette  fauce 
fur  les  tranches  de  fàuraons  ; on  répand  deffus  une  mie  de  pain  bien  menue. 
& on  fait  prendre  couleur  avec  un  deffus  de  tourtiere. 

647.  Le  faumon  eft  encore  très-bon  avec  une  fauce  robert  jou  bien  , ce 
qui  revient  à peu  près  au  même , on  coupe  cinq  ou  fix  oignons  par  feuillets  j 
on  les  paife  fur  le  feu  en  les  remuant  continuellement  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
pris  couleur  ; on  y ajoute  deux  bonnes  pincées  de  farine  qu’on  remue  avec 
l’oignon  jufqu’à  ce  que  tout  ait  pris  couleur;  alors  on  y ajoute  une  cuil- 
lerée de  vinaigre,  du  poivre  , du  fel,  un  peu  de  bouillon  maigre;  on  met 
les  feuillets  de  faumon  dans  cette  fauce , qu’on  fait  mitonner  pour  qu’il  en 
prenne  le  goût  i & avant  de  fervir  , on  y ajoute  un  morceau  de  beurre. 

Article  V. 

Des  bâtimens  quon  tmplois  pour  le  commerce  des  jaumons, 

648.  On  a vu  que  la  pèche  du  faumon  fe  fait  avec  des  chaloupes  ou  àe 

fort  petits  bateaux  , pi-  cela  doit  être  ,puifque  lesfaumons 
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qui  remontent  dans  les  rivières  pour  Frayer  , cherchent  les  endroits  où  il  y 
a peu  d’eau , où  il  ne  ferait  pas  poflible  de  les  aller  chercher  avec  des  bâ- 
timens  qui  auraient  un  tirant  d’eau  un  peu  confidcrable  >cela  n’empèche  pas 
que  dans  certaines  circonftances , comme  à l’entrée  des  grandes  rivières , 
on  n’emploie  des  barques  un  peu  plus  fortes  : mais  on  va  chercher  de  ce  poit 
fon  dans  les  mers  du  nord , & on  en  tranfportc  en  France  , en  Efpagne , 
en  Italie;  & pour  ce  commerce  qui  eft  confidérable,  on  emploie  des  bâti- 
mens  de  bien  des  eipeces  differentes:  nous  nous  ibmmes  contentés  de  re- 
préfenter  ceux  dont  les  Ecoffais  & les  Irlandais  fe  fervent  ordinairement  ; 
favoir , des  pinques  , des  brigantins  , &c.  (37)  Les  armateurs  qui  vont  dans 
le  golfe  d’Archangel  fur  la  mer  Blanche,  pour  acheter  des  iaumons  préparés 
de  différentes  façons  , trouvent  quelquefois  à acheter  dans  la  Dwina  des  fau- 
mons  frais  qu’ils  préparent  comme  la  morue  verte , avec  du  fel  qu’ils  ont 
apporté  dans  leurs  bâtimens. 

0»~'  ^ 

CHAPITRE  XI. 

Sur  les  infectes  qui  s'attachent  aux  poiffons. 

^49-  31iEs  poiffons  ne  font  pas  plus  à l’abri  d’ètre  incommodés  par 
les  infedles  ,que  les  quadrupèdes  & les  oifeaux  ; il  y en  a de  plufieiirs  fortes 
qui  méritent  bien  l’attention  des  naturaliftes  ; mais  je  ne  m’en  occuperai 
point  préfentement  , je  dirai  feulement  quelque  chofe  d’une  cfpece  qui  fe 
remarque  plus  fréquemment  fur  les  faumons  & les  truites.  Pliilieurs  pè- 
cheurs  regardent  les  infedes  qui  s’attachent  aux  faumons,  comme  étant 
marins;  & ceux-là  croient , comme  je  l’ai  dit,  que  les  faumons  paffentdaus 
l’eau  douce  pour  s en  délivrer  , étant  perfuadés  que' ces  infedes  marins  ne 
peuvent  fubfifter  hors  de  1 eau  de  la  mer.  Il  m’a  paru  effecîlivenient  que 
cela  était  vrai  a l egard  des  vers  à tuyau  qui  endommagent  les  vaiffeaux  & 
les  digues  de  Hollande  ; mais  affurement  il  n’en  eft  pas  de  même  des  infec- 
tes q uij  s’attachent  aux  faumons  & aux  truites  , puifqu’on  en  trouve  fur  les 
poiflbns  qui  ayant  refté  long-tems  dans  l’eau  douce , retournent  à la  mer  ; 
& cette  obfervation  eft  fi  certaine  , que  des  pêcheurs  voyant  defeendredes 
rivières  & retourner  à la  mer  des  faumons  chargés  d’infedes  , ont  imaginé 
qu’ils  avaient  attaqué  les  poiffons  dans  l’eau  douce,  & qu’ils  devaient  pé- 

f ? 7 ) V oici  encore  «ne  fuppreffion  tout  la  première  fedion.  Chacun  fait  à peu  près 
anlli  bien  fondée,  ce  me  femble , qu’une  ce  que  c’ eft  qu’une  pinqpe  & un  brigantin, 
autre  du  même  genre  qui  a eu  lieu  dan* 
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rir  dans  l’eau  falee.  Apparemment  que  ces  pêcheurs  ne  lavent  pas  qu’on 
prend  à la  mer  des  faumoiis  & des  truites  très-charg'és  de  ces  mêmes  iii- 
îêdes.  Ainfi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  n’eft  pas  pour  fe  debarrafser  des 
jnfedtes  que  les  l’aumons  pafsentde  l’eau  Talée  dans  l’eau  douce,  ou  le  con- 
traire. 

6^0.  Prévenu  que  je  ne  me  propoTe  pas  de  faire  l’hiftoire  des  inTedes 
qui  s’attachent  aux  poilsons  , je  me  bornerai  à en  décrire  un  que  M.  de 
Montaudouin  avait  détaché  de  defsus  un  làunion  , & qu’il  m’a  envoyé 
confervé  dans  du  tafia. 

Article  premier. 

Defcriptlon  d'un  infecte  qui  s'attache  aux  faumons, 

651.  On  voit  fur  la  pl.  X , les  deflîns  que  M.  Follîer  a faits  de  cet 
iiifede.  Il  eft  repréfenté  de  la  grofseur  naturelle  à la  fig.  I , & a à fa 
partie  pottérieure  deux  longs  filets  k ,k  ; ils  manquaient  aux  infedes  que 
j’ai  reçus  de  M.  de  Montaudouin  ; nrais  ils  étaient  très-bien  confervés  à un 
infede  pareil  que  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  avait  détaché  de  dellus  une 
truite  fur  la  côte  de  Normandiej  & comme  cet  infede  a beaucoup  d’or- 
ganes, nous  l’avons  repréfenté  à la  figure//  cinq  fois  plusfi  gros  qu’à  la 
figure  I , afin  de  rendre  les  détails  où  nous  allons  entrer  plus''(ènfibles  ; il 
eft  à cette  figure  dans  la  même  polition  qu’à  la  figure  première  , & l’infede 
entier  peut  être  divifé  en  trois  parties  qui  font  indiquées  figures  il  & III 
par  les  chiffres  arabes  1,2  Si  3. 

6^:2.  La  partie  1 , qui  eft  véritablement  le  corps,  eft  formée  en-de/Tus 
par  un  feuillet  écailleux  ou  un  teft  fort  mince,  qu’on  peut  comparer  à celui 
du  crabe  des  Moluques.  Q^ioique  cette  partie  cruftacée  foit  d’une  feule 
piece  , elle  paraît  taillée  à facettes.  On  apperçoit  en  k un  petit  point  noir 
bien  fenfihie , qu’on  pourrait  foupçonner  être  un  œil;  mais  ayant  enlevé 
d’une  feule  piece  toute  l’enveloppe  écailleufe  i , le  point  noir  a difparu,  & 
il  n’ett  point  refté  de  trou  à fa  place  -,  ainfi  ce  n’eft  pas  un  oeil  : mais  je  fbup- 
çonne  que  oe  point  était  occafionné  par  quelque  vifcere  qui  parailfait  aui 
travers  de  cette  enveloppe,  qui  était  très-mince  & tranlparente. 

6^3.  La  partie  cotée  2 eft  articulée  avec  celle  cotée  1 dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; à la  jondion  S de  ces  deux  parties  on  apperçoit  deux 
bras  ou  deux  pattes  P , alfez  femblables  à celles  des  fauterelies  nous  eu 
avons  reprcTente  une  ieparée  , figure  IV,  & on  voit.jeiir  pofitionrefpedive 
en  N figure  III  pelles  n’ont  point  de  griffes , figur.es  III  & IV-,  elles  font 
fimplemeiit  frangées.  Je  dois  prévenir  q^ue  fur  q^uelques-uns  de  ces  infedes, 
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je  n’ai  pas  pu  diftinguer  ces  deux  pattes  j peut-être  qu’en  fe  deffechant 
elles  s’étaient  tellement  retirées  , qu’elles  n’étaient  plus  îénfibles.  Les  por- 
tions de  l’infede  2 & 3 , figures  II  & III  ,paraiflent  aifez  molles.  Les  parties 
faillantes  Q.,  qui  font  au  bout  de  la  divifion  cotée  3 aux  figures  II  & III, 
paraiflênt  formées  par  des  rayons  comme  les  ailerons  des  poiflbns. 

Qvai*o  on  renverfe  l’infecle  comme  à la  figure  V,  on  découvre  un 
grand  nombre  d’organes  défignés  par  des  chiffres  arabes  ; i , indique  la 
tète  , ou  fi  l’on  veut  la  bouche  ; on  l’a  repréfentée  figure  VI  vue  par-delTus, 
& figure  VII  par-deifous.  Les  chiffres  2,2,  figure  V,  font  deux  grands  cro- 
chets qu’on  voit  féparéraent  à la  figure  VIII , & l’on  peut  remarquer  une 
articulation  à la  lettre  a. 

55  5.  On  voit  encore  deux  petits  cochets  indiqués  par  3,3,  figure  V; 
ils  ne  parailTent  fufceptibles  que  d’un  très-petit  mouvement;  on  en  voit  un 
hors  de  fa  place  figure  IX.  4,4,  figure  V,  indiquent  deux  pinces  ou  ferres 
à peu  près  femblablcs  à celles  des  écrevilles  , comme  on  i’apperçoit  à la 
figure  X. 

On  voit  en  f , Ç , figure  V,  deux  grandes  pattes  qu’on  a repréfen- 
taes  à la  figure  XI  pour  faire  voir  plus  diftinélement  qu’elles  font  formées 
de  trois  parties  a,b  , & terminées  par  deux  crochets  d qui  fe  recour- 
bent  en  en-haut.  Les  chiffres  6,  6,  figure  V,  indiquent  deux  petites  pat- 
tes , & l’on  voit  à la  figure  XII  qu’il  y a une  articulation  en  a , & un  cro- 
chet en  b. 

<5^7.^  A l’extrémité  du  chiffre  7 , figure  V,  on  apperqoit  un  corps  dur 
termine  par  deux  pointes  qui  font  plus  fenfibles  à la  figure  XIII;  elles  ne 
paraiflênt  pas  avoir  de  mouvement.  On  apperqoit  encore  aux  chiffres  8?  8î 
figure  V,  deux  efpeces  de  pattes  frangées  , & l’on  voit  à la  figure  XIV 
qu  elles  font  formées  des  parties  a b jointes  par  des  articulations  , & la 
partie  b eft  terminée  par  des  pointes  c Sc  des  barbes  ou  franges  d.  Ces 
pattes  font  jointes  1 une  a 1 autre  par  un  os  e , & il  y a appaccnce  qu’elles 
doivent  faire  des  mouvemens  finiultanés. 

6^8.  Il  y a encore  en  9 , 9,  figure  V,  deux  pattes  à peu  près  fembla- 
bles  à celles  8>  8 . avec  cette  différence  qu’il  y a une  bifurcation  fi- 
gure XV,  terminée  par  des  filets  en  frange  dd,  qui  font  en  grand  nombre. 
On  les  voit  en  place  , figure  V,  aux  chilfres  10 , 10.  Ces  filets  fervent  pro- 
bablement , comme  ceux  qui  font  fous  la  queue  des  écrevilfes,  à retenir  les 
oeufs  de  cet  infedte.  On  voit  aux  chilfres  11,11,  figure  V,  deux  crochets 
blancs  & durs,  qui  étant  réunis  , forment  un  croiflànt.  Les  chiffres  12, 

J 2 , figure  V , indiquent  les  mêmes  objets  indiqués  par  la  lettre  Q_,  figures 
II  & IIL  RR^des  figures  II  & V font  une  partie  des  filets  KK  de  la  figure  1. 

^59*  A la  figure  III 1 infeéle  eft  repréfenté  de  profil  : i , la  grande  écaille 
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qui  couvre  les  parties  l ,4.,  ^ ,S  ^ , 10  que  nous  venons  de 

décrire.  On  n’apperc;oit  que  le  bout  d’une  patte  M , qui  cft  cotée  5 à la 
figure  V.  N font  les  pattes  ou  bras  frangés  qu’on  voit  en  P , figure  11.  2 & 
3 font  les  parties  indiquées  par  les  mêmes  chiffres  à la  figure  IL 

65o.  La  figure  XVI  repréfente  la  grande  enveloppe  écailleufe  0000  vue 
par-deffus  , & rcpréfentée  par  le  chiffre  i , figure  II,  qu’on  a feparéc  des 
autres  parties  ; on  peut  feulement  y remarquer  les  oreillons  5 , Ç , & les 
enfoncemens  où  fe  logent  les  bras  ou  pattes  PP,  figure  II.  Le  chiffre  3 in- 
dique l’endroit  où  s’articule  la  queue  2 , figures  II  & III. 

661.  On  a repréfenté  à la  figure  XVII  la  même  grande  écaille  , chiffre 
I , figure  II , vue  du  côté  de  l’endroit  où  s’articule  la  queue  : i , cavité  dont 
le  fond  eft  ouvert  pour  qu’il  y ait  une  communication  du  corps  avec  la  queue. 

6Sz.  00,  la  grande  écaille  , qui  eft  d’une  feule  piece } BB  , les  oreillons 
dont  nous  avons  parlé.  3 , défigne  l’endroit  de  l’articulation  de  la  queue 
avec  le  corps  j c’eft  à cet  endroit  coté  9 , figure  V,  qu’eft  placé  le  corps 
offeux  e,  figure  XV  qu’on  voit  en  E , figure  XVIII.  S,  ç , figure  XVII, 
font  les  deux  oreillons  qui  forment  une  concavité  où  fe  placent  les  bras  ou 
pattes  PP  , figure  II. 

663.  Figure  XVIII  eft  la  même  écaille  renverfée  & vue  par  la  face  con- 
cave. Il  faut  concevoir  que  toute  cette  concavité  eft  revêtue  d’une  fubt 
tance  charnue  plus  épaifle  au  milieu  qu’au  bord.  Les  parties  ombrées  o, 
0,0,  défîgnent  les  impreffions  que  font  dans  la  partie  charnue  la  tête , les 
pattes  , les  crochets  , ^c.  qu’on  apperqoit  à la  figure  V;  car  quand  ces  or- 
ganes fe  retirent , ils  font  dans  la  partie  charnue  des  impreffions  alfez  pro- 
fondes. A,  figure  XVIII,  eft  l’endroit  où  la  queue  s’articule  au  corps  ,3 
une  cavité  où  font  renfermées  les  parties  frangées  10,  10,  figure  V,  ou  <^5 
figure  XV. 

664..  Figure  XIX , la  grande  écaille  vue  de  profil  & fuivant  fa  longueur, 
ç , les  oreillons  où  fe  logent  les  pattes  a,  figure  IV, ou  les  bras  PP  , fi- 
gure IL 

66<).  Je  pourrais  joindre  ici  la  defeription  que  M.  Fougeroux  a faite  de 
pluficurs  infectes  qui  s’attachent  aux  poilTons  ; mais  outre  que  ce  point 
d’hiftoire  naturelle  pourra  fournir  à M.  Fougeroux  le  fujet  d’un  mémoire 
intéreffant , il  m’a  paru  déplacé  d’entrer  ici  dans  de  longs  détails  fur  un 
objet  alfez  étranger  à celui  qui  m’occupe.  (38) 


(38^  Cet  aveu  de  l’auteur  me  difpenfe 
d’obferver  combien  peu  il  importe  awt_pê- 
cheurs  de  connaître  avec  tant  d’exaCtitude 
la  ftruéture  du  petit  infecte  qui  s’attache 
à cette  efpece  de  poiffons , & vit  à leurs  dé- 
pens. Comme  le  nombre  de  ces  parafices 


peut  rendre  le  faumon  malade , & diminuer 
la  qualité  de  fa  chair , tout  ce  qu’il  y aurait 
d’intéreirantpour  le  bien  de  la  pêche,  fe  ré- 
duirait à trouver,  fl  cela  était  poffible, quel* 
que  moyen  de  l’ea  débarralTer. 
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De  la  pèche  des  f aimons  ^ des  truites  au  Pont-de-Cé , pour  ferz/ir 
de  fupplérnent  ù la  pèche  de  ces  poijjbns  dans  la  Loire. 

666.  Comme  j’avais  pafle  plulîeurs  fois  par  Angers, je  ne  pouvais 
pas  Ignorer  qu’on  prend  beaucoup  de  iauraons  au  Pont-de-Cé  ,qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’une  lieue  5 mais  ne  m’y  étant  point  trouvé  depuis  le  mois  de 
novembre  jufqu’en  mai , qui  eft  la  faifon  de  la  montée  de  ces  poiflfons  , je 
n’avais  pu  apprendre  , qu’en  converfation  , comment  s’y  pratique  cette 
pêche;  & ne  voulant  rien  avancer  que  de  bien  avéré  , je  me  fuis  adreffé  à 
plufieurs  perfonnes  de  cette  province , pour  acquérir  les  connaiflances  qui 
me  manquaient  : n’ayant  obtertu  aucune  réponlè  , je  défelpérais  de  pouvoir 
parler  de  cette  pêcherie  , qui  néanmoins  mérite  bien  d’être  décrite  dans 
mon  ouvrage  : enfin  jlorfque  je  m’y  attendais  le  moins  ,M.  l’abbé  Cotelle  , 
doyen  de  Saint-Martin  , & fecretaire  perpétuel  de  la  fociété  d’agriculture 
d’Angers,  étant  de  retour  d’une  abfence  un  peu  longue  , a bien  voulu  rn 'ai- 
der de  Tes  lumières:  malheureufement  Ton  mémoire  ne  m’eft  parvenu  qu’a- 
près  l’impreflîon  de  la  pêche  de  ce  poilTon  dans  la  Loire , ce  qui  m’oblige 
de  le  mettre  hors  de  rang  ,&  par  addition. 

66y.  Nous  avons  dit  qu’il  remontait  beaucoup  de  faumons  dans  la  Loire; 
& comme,  jufqu’au  Pont-de-Cé,  il  n’y  a point  d’établilfement  de  pêcheries 
qui  les  arrêtent , on  y en  prend  beaucoup  qu’on  tranfporce  à Angers , qui 
lorme  comme  un  entrepôt , d’où  on  les  diftribue  dans  plulîeurs  grandes 
villes  : on  en  apporte  même  jufqu’à  Paris  , lorfque  l’air  eft  frais.  Ou  croit 
avoir  remarqué, que  depuis  un  ouragan  qui  arriva  en  17s  i , la  pêche  du 
faumon  y a été  beaucoup  plus  abondante  qu’elle  n’était  auparavant  : on 
forme  ,pour  expliquer  ce  fait,  différentes  conjedlurcs  ; mais, comme  ce  ne 
font  que  des  conjeélures  , je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de  les  rapporter. 

668"  Le  Pont-de-Ce  étant  formé  de  cent  trois  arches  , la  plupart  fort 
étroites , il  aurait  ete  facile  d’y  établir  une  pêcherie  , fî  les  eaux  & forêts 
ne  défendaient  pas  de  barrer  tout  le  lit  de  la  Loire  par  des  filets  ; mais  vis-à- 
vis  les  arches  il  y a des  files  de  pieux  d’environ  foixante  pieds  de  longueur  , 
au  bout  defquels  on  met  des  fafcinages , pour  former  comme  des  digues, 
qui , du  côté  d’amont , ont  de  largeur  celle  des  piles , & fe  rétrécilTent  un 
peu  du  côté  d’aval,  ce  qui  établit  fur  les  côtés  un  courant  très-rapide , que 
les  faumons  elTaient  de  franchir  ; mais  au-deffous  du  fafeinage , l’eau  eft 
tranquille , & les  faumons  y entrent  , peut-être  pour  fe  repofer  quelques 
tems.  On  y place  un  bateau  en  travers  , fur  un  des  côtés  duquel  eft  un  grand 
carrelet  ou  un  guideau , qu’on  plonge  dans  l’eau , & qu’on  releve  toutes  les 
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cinq  minutes  : on  a pu  prendre  tinc  idée  dé  cette  façon  de  pêcher  , première 
partie,  fécondé  fedion.  I!  arrive  fou  vent , que, d’un  feul  coup  de  filet,  on  prend 
deux,&  quelquefois  trois  faumonsr,  fur-tout  dans  les  mois  de  février  & dê' 
mars , où  la  montée  efè  la  plus  abondante. 

669,  Comme  ces  carrelets  font  fort  grands , on  ajoute  au  filet  une  corde, 
qu’on  haie  de  dedans  le  bateau , pour  prendre  plus  aiférnent  les  ppilfons. 
Quand  les  eaux  font  baflês , on  fait  la  pêche  des  faumons  avec  des  faines  , qui 
ont  à 20  pieds  de  chute,  & 120  bralfes  de  longueur j un  bouc  relie  à 
terre  , & l’autre  eft  tiré  par  un  bateau  , qui  décrit  une  ligne  circulaire,  en-, 
fuite  les  pécheurs  tirent  la  laine  à terre , comme  nous  l’avons  repréfenté. 
ailleurs , & lorfque  les  eaux  font  hautes , ils  fe  fervent  d’un  tramail , que  les- 
pêcheurs  du  Pont-de-Ce  nomment  Jîdoreau  , & qui  me  parait  être  le  même 
que  celui  quon  appelle  fedor  à l’entrée  de  la  fioirci  nous  en  avons  aufiî 

- .,1 

970-  Presque  tous  les  faumons  , qu’on  prend  au  Pont-de-Cé  ,ont  les  uns 
des,  œufs , les  autres  de  la  laite;  mais  on  ne  diflingue  pointa  la  feule  int 
pedion  , les  mâles  des  femelles.  On  en  prend  de  bien  des  grolfeurs  différentes  ; 
car  les  uns  ne  pefent  que  dix  livres  , d’autres  vingt , d’autres  trente  : on  en 
prend  même  quelques-uns  qui  pefent  jufqu’à  quarante  livres.  Ce  font  or- 
dinairement les  gros  qui  fe  préfentent  les  premiers  à la  pêcherie.  On  y prend 
peu  de  bccards.  Les  noms  de  tocans  & Nombres  y font  inconnus  : mais  on 
pèche  des  truites  au-defsus  & au-delfous  du  Pont-de-Cé  , les  unes  faumonées  , 
& les  autres  à chair  blanche  ; elles  ont  ça  & là  des  taches  noires  ,&  fur  les  cô- 
tes d’autres  qui  font  rouges  ; quelques-unes , par  la  couleur  de  la  peau  & les 
mouchetures , relfemblenc  aux  faumons  ; les  pêcheurs  les  nomment  truites  ^ 
ils  difent  qu’elles  font  alongées  , mais  que  leur  chair  eft  blanche  , molle  , & 
qu’elle  a peu  de  goût. 

Ô71.  Ces  poiftons  , faumons  ou  truites , remontent  la  Loire , pour  palfet 
dans  les  rivières  d eau  très-vive  ; & les  meilleures'  truites  fe  pêchent  dans 
la  Mayenne  5 particuliérement  aupjrès  de  V'’endôme  & ’de  Châteaudun  ; leur 
goût  eft  bien  fupérieur  à celui  des  poilfons  qu’on  .prend  dans  la  même  ri- 
vière , près  de  fon  embouchure  dans  la  Loire. 

6j2.  On  penfe  généralement  qu’ils  palfcnt  dans  les  petites  l'ivieres , pour 
y frayer  ;&  il  eft  étonnant  que  malgré  la  quantité  qu’on  en  prend,  il  s’en 
échappe  alfez  pour  dépol’er  dans  ces  petites  rivières  une  immenfité  d’œufs 
qui  y éclofent , s’y  fortifient  durant  l’été  & une  partie  de  l’automne  ; alors 
ces  petits  poiffons  profitent  des  crues  pour  gagner  la  Loire  , & enfuite  paC-  i 
fer  a la  mer:  on  prétend  qu’ils  font  alTcz  vifs  pour  échapper  à la  pourfuite 
des  brochets  & des  perches  ,qui  cherchent  a s’en  nouprir.  Mais  les  pêcheurs 
détruifent  une  prodigieufe  quantité  de  ces  petits  ppilîons  ; car  ils  fe  raf-. 


/Se  CT.  II.  Dif  fau;)wn,  ^ des  potjfom  qui  y ont. rapport.  487 

lemblent  quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans  les  anfes  de  ces  petites  ri- 
vières ,pèle-mèle , avec  les  ables,]es  goujons , & beaucoup  d’autres  jeunes 
poilfons,  qu’on  en  voit  quelquefois  une  multitude  à la  furface  de  l’eau  jles 
pécheurs  , fous  prétexte  . de  prendre  des  ables  avec  des  fùines  épaiflés  ou 
des  manches  de  filet  , détruifenc  une  immenfité  déjeunes  poilfons  qui  peu- 
pleraient la  rivicre. 

^/3*  Les  obfervations  de  M.  1 abbe  Cotelle  étabülTent  donc  j comme 
celles  que  j’ai  rapportées  en  pliifieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  & particu- 
liérement dans  le  paragraphe  de  la  pèche  du  faumon  & des  truites  dans  la 
Loire,  depuis  fon  embouchure  jurqu’en  Forez,  1°.  que  les  faumons  & les 
truites  palfeiit  de  la  mer  dans  l’eau  douce  , pour  y dépofer  leurs  œufs  ; 2*. 
qu’il  en  réfulte  une  multitude  de  petits  faumons  & de  petites  fruités,  qu’on 
appelle  en  plufieurs  endroits  tocans  : 3“.  que  ces  petits  poilfons  profitent 
des  débordemens  pour  gagner  les  grandes  rivières, & de- la  palier  a la  mer  ; 
4.  que  mal-à-propos  on  prend  une  immenfité  de  petits  poillons,  de  très- 
peu  de  valeur,  & entre  lefquels  .il  fe  trouve  des  faumons  & des  t!uites,pè- 
le-mèle  avec  des  ables,  & quantité  d'autres  petits  ou  jeunes  poilfons , de 
toutes  fortes  d’efpeces;  ce  qui  dépeuple  les  rivières  : abus  énorme,  & con- 
traire aux  ordonnances , auquel  il  ferait  important  de  remédier. 


Lie  ATI  ON  de  la  figure  par  laquelle  efi  repréf entée  la  pèche  du 
faumon  au  Font-de-Cé , fur  la  Loire  A une  lieue  d Angers, 

^74-  33’APRès  les  mémoires  qu  a bien  voulu  me  procurer  JVl.  l’abbé  Co- 
telle, doyen  de  Saint-Martin  d’Angers  , (k  fccretaire  perpétuel  de  la  focièté 
royale  d agriculture  de  cette  mémo  ville,  j’ai  donné  un  détail  allez  circoiiC. 
tancie  de  la  faqon  de  prendre  le  faumon  dans  cerre  partie  de  la  Loire  ; 
mais , en  lui  faifant  nVes-remerciemens  de  la  complaifiince  qu’il  avait  eu  de  ré- 
pondre auflî  obligeamment  à mes  qiieliions,  je  lui  fis  obfci  verqu  on  aurait 
de  la  peine  , fur  line  fimWe  defeription  , à prendre  une  iiifte  idée  de  la  dif^ 
pofition  du  carreau  qu’on  emploie  pour  faire  cette  peche.  Le  zele' de  M. 
l’abbe  Cotelle  pour  le  progrès  des  connailfances  utiles  , l’a  engagé  à fè  tranfL 
porter  fur  les  lfeux  avec  M.  Dnnrerd’,  bon  dflJinateur  . qui  a fait  le  deffin 
qu’on  voit  gravé  fur  la pL  N ,fig,  19 , au  moyen  duquel  la  manœuvre  de  eette^ 
pèche  devient  trés-lènfibte.  A A repréfeiuè' quelques'  àrches  du  Pont  de  Ce, 
Vues  du  côte  d aval  ou  du  bas  de  là  riviere  l'BB  font  les  arriéré-  becs  de 
ce  pont.  L’eau  ébule  avec  rapidité  par  les  arches  j mais  elle  elt  aiièz  tranquille 
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& prcrqiie  ftagnante  , derrière  les  arches  & les  arriéré  - becs  B ;au  contraire 
l’eau  qui  pafle  par  les  arches  qui  font  près  l’une  de  l’autre , venant  à fe  ren- 
contrer , forme  desremoux  & des  tournoiemcns  d’eau  en  Q_Q_.or  ,lesfau- 
morts  qui  fe  plaifent , comme  nous  l’avons  dit , à remonter  les  courans  ra- 
pides, femblent  néanmoins  chercher  de  tems  en  tems-  à fe  repofer  dans  des 
endroits  où  l’can  elt  tranquille,  & pour  cette  raifon  ils-  quittent  le  grand 
courant  pour  fe  porter  aux  endroits  où  l’eàu  coule  doucement  & uni- 
formément. , 

675.  Les  pécheurs  , connaiffant  cette  inclination  des  faumons  , s’etablilTent 
pour  pécher  entre  les  tournoiemcns  d’eau  , derrieré  les  arriéré  - becs  en  bb  ; 
pour  cela  ils  conftruifent  du  côté  d’aval  un  échafaud  de  charpente  CC» 
qui  ell:  en  quelque  faqon  un  prolongement  de  l’arriere-bec  B. 

6"jG.  Cet  échafaud  elt  formé  par  quatre  forts  pilots  D , battus  dans  le 
fond  de  la  riviere , & qui  s’élèvent  de  trente  pieds  au-defl’us  de  la  furfaee 
de  l’eau  : le  haut  de  ces  pilots  elf  alfujetti  par  des  traverfines  , qui  ont  quinze 
pieds  de  longueur,  & des  longrines, longues  de  vingt-quatre  pieds, fur  lef- 
quelles  on  met  des  perches  en  travers,  dont  la  pofition  eif  indiquée  par  des 
lignes  ponâuées// Ces  perches  travetfantes  font  deftinées  à foutcnir  les 
planches  C du  delfus  de  l’échafaud  qui  s’avance  dans  la  riviere  ,dans  la- 
même  direélion  que  l’arrierc-bec B du  pont.  Les  deux  derniers  pilots  E),D 
qui  font  au  bout  de  l’échafaud  , du  côté  du  bas  de  la  riviere  , à vingt-quatrtf 
pieds  de  l’arriere-bec  B,  font  deftines  à foutcnir  un  fafeinage  E E forme 
par  des  fagots , quelques  pieux  qui  ne  s’élèvent  qu’a  la  furfaee  de  l eau  & 
des  traverfès  qui  s’appuient  furie  bas  des  pilots  D,  D. 

677.  Quand  l’eau  augmente,  on  ajoute  des  lagots , pour  que  le  faf- 
cinagè  fbit  toujours  un  peu  au-delTus  de  la  furfaee  de  l’eau.  Ce  fafcinag® 
diminue  la  vitefle  du  courant  dans  la  partie  de  la  riviere  , au-delfous  de 
l’échafaud , & les  faumons  qui  cherchent  à fortir  des  mocures  ou  tourbil- 
lons Q_,  gagnent  l’eau  tranquille,  qui  eft  en  vis-à-vis  le  fafeinage,  ^ 
c’eft  - là  que  les  pécheurs  établüfent  leur  carreau  , comme  nous  allons 

l’expliquer.  _ . , 

678.  On  voit  en  FF  un  bateau , qu’ils  appellent  thoue  : il  a trente  pieds 
de  long  , fur  fépt  de  largeur  : on  l’amarre  aux  pilots  D ,D  , paÇ  corda- 
ges II  qui  raffujettilTent  parallèlement  au  fafeinage  EE,  le  côte  en  travers 
au  courant.  HH  eft  une  échelle,  dont  le  pied  eft  fur  le  fafeinage  : elle 
fert  à defeendre  du  haut  de  l’échafaud  dans  le  bateau. 

679.  N eft  un  levier  de  quarante  pieds  de  longueur,  qui  a fon  point 
d’appui  en  i,  fur  le  bord  du  bateau:  au  gros  bout  K qui  eft  en  dehors 
eft  attaché  le  carrelet  M M , comme  nous  l’expliquerons  dans  uninftant, 
& au  petit  bout  k eft  attaché  un  cordage,  amarré  par  le  bout  d’en-bas 
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à un  pieu  du  fafcinage;  ce  cordage  fert  à tenir  le  filet  en  refpecft  quand  il 

f l P?®  pour  empêcher  que  les 

tourbillons  Q.1  entraînent  & Je  laflent  palier  Ibus  le  bateau  , comme  cela 
arrive  quelquefois  quand  le  cordage  vient  à rompre.  Les  bords  du  filet  MM 
qui  a vingt  pieds  de  côté  , font  attachés  à quatre  perches  çggg,  qui  forment 
comme  u„  chaffie  , & foae  le  gros  bo«  du  leïier  N fcnt"  machiêe  S 

bout  K du  levier  N , & l’autre  eft  attaché  aux  angles  du  dialîis  en  ! 

680.  LL  font  deux  cordes , dont  un  bout  ell  attaché  aux  deux  aLles 
gg  du  carrelet , & l’autre  aux  extrémités  du  bateau  , pour  que  le  filet  ne 
le  porte  point  trop  ni  du  côté  de  la  droite  ni  du  côté  de  la  gauche 
1 f'  du  carrelet  qui  eft  tendu  fur  fon  chaffis  ; fes  mail- 

les loin  alTez  larges  pour  qu’il  oppofe  moins  de  réfiftance  au  courant:  aui 
autres  carrelets  le  filet  pend  au-deflbus  des  perches  courbes  i ici  le  gros 
bout  K du  levier  N , ainfî  que  les  perches  courbes  . font  au-deflbus  du  filet; 
trois  angles  g , g , g,  repondent  au  bout  des  perches  courbes,  & le  quatrième 
angle  g eit  attache  environ  au  tiers  de  la  longueur  du  levier  N.  Ce  levier 
lert  a plonger  le  filet  dans  l’eau , comme  011  le  voit  dans  la  figure 

6p.  PP  eft  une  ligne  aflez  déliée,  que  les  pêcheurs  appellent  fonnette' 
on  lattacp  par  un  bout  au  côté  du  filet,  qui , comme  nous  l’avons  dit’ 
recouvre  e gros  bout  du  levier  & les  petites  perches  courbes;  lepêcheu^ 
conlerve  1 autre  Bout  de  la  fonnette  : lorfque  le  filet  eft  hors  de  l’eau  & 
que  le  levier  eft  honfontal.il  tire  par  fecoufles  la  fonnette  pour  faire  fortir 
auf?>  a"  quelquefois  il  fe  retire  : quand  on  a ôté  le  poiflbn 

rmn  U le  filet,  on  le  replonge  dans  l’eau,  ce  qui  fe  répété 

tout  les  quarts-d’heure.  ^ 

fpmons  quifortent  des  tournoiemens  d’eau  O pour 

Lrl  fitt’  ils  r"?  ^ q^’^tant  rencontrés 

parle  filet,  ils  font  pris.  RR  font  des  fléchés  qui  indiquent  la  diredion  du 

courant.  Cette  peche  fe  fait  plus  communément  de  nuit  que  de  jour. 
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^ 684‘  Oomme  le  favant&  laborieux  académicien  à qui  l’on  doit  cetin- 
térelfant  traité , parie  dans  quelques  endroits  de  fon  ouvrage  des  princi- 
paux poilTons  qui  fe  pêchent  dans  le  lac  de  Geneve , & qu’il  pafle  Ibus 
filence  ceux  que  fourmifent  les  autres  lacs  dont  on  fàit  que  la  Suifle  abonde , 
po^  n avoir  pu  ians  doute  fe  procurer  des  mémoires  à cet  égard  , j’ai  cru 
Tome  X.  Q.  q q 
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devoir  d’autant  plus  y fuppléer  que  d’un  côté  quelques-unes  des  pèches  qui 
s’y  font , font  alTez  curieufes,  & peuvent  par  conféquent  influer  fur  les  pro- 
grès de  l’art,  & que  d’un  autre  côté  plufieurs  efpeces  de  poilTons  qu’on  y 
prend  , deviennent , étant  falés , un  objet  de  commerce  avec  l’étranger.  Je 
me  bornerai  cependant  à n’envifager  que  fous  un  point  de  vue  général  cette 
jnatiere , dont  les  détails  me  conduiraient  trop  loin  , & je  m’attacherai  d’a- 
bord au  lac  qui  porte  le  nom  de  Neuchâtel , comme  m’étant  mieux  connu 
que  les  autres. 

I.  Pèche  du  lac  de  Neuchâtel. 

ôgf*  Ce  lac  fournit  aux  peuples  qui  habitent  fes  bords  plufieurs  efpeces 
de  poiffons  , dont  les  plus  eftimés  font  l’ombre-chevalier  , la  truite  , le  bro- 
chet, la  lotte  , la  perche,  la  carpe  & l’anguille.  La  pêche  peut  s’en  faire 
en  tout  tems,  & l’on  y emploie  divers  moyens.  La  plus  abondante  eft  celle 
qui  a lieu  dans  la  faifon  du  frai , lorfque  les  poiflbns  fe  raflerablent  dans 
certains  endroits  connus  pour  cette  opération  importante,  à la  fuite  de  la- 
quelle ils  elfuient  , comme  on  le  fait , une  efpece  de  maladie.  L’ombre- 
chevalier  fraie  dans  le  profond,  & dépofe  fes  œufs  fur  la  moufle  qui  s’at- 
tache aux  rochers;  cela  arrive  communément  au  mois  de  juin.  L’un  de  ces 
lochers  placé  à une  grande  diftance  des  bords  de  tous  côtés , s’élève  aflez 
haut  pour  que  fa  cime  ne  foit  furpaflee  que  de  quelques  pieds  par  la  fur- 
faee  de  l’eau.  Les  pêcheurs  ayant  une  fois  fait  cette  découverte , s’orien- 
tent pour  être  aflurés  qu’ils  fe  trouvent  perpendiculairement  au  - deflus , 
jettent  alors  leurs  filets  , & ne  manquent  pas  de  faire  une  pêche  abondante. 
La  truite  fraie  dans  le  courant  des  rivières  qui  ont  leur  embouchure  dans 
le  lac,  & qu’elle  remonte  aux  environs  de  la  Saint  - Martin.  Le  brochet 
choifit  les  lieux  marécageux  , & fraie  ordinairement  en  février  ; la  perche 
en  fait  de  même  fur  la  fin  d’avril  & pendant  le  mois  de  mai  j elle  préféré 
les  tufs  qui  bordent  une  partie  du  rivage. 

ôgô.  Tous  ces  poiflbns  fe  pêchent  aux  filets  qui  font  leftés  avec  des 
plombs  arrêtés  de  diftance  en  diftance  à de  petites  cordes  de  crin , que 
Ton  joint  à la  derniere  maille  du  filet,  & foutenus  dans  leur  partie fupe- 
rieure  par  de  petits  morceaux  d’écorce  de  peuplier  , pour  qu’ils  confervent 
exaôlement  la  diredion  perpendiculaire  , & puiflent  arrêter  tout  poiflbn 
dans  fon  paflage.  On  peut  placer  ces  filets  dans  toute  l’étendue  du  lac,  en 
leur  donnant  plus  ou  moins  de  largeur , choifiifant  les  lieux  ou  l’on  fait 
que  chaque  efpece  aime  à fe  ralfembler , & préférant  toujours  le  tems  du  frai. 

687.  La  pèche  à l’hameçon  fe  fuit  principalement  en  été.  On  prend  de 
cette  maniéré  des  lottes  pendant  toute  l’année  dans  le  profond  du  lac,  ex- 
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cepté  depuis  la  mi-février jufqu’en  juillet,  qu’elle  a lieu  à vingt  pieds  du 
rivage,  & eft  très  - abondante.  Ce  poiflbn  eÔ:  qualifié  par  les  pêcheurs  du 
nom  de  loup  du  lac  , parce  qu’il  quitte  peu  les  bords  quand  les  autres 
fraient  ,&  qu’il  mange  les  œufs  que  les  femelles  ont  dépofés  , ce  qui  fait  périr 
en  partie  la  génération  fuivante. 

<588-  La  perche  fe  prend  au  mois  de  mai  ; ou  place  les  hameqons  au 
bout  de  plufieurs  ficelles  attachées  à une  petite  corde  , & diftantes  l’une 
de  l’autre  de  lO  à ÏZ  pieds,  & chaque  haraeqon  amène  un  poiflbn  pour 
l’ordinaire.  La  perche  eft  extrêmement  vorace  , elle  mange  non-fculemcnt 
les  autres  poilTons,  mais  encore  ceux  de  fon  efpece. 

589.  On  pèche  les  brochets  à l’hameçon  pendant  les  mois  de  février  Sc 
de  mars  ; chaque  hameçon  eft  double  , ou  a deux  crochets.  On  les  attache 
fortement  à une  petite  corde , à la  diftance  de  quinze  pieds  les  uns  des  au- 
tres ; chaque  corde  en  porte  6o  à 70.  Elles  forment  toutes  une  grande  en- 
ceinte en  demi-cercle,  dont  les  deux  extrémités  font  arrêtées  & fixées  par 
de  grofl’es  pierres  qui  empêchent  que  les  vents  & les  courants  ne  les  dé- 
rangent. La  moitié  du  nombre  de  ces  hameçons  eft  affujettie  au  fond  par 
de  petites  pierres  , qui  pendent  à des  ficelles  de  dix  pieds  de  long  , & l’autre 
moitié  eft  foutenue  au  haut  de  l’eau  par  des  morceaux  d’écorce  de  peu- 
pliers ou  de  liege.  On  prend  fouvent  de  cette  maniéré  des  brochets  qui  pe- 
fent  vingt  à trente  livres.  Mais  l’une  des  pêches  les  plus  (impies  & les 
plus  aniufantes  que  l’on  falTe  de  cette  cfpece  de  poiflTons  , e(t  celle  que 
je  vais  décrire  en  peu  de  mots  , & qui  fe  pratique  pendant  les  mois  de 
juin  , juillet  & août  à 40  ou  pieds  de  profondeur.  On  prend  des  ofiers 
& on  les  partage  en  poignées  que  les  pêcheurs  nomment  torchons  ; on  at- 
tache à chacun  d’eux  un  bout  de  bon  fil  retors  , long  de  80  à 90  pieds , 
dont  on  l’enveloppe , & à l’extrémité  duquel  eft  un  hameçon  ayant  pour 
amorce  un  petit  poilfon  piqué  par  le  dos.  On  lâche  de  ce  fil  jufqu’à  ce 
que  l’amorce  foit  à 8 pieds  de  diftance  du  fond  ; on  arrête  alors  le  fil  , & 
on  abandonne  le  paquet  d’ofier.  On  en  place  ainfi  20  ou  30  un  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  le  long  du  rivage , fur  lequel  le  pêcheur  fe  retire, 
& d’où  il  a l’oeil  ouvert  fur  fes  torchons.  Dès  que  le  brochet  apperçoic 
l’amorce,  il  s’élance  de  loin,  & la  faifit  avec  vivacité  ; alors  le  fil  fe  déroul-e 
du  torchon , dont  le  mouvement  & le  déplacement  annonce  au  pêcheur 
que  le  poiflbn  eft  pris , & il  ne  tarde  pas  à s’en  emparer.  On  a obfervé 
que  le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pêche  eft  le  matin  de  neuf  heures 
jufqu’à  onze  , & l’après  midi  de  trois  heures  jufqu’à  fix. 

590.  La  pêche  de  la  carpe  fe  fait  le  long  des  bords  dans  la  faifon  où 
ce  poilfon  s’y  rend  pour  frayer.  Il  s’en  ralTerable  alors  un  fi  grand  nombre, 
que  les  pêcheurs  les  apperçoivent  de  loin  au  gonflement  de  l’eau  qui  paraît 

Q.  q q ij 
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^ noire.  On  entoure  cette  efpece  de  banc  de  plufieurs  rangs  de  filets  qut 
forment  comme  tout  autant  de  parois  : la  carpe  eft  ainfi  arrêtée  j mais  elle 
ne  s’y  prend  pas  , & on  la  pique  avec  la  fouane.  On  fe  fert  auflî  quel- 
quefois de  cet  inftrument  pour  prendre  des  brochets  dans  les  marais. 
Cette  derniere  pèche  fe  fait  pendant  la  nuit,  & on  les  attire  par  le  moyen 
de  plufieurs  bouchons  de  paille  pofés  fur  de  petites  planches  de  diftance 
en  diftance , & qu’on  allume  fucceflivement. 

^691.  On  pêche  l’anguille  pendant  l’été  à 20  pieds  du  rivage,  & fi  l’on 
choifit  une  nuit  orageufe,  on  peut  être  alfuré  d’en  prendre  abondamment. 
Les  pêcheurs  emploient  les  hameçons, & y mettent  pour  amorce  des  gou.. 
jeons  , petit  poilfon  très  - délicat , & dont  les  autres  font  extrêmement 
friands.  On  l’arrête  à l’hameçon  par  la  mâchoire  inférieure.  On  a remarqué 
que  la  lotte  & l’anguille  font  les  feules  qui  mangent  le  poifl'onmort,  en- 
core le  préferent-ellcs  lorfqu’il  eft  vivant  , comme  il  doit  l’être  fi  l’on  veut 
s’en  fervir  avec  plus  de  fuccès  pour  amorcer  les  autres  efpeces.  Cette  der- 
niere ofefervation  me  paraît  alfez  importante.  Ne  pourrait -on  point  en 
faire  l’utile  application  à d’autres  poifsons  qu’à  ceux  des  lacs  de  Suifse , & 
à des  pèches  d’une  toute  autre  conféquence  ? Je  n’ai  pas  vu  que  notre  auteur 
ait  parlé  de  la  diftincftion  entre  les  amorces  vivantes  & les  mortes  dans 
la  partie  de  fon  travail  qui  traite  de  la  pèche  aux  hameçons. 

^92.  Pour  ce  qui  concerne  la  truite,  poifson  très-abondant  dans  le  lac 
de  Neuchâtel , outre  qu’on  en  prend  beaucoup  dans  le  lac  en  toutes  faifons 
& fur-tout  pendant  les  mois  de  mai  & de  juin  ,1a  principale  pêche  s’er» fait 
en  novembre  dans  la  riviere  de  Reufe  qui  y a fon  embouchure.  Lorfqu’on 
a lieu  de  croire  que  la  plus  grande  partie  des  truites  eft  remontée  pour 
frayer  , on  leur  barre  le  retour  au  lac  par  le  moyen  d’un  rateau  ou  gril- 
lage , dont  on  garnit  la  riviere  dans  toute  fa  largeur  , & qui  va  jufqu’aU' 
fond  j ce  rateau  eft  furmonté  d’un  pont  de  bois  , fur  lequel  fe  placent  plu- 
fieurs pêcheurs  armés  de  leurs  fouanes  , tandis  que  d’autres  battent 
Peau  de  la  riviere  dans  la  partie  fupérieure  & en  defcendant,  afin  d’obli- 
ger les  truites  à s’approcher  du  rateau,  où  ceux  qui  les  y attendent , les 
, dardent  avec  une  adrelfe  finguliere.  On  laie  beaucoup  de  ces  truites  dans 
de  petits  bûrrils , & l’on  en  lait  commerce  dans  les  pays  voifins. 

<393.  Outre  les  poilfons  que  fournit  ce  même  lac,  011  doit  remarquer 
celui  qui  porte  le  nom  de  paUe.  Si  on  ne  le  confidérait  que  dans  fes  traits 
de  reffemblancc  avec  la  truite  ou  le  faumon , on  ne  croirait  pas  pouvoir  fe 
dilpenfer  de  le  ranger  dans  la  même  famille  , putlque  la  palée  eft  pour- 
vue du  même  nombre  d’ailerons  & de  nageoires  placées  également , & 
qu’elle  a fur-tout  cet  appendice  charnu  qui , fuivant  le  fentiment  des  ichtyo- 
togiftes , en  forme  le  caraélere  diftinélif  D’où  l’on  peut  conclure  en  pafsant , 
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que  çes  traits  même  réunis  ne  fuffifent  pas  pour  difcçrner  cette  famille  des 
autres  , & que  ce  n’eft  pas  une  entreprife  aiféç  que  de  claflîfier  les  œuvres 
de  la  nature;  car  la  palée  diflfere  edentiellement  de  la  truite  , i®.  en  ce  quelle 
ne  groffic  jamais  au-delà  du  poids  de  2 à 3 livres,  2®.  qu’elle  eft  plus  plate  , 
3®.  que  fa  bouche  eft  beaucoup  moins  grande  & n’eft  que  comme  une  pe- 
tite fente,  4”.  qu’elle  ne  fe  nourrit  (^ue  de  vers  & d’infetftes , tandis  que 
la  truite  mange  les  autres  poiflbns  ; 5 . enfin  , que  celle-ci  s’approche  en  tout 
tenis  des  bords,  mais  que  l’autre  n’y  paraît  qu’à  la  Saint- Martin  , faifon 
de  frayer  , dans  laquelle  il  s’en  fait  une  pèche  très-abondante.  On  prend 
auflî  beaucoup  de  palées  en  avril  & plus  avant  dans  le  lac  ; ce  poilTon  n’ha- 
bite point  le  fond , mais  fe  tient  conftamment  au  haut  de  l’eau  pour  faifir 
un  infede  qui  voltige  fur  la  furface , qui  s’appelle  auffi  /^aü'e , & dont  elle  a 
pris  fon  nom. 

<594.  Mais  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  faire  mention  encore 
d’un  poi/fon  fort  extraordinaire  que  l’on  prend  quelquefois  dans  le  lac  de 
Neuchâtel,  & plus  fouvent  dans  celui  de  Morat,  Son  vrai  nom  eft  inconnu  , 
les  pêcheurs  l’appellent  le  faluc.  On  en  pêche  quipefent  julqu’à  12®  livres. 
Sa-  figure  relTcmble  au  premier  coup-d’œil  à celle  de  la  lotte  : il  n’a , comme 
elle,  qu’une  feule  arête.  Sa  peau  eft  noirâtre,  gluante  & fans  écailles.  Il 
a la  tête  d’une  grolfeur  monftrucufe  en  eomparaifon  du  refte  du  corps , 
l’œil  vif,  la  gueule  très-fendue,  & le  mufeau  plat.  Sur  ce  mufeau  s’élevant 
quatre  efpeces  de  petites  cornes  , dont  deux  font  plus  grandes  que  les  autres, 
& qui  s’alongent  à mefure  que  le  poilFon  augmente  en  volume.  Il  a deux 
grandes  nageoires  auprès  des  ouies  & deux  plus  petites  fur  les  côtés.  Sa 
principale  force  confifte  dans  le  mouvement  de  fa  queue,  dont  l’aileron 
eft  grand  & fort.  Il  faut  qu’il  foit  indigène  dans  ces  lacs  , & qu’il  y fraie  , 
puifqu’on  en  prend  qui  ne  font  que  de  la  longueur  du  doigt.  La  pêche  s’en 
fait  a l hameçon  amorce  de  quelqu’appât  , & à l’aide  d’un  torchon  ou  pa- 
quet de  jonc,  dont  j’ai  parle  ailleurs.  Dès  qu’il  a mordu,  & qu’il  fe  fent 
pris , il  f^  couche^  au  fond  de  l’eau  , & les  pêcheurs  ont  befoin  , fur-tout 
s’il  eft  d’une  certaine  grolfeur,  de  beaucoup  de  force , d’adreife  & de  pa- 
tience, pour  le  faire  parvenir  jufqu’à  leur  bateau.  On  en  prend  auflî  quel- 
quefois avec  un  grand  filet  ; mais  on  rifque  de  le  voir  mis  en  pièces  par 
ce  poiflbn.  Lorfqu’il  n’excede  pas  le  poids  de  dix  à quinze  livres , c’eft  un 
fort  bon  manger;  mais  plus  gros,  fa  chair  eft  dure  & coriace. 

69L  Comme  il  eft  utile  & agréable  de  lavoir  conferver  vivant  le  poiiTore 
après  qu’on  l’a  pris,  je  placerai  parmi  mes  additions  la  maniéré  dont  on  conf. 
truit  dans  quelques  endroits  de  la  Suifte  les  réfervoirs  deftinés  à cet  ufage  , 
& les  précautions  que  I on  prend  pour  qu’il  puilfey  vivre  Gommodéraent. 

Ô96.  1°, Si  le  refervoir  eft  conftruit  en  pierre,  il  convient  de  doubleir 
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fon  intérieur  de  bois,  parce  que  fans  cela  le  poiflbn  que  l’on  y garde,  s’uft 
le  mufcau  & le  ventre  en  fe  Irottant  contre  la  pierre. 

697,  2®.  Si  cette  doublure  fe  fait  en  fapin  , comme  cette  elpece  de 
Lois  contient  toujours  beaucoup  de  refîne  qui  fait  périr  le  poitfon  , il  faut , 
avant  que  de  placer  le  réfervoir,  y allumer  un  petit  feu  qui  la  confume 
& que  l’on  remue  toujours , pour  qu’il  n’endommage  ni  le  fond  ni  les 
parois. 

692-  3°-  Outre  la  couverture  particulière  du  réfervoir,  il  faut  placer 
un  petit  toit  au-delTus.  Cette  précaution  eft  uéceifaire  pour  conferver  le 
poiifon. 

699.  4®.  On  doit  établir  , autant  qu’on  le  peut,  un  réfervoir  auprès 
des  eaux  coûtantes , en  obfervant  cependant  que  l’eau  de  neige  eft  con- 
traire à plufieurs  efpeces  de  poilfons. 

700.  50.  Enfin  on  aura  foin  de  tenir  à l’ordinaire  dans  fon  réfervoir 
une  anguille  ou  quelques  lottes.  Ces  poiilons  fe  promènent  au  fond  du  ré- 
fervoir & en  détachent  continuellement  la  vafe  , qui  fans  cela  y croupirait 
& rèndrait  l’eau  mal-propre  j cette  vafe  s’écoule  alors  & fort  du  réfervoir 
avec  l’eau. 

II.  Pêche  du  lac  de  Bienne. 

70t.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  d’expofer  touchant  le  lac  de  Neu- 
châtel & la  pèche  qui  s’y  fait,  quelques  notes  relatives  à celui  de  Bienne  avec 
lequel  il  communique  par  le  moyen  de  la  riviere  de  Thielle.  Ce  fécond  lac  , 
beaucoup  moins  grand  que  le  premier,  eft  également  riche  en  poilfons. 
Il  produit  des  truites  petites  & grolfes,  même  du  poids  de  vingt  livres  & 
au-delà  j le  brochet,  la  perche  , la  lotte,  l’ombre  , l’ombre-chevalier  , la  pa- 
lée  , la  carpe  , l’anguille  s’y  trouvent  auffi,  & tous  ces  poilfons  ont  un  goût 
exquis.  Il  en  eft  auffi  plufieurs  efpeces  de  moindre  qualité,  & d’autres 
petits  qui  fervent  principalement  d’amorces. 

702.  La  truite  fraie  depuis  le  mois  d’oétobre  jufqu’en  décembre.  H 
en  entre  alors  un  grand  nombre  dans  la  riviere  de  la  Suze , qui  a fon 
embouchure  dans  le  lac.  Elles  la  remontent  fort  loin:  On  en  a vu  làuter 
par-deffus  des  éclufes  de  8 à 10  pieds  de  haut.  Le  mâle  & la  femelle  y vien- 
nent indiftindement.  Celles  - ci  cherchent  l’eau  fraîche  pour  y dépofer  leurs 
œufs,  & repaffent  enfuite  dans  le  lac.  Ces  œufs  y rentrent  auffi  en  plus 
grande  partie,  & le  repeuplent  de  truites.  Les  pêcheurs  les  prennent  avec 
la  fouane  ou  avec  diverfes  fortes  de  filets  i & comme  on  les  envifage  fur 
le  pied  de  poilfons  de  paffage , il  eft  permis  de  les  pécher  en  tout  tems  dans 
le  lac  ; mais  il  y a des  réglemens  par  rapport  à la  riviere  & à la  pêche 
qui  s’y  fait.  Oii  voit  très-fouvent  de  grolfes  truites  blelfées  d’un  coup  de 
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ient  du  brochet,  ou  par  quelqu’autre  accident , remonter  la  Suze  & s’y  gué* 
rir  uniquement  par  le  moyen  de  l’eau  fraîche.  L’homme  ne  pourrait-il  pas 
tirer  avantage  de  cette  obfervation  lorfqu’il  Te  trouve  dans  le  même  cas? 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  nuits  d’orages  font  celles  où  la  pèche  fe  fait 
avec  le  plus  de  fuccès , parce  qu’alors  le  poiflbn  quitte  le  fond  & s’approche 
de  la  furface  de  l’eau.  Le  brochet  fraie  depuis  février  jufqu’eii  avril } la  perche 
en  avril  & mai  : c’eft  alors  qu’on  en  pêche  le  plus.  Le  premier  eft  l’en- 
nemi général  de  toutes  les  autres  efpeces  de  poiilonsi  la  îeconde  à Ibn  tour 
en  elt  le  deltruéleur,  mais  heureufementl’un  & l’autre  fe  livrent  une  guerre 
perpétuelle.  Le  brochet  pourfuit  la  perche.  Celle  - ci,  plus  agile,  fe  fauve 
par  fa  vîteifc , & le  mene  fort  loin.  Il  fe  fatigue  à la  longue , & alors  la  perche 
fe  plaçant  direélement  fous  fon  ennemi , s’élance  contre  fon  ventre  , le  blefle 
avec  les  pointes  dont  fon  dos  ed  garni , & le  met  par-là  hors  d’état  de  con- 
tinuer la  pourfuite.  De  là  vient  que  l’on  trouve  fouvent  fur  le  rivage  des 
brochets  morts  & tous  blelfés  dans  cette  partie  de  leur  corps, 

III.  Pèche  dans  la  Reufe. 

703.  La  riviere  de  Reufe  dont  je  viens  de  parler , peut  fe  divifer  en  deux 
parties,  la  fupérieure  & l’inférieure , féparées  l’une  de  l’autre  par  des  rochers 
d’une  hauteur  très-conlidérable , & qui  traverfent  fon  lit  en  entier.  La  pre- 
mière qui  arrofe  le  Val-de-Travers  dans  toute  fa  longueur,  n’a  que  deux  et 
peces  de  poiifons,  Aqs  truites  & des  voirons , dont  les  truites  fe  nourriffent,  & 
qui  relfemblent  pour  la  figure  & la  grofieur  à ceux  qu’on  nomme  ables  ait 
leurs.  Il  n’y  en  a pas  d’autres  non  plus  dans  les  ruilTeaux  qui  s’y  jettent 
le  long  de  ce  vallon.  Ces  truites  font  faumonnées  & très-délicates , leur  grof. 
feur  ordinaire  eft  de  9 à 1 6 onces } on  en  prend , mais  rarement  de  4 à 6 
livres  : plus  on  remonte  vers  la  fource  de  la  riviere , & moins  on  en  trouve 
d’ime  certaine  taille , fins  doute  parce  que  l’eau  y eft  moins  profonde,  mais 
aum  leur  qualité  augmente  à proportion.  On  a tout  lieu  d’ètre  pèriuadé 
quelles  fraient  dans  le  vallon  même,  puifqu’on  en  pèche  de  très -petites 
& d’autres  qui  ont  des  œufs.  Il  y a une  partie  du  cours  de  la  riviere  où  il  eft 
défendu  de  pécher  pendant  l’annee  entière,  parce  qu’on  regarde  ce  quartier-là 
cornme  le  relervoir  general , où  le  poiflbn  elt  cenfé  fous  la  protection  parti- 
culière du  prince;  Sc  de  plus  toute  eipece  de  pêche  eft  interdite  dans  la  ri- 
vière , depuis  la  S.  Martin  jufqu’à  Noël , parce,  que  c’eft  alors  la  fiifon  du  frai. 
Dans  les  teins  où  elle  eft  permife,  on  prend  les  truites  principalement  à la 
ligne,  en  amorçant  les  haims  avec  la  mouche  artificielle,  le  ver  de  terre  & 
les  petits  voirons.  Les  jours  les  plus  favorables  pour  cette  pèche,  font  ceux 
ou  il  fait  un  peu  de  vent  & où  le  ciel  ett  .conye.Et  de  nuages. 
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704.  Mais  il  fe  préfente  ici  une  queftion  întércflànte , fur  laquelle  les 
fentimens  varient.  On  demande  : comment  la  partie  fupérieure  de  la  riviere 
dont  il  s’agit  a-t-elle  pu  fe  peupler  ainfi  de  truites  ? Eft-ce  une  émigration  de 
celles  du  lac,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  entrent  en  automne  dans  la  partie  in- 
férieure, ou  ces  truites  font-elles  indigènes , ou  enfin  y ont-elles  été  apportées 
à delfein  par  quelque  habitant  du  Val-de-Travers  ? La  prerhiere  fijppofition 
femble  ne  pouvoir  être  admife , lî  l’on  confidere  qu’il  fe  trouve  en  remontant 
'la  riviere,  des  cataractes  de  plus  de  40  pieds  de  haut,  que  les  truites  n’ont 
jamais  pu  franchir  : je  crois  cependant  que  c’eft  la  plus  vraifemblable  de  tou- 
tes. On  fait  que  les  rivières  de  SuilTe , comme  celles  de  tous  les  pays  mon- 
tueux , font  des  torrens.  Le  lit  de  la  Reuze  n’était  pas  jadis  aulîi  abrupte  que 
nous  le  voyons  aujourd’hui  5 il  s’eft  ainfi  creufé  pendant  une  longue  fuite  de 
fiecles , & les  truites  ont  pu  , avant  que  les  eaux  aient  caufé  ce  changement, 
remonter  fans  peine  jufqu’au  Val-de-Travers , &:  s’y  fixer , invitées  par  la  fraî- 
cheur de  l’eau , & le  peu  de  rapidité  du  cours  de  la  riviere  dans  ce  vallon , 
où  elle  fe  trouve  bordée  de  prairies  abondantes  en  infectes  dont  ces  poitfons 
fe  nourrilfent.  Cette  conjcdlure  fe  confirme  par  l’examen  des  angles  iaillans  & 
rentrans  qui  fe  voient  dans  cette  partie  du  cours  de  la  riviere.  D’ailleurs , 
^comment  les  vairons  ont-ils  pafié  jufques  là  ? Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  y 
en  ait  porté  aulîî  ; mais  une  circonftance  finguliere  eft  le  défaut  de  toute  autre 
efpece  de  poiffon  dans  cette  partie  de  la  Reuze , & qui  fait  que  les  truites  n’ont 
à y redouter  que  leur  propre  voracité , qui  trouve  largement  à s’exercer  tant 
fur  leur  propre  efpece , que  fur  celle  qui  paraît  deftinée  à leur  fervir  de  nour- 
riture , & l’induftrie  des  pêcheurs.  Si  l’on  m’objede  les  différences  que  l’on 
obferve  entre  les  truites  du  Val-de-Travers  & celles  du  lac,  les  premières 
n’ayant  point  d’écailles , étant  parfemées  de  taches  rouges  & jaunes , & leurs 
mâles  n’ayant  pas  la  mâchoire  inférieure  terminée  en  crochet  comme  ceux 
des  truites  du  lac  ; je  répondrai  avec  M.  Duhamel , que  ces  différences  ne  ça- 
radérifent  point  une  autre  efpece,  mais  qu’elles  procèdent  uniquement  de 
celle  des  eaux  plus  ou  moins  vives  dans  les  diverfes  parties  de  la  riviere  : auiK 
obferve-t-on  que  les  truites  que  l’on  prend  dans  la  Noirai^ue , petite  riviere 
ainfi  nommée  à caufe  de  la  noirceur  finguliere  de  fes  eaux , & qui  fe  réunit 
à la  Reuze  près  [du  village  de  ce  nom,  ont  la  chair  beaucoup  plus  ferme  que 
celles  de  la  Reuze  même.  Mais  comme  le  principal  objet  du  traité  qui  nous 
occupe , eft  la  pèche , je  crois  devoir  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  me  paraîtra 
pouvoir  contribuer  cet  art  auflî  utile  qu’agréable , & c’eft  dans  cette  vue  que 
j’ajouterai  quelques  détails  fur  la  maniéré  dont  on  l’exerce  dans  le  Val-de- 
Travers. 

yof.  La  pêche  s’y  fait  de  trois  maniérés,  à la  ligne  , à la  truble,  & à la 
fouane  ou  trident.  La  première  fe  fait,  comme  je  l’ai  dit,  à la  mouche  arti- 
ficielle 
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ficielle.^  On  en  a qui  font  ingénieufement  travaillées , & n’eu  valent  pas  mieux, 
A la  vérité , lorlque  la  làifon  & le  teras  Ibnt  favorables , quelque  figure 
qu’ait  une  mouche  fadice , la  truite  y faute,  avidement.  La  feule  chofe  à 
obferver  $ c eft  qu’il  faut  que  la  mouche  ait  fès  poils  allez  longs  pour  cou- 
vrir l’hameçon  en  entier , fens  cependant  s’étendre  trop  au  - delà , parce 
que  dans  ce  dernier  cas , fi  le  poiflbn  ne  s’élance  pas  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, il  ne  làilît  la  mouche  que  du  bout  des  dents , & ne  s’accroche  pas. 
Les  meilleures  & les  plus  utiles  font  celles  que  l’on  fait  avec  des  plumes 
de  perdrix , qui  étant  fur  la  furface  de  l’eau  , prennent  la  figure  d’une  belle 
mouche  grife  avec  le  corps  noir.  Les  Anglais  ont  fourni  les  modèles  de 
plulîeurs  appâts  de  cette  efpcce  ; mais  ils  ne  valent  pas , pour  l’ufage , celui 
dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  elfentiel,  pour  le  fuccès  de  cette  pèche,  que 
les  lignes  foieiit  longues  , flexibles  & alfez  légères  pour  pouvoir  être  jetées 
d’une  main.  Le  fil  ou  crin  , travaillé  fans  nœuds,  eft  ce  qu’on  a de  mieux. 
Il  convient  que  ce  fil  ait  deux  fois  la  longueur  de  la  ligne  ou  perche , quoi- 
qu’on ne  l’emploie  pas  tout  entier , excepté  lorfqu’on  eft  fur  un  bord  élevé 
ou  fur  un  pont.  On  peut,  au  moyen  d’un  tourniquet,  raccourcir  ce  fil  & 
lui  dontier  la  longueur  convenable , laquelle  eft  ordinairement  une  fois  & 
demie  celle  de  la  ligne. 

706.  Une  autre  pèche  à la  ligne  fe  fait  en  choifiifant  le  voiron  pour 
appât.  Mais  il  faut  une  ligne  plus  forte , qui  cependant  ne  foit  flexible 
qu’à  fon  extrémité.  On  prend  ainfi  de  plus  gros  poiflbns  qu’avec  la  mou- 
c e.  Alors  le  fil  n’a  que  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne.  On  atta- 
C le  au  bout  de  douze  crins  cordés  deux  hameçons  à deux  pouces  de  dif. 

fiiutrej  l’inférieur  doit  être  plus  gros  que  le  fiipérieur.  On 
pa  e le  premier  depuis  l’oreille  du  voiron , le  long  de  l’arête , jufqu’à  la  queue , 
par  Ion  fait  fortir  toute  la  partie  courbée  de  l’hameçon.  Celui  du  haut 
prend  le  voiron  par  les  yeux.  Il  faut  les  efpacer  de  maniéré  que  les  appâts 
puiflent  etre  toujours  perpendiculaires.  Cette  pêche  eft  la  plus  abondante 
de  toutes  quand  la  faifon  elt  bonne.  On  pêche  ainft  dans  les  grandes  eaux 
après  que  la  fonte  des  neiges  eft  finie , jiifqu’au  tems  ouïes  gelées  d’automne 
dépouillent  les  foules  de  leurs  feuilles  } alors  les  truites  prenant  ces  feuilles 
pour  des  voirons  & fe  voyant  trompées , ne  mordent  plus.  > 

7°7-^  Enfin  , une  troifieme  maniéré  de  pêcher  à la  ligne , mais  qui  eft  la 
plus  ftérile  & la  plus  ennuyeufe , eft  celle  où  l’on  couvre  l’hameçon  d’un  ver 
de  terre.  On  la  pratique  principalement  lorfquc  la  riviere  eft  grofle  & que 
les  eaux  font  troubles.  Mais  011  ne  met  dans  ce  cas-là  qu’un  gros  hameçon 
à la  ligne.  Les  vers  à tète  noire  font  les  meilleurs.  Près  de  l’hameçon  on 
charge  le  fil  d’un  morceaxj  de  plomb  pour  qu’il  aille  au  fond.  On  choifit 
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de  préférence  ceux  qui  font  couverts  de  vafe  ou  de  fable , & où  la  rivierê 
a peu.  de  cours. 

708.  La-  pèche  à la  truble  fe  fait  dans  les  baffes  eaux.  Un  pécheur  la 
place  au-deffous  d’une  groffe  pierre  , d’un  vieux  fiiule  , ou  dans  quelqu’en- 
droit  où  l’on  peut  fuppofer  que  les  truites  ont  aceouturaé  de  fe  retirer.  Dans 
le  même  tems  un  autre  pécheur,  armé  d’une  longue  perche,  fouille  tout 
ce  qui  eft  à portée  de  la  truble  pour  en  chalfer  le  poiffon.  Mais  il  faut  que 
celui  qui  tient  la  truble  la  leve  promptement  dès  qu’il  y eft  entré  quelques 
truites , afin  de  les  faire  tomber  dans  un  fac  pratiqué  au  fond , d’où  elles 
ne  peuvent  plus  fortir. 

709.  On  emploie-  la  fouane  ou  le  trident  en  hiver , après  noël , lorfque 
le  tems  de  la  défenfe  eft  pafféi  Les  pécheurs  piquent  les  truites  pleines  d’œufs  , 
qu’elles  n’ont  pas  encore  jetés  & tandis  q-u’elles  font  dans  leurs  foffes.  Il 
eft  clair  que  cette  pèche  ne  peut  qu’être  deftrudtive  : heureufement  elle  dure 
peude  tems. 

710^  On  pourrait  encore  pratiquer  dans  la  riviere  desnaffes  d’ofier,& 
placer  dans  les  endroits  où  le  fond  eft  fable  & gravier , des  lignettes  de  crin 
ayant  les- hameçons  amorcés  de  vers. 

711.  On  trouve  dans  le  Val-de-Travers , comme  paujtout  ailleurs , des' 
pécheurs  qui,  ne  refpedant  aucune  réglé , pêchent  en  tmfce  faifon.  Ils  em- 
ploient la  truble  ou  la  fouane,  mais  le  plus  fouvent  la  main  feule  leur 
fuffit.  De  nuit  comme  de  jour,  ils  fe  mettent  dans  l’eau,  & vont  chercher 
la  truite  fous  les-mottes  de  terre , ou  fous  les  greffes  pierres , dans  les  herbes  , 
par-tout  où  la  riviere  a rongé  les  terres  voffines  i & dès  qu’ils  peuvent  lui 
paflèr  la  main  fous  le  ventre,  elle  eftprife.  Leur  adreffe  eft  telle  à cet  égard,- 
que  quelquefois  ils  prennent  une  quantité  très-confidérable  de  poiffons  en 
affez  peu  de  tems.  Mais  on-  a remarq-ué.  que  le  poiffon  piis-  de  cette  ma- 
niéré ne  fe  conferve  pas  en  vie,  &,  qu’il  faut  le  tuer  fur-le-champ.  On  fenfi- 
que  cette  pèche  irrégulière  ne'  peut  que  nuire  à la  propagation.  Les  truites; 
avaient  autrefois  un  ennemi  redoutable  dans  les  loutres , qui  habitaient  fo 
long  de  la  riviere.  On  s’affurait  du  dégât  qidelles  fiùfàient,  par  la  quantité 
de  tètes  qu’on  trouvait  fur  les  bords  j mais -elles- ont  été  prefqu’entiéremenîj 
détruites,  & l’on  n’en  voit  plus  que  rarement. 

7 12.  Je  finirai  ces  détails  par  quelques  obfervations  générales  fur  les  truites 
dont  il  eft  queftion.  On  convient  qu’elles  font  de  la  meilleure  efpece.  Leurs 
écailles  font  fi  fines  qu’on  les  regarde  comme  n’en  ayant  point,  & l’on  ne  fuirait 
îes.cnlever  fans  endom mager  la-peau  qui  eft  très-délicate.  Leurs  taches  font  d’un 
rouge  ébiouiffant , & elles  ont  entre  la  nageoire  du  dos  & la  queue  l’appendice 
charnu  qui,fùivant  M-.  Duhamel  du  Monceau,  caraclérife  cette  famille  de 
poilîons.  Le-fond  de  la  riviere  facilite  le  frai  5 c’eft  par-tout  un  très-beau  gravier.r 
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où  elles  creufent  aifément  de  petites  folTes  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Il  eft 
prefqu’inipoffible  d’eftimer  le  tems  que  ce  poiirou  auet  à fou  accroitîeraent. 
On  ne  peut  plus,  après  la  féconde  année,  en  déterminer  l’âge  par  la  grolfeur. 
Les  expériences  que  l’on  a faites  à cet  égard  n’ont  rien  appris,  parce  qu’il 
faudrait,  pour  que  l’on  pût  s’y  fier,  faire  frayer  une  femelle  dans  quelque 
étang , i’en  retirer  & y lailfer  les  œufs  lorfqu’ils  auraient  été  fécondés.  Mais 
peut-on  être  aifuré  qu’étant  éclos , cet  étang  produisit  la  nourriture  néceL 
îaire  pour  de  petites  truites  ? Ce  ferait  un  pur  elfet  du  liafard  , & l’on  ne  pour- 
rait en  tirer  aucune  conféquence  générale.  On  voit  dans  les  mois  de  juin  , 
juillet  & août,  pêle-mêle  avec  les  vwVowi , un  grand  nombre  de  petites  truites 
qui  fc  dillinguent  par  leur  agilité , leurs  belles  taches  rouges  & leur  appen- 
dice charnu.  Suivant  les  obfervations  des  vieux  pêcheurs,  elles  prennent 
un  accroiflement  très-confidéj:able  depuis  le  commence  ment  de  mai  jufqu’au 
iôlftice  d’été. 

713.  La  voracité  de  cette  efpece  de  poilTon  eft  extrême.  On  fe  rappelle 
d’avoir  pêché  une  truite  du  poids  de  trois  livres , qui  en  avait  dans  le  corps 
une  de  trois  quarts  de  livre  tout  récemment  avalée.  Le  corps  d’une  autre 
qui  pefait  deux  livres , en  contenait  une  de  demi-livre , dont  la  peau  était  déjà 
digérée  j & quoiqu’elle  eût  fait  un  repas  de  cette  force , elle  fiat  prife  à une 
ligne  qui  avait  un  voiron  pour  amorce. 

714.  L’extrême  dclicateflé  de  ces  truites  fait  qu’elles  perdent  beaucoup 
par  le  tranfport.  On  en  a confervé  dans  des  réfervoirs  pendant  iîx  mois , 
lans  leur  donner  aucune  nourriture  -,  mais  au  bout  de  ce  tems  - là  elles  mai- 
griifent  beaucoup , leur  corps  diminue  tandis  que  la  tète  conferve  la  même 
grolfeur , ce  qui  les  rend  difformes.  On  pourra  les  garder  pendant  trois  mois , 
fans  qu’elles  éprouvent  une  diminution  fenlible, 

715*  Après  avoir  expliqué  les  differentes  maniérés  dont  fe  fait  la  pèche 
de  la  truite  dans  le  Val-dc-Travers,  il  ne  fera  pas  inutile  de  parler  des  lignes 
qu  on  emploie  a cet  ulage,  d’autant  plus  que  j’aurai  à prélcntcr  à mes  lec- 
teurs une  méthode  de  les  conttruire , également  fimple  & ingénieule , qui  réu- 
nit plufieurs  avantages , & qu’on  ne  connait  pas  ailleurs.  Oji  fe  rappellera  d’a- 
voir vu  dans  la  première  partie , feclion  première , de  ce  traité , page  8 f , que 
M.  Duhamel  donne  la  préférence  aux  lignes  de  foie  fur  celles  de  crin,  prin- 
cipalement parce  que  ces  dernieres  ne  pouvant  être  d’un  feul  crin  dans  toute 
leur  longueur,  on  eft  obligé  d’en  joindre  plufieurs  bout  à bout,  en  y fai- 
fant  des  nœuds;  conftruéHon  incommode  & fujette  à divers  inconvéniens : 
or  les  pêcheurs  du  Val-de-Travers , qui  communément  n’en  emploient  pas 
d’autres,  ont  trouvé  le  moyen  de  leur  donner  telle  longueur  qu’ils  veulent, 
fans  qu’elles  aient  de  nœuds.  Pour  cet  effet,  après  avoir  déterminé  le  nombre 
de  crins  dont  ils  jugent  à propos  que  leur  ligne  foit  compofée,  & qui  eft  or- 
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dinairement  celui  de  douze , ils  les  nouent  fortement  par  un  bout , qu’ils  a(> 
crochent  à un  clou , les  divil'ent  en  trois  portions  de  quatre  crins  chacune , 
paflent  chaque  divifion  dans  un  tuyau  de  plume  à écrire  ouvert  par  les  deux 
bouts , ferment  le  bout  fupérieur  d’un  petit  morceau  de  bois  qui  y entre  jufte 
& aifujettit  les  brins  que  le  tuyau  contient.  Ces  préparatifs  faits , ils  commen- 
cent à trefler  leur  ligne,  en  fe  fervant  de  ces  plumes  comme  de  fufeaux,  à 
forment  ainfi  une  efpece  de  cordonnet  de  la  plus  grande  force.  Lorfqu’ils 
s’apperçoivent  qu’un  des  brins  eft  prêt  à manquer  dans  l’un  des  tuyaux,  ils 
en  ôtent  le  bouchon  avec  une  broche  de  fer , paflent  dans  le  tuyau  un  nouveau 
brin  qu’ils  ne  laiflent  border  fupérieurement  que  d’un  pouce,  remettent  le 
bouchon  en  place , & continuent  de  travailler.  S’ils  voient  que  plus  de  deux 
brins  foient  prêts  à manquer  à la  fois , ils  en  caflent  l’excédent  pour  les  rem- 
placer plus  tôt,  & ils  s’eu  alfurent  en  exarainar.t  les  bouts  qui  forcent  de  cha- 
que plume.  Il  éft  néceflàire  que  les  bouchons  foient,  non  d’un  bois  dur, 
mais  de  quelque  bois  tendre , tel  que  le  faule  ou  le  tilleul , ce  qui  fait  que 
les  crins  font  moins  fujets  à cafler , à mefure  que  l’on  tire  les  tuyaux  pour 
tordre  & corder.  Il  faut  encore  avoir  attention  de  ne  pas  trop  tordre , parce 
que  la  ligne  perdrait  de  fa  force , quoiqu’elle  parût  plus  belle  extérieurement. 
Comme  le  crin  noir  eft  beaucoup  plus  commun  que  le  blanc  , les  pêcheurs 
n’emploient  ce  dernier  que  dans  la  longueur  des  deux  aunes  qui  aboutilTent 
à l’hameçon.  Au  refte , ce  travail  fe  fait  avec  tairt  de  vîtefle , qu’une  femme 
en  tord  aifément  jufqu’à  dix  aunes  dans  tui  jour. 

716.  C’est  ainfi  que  ces  pêcheurs  ontréulli  à fe  procurer  des  lignes  peu 
difpendieufes  & d’un  excellent ufage.  Je  fuis  perfuadé  que,  lîM.  Duhamel 
eût  connu  l’induftrie  que  je  viens  de  décrire,  il  ferait  convenu  de  la  fu- 
périorité  des  lignes  de  crin  fur  celles  de  foie  , principalement  dans  les 
eaux  courantes , où  l’on  prend  pour  appât  une  mouche  factice , ou  un 
petit  poillbn.  En  eftet , lorfque  la  ligne  de  foie  fè  mouille  & fe  feche , elle 
fe  tord  & fe  détord  : c’eft  un  mouvement  continuel , que  l’agitation  de  l’eau 
aide  encore  5 de  maniéré  que , comme  l’appât  tourne  toujours,  le  poilfon  ne 
diftingue  pasalfez  & ne  mord  point.  De  plus, la  foie  n’a  aucune  élafticite, 
elle  fe  lâche  ou  fe  refferre  mollement  ; au  lieu  qu’une  ligne  de  crin,  tordue 
convenablement  &bien  filée,  a de  la  roideur  j le  mouvement  de  l’eau  l’agite, 
& la  tient  dans  une  pofition  qui  imite  le  mouvement  de  la  mouche  ou  du 
petit  poilfon , lorfque  l’une  & l’autre  fe  trouvent  à la  fuperficie  de  l’eau. 
A mefure  que  le  poilfon  làifit  l’appât , une  légère  fecoulfe  donnée  à propos 
par  le  pêcheur,  fait  que  l’hameçon  croche,  & Is  poilfon  eft  pris. Une  ligne 
de  foie  ne  remplira  pas  aulïl  bien  les  intentions  du  pêcheur  ; car  fou  vent 
un  poilfon  ouvre  la  bouche  ,failît  l’appât,  <&  cependant  ne  s’accroche  pas,  parce 
que  le  pêcheur  n’y  a pas  aidé  dans  le  njoment.  Voici  d’autres  ittconvénieUS 
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encore  de  cette  efpeçe  de  ligne , & que  l’expérience  a fait  découvrir.  Il  faut 
néceflairement  y faire  au  moins  un  nœud  pour  ajufter  l’hameçon  & l’appât  i 
ce  nœud  conferve  une  certaine  humidité  qui  pourrit  le  fil  en  très . peu  de 
tems.  La  foie  eft  fort  fujette  à s’emmêler  : le  moindre  builTon,  quelque 
herbe  un  peu  forte , une  làleté  même  que  la  riviere  entraîne , peuvent  caufer 
des  délàgrémens , & faire  manquer  le  moment  favorable  pour  la  pèche.  Ces 
fortes  de  lignes  ne  font  bonnes  que  pour  les  eaux  dormantes , dans  lefquelles 
on  jette  un  appât,  5c  où  l’adrefle  du  pèclieur  devient  inutile,  parce  qu’il 
ne  voit  pas  le  poiflbn  lorfqu’il  mord  ; ce  qui  ôte  à cet  exercice  fon  princL 
pal  agrément. 

717.  Les  pêcheurs  de  qui  je  tiens  ces  détails  intérelTans , s’étaient  procuré 
d’Angleterre , il  y a quelques  années  5 de  Iti  monal  - pèche , elpece  de  fil  ner- 
veux, un  peu  plus  gros  qu’un  crin,  mais  beaucoup  plus  fort,  & quife  fait 
avec  une  membrane  qu’on  trouve  dans  le  cocon  du  ver  à Ibie.  Chaque 
brin  eft  de  la  longueur  de  douze  à quinze  pouces.  Comme  il  eft  blanc, 
tranlparent , & conféquemment  imperceptible  dans  l’eau , l’ulage  en  eft  ex- 
cellent, pour  y attacher  la  mouche  fadüce  ou  le  petit  poiflbn  qui  fert  d’ap- 
pât ; mais  il  fe  pourrit  en  peu  de  tems , & eft  trop  cher  potir  le  commun 
des  pêcheurs. 

718.  Pour  ce  qui  eft  de  la  précaution  de  teindre  les  lignes,  dont  parle 
M.  Duhamel  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  , ces  pécheurs  croient  qu’elle  peut 
fervir  dans  les  eaux  dormantes  qui  parailfent  vertes  ; mais  ils  la  jugent 
inutile  pour  la  pêche  dans  les  rivières.  Ceux  qui  veulent  l’employer , prennent 
demi-once  d’indigo  pulverifé,  le  font  diflbudre  dans  une  once  d’huile  de  vittrol, 
jettent  fur  cette  compofition  deux  pintes  d’eau  froide,  y mettent  les  brins 
de  crins  deftinés  à faire  leurs  lignes , & les  y lailTent  pendant  quelques  heures , 
en  les  remuant  Ibuvent , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  la  couleur  que  l’on  de- 
fire,&c. 

IV.  Pêche  du  faumon  en  Hollande. 

715.  Quoique  l’auteur  ait  fait  mention  dans  la  fécondé  lèélion,  page 
444 , de  la  manière  dont  on  pêche  le  faumon  en  Hollande , comme  ce  qu’il 
en  dit  n’eft  ni  complet  ni  fuffifamincnt  expliqué , j’ai  cru  devoir  y flip- 
pléer  par  les  détails  que  je  fne  fuis  procurés  du  pays  même  fur  cette  matière. 

720.  Il  y a trois  dtlfércntes  manie?res  de  pêcher  le làumon  en  Hollande, 
dans  le  Rhin  , la  Meufe  & le  Leck.  La  première  eft  avec  un  filet  à grandes 
mailles  de  deux  cents  toifes  environ  de  loiigueur , fur  cinq  à fix  de  haut  vers 
fon  fac.  Une  des  ailes  étant , par  le  moyen  d’une  corde , fermement  attachée 
au  bord  de  la  riviere , un  bateau  tranfporte  l’autre  aulli  avant  qu’elle  peut 
s’étendre,  en  la  faifant  couler  du  bateau  au  fond  de  l’eau formant  un 
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demi-cercle.  Alors  les  pêcheurs , au  moyen  d’une  longue  corde , ramènent 
le  filet  iur  le  même  bord  , en  le  faifant  tirer  par  un  cheval  & en  fe  rappro- 
chant du  lieu  où  eft  attaché  l’autre  aile.  Les  faumons  & autres  grands  poif- 
fons  fe  prciment  dans  le  fac  du  filet. 

721.  La  fécondé  méthode  fe  pratique  la  nuit  en  fe  fervant  d’un  filet 
double  & trémaillé , de  cinq  à fix  cents  toifes  de  long  , fur  deux  de  haut: 
l’un  des  bouts  eft  attaché  à un  bois  flottant  fur  l’eau , au  bout  duquel  eft 
une  lanterne  allumée.  Les  pêcheurs  partant  de  là  dans  un  bateau , font 
couler  perpendiculairement  au  fond  de  l’eau  le  filet  qui  eft  pourvu  de 
plombs  à fa  corde  du  bas , & de  lieges  à celle  du  haut  ; ce  qui  lui  fait 
conferver  cette  diredion.  Les  cinq  à fix  cents  toifes  de  filets  étant  ainfi  ten- 
dues en  ligne  droite  au  travers  de  la  riviere , les  pêcheurs  defcendeiit  avec 
le  reflux  de  la  marée , l’autre  bout  étant  attaché  au  bateau , d’où  ils  voient 
la  direction  qu’il  prend  par  le  moyen  de  la  lanterne  du  bout  oppofé.  Les 
làumons  & autres  poiiTonSjqui  vont  toujours  contre  la  marée,  rencontrant 
le  filet  au  fohd  de  l’eau,  leurs  tètes  s’erabarraflent  dans  les  mailles,  & par  les 
efforts  qu’ils  font , forment  un  làc  par  le  moyen  d’une  grande  maille  der- 
rière qui  les  retient.  Un  pêcheur  de  Rotterdam  a eu  le  bonheur  de  prendre 
ainfi  quatre-vingt-feize  faumons  d’un  feul  trait. 

722.  La troiûeme , & la  plus  ufitée,fe  fait  en  employant  une  efpece  de 
filet  en  forme  de  tonnçlle  à longues  ailes , tendue  dans  des  bas  - fonds,  placée 
en  différens  fens , affermie  au  fond  de  l’eau  par  de  forts  piquets , & qui 
conduit  les  faumons , lorfqu’ils  fraient  fur  des  bancs  de  fable , dans  le  filet 
par  une  petite  entrée,  d’où  ils  ne  peuvent  plus  reffortir, 

V^.  Pêche  du  lac  de  Zurlc. 

723.  On  a vu  dans  plufieurs  endroits  de  ce  traité  divers  articles  cités 
par  M.  Duhamel  des  ordonnances  publiées  en  France  relativement  aux 
pêches  qui  fe  font  dans  les  ports  de  mer  de  ce  royaume  i & c’eft  ce  qui  m’a 
fait  penfer  qu’il  ne  ferait  rien  moins  qu’inutile  de  faire  connaitre  avec  quelle 
prudence  & quelle  attention  cette  partie  intéreffante  de  l’économie  publi- 
que eft  adminiftrée  dans  l’une  des  villes  de  la  Suiffe.  On  fait  que  Zuric 
eft  fituée  fur  h riviere  de  la  Limât  &près  du  lac  de  ce  nom.  Son  hôtel-de- 
ville  renferme  deux  grands  tableaux , fur  l’un  defquels  foirt  peints  au  na- 
turel , tous  les  poiflbns  du  l^ç  & de  la  riviere  ; l’autre  préfente  tous  les  ré- 
glemens  relatifs  à la  pèche , de  même  que  la  mefure  fixée  tant  pour  la  grandeur 
de  la  maille  des  filets  permis  , que  pour  la  longueur  de  chaque  efpece  de  poif- 
fon  , fiu-deffous  de  laquelle  il  eft  défendu  de  les  pêcher,  le  tems  ou  la  pêche 
de  chaque  efpece  de  poiffon  eft  permife  qu  défendue , & la  police  qui  doit 
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préfider  à la  vente  qui  s’en  fait  dans  le  feul  lieu  deftiné  à eet  ufage  Ces 

reglemens  entrent  dans  les  plus  grands  détails  a7iri,n»  a ' ^ 
néceffàirps  nV  pfl-  rvn„T  T ^ granus  détails , & aucune  des  précautions 

plus  importans.  ^ ^ ^ “ raflembler  ici  les  articles  les 

7^4-  Il  eft  défendu  à tous  bourgeois  ou  habitans,  quels  qu’ils  foient 
d employer  fur  le  lac  aucun  filet,  de  quelque  efpece  que  ce\oit  qui  ne 

fera  pas  conforme  au  tableau  , & à la  mefure  qui  y eft  portée  • tous  les 
autres  étant  défendus  & pernicieux.  'i  s p cee  . tous  les 

yaf.  De  prendre  aucun  poiiTon  qui  n’aura  pas  la  longueur  ou  la  mefure 
rcqu,re , ou  dont  la  pêche  fera  défendue  par  les  ordonLces  > & au  «s 
,u  lis  en  prennent  par  hafard , ils  les  rejeteront  à Knllane  dans  le  lac  : per! 
lonne  ne  devant  les  vendre,  acheter,  ou  manger.  ^ 

726.  Les  poiifons  qu’il  fera  permis  de  pécher,  & qui  ne  feront  pas  trop 
petits  devront  etre  apportes  dans  le  marché  aux  poiflbns,  pour  y être  veT 

fo  neruuî'ën ’t!,  r Y*  ‘’T  ‘--«vereLnt  Ltes  per- 

lonncs  qui  en  tranfporteraient  hors  du  pays,  ou  à k campamie  ou  dans 
quelqu’autre  endroit  de  la  ville.  campagne,  ou  dans 

727.  Aucun  pêcheur  ne  pourra  en  empêcher  un  autre  de  vifîter  le  réfer- 
voir  place  au  bout  de  fon  bateau  j & s’il  était  fermé , il  devra  l’ouvrir  lorC 
q 1 lui  fera  requis , afin  que  fi  le  raagiftrat  ordonne  qu’ils  fe  contrôlent: 

l’œü  Vr  f’  quelques-uns  pour  avoir 

O'-i  établit  feptprépofés  : on  les  exhorte  à être  en 
tion  que  tontT  pécheurs,  en  maintenant  la  concorde , faifant  atten- 
qu’ils  foient  nni  convenablement , & que  tous  les  contrevenans , quels 

béilfance  fin  ton^r  déduits  à l’o- 

iêcheur  fera  obligé  d'apë^Br  te  oSë  LSI  ” f 

Il,/  1-  • r.ri  • - pouiuus  qu  il  aura  pris  , au  lieu  du  mar- 

che ordina  re  , foit  lui-meme  ou  par  fes  gens,  ou  de  les"^ remettre  aux  fufdits 
prepofes;  denc  les.  vendre  qu  aux  bourgeois  de  notre  ville  qui  ont  des  biens 

de  campagne , aux  pafteurs.  du  lieu , & aux  cabarctiers  privilégiés  , cepen- 
dant avec  modération.  ^ bit/» 

729.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems  & la  maniéré  de  pêcher , il  eft  abfn 
lument  défendu  de  pêcher  pendant  le  grand  ban  , c’eft  - à - dire  , depuis  k 
mi-avril  xufq.u  a k.  fin  de  mai,  avec  toute  efpece  de  filets,  hameçons  on 

^ fortir  tous^diikc,, 

P e e gran  e , a ligne  d’étoles  (l) , que  nous:  permettons  d’en>' 

(t)  Sorte  de  filets  à mailles  fimples.. 
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ployer  pour  prendre  le  vingeron  î (2)  mais  de  maniéré  que  le  filet  foit 
flottant  dans  Peau , afin  de  ne  pas  endommager  le  frai , & feulement  pendant 
fix  femaines.  Aucun  maître  ne  pourra  avoir  plus  d’un  garqon  & d’une  ligne 
d’étoles,  ni  la  mettre  au  lac  le  famedi  foir  j & Gi  ligne  ne  fera  que  de  dix 
pans  ou  étoles  j que  s’il  prenait  quelques  poilfons  défendus  alors , il  devra 
les  rejeter  fur-le-champ  dans  le  lac,  morts  ou  vifs.  On  détermine  une  partie 
du  lac  dans  laquelle  il  n’eft  point  permis  de  pêcher  depuis  le  commence- 
ment de  mars  jufqu’à  la  fin  de  mai. 

720.  On  défigne  enfuite  toutes  les  differentes  efpeces  de  filets  deltruc- 
teurs  qui  font  proicrits  , de  même  que  l’uiàge  des  hameçons  doubles.  Kt  ordre 
eff;  donné  à l’inlpeéteur  du  lac , de  dénoncer  les  contrevenans  au  magiftrat , 

& de  lui  remettre  tous  les  uftenciles  défendus  qu’il  trouvera. 

731.  Personne  ne  devra  cmbarralfer  aucun  des  ruilTeaux  qui  entrent 
dans  le  lac  de  Zuric  pendant  tout  le  tems  que  les  poilfons  fraient , foit 
avec  des  clayonnages  ou  autrement  ; mais  on  les  lailfera  parfaitement  tran- 
quilles , & ï’on  s’abttiendra  de  prendre  la  menuife. 

732.  Toutes  les  naffes  & inventions  de  cette  efpece  qui  n’auront  p^ 
été  enlevées  avant  la  mi-avril , referont  fermées  fans  qu’on  y touche , jufqu)^ 

la  fin  de  mai.  , , , / 

733.  Personne  ne  devra  fe  fervir  des  filets  ordinaires  avant  la  levee 

du  grand  ban  , ce  qui  fera  annoncé  aux  pécheurs  par  l’infpedeur  du  lac  ; 

& alors  on  pourra  les  employer  jufqu’à  la  Saint -Gai,  favoir  , les  lundis, 
mercredis  & famedis  avant  midi , & les  vendredis  avant  & après  midi. 

734.  Le  trait  qui  eft  arrêté  doit  faire  place  à celui  qui  marche,  & per-  ^ 
fonne  ne  doit  empêcher  un  trait  par  des  clayonnages  ou  pieux. 

735-.  A l’égard  de  la  pèche  des  perchettes  appellées  mille -cantons  ^ nous 
ne  voulons  pas  qu’elle  dure  plus  de  quatre  femaines  dans  1 annee.  Elle  ne 
pourra  avoir  lieu  que  les  lundis , mercredis , vendredis  & fiimedis  avant  midi  j 
& tous  les  pêcheurs  qui  voudront  en  prendre  lorfqu’elles  paraiifent , feront 
obligés  d’en  demander  la  permiflîon  où  il  convient. 

73 (î.  Les  pêcheurs  qui  voudront  prendre  le  vingeron,  devront  aum  en 
demander  la  permiffion,  & ne  point  fe  fervir  du  filet  propre  à cette  peene , 

pour  prendre  d’autres  poilfons,  , 

737.  Bien  entendu  qu’aucun  defdits  pêcheurs  ne  pechera  alors  avec  d au- 
tres filets  i «Sc  eomme  nous  leur  avons  permis  cette  pêche  par  ej/ai , ils  de- 
vront obferver  llriélement  la  réglé  quant  aux  jours  delignes  ci-denus  , 
s’abftenir  de  la  pèche  les  mardi  & jeudi , foit  avant  loit  apres  midi. 


(2)  Petit  poiffon  qui  fert  cf amorce. 
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. 7j8.  Par  rapp-ort  au  filet  deftiné  à prendre  le  poilfun  appelle  rœthli.-, 

nous  le  permettons  depuis  les  vendanges  jufqu’au  nouvel  au  ; mais  feule- 
ment autour  des  rochers,  & non  en  avant  dans  le  lac,  ou  pour  prendre 
d’autres  poiflbns  ; en  relpeclaiTt  toujours  la  làifon  du  frai. 

7;>  9-  Le  pêcheur  ne  jctera  jamais  fon  filet  dans  les  rofeaii.K,  mais  tout 
près,  fuis  cependant  les  endommager.  Il  ne  pourra  fe  fervir  de  pierres  pour 
phafl’er  ou  épouvanter  le  poifl'on,  ni  battre  l’eau  avec  les  rames.  Il  ne  met- 
tra pas  deux  filets  l’un  devant  l’autre;  il  ne  fe  fervira  que  d’un  bateau  près 
des  rofeaux.  Defenfe  auffî  de  pécher  la  nuit,  même  en  juillet  & août. 

740,  On  continue  la  pcrmiirion  de  fe  fervir  des  fils  à îiameqpns  pour  les 
truites , avec  cette  réibrve  qu’on  jie  les  mettra  qu’au  haut  de  feau  comme 
anciennement , & que  l’erapilej^foit  d’une  demi-aune  de  long  & l’entre-deux 
d’une  aune.  Permis  auffi  de  le  fervir  de  fil  pour  les  anguiflcs , moyennant 
que.  l’on  n’y  mette  pour  amorce  aucune  perche  morte  ni  vivante. 

741.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  des  pêcheurs  , chacun  d’eux  qui 
voudra  ufer  de  fon  heu  de  pèche  , devra  le  faire  par  lui-même , par  fou 
amodiataire , par  fes  domelHques , ou  par  des  journaliers  , & non  autre- 
ment; & comme  le  lac  appartient  à la  ville  feule , il  ne  fera  permis  à per- 
fonne  de  difpofer  de  tout  fon  attirail  de  pèche  , ' Toit  pat  une  amodiation 
annuelle  ou  autre,  ni  .échange,  ni  par  portion,  m vente  , ni  préfent,  ni  le 
donner  en  héritage , ni  y faire  aucun  changement  , làns  le  confenteraent 
des  magiflrats, 

•.  742.  Tout  bourgeois  ou  habitant  qui  n’aura  pas  des  lettres  de  permilHon 
pour  pécher,  de  la  part  du  magittrar,  dçyra  s’adrefler  où  il  convient,  pour 
en  obtenir  ; & chacun  , fans  dUtincition , fera  obligé , fous  peine  de  perdre 
fon  droit , de  les  faire  renouveller  tous  les  dix  ans»  & en' même  teras  de 
payer  la  taxe  annuelle  impofée  fuivant  le  genre  de  fon  travail. 

743.^  On  réferve  enfin  un  diftrièl:  alFeèlé  aux  feuls  bourgeois  de  Zuric, 
pour  pecher  aux  feûls  hameqons , mais  fans  excès.  Or  ils  ne  pourront  em- 
ployer aucun  autre  uftencile  de  pèçhe , lans  une  permiffion  exprelTe  da 
magiilrat. 

744-  T”  concerne  les,  pêcheurs  de  la  riviere,  & le  marché  aux 

poilfons , on  tiendra  la  main  à l’obfervation  des  articles,  fuivans. 

74r-  Les  pêcheurs,  parmi  lefquels  011  comprend  les  meuniers  qui  ont 
des  pêcheries  près  dejeurs  moulins  , apporteront  vendre  leurs  poilfons  eu. 
ville,  quatre  jours  déiîgnés  ,.fayoir , les  lundi,  mercredi,  vendredi  & l’araedi, 
toujours  à deux  heures  après  midi  , excepté  les  vendredi  & furredi , qu’ils 
pourront  le  vendre  avant  & après  midi,  ' ’ 

74^-  Personne  ne  pourra-  vendre  fes  pdiiTons , ni  peu  ni.  beaucoup  , près 
de  là  niaifon  ou  de  fa  pêcherie , encore  moins  à des  étrangers  ou  hors  du 
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pays  , excepté  aux  cabaretiers  lorfqu’il  leur  furviendrait  du  monde  les  dl- 
rnanches  , ou  dans  des  momens  où  ils  ne  pourraient  pas  fe  procurer  du 
poilTon  au  marché. 

747.  Les  prépoféï  ne  permettront  de  vendre  le  poiflbn  de  la  riviere  qu’au 
poids , & s’en  tiendront  ftridement  à la  taxe  , puifque  le  plus  haut  prix  des 
meilleurs  poiflbns  de  la  riviere  eft  fixé  fur  le  tableau  fufpendu  dans  le  mar- 
ché aux  poiflbns.  Les  autres  poiflbns  devront  être  vendus  au  poids , fuivant 
la  taxe  des  poiflbns  du  lac,  lequel  prix  ne  pourra  jamais  être  augmenté,  mais 
bien  diminué. 

748.  On  ne  fera  aucun  tort  aux  pêcheurs  depuis  le  pont  d’cn-haut.  Ce- 
pendant il  fera  permis  à chaque  bourgeois  de  pêcher  à l’hameqon,  des  deux 
côtés  des  ponts  deflus  & deflbus  la  ville  , & des  deux  côtés  ; & quicon- 
que ne  fera  pas  bourgeois  de  cette  ville  , s’abfliendra  de  pêcher  dans  les 
endroits  défignés  ci-defllis  & dans  le  quartier  de  la  riviere  réfervé  pour  let 
dits  bourgeois  ; & ceux-ci  ne  pourront  le  faire  qu’à  la  ligne. 

749.  On  en  excepte  deux  pêches  par  an  en  deux  jours  différens , que  le 
magiftrat  accorde  aux  pêcheurs  de  la  louable  abbaye  des  bateliers  ; à condi- 
tion cependant  que  chaque  fois  ils  demanderont  la  fixation  du  jour  aux 
prépofés , & que  le  même  jour  ils  mettront  leur  poiflbn  en  vente  au  mar- 
ché à un  prix  raifonnable  j & s’il  y en  avait  trop , ils  vendront  le  refte  le 
lendemain. 

75"  O.  De  même,  dans  le  tems  delà  pêche  dufaumon,  les  prépofés  pour- 
ront permettre  de  pêcher  quelques  nuits  avec  les,  feux , en  faifant  veiller 
foigneufement  à ce  que  l’on  ne  prenne  ou  ne  blefle  aucune  truite  ou  autre 
poiflbn  ; & comme  il  éft  permis  à tout  bourgeois , ainfi  qu’aux  membres  de 
la  louable  abbaye  des  bateliers  de  harponner  le  làuraon  , ils  feront  tous  éga- 
lement obligés , de  même  que  ceux  de  la  campagne  , lorfqu’ils  auront  un  ou 
plufieurs  làuraons , de  les  apporter  vendre  au  marché  au  poiflbn , au  poids  , 
félon  le  prix  que  l’on  aura  fixé. 

7fi-  Ces  pêcheurs  devront,  comme  les  autres  , s’abftenir  chacun  dans 
fon  diftriét,  de  fe  fervir  d’aucun  filet,  excepté  de  celui  qu’ils  emploieront 
les  deux  jours  de  l’année  qui  leur  auront  été  défignés  par  les  prépofés , & 
ils  ne  pêcheront  pas  lorfque  l’eau  de  la  riviere  fera  trouble. 

7^2.  Les  pêcheurs  des  villages  feront  obligés,  comme  ceux  de  la  ville, 
d’apporter  au  marché  au  poilfon  tous  les  poiflbns  qu’ils  prendront  pendmit  le 
courant  de  l’année  dans  la  Limât , afin  de  les  ven^c  de  la  même  maniéré 
que  les  autres.  Au  lurphis , il  leur  fera  permis  d’en  vendre  en  été  & en 
automne  à nos  bourgeois , lorfqu’ils  font  à leurs  campagnes  fituées  riere 
leurs  villages  j de  même  qu’aux  pafteurs  pour  leur  propre  ufage , cependant 
modérément , & en  fe  conformant  à la  taxe. 
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7fJ-  Celui  qui  vendra  du  poiflbn  du  lac  pour  du  poiflbn  de  la  rivière , 
fera  châtié  fans  grâce  de  if  livres  d’amende. 

7f4.  Tous  les  pécheurs  du  lac  & de  la  riviere  feribnt  obligés  de  porter 
leurs  poiflbns  fur  le  marché , pour  les  y expofer  en  vente  & les  y vendre  : 
les  prépofés  feront  attentifs  à s’en  procurer. 

7ff.  QuicoNfiüE  achètera  ou  vendra  du  poilTon  contre  l’ordonnance 
hors  du  marché,  ou  au-delTus  de  la  taxe,  fera  amendable  fans  rémiffion. 

7f  6.  Ceux  qui  pêchent  des  poiiTons  plats  de  peu  de  valeur , & qui  ne 
les  tranfportent  pas  en  bateau  , ne  feront  point  aikeints  aux  jours  preferits 
& ils  pourront  expofer  en  vente  & vendre  leurs  poiflbns  tous  les  jours  & 
à toute  heure , excepté  le  dimanche. 

7f7.  Les  fufdits  pêcheurs  & ceux  du  lac  pourront  vendre  leurs  poif- 
fons  fans  les  pefer,  s’ils  les  vendent  à plus  bas  prix  qu’il  n’eft  indiqué  fur 
le  tableau  i mais  fi  les  acheteurs  veulent  les  acheter  au  poids , ils  feront  obli- 
gés de  les  pefer  & de  ne  rien  prendre  au-delà  du  prix  fixé , ni  exiger  fous 
le  nom  A'étrenm. 


7f8.  Lorsqu’il  y aura  une  trop  grande  abondance  de  poiflbn  fur  le 
marché  , les  prépofés  pourront  permettre  d’emporter  le  furplus  après  avoir 
payé  les  droits  ; mais  on  ne  pourra  vendre  aux  étrangers  aucun  poiflbn  qui 
n’aura  pas  été  auparavant  expofé  en  vente  publiquement  ; c’efi:  pourquoi  ceux 
qui  pefent  le  poilfon , ou  les  prépofés , vifiteront  foigneuferaent  les  réfer- 
voirs  des  pêcheurs. 

, 7f9.  S’il  fe  trouvait  peu  de  poiflbn  au  marché , les  prépofés  devront  faire 
vifiter  füigneufeinont  les  bateaux  du  lac,  de  même  que  toutes  les  nalfes  de 
la  riviere  } & au  cas  qu’il  s’y  rencontre  quelque  chofe , en  pourvoir  le  marché  ; 
& fi  l’on  difait  pour  exeufe  que  les  poüfons  appartiennent  à un  particulier 
ou  a un  autre , celui  qui  alléguera  cette  raifon , fera  mis  à l’amende  , & l’on 
fera  egalement  porter  les  poiflbns  au  marché , pour  y être  vendus. 

760.  Ils  feront  enforte  que  dans  la  vente , fur-tout  des  meilleurs  poif- 
fons , on  oblerve  un  partage  aufli  égal  que  poffible , & fur-tout  que  les  poiC- 
fons  de  la  riviere  foient  diftribués  entre  les  bourgeois  avec  impartialité. 

761.  Lorsque  les  poiflbns  appellés  nafes,  montent  dans  la  riviere  de 
Sihl , & que  des  bourgeois , (bit  de  l’abbaye  des  bateliers  ou  d’une  autre  , 
auront  envie  d’en  prendre , ils  s’adrefleront  aux  prépofés  pour  en  obtenir 
la  permifïion , qu’ils  ont  le  droit  d’accorder  j cependant  ils  ne  pourront  faire 
aucun  trait  qu’en  préfence  de  deux  defdits  prépofés , qui  auront  foin  , fi  l’on 
prenait  d’autres  poiflbns , de  les  faire  tous  rejeter  dans  la  riviere , & ils  ne 
permettront  pas  que  l’on  vende  les  nal’es  ailleurs  qu’au  marché  & à un  bas 
prix. 

763.  Et  comme  I on  a aboli  généralement  pour  toujours  les  réfervoirs 
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fixes,  vu  que  par -là  on  privait  le  marché  de  poiiroiis,  & que  l’on  n’ac- 
corde ni  ne  permet  les  réfervoirs  fiottans  qu’à  ceux  qui  ont  le  droit  de 
vendre  du  poilfon  & qui  ont  coutume  de  le  vendre  au  marché,  les  pré- 
pofés  feront  faire  une  vifite  tous  les  mois  par  l’infpedeur  de  la  Limât,  & 
aufîî  prendront  garde  eux-mèmes,  pour  que  ni  à préfent,  ni  dans  la  fuite  , 
l’on  n’étahlilTe  aucun  réfervoir  fixe,  foit  dans  le  lac,  foit  dans  la  Limât,  & 
ne  permettre  des  réfervoirs  flottans  qu’à  ceux  qui  gardent  leurs  poiflbns  pour 
l’iifiige  du  marché,  & qui  ont  droit  de  l’y  vendre,  vu  que  l’expérience  a 
démontré  qu’ils  ne  fèrv.ent  qu’à  fouttraire  les  meilleurs  poiflbns,  & portent 
par-là  préjudice  au  public. 

763.  On  juge  enfin  abfolument  nécelTaire  pour  obtenir  l’exécution  de 
tous  les  articles  ci-deflus , qui  tendent  à ce  que  l’on  prenne  le  poiffon  en 
tems,  d’une  grofleur  & avec  des  uftenciles  convenables,  & qu’il  foit  vendu 
& acheté  dans  le  marché  au  poiflbn,  & que  ce  marché  foit  fuffilàmment 
pourvu  , que  tor«  les  pécheurs  du  lac  & de  la  Limât  comparaiiTent  au  moins 
une  fois  par  an  fur  l’hôtel-de-ville , afin  de  leur  rappeller  tous  lefdits  arti- 
cles par  la  ledure  exade  qui  leur  en  fera  faite , & les  exhorter  à s’y  con- 
former. En  même  teras  on  exhortera  les  prépoles  au  poids  du  poiflbn  & 
les  infpedeurs  du  lac  & de  la  Limât  à bien  obfcrver  leur  ferment , & à remplir 
leurs  devoirs  ; en  ajoutant  qu’ils  donneront  la  plus  grande  attention  à la 
fixation  du  tems  du  ban  , ou  de  la  défenfe , vu  que  dans  cet  article  on  doit 
agir  avec  beaucoup  de  prudence  & de  qirconfpedion  luivant  les  dreonftan- 
ces  & la  failbn  où  le  poilfon  fraie,  pour  l’annoncer  & l’ouvrir,  le  prolonger 
ou  raccourcir  , & châtier  tous  les  contrevenans  fuivant  la  nature  de  la  faute, 
fans  acception  de  perfonne , en  argent , ou  par  la  confifeation  des  ulfenciles , 
par  la  prifon,  ou  par  la  défenfe  d’aller  fur  le  lac,  & de  ne  rien  du  tout  di- 
minuer de  l’amende  qui  aura  été  décidée , fans  en  avoir  de  très-fortes  rai- 
fons  : comme  aulfî  de  s’en  tenir  ffriefement  à tous  les  objets  raflemblés  dans 
les  articles  ci-devant , & de  n’y  rien  changer  en  aticune  maniéré , &e. 

764.  C’est  par  l’effet  de  cette  police  & de  l’exaétitùde  avec  laquelle  on 
en  fait  rcfpeder  tous  les  articles,  que  la  ville  de  Zuric  jouit  de  l’avantage 
d’avoir  du  poiflbn  en  abondance  & à un  prix'fiaifonnable.  ‘ 

HISTOIRE  de  la  pêche  du  famion  en  Baje-Bretapie.(^)  ' 

765.  Deseandes  dit  qu’à  Châteaulin  , petite  ville  de  la  bafle-Bre- 
tagne , on  pêche  quelquefois  jufqu’à  quatre  mille  famnons.  Le  détail  que 

( I ) J’ai  trouvé  le  morceau  que  l’on  turelle  de  M.  ’Valmont  de  Boniarre , & 

Ta  lire , dans  le  DiSlionnaire  d’hiftoire  na~  ra’a  paru  mérrtei'  une  place  parnû  mes  ad- 
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cet  obfervateur  donne  de  cette  pêche , eft  aflez  curieux  , ajnfi  que  quelques 
remarques  générales  qu’il  a eu  occafion  de  faire.  Les  faumons , dit-il , qui 
naiflêiu  dans  les  rivières  , defcendent  enfuite  à la  mer,  & retournent  après 
cela  dans  les  mêmes. rivières  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent , ou , ce  qui  leur  arrive 
plus  ordinairement,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  pris.  Quand  ils  entrent  dans 
une  riviere  , ils  la  remontent  conftamment  ; de  forte  que  l’on  prend  fou- 
vent  loin  de  leur  embouchure  des  faumons  qui  ne  fe  prennent  guere  en 
pleine  mer.  Eifedivement , quoique  la  riviere  de  Châteaulin  fe  décharge 
dans  la  rade  de  Breft  , on  ne  prend  point  de  faumons  dans  cette  rade  , 
où  la  pèche  eft  d’ailleurs  très-abondante  j mais  on  en  verra  bientôt  la  raifoa 
qui  eft  très-finguliere. 

7(5<Ç.  Une  autre  particularité  qui  diftingue  les  faumons,  c’eft  qu’ils  ne 
viennent  jamais  que  par  grandes  troupes , & comme  en  armée , de  même 
que  les  harengs  , les  maquereaux,  les  thons  & les  fardines  : mais  il  y a 
dans  leur  marche  une  différence  eifentielle  j car  nous  avons  dit  que  les  ha- 
rengs n’étoient  attirés  furies  côtes  de  Normandie,  que  par  une  infinité 
de  petits  vers  dont  la  mer  eft  alors  couverte.  Les  maquereaux  fe  rafTemblent 
à l’entrée  du  printems  fur  certaines  côtes,  pour  paître  en  compagnie  une 
efpecc  d’algue  marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe  répandent 
fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc  qu’en  fuyant  : ils  y trouvent 
lin  afyle  contre  les  infultes  du  poiffon-empereur  ,lequel  a un  tel  afeendant 
fur  les  thons,  timides  de  leur  naturel , qu’à  fon  approche  ils  fe  faufilent  les 
uns  fur  les  autres , & vont  s’échouer  à la  première  terre.  Les  fardines  ne 
feraient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  baffe-Bretagne  , fi  pour  les  y rete- 
nir , on  ne  les  amorçait  avec  une  compofîtion  préparée  en  Nor'W'ege , donc 
il  faut  alors  couvrir  la  mer. 

757.  A l’égard  des  faumons  , ce  qui  les  invite  à s’attrouper  & à marcher 
par  bandes  & en  compagnie , c’eft  le  defir  de  travailler  à leur  multiplica- 
tion. En  effet,  quand  les  faumons  entrent  dans  une  riviere,  les  femelles 
vont  toujours  devant,  & les  mâles  fuivent  avec  différentes  vîteffes.  Il  y a 
apparence  que  les  plus  amoureux  font  les  plus  preffés.  Et  quand  le  tems  ar- 
rive que  les  femelles  jettent  leurs  œufs , alors  les  mâles  les  fécondent  à l’envi 
les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  ne  peut  les  détourner. 

7^>8-  Au  refte,  les  faumons  ne  fréquentent  pas  toutes  les  rivières:  il  y 
en  a deux  dans  la  rade  de  Breft  prefqu’égales  & parallèles , mais  on  ne  pêche 
des  faumons  que  dans  une  feule  i fans  doute  que  la  nourriture  qu’ils  y 

ditions.  J’ai  même  été  furpris  qu’il  ait  grande  exaétitude  tout  ce  qui  peut  concer- 
echappe  au  laborieux  auteur  de  ce  traité , ner  les  efpeces  de  poiffons  qu’il  a entrepris 
qui  s’eft  attaché  à raffembler  avec  la  plus  de  décrire. 
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trouvent  leur  eft  plus  convenable  & les  attire  davantage  : c’eft  toute  la 
raifon  qu’on  peut  rendre  de  ce  choix.  Quelques-uns  foupqonnent  que  les 
faumons  remontent  plus  volontiers  une  riviere  entretenue  par  la  fonte  des 
neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  vérifier. 

769.  Uke  remarque  encore  très-importante  de  M.  Deslandes  j c’eft  que 
dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pèche  des  thons , des  harengs , des  ïàrdines , 
la  mer  s’engraifle  pendant  tout  le  teras  que  dure  cette  pèche , & file  comme 
de  l’huile  J quelquefois  même  elle  étincele , fur  - tout  quaiid  on  la  frappe 
avec  le  tranchant  des  rames  ; on  ne  voit  rieit  de  femblable  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  des  faumons  , quoiqu’il  sV  en  prenne  des  quantités  pro- 
digieufes,  & que  cette  pèche  dure  plufieurs  mois  de  fuite:  l’eau  n’y  eft 
jamais  troublée  ni  épaiffie.  La  chair  de  ce  poiiTon , qui  eft  compadle  & ne 
fe  réduit  point  en  huile, eft  également  bonne  toutes  les  années;  mais  U 
n’en  eft  pas  de  même  dans  les  poiffons  huileux. 

770.  Ces  faumous  ont  un  inftinél  quia  quelque  chofe  de  particulier , 
& qu’un  phyficien  ne  doit  point  avoir  honte  d’admirer.  On  fait  qu’une 
riviere  a un  mouvement  plus  rapide  à la  furface  que  proche  du  fond,  où 
elle  eft  beaucoup  plus  retardée  par  l’inégalité  & 1 immobilité  des  corps  qui 
forment  fon  fol.  (Voyez  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  & des  autres 
corps  fluides  de  M.  Mariotte.  ) Aulfi  M.  Deslandes  a-t-il  remarqué  que  les  fau- 
mons  , en  remontant  la  riviere , fe  tiennent  tout  le  plus  près  qu’ils  peuvent 
du  fond , qui  eft  moins  rapide  ; au  lieu  qu’en  la  defcendant  ils  s’élèvent 
tous  à la  furface  , dont  le  courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon  de  cette  dif- 
férente allure  fe  découvre  aiféraent,  & c’eft  pour  le  même  but  phyfique 
que  les  bateliers  font  remonter  leurs  bateaux  le  long  des  bords , où  le  cou- 
rant eft  moins  rapide  ; mais  pour  defccudre  , ils  cherchent  le  milieu  de 
l’eau , qui  a plus  de  vîtelTe.  Après  ces  réflexions  , M'.  Deslandes  palfe  à l’éta- 
blilfement  qui  a été  fait  à Châteaulin  pour  la  pêche  des  faumons.  Cet  eta- 
blilfement  confifte  dans  un  double  rang  de  pieux  qui  traveefent  la  riviere 
d’un  côté  à l’autre  ,&  qui  étant  enfoncés  à refus  de  mouton,  forment  une 
efpece  de  chauffée  fur  laquelle  on  peut  paffer.  Ces  pieux  font  mis  les  uns 
près  des  autres , & il  y a encore  de  longues  traverfes  affujetties  par  des 
boucles  de  fer  qui  les  retiennent  , tant  au-deffus  qu’au-deffous  de  1 eau.  A 
gauche,  en  montant  la  riviere,  ctt  un  coffre  fait  en  forme  de  grillage , & 
quia  15  pieds  fur  chaque  face  : on  l’a  tellement  ménage,  que  le  courant  de 
la  riviere  s’y  porte  de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre  , & prelqu  à fleur 
d’eau  , fe  voit  un  trou  de  18  à 20  pouces  de  diamètre , environne  de  lames 
de  fer-blanc  un  peu  recourbées,  qui  ont  la  figure  de  triangles  ifofcel^» 
& qui  s’ouvrent  & fe  ferment  facilement.  Leur  afferablage  reffemble  affe* 
aux  ouvertures  des  fourricicres  faites  avec  du  fil  de  fer.  Le  faumon  conduit 
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par  le  courant  vers  le  coffre , y entre  fans  peine  en  écartant  les  lames  ds 
fer-blanc  qui  fe  trouvent  fur  la  route  , & dont  les  bafes  bordent  le  trou. 
Ces  lames,  en  fe  rapprochant  les  unes  des  autres,  forment  un  cône  , & elles 
s’ouvrent  jufqu’à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  ,1e  fauraon  entre 
dans  un  réfervoir,  d’où  les  pêcheurs  le  retirent  par  le  moyen  d’un  filet 
attaché  pour  cela  au  bout  d’une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi  grande, 
qu’ils  ne  manquent  point  de  retirer  auffi-tôt  celui  qu’ils  choififfent  de  l’œil. 

771.  Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  même  abondance. 
Qyand  ils  fe  fuivent  de  loin  , ils  fe  rendent  tous  dans  le  coffre , & du  coffre 
dans  le  réfervoir , fans  monter  davantage  i mais  quand  ils  arrivent  par  grande 
troupe,  les  femelles  attirant  les  mâles  , qui  redoublent  d’ardeur  & de  force 
pour  les  fuivre,  alors  ils  palTcnt  à travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée , 
avec  une  vîteffe  incroyable  ; à peine  les  peut -on  fuivre  des  yeux.  Par 
ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  échapperait  aux  pêcheurs,  s’ils 
n’avaient  attention  de  s’embarquer  dans  de  petits  bateaux  plats,  & de  fe 
couler  le  long  de  la  chaulfée,  en  y tendant  des  filets  dont  les  mailles  font 
extrêmement  ferrées.  Tout  le  poilfon  qui  s’y  prend  , eft  auflî-tôt  porté  dans 
le  réfervoir,  où  il  fe  dégorge,  & acquiert  un  goût  plus  exquis. 

772.  Outre  le  faumon  ordinaire  , que  tous  les  naturaliftes  ont  affez 
bien  décrit , il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont  point  parlé , & qui  peut  être 
nommé  faumon  coureur.  Il  différé  du  premier  par  trois  endroits  ; par  fou 
corps  , qui  eft  plus  long  & plus  mince  , plus  favorablement  taillé  pour  fendre 
les  eaux  ; par  fa  chair  qui  eft  fi  glaireufe,  que  ceux  même  qui  fe  conten- 
tent de  mets  grofliers,  n’en  peuvent  point  manger  ;par  fa  queue  qui  eft 
très- large  & très-ftexible  , & dont  il  fe  fert  avec  un  art  infini. 

773'  Cette  efpece  de  faumon  vient  continuellement  fur  l’eau,  qu’il 
frappe  du  plat  de  là  queue,  mais  avec  une  telle  vîtelfe,  que  l’eau  s’arrête 
en  quelque^  maniéré  , & devient  à Ibn  égard  un  corps  folide  , par  le  moyeu 
duquel  il  s eleve  de  12  a 15  pieds  au-delfus  de  fa  furface.  Le  poiffon  le 
plus  énorme  de  tous,  qui  eft  la  baleine,  a aufli  la  faculté  de  bondir  quel- 
quefois 15  à 20  pieds  de  haut. 

774-  Il  eft  venu  fur  cela  une  penfée  à M.  Deslandes  , qu’il  foumet  à 
la  critique.  Lorfque  la  mer  fe  retire  , on  voit  fur  tous  les  bords  une  in- 
finité de  petits  vers  de  couleur  rougeâtre  , qui  fe  dégagent  peu  à peu,  & 
fortent  du  fable  pour  venir  relpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’attire  plus  le 
poiffon  que  ces  fortes  de  vers  ; ils  en  paraiffent  tous  extrêmement  friands  , 
& l’on  remarque  que  les  poiffons  fauteurs  fe  jettent  fur  les  rivages  que  la 
mer  a abandonnés , pour  y faifir  ces  mêmes  vers  : aucun  mets  ne  parait 
plus  à leur  goût.  Nous  croyons  cependant  que  M.  Deslandes  excepte  la  ba- 
leine , qui  fins  doute  ne  peut  fe  jeter  ainfi  volontairement  fur  le  fable, 
puifqu’elle  y périt. 
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77f.  Pour  revenir  à la  pêche  de  ChâteauHn,  elle  s’ouvre  vers  le  mois 
d’odlobre  ; les  faumons  commencent  alors  à goûter  la  riviere,  & loiTque 
les  premiers  fàumons  font  pallés  , les  autres  accourent  en  plus  grand  nom- 
bre , & la  pèche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  janvier  elle  fe 
trouve  dans  fon  fort , & elle  fubfifte  à peu  près  fur  le  même  pied  pen- 
dant les  mois  de  février,  de  mars  & d’avril  : on  prend  alors  des  quantités 
prodigieufes  de  faumons.  En  mai  les  femelles  jettent  leurs  œufs , qui  font 
en  même  tems  fécondés  par  la  femence  des  mâles  attachés  à leur  fuite. 
Auffi  comraence-t-on  à voir  la  furiace  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits 
faumons  qui  ne  demandent  que  la  mer,  & vont  s’y  rendre.  Dès  ce  mo- 
ment la  pèche  diminue , & les  faumons  qui  fe  lailfent  prendre  ont , avec 
un  air  foible  & prefque  hébété,  un  goût  allez  déliigréable.  Enfin  ils  dif- 
paraifTent  au  mois  de  juillet , où  la  récolte  des  chanvres  fe  trouvant  finie, 
on  les  met  à rouir  dans  les  eaux  courantes  : elles  contradent  une  qualité 
raal-faifante  en  peu  de  tems } & comme  elles  fe  rendent  dans  les  rivières  que 
les  faumons  habitent,  elles  les  chaffent  : dès  qu’on  apperqoit  ce  départ. 


on  quitte  aulîi  la  riviere,  & on  lève  les  éclufes  , ou  éventaux  qui  tiennent 
à la  digue , afin  que  le  poifToii  qui  s’elt  porte  au-deflus  , puiife  defeendre 
avec  facilité. 

776.  Il  refte  encore  deux  éclairciffemens  à donner  5 le  premier  regarde 
cette  couleur  rouge  qui  affedle  les  faumons  lorfqu’ils  font  cuits  en  entier, 
& qu’ils  n’ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  , & qu’on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’où  pouvait  venir  cette  cou- 
leur, M.  Deslandes  a ouvert  plufieurs  faumons  fur  le  lieu  même,  & au 
fortir  de  l’eau  ; il  a trouvé  qu’ils  avaient  tous  dans  l’cllomac  un  petit 
corps  rouge  femblable  à une  grappe  de  grofeille,  qui  cédoit  facilement 
fous  les  doigts.  Il  en  prit , & en  jeta  dans  un  verre  d’eau  tiede , qui 
devint  rougeâtre  aufli  - tôt.  ( Les  petites  truites  des  Alpes  ont  la  chair 
jaune  rougeâtre,  lorfqu’elles  font  bien  nourries  & vigoureufes}  elles  font 
blanches  , quand  l’animal  a été  moins  bien  nourri,  & qu’il  e(t  languilfant. 
Il  ne  m’a  pas  paru  que  les  morceaux  de  faumon  fufl'ent  moins  rouges 
chez  nous , & je  croirois  allez  que  le  phénomène  de  M.  Deslandes  a fa 
fource  dans  le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  de  l’animal.  ) H X ^ , appa- 
rence que  quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier , ce  petit  corps  fe  dilfout , 
& communique  par  une  efpece  de  transfufion  infenfible  fa  couleur  à toutes 
les  parties  du  poilfon  ; au  lieu  que  , quand  Tes  parties  font  coupees , & 
féparées  les  unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  recevoir  la  même  couleur  , 
& ne  la  reçoivent  point  effecaivement.  Lorfqu’un  faumon  eft  gardé  fept 
ou  huit  jours  ( il  peut  encore  être  gardé  plus  long-tems  fans  fe  corrompre)  > 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de  boue  fine  & légère,  qui 
a les  mêmes  propriétés.  • 7/7* 


Sect.  il  Additwm  concernant  différentes  pèches.  f 13 

777-  Le  fécond  eclairciffèment,  plus  néceflàire  encore  que  le  premier, 
confiite  à décerniiiier  pourquoi  les  fauraons  reviennent  tous  les  ans  dans 
la  même  riviere  où  ils  font  nés,  & cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou  qu’ils 
foient  pris.  Comment , dira-t-011  ,(;c’eft  M.  Deslandes  qui  parle)  a-t-oii  pu 
favoir  cette  particularité  quia  échappé  à tous  les  naturaliftes  ? Il  eft  à prV 
pos  d’en  inftruire  le  ledleur.  J’avais  chargé  les  pêcheurs  de  Châteaulin  de 
retenir  une  douzaine  de  faumous  parmi  ceux  qui  defeendent  la  riviere , 

& , apres  leur  avoir  attache  a chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la 
queue  , de  les  remettre  dans  l’eau  5 ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  beaucoup 
d’adrelfe,  & en  trois  années  différentes.  J’ai  enfuite  fu  d’eux-mèmes  , qu’ils 
avaient  repris  quelques-uns  de  ces  iàunions,  une  année  cinq,  une  autre 
année  trois , une  autre  enfin  deux.  La  dilpofition  du  coffre , & plus  encore 
du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit , rendait  cette  obfervation  très-aifée. 

778.  Les  princes  d Afie , qui  aiment  la  pèche  avec  paflion  , font  mettre  ^ 
auflî  avec  art  de  petites  chaînes  d’or  ou  d’argent  aux  poiffons  extraordi- 
naires qu’ils  prennent,  pour  voir  fi  ces  poi&ms  remis  dans  l’eau  vien- 
dront encore  fe  prendre  à leurs  filets,  & il  arrive  fouvent  qu’une  pareille 
curioficé  leur  réulîit  : on  allure  même  que  c’eft  par  des  poillons  ainfi  mar- 
qués, qu’on  a reconnu  la  communication  de  la  mer  Calpienne  avec  la  mer 
Noire,  & même  avec  le  golfe  de  Perfe. 

779-  M.  Anderfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit  M.  Deslandes. 

Proche  de  Holme  en  Islande,  dit -il,  dans  l’Ellera,  près  de  Kleppée  , & 
dans  d’autres  golfes  profonds  , où  fe  déchargent  des  ruilfeaux  & de  petites 
nvieres  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes  & des  rochers , on 
trouve  des  faumons  qui  nagent  contre  les  plus  fortes  cafeades , & qui 
selancent  fouvent  jufqu’à  des  hauteurs  prodigieufes.  Les  Islaiidois  ont 
l adreiie  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d’une  efpece  de  coffre  fkit 
de  treillage  ferré , qu’ils  drelTent  direélement  dans  la  route  du  poifl’on,& 
qui,Ians  1 empecher  de  monter  dans  l’eau,  l’arrête  lorfqu’il  veut  defeen- 
dre  a la  mer.  ^ans  le  tems  que  le  faumon  eft  le  plus  gras  , on  tend  dans 
la  riviere  des  filets  ordinaires  qui  s’étendent  d’un  rivage  à l’autre , & avec 
lefquels  on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l’eau , & en  poulfant  toujours 
en  avant  les  faumons  qui,  fentant  qu’ils  ne  peuvent  plus  reculer,  s’élan- 
cent à droite  & à gauche  fur  les  rivages,  où  ils  font  aullî-tôt  pris  parles 
payfans  qui  les  attendent  : c’eft  ainlî  qu’on  prend  fouvent  jufqu’à  deux 
cents  faumons  à la  fois. 


Tome  X. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

Des  deux  premières  feclions  de  la  fécondé  partie. 
PREMIERE  SECTION. 

Planche  I. 

C^ETTE  première  planche  repréfente  dans  la  partie  fupérieure  le  fqué- 
lette  d’une  carpe,  & dans  la  .partie  inférieure  une  morue  entière , avec  les 
détails  iréceflaires  pour  l’une  & l’autre  de  ces  elpeces  de  poiflbns. 

I.  La  carpe. 

Figure  I.  Le  fquélette  entier.  T , V, les  mâchoires  jX,  les  opercules  des 
ouies  j Z 5 quelques  vertébrés  les  plus  proches  de  la  tète , qui  ont  de 
grandes  apophyfes  plates  Y Y , qui  tiennent  en  quelque  façon  lieu  d’o- 
moplates ; Z Z eft  la  colonne  vertébrale;  ii,  arêtes  courbes  ou  efpeces  de 
côtes  qui  forment  la  capacité  de  l’abdomen  i k k , apophyfes  fous-épineu- 
fes  comme  des  faufles-côtes  ; / ^jfont  des  apophyfes  fus-épineufes.  A,  B, 
font  les  arêtes  & les  nervures  cartilagineufes  qui  appartiennent  à l’aileron 
du  dos  ; L indique  les  mêmes  parties  de  l’aileron  du  ventre  ; e , o,  la  na- 
geoire de  derrière  les  ouies  ; F , une  nageoire  de  delTous  le  ventre  ; enfin 
n,  M,  n , l’aileron  de  la  queue. 

Figures  2 & } repréfciitent  l’articulation  des  rayons  , tant  des  ailerons  que 
des  nageoires. 

Figure  4.  Une  petite  arête  qui  tient  lieu  comme  de  clavicule. 

Figure  5.  Les  filets  cartilagineux  qui  appartiennent  aux  branchies , dont 
on  voit  les. détails  aux  9 & 10. 

Figure  6.  Les  vifeeres  renfermés  dans  la  poitrine  & l’abdomen.  L,  o ,q  , 
indique  ja  capacité  de  la  poitrine  ; C eft  le  cœur  ; D , la  dilatation  de  l’ar- 
tere  ou  le  diaphragme  ; HH  j ligne  ponduée , repréfentant  le  péritoine  qui 
renferme  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  jF  5F,  le  foie  ;E,  E,  les  inteftins 
qui  ahüutiiîent, à,  l’anus  I. 

Figure  7.  G,]a  veflic  urinaire  ; F F , les  ureteres  ; A,  D , la  veffie  pneu-- 
matique  ; B , un  filet  ligamenteux  ou  vafculeux  , qui  parc  de  la  veflîe  pneu- 
matique & aboutit  à l’œfophage  ou  à l’eftomac  ; C , P , une  portion  des 
reins. 

Figure  §.  A , l’eftomac  ; B , la  véficule  du  fiel  ; C , le  canal  eolidoque  5 
D , un  canal  hépathique  coupé. 


Explication  des  figures".  fiy 
II.  La  morue. 

Flgurt  I.  Morue  franche.  X,  la  bouche}  Y,  je  barbillon  du  menton} 
a ,b,  la  longueur  de  la  tête  } M , N,  O , les  trois  ailerons  du  dos  ; R , S , 
les  deux  ailerons  de  derrière  l’anus  \e^p,  d,  l’aileron  de  la  queue  }T  , une 
mgeoire  de  derrière  les  ouiesiV,une  nageoire  de  delTous  la  gorges  O, 
lanus. 

Figure  2.  Mâchoire  décharnée  & ouverte , avec  les  dents  & la  langue. 
Figure  3.  L L , KK,  oflelets  ou  cartilages  durs,  chargés  d’aipérités } 
H,  l’ouverture  du  gofier. 

Figure  4.  Petite  partie  des  branchies  appellées  Us  guignes. 

Figure  Bout  d’inteftin  ouvert  j E,  glandes  attachées  au  velouté  ;F, 
valvule  inteftinale  ; G,  le  redum. 

Figure  6.  A,  A,  veffie  pneumatique  accompagnée  des  mufcles  B,  B,  & 
de  deux  appendices  C,  C,  qui  l’attachent  par  en-haut. 

Figure  7,  Chair  glanduleufe  D , attachée  dans  cette  veille. 

Planche  IL 

Figure  T,  A,barril  dans  lequel  fe  mettent  les  pêcheurs  ; G , étropepour 
l’amarrer  ; R , S , taquets  ou  crampes  ; B , barril  pour  les  foies  ; D , panier  ; 

, pelle  pour  les  faleurs  ; K , grand  haim  à moruej  F , G , H,  I,  ligne  de 
pêche  avec  fon  haim  & fon  plomb  j L,élangueur}  C,  petit  gaffotiT, 
piquoir 5 AI  ,N,  O,  couteaux  à un  ou  deux  tranchans. 

Figure  2.  T , digons  ou  piquoirs  ; C , gaffot } X , grande  pelle  pour  re- 
muer le  fel  i F,  G , H , I , ligne  garnie  de  deux  haims  j Y , petit  barril  poul- 
ies langues  5 Q_,  truble  ou  raanet. 

Flaire  3,  e,  ligneur  ou  lignotier  dans  fon  barril  ; ^ , lilTe  fur  laquelle  il 
appuie  la  ligne  ; g,  1 eftrope  i a , c , elpece  de  niche  appellée  theu. 

Figure  6.  h,  pêcheur  en  exercice  s ^ , d,  e,  ajuftement  pour  le  porte-ligne 
& pour  le  theu  } Q.^  ligne  ; R,  monceau  de  felj  S , hérilfon  à fauquets. 

Planche  III. 

Figure  I.  Bâtiment  appareillé  pour  la  pêche  de  la  morue.  A,  A , pêcheurs 
placés  dans  le  bel;  B , pêcheurs  de  la  galerie  } E , matelot  qui  pique  les 
morues  avec  un  digon. 

Figure  2.  Bâtiment  Terre-neuvier  avec  tous  fes  agrèts. 

Figure  4,  Bateau  pêcheur  muni  de  fes  pavois  P , P , appellés , bonnettes, 
debanc. 
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Figure,  f,  , bouts  dehors  , nommés  efiAaww  æ , planches  de  là- 
pin;  ^>^3  planche  qui  foutient  la  bonnette  ; c,  c , jambes  d’étal 
morceaux  de  cercles  de  futaille;/,/,  petit  mât. 

Figure  6.  Plan  d’un  bâtiment  à vivier.  j barrique  appellée / k, 
table  nommée  étalle  ; i , barril  du  décoleur  ; k,  barril  de  l’habilleur  ; 3- 
carniau  par  où  coule  le  poiflbn  ; places  des  pêcheurs. 

Figure  7,  Bâtiment  Grandvillois  gréé  , mais  non  appareillé. 

Planche  IV. 

I 

Figure  I.  A,  B , C,  pêcheurs  qui  retirent  leurs  haims  de  différentes 
façons  ; morue  piquée  par  le  derritre  de  la  tête  à un  piquoir. 

Figure  2,  au  bas  de  la  planche.  B,  tète  de  morue,  vue  par-delFous  la 
gorge;  a , h,c,  langue  de  la  morue. 

Figure  3.  A , étal  ou  table  ; d , étêteur  ; e , habilleur. 

Figure  4.  E,  morue  ronde  vue  par  le  dos  ; & F,  vue  par  le  ventre.  G 
morue  plate  vue  parle  dos , & H , vue  par  le  ventre. 

Figure  5.  Alorues  lavées  qui  s’égouttent. 

Figure  6.  A , morues  que  l’on  met  en  tas. 

Figure  7.  C , matelot  qui  faute  les  morues. 

Figure  g.  E,  femmes  qui  lavent  & nettaient  la  morue;  F,  morues  lavées  j 
H,  puits. 

Figure  9.  G , cric  pour  preffer  les  barrils  pleins  de  morues  ; D , montant 
qui  le  fupporte. 

Planche  V.. 

Figure  !..  Vaifleau  en  pleine  pêche. 

Figure  2.  üftenciles  fervant  pour  la  pèche  ; A ,B',  grand  haim  pour  la  mo- 
rue ; C,  d,  ligne  fimple  ; L , plomb  ; I , ligne  ramée  ayant  deux  haims  G , G r 
au  bout  d’un  bâton  EE,au  milieu  duquel  eft  le  plomb;  HM,  cabot;  O» 
vatrouille;  T,  grappin. 

Figure  3.  Matelot  étêteur. 

4.  Matelot  piqueur. 

Figure  5.  A,  étal;  B,C,  barrils  pour  l’étêteur  & le  trancheur;  D , traïi- 
«cau  chargé  de  poilîbns.  F , cailTe  remplie  dte  fel.  E , manette.  G H,  matelots 
qui  mettent  les  morues  en  premier  fel. 

Figure  6.  Le  bout  de  l’échafaud  à mer  baffe.  A , traîneau  charge  de  morues 
habillées.  B , canot  qui  revient  de  la  pêche.  C , goélette  allant  au  dégrat.  D 
grenier  au-déffus  de  l’étal.  F , làleurs.  E , foiffier.  K,  L , robinets  pour  écou- 
ler l’eau,  le  fang  & l’huile.  G,  matelots  qui  portent  la.  morue  au  lavoir  H 
.ifux  une  civiere.  M,  claies  pour  égputter  les  morues. 


Explication  des  figures,  fi7 

Figure  7.  D,D  , cageot.  HI,  traîneau.  L,  civiere. 

Figià-e  g.  H A , petit  échafaud.  I , morues  en  piles.  L , matelots  qui  lavent 
les  morues  avec  les  mains. 

PtANCHEVl. 

Figure  r.  A , bout  de  1 échafaud  avec  un  théâtre  & des  canons  en  avant» 
letoutreprefenteà  merhaute.  BC,  portion  de  l’éehafaud  & fon  intérieur; 
b y chaloupe  qui  arrive  de  la  pêche;  a,  garqon  de  bord  qui  pouiTe  les  poiflbns 
dans  la  cabane.  1,1,  bateaux  qui  vont  à la  pèche;  cabaneau.  H,  partie  de 
1 équipage  travaillant  fur  la  grave. 

Figure  2.  A B , l’échafaud  en  entier;  cc,  pilotis  & traverfines.  CD,  halle 
ou  couvert.  E,  cabane.  F F G,  morues  fur  des  vigneaux.  H,  morue  éten- 
due fur  la  grave.  M , matelat  qui  porte  des  morues.  N , morue  en  muions- 

Planche  VIL 

Figure  i.  Pêche  des  oapelans.  Elle  fe  fait  en  pleine  eau  avec  la  faine  en 
A & C , & on  tire  en  B la  feine  fur  le  fable.  Plus  loin  eft  un  échafaud  pour 
Ja  morue  , & le  bateau  pécheur  à l’ancre  dans  une  anlè.  ^ 

Figure  2.  A» bout  de  1 échafaud  ou  l’on  place  des  canons  ou  pierriers  j 
B , canonnier  de  garde;  K,  canot  allant  pêcher  des  appâts  ; C»  grande  caiife 
qui  fert  à mettre  les  foies  ; d , garçons  de  bord  qui  les  portent  dans  une  ri- 
vière. 

Planche  VÏIL 

Figure  i.  Bâtiment  qui  pêche  au  borfet  A,  à l’avant  ; E , F , hauffiere  on 
grelin  ; G,  H,  cordages  ou  écoutes. 

Figure  2.  Caiffe  où  on  lave  les  morues  ; B , vignots  de  pierres  feches  î 
C , morues  étendues  fur  la  grevé;  D , perches  où  elles  font  fufpendues  en 
Pair  ; E , cabanes  limpleraent  lattées  pour  fécher  les  morues. 

Figure  3.  Hommes  & femmes  qui  etendenc  des  morues  fur  des  rochers 
«U  grofles  pierres. 

Figure  4.  Bateaux  pêcheurs  au  carreau- 

Planche  I X. 

Figure  I.  Le  heu  de  Bretagne^  K , L , la  bouche;  P,  le  derrière  de  Toper* 
cule  des  ouies  ; S , une  partie  de  la  membrane  branchiale  ; A,  B,  C , les  ai- 
krons  du  dos  ;.D  »£  » les  ailerons  de  derrière  Tanas  ; I,H,  Tai]er0a  delà 
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queue  ; F , nageoire  de  derrière  les  ouies  j G , une  nageoire  de  la  poitrine  ; 
M , l’anus  ; P , Q,,  O , la  raie  latérale, 

Figurs  2.  B,  B , le  foie  ; A. , l’œfophage  ; E , l’eftomac  ;D,  appendices  ver- 
miculaires  qui  font  au-delfous  du  pylore; F , les  inteftins. 

Figim  5.  I,le  cœur  ; G,  G , rameaux  de  la  veine  cave  , qui  fe  rendent 
dans  la  capacité  H.  K , naiflance  de  l’aorte. 

Figure  4,  Ls  L , valvules  qui  font  à l’entrée  de  l’oreillette. 

Figure  5,  Q_,  la  véficule  ; R , le  canal  fyftiquc  ; S S , deux  troncs  hépathi- 
ques  ; T,  le  canal  colidoque  ; Y,  un  mamelon  , dans  l’endroit  où  le  canal 
s’ouvre  dansl’inteftin;  M,le  duodénum  ouvert;  N,  un  paquet  d’appendices 
vermiculaires  ; X,  X,X,des  troncs  de  ces  appendices  coupées. 

Figure  6.  Le  redum  coupé,  i , une  partie  de  la  membrane  qui  enve- 
loppe les  œufs;^/,  un  iirethre  coupé  ; e ,/,  g,  les  ouvertures  de  l’anus,  de 
l’urethre  & de  l’ovidudiis  ; a,  petite  portion  de  la  veffie  pneumatique. 

Le  merlan  .figure  3.  A , le  raulèau  ; F , G , H,  les  ailerons  du  dos  ; L , M j 
les  ailerons  de  derrière  l’anus  ; B , D , Q.,  l’aileron  de  la  queue  ; N , nageoire 
de  derrière  les  ouies  ; P , tache  noire  aux  nageoires  de  delibus  la  gorge  ; K, 
l’anus. 

Figure  4.  Merlan  écorché. 

Figure  5.  Direction  des  fibres  mufculaires  vers  la  colonne  de  l’epinc. 
On  voit  dans  la  même  planche  la  repréfentation  du  colin  & de  Yojficier. 

Planche  X. 

Figure  I.  Le  merlu.  A,  B,  fa  longueur  ; A , N ,1a  bouche;  D,  F,  petit 
aileron  près  de  la  tète  4 F , K , I j petit  aileron  long  du  dos  ; G , O , P , H , ai- 
leron fous  le  ventre  ; B , aileron  de  ^ queue  ; G , l’anus  ; L , nageoire  de  der- 
rière les  ouies  ; E,  L , M,  nageoires  fous  la  gorge  ; C , articulation. 

Figure  2.  A , l’œfophage  ; B , l’ettomac  ; C , le  pylore  ; D , D , l’inteftin  » 
E , E , les  lobes  du  foie  renverfés  ; F , la  véficule  du  fiel  ; G , la  rate. 

Figure  5.  H,  H,  mâchoire  fupérieure ; 1 , un  rang  de  dents  immobiles» 
L,  L,  rang  de  dents  mobiles;  K,  K,  deux  autres  rangs  de  dents  placés 
dans  le  palais  ; M , mâchoire  d’en-bas. 

Figure  4.  O , le  pylore  ; P,  un  gros  appendice  > Q , le  duodénum  ; N , 1 el- 
tomac. 

Figure  f.  Gros  appendice  ouvert  avec  fes  feuillets. 

Figure  6.  Le  lingue.  C,  D , fa  longueur  ; G , E , fa  grofleur  ; A , petit  ai- 
leron du  dos  ; K , B , H , grand  aileron  ; I , E ,0.»  aileron  du  ventre  ; I , l’a- 
nus ; M,  nageoire  de  derrière  les  ouies  ; N » nageoire  fous  la  poitrine  ; L » 
barbillon  de  la  mâchoire  inférieure. 

Figure  7.  A , l’eftomac  alongé  ; B , le  pylore  ; C , le  duodénum  ; D , appen- 
dices vermiculaires;  E , le  colidoque;  F , l’inteftin  ouvert. 


Explication  des  figures. 

Eigure  g.  G,  G, les  reins;  H,  leur  union;  Ijl’uretere;  KJaveiiie, 
L,  L,  appendices  de  la  veffie;  M ,fon  ouverture. 

Figure  9,  Merlu  barbu  ou  petit  lingue.  B , F , fa  longueur  ; A , B , fa  bouche  > 
C,  l’œil;  D , petit  aileron  ; E,  grand  aileron  du  dos  ; G , aileron  du  ventre; 
F , aileron  de  la  queue;  H,  barbillons  fous  les  mâchoires. 

Le  tacaud.  O , P ,Ie  mufeau  ; I,  barbillon  du  menton  ; A , B , C , les  trois 
ailerons  du  dos  ; D , E , les  deux  derrière  l’anus  ; H,  aileron  de  la  queue  > 
E , nageoire  derrière  l’ouie;  Q_,  tache  fur  l’articulation  de  cette  nageoire; 
G , nageoire  fous  la  gorge. 

Vdnon.  A,  H,  la  bouche  ; M,N,  O,  les  trois  ailerons  du  dos;P,Q.,' 
les  deux  ailerons  derrière  l’anus;  B,  aileron  de  la  queue;  K,  la  nageoire 
derrière  les  ouies  ; L , nageoire  fous  la  poitrine;  I,  tache  noire très-fenfible. 

Planche  XL 

Figure  i.^  Un  capelan  placé  fur  le  ventre.  AB,  fa  longueur  totale;  ab, 
les  deux  mâchoires  ; d ^ l’œil  \fg  e , l’opercule  des  ouies  & la  membrane  bran- 
chiale. O,  aileron  du  dos.  P,  petit  aileron.  L,  aileron  fous  le  ventre.  K, 
le  corps  qui  fait  une  bolfe  vers  l’anus.  MB  N.  l’aileron  delà  queue.  ;H,  une 
des  deux  nageoires.  E,  nageoires  deifous  la  gorge;  gg , cordon  rond  & 
faillaiTt. 

Figurez.  Le  même  poiffon  vu  par-deifus  le  dos.  OP,  les  deux  ailerons 
du  dos.  MB  N,  aileron  de  la  queue  ; æ , les  mâchoires  ; d,  l’œil  ; h g,  le 
derrière  des  ouies.  EE  , deux  nageoires  rondes  fous  la  poitrine.  HH,  deux 
nageoires  rondes  au-delfus  de  l’anus  ; gg,  hh , deux  cordons  ronds. 

Figure  3.  Le  même  poiffon  couché  fur  le  dos.  C,  prolongement  des  oper- 
cules des  ouies.  E E , nageoires  rondes  de  la  poitrine  réunies  en  D.  H H , na- 
geoires de  devant  l’anus , qui  fe  réunilfent  en  G.  K,  l’anus.  L , aileron  du 
ventre.  C D Q_G  K , le  ventre  de  l’animal  bordé  par  deux  cordons. 

Figurer^.  Rayons  des  nageoires,  du  capelan. 

Figure  5.  Coupe  tranfverlàle  de  ce  poilfoai , dont  le  dos  a ^ eft  bombé  , les 
côtés  a.  d rentrans , & le  ventre  dd  droit  & plat. 

Figure  6.  Les  cordons  ronds  & faillans , vus  à la  loupe. 

Figure  7.  Difpofition  des  écailles  fu»  le-  dos.- 

Figure  g.  Leur  difpofition  fur  les  côtés. 

Figure^.  Capelan  femelle  rempli  d’œufs. 

...Figure  lo  & i r.  Morues  tranchées  à' plat. 

On  voit  au  bas  de  cette  planche  une  morue  repréfentéë  vivante. 

Plan  che  XII. 

Figure  1,  Bateau  dont  les  matelots  pèdiënitJe'Capelaa  « /(*( 
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Figure  2.  Bâtiment  nommé  à vivier,  pour  conferver  le  poiflbn. 

Figure  3.  Moule  pour  foire  les  mailles  d’un  filet. 

Figure  4.  Morceau  de  bois  léger  pour  le  foutenir  fur  l’eau. 

Figure  5.  G , double  corde  à laiiuclle  eft  atttachée  une  ancre  ; a ^ , a ^ , mor- 
ceaux de  bois;  ce,  grofle  pierre  placée  entre  les  deux;  , autre  morceau 
de  bois  qui  reqoit  la  pierre;  A,  crin  ; e e , cordes  ;//,  bouées  de  fopin. 

Figure  6.  Yacht  pécheur. 

Nota.  L’explication  des  quatre  dernieres  figures  de  cette  planche  man- 
quait dans  l’original , parce  qu’elles  fe  rapportent  à une  addition  particulière 
que  fauteur  avait  placée  à la  fin  de  cette  partie  de  fou  travail-  J’ai  cru  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  remplir  ce  yuide. 

SECONDE  SECTION. 

Planche  I. 

On  a repréfenté  & raflemblé  dans  cette  planche  toutes  les  efpeces  de 
poilfons  que  les  ichtyologiftes  comprennent  dans  la  famille  des  faumons , 
excepté  les  éperlans  , qui  font  le  fujet  de  la  planche  fuivante , & l’on  y a 
joint  quelques-unes  des  principales  parties  de  ces  poilfons.  Chaque  efpece 
d’ailleurs  eft  accompagnée  de  fon  nom  propre,  avec  les  lettres  dont  l’ex- 
plication fe  trouve  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

I.  Du  faumm. 

Figure  I.  Saumon  franc. 

Figure  z.  Saumon  bècard. 

Figure  3.  Petit  tocan. 

Figure  4.  Pylore  d’un  faumon  ouvert.  ‘ 

Figure  5.  Le  gros  inteftin  aulïî  ouvert. 

Figure  6.  L’ovaire  vu  par  le  côté. 

Figure  7.  La  langue  avec  deux  des  grofles  dents. 

II.  De  la  truite. 

Figure  l.  Truite  bécarde. 

Figure  2.  Truite  de  la  Touvre.  j r n 

Fi^re  3.  Truite  prife  au  bord  de  la  mer,  avec  la  figure  de  loncftoma*. 

Figure  4.  Bécarde  rouge. 

Fi^re  f.  Truitette. 

Figure  6.  Saurnonneau. 

Figure  7,  Rameau  de  l’aileron  d’une  truit». 
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ni.  Du  toc  cm  de  l'ombre. 

Figure  I.  Tocan  d’Auvergne. 

Figure  2.  Ombre  d’Auvergne. 

Figure  j.  Ombre -'chevalier. 

Figures  4,  ^ & 6.  Repréfentation  des  dents  du  tocan. 

Figure  7.  Filet  dont  on  fe  fert  dans  le  lac  de  Geneve. 

Planche  IL 

Figure  i.  Gros  éperlan. 

Figure  2.  Petit  éperlan. 

Figure  5.  Eperlans  empaquetés  pour  la  vente,  arranges  & liés  avec  des 
brins  de  chanvre. 

Figure  4.  Guideau  ou  manche  de  filet;  A,  piquet  enfoncé  dans  le  terrein. 
B,  verveux  dans  un  bâtis  de  charpente,  avec  le  filet  appelle  truble.  G,  le 
même  verveux  vu  par  fon  embouchure. 

Figure  f.  a,  b,  nappe  de  filet  qui  traverfe  un  cours  d’eau  pêcheur 
qui  établit  folidement  une  nalTe  entre  deux  piquets  ; A A,  grolTes  bouées 
placées  à l’extrémité  d’un  filet  dérivant;  C,  bateau  qui  chafle  les  poiflbns 
contre  les  filets. 

Figure  6.  c,  d,  pêcheurs  diftribués  fur  les  deux  bords,  qui  tirent  une 
faine  ; bateau  qui  fert  à bien  placer  le  filet  -,  h, i,  h,  faine  tendue  en 
ligne  courbe;  g^fi}  Cy  laine  tendue  en  ligne  droite;  æ,  pêcheur  qui  la  tire. 


Planche  II  I. 


Figure  I.  A,  B,  nappe  de  filets  entre  deux  rochers  ; C,  C,  piquets  qui  la 
foutiennent  ; D , E , faine  tirée  par  deux  bateaux. 

Figure  2.  fy  filet  tendu  fur  des  piquets , faifant  un  crochet  en  g,  h • 
K , quetteur  ; i , pêcheurs  dans  un  bateau  ; m , faine  tirée  fur  le  rivage  ; b pC 
cheur  qui  loutient  le  fond  du  filet;  a , laine  amarrée  à un  pieu,  & gou- 
vernée par  le  pêcheur  c.  r a 

Figure  3.  a,  etentes  ou  filets  tendus  fur  une  plage  avant  le  flux;  b,Cy 
filets  tendus  au  reflux  de  la  mer;  b yb y pêcheurs  qui  fe  mettent  à l’eau  ; 
/ i pêcheur  muni  d’une  truble. 

Figure  4.  A,  B,  A , B,  filets  de  clayonnage  ; A,  A,  paflàge  pour  les  ba- 
teaux; C,  filet  à larges  mailles  ; D , D,  bateaux  traînant  une  laine. 


P L ,A  N C H 


IV. 


. i' 


Figure  I.  A,  B,  grillage  qui  traverfe  toute  la  rivière.''^  æ,  bb,  barreaux 
plus  ou  imiits  gros  qui  le  Ibutiennent;  ce,  perches  horifontales ; ddy  bar- 
Tome  X.  V v v 
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riere  de  charpente  ; ff,  ouvertures  pour  placer  les  naffes.  K , fenêtre  d’où  l’on 
tire  les  faumons  à coups  de  fufil. 

Figure  2.  A B , digue  de  pierre  au  travers  de  la  riviere.  F F , ouvertures 
grillées  & empellemens , où  eft  placée  la  iiaife.  K K,  angles  faillans  pour  l’en- 
trée des  faumons.  LL,  lieu  où  on  les  prend.  D E , déchargeoirs  pour  la  trop 
grande  abondance  des  eaux. 

Figure  Pêcherie  fur  la  Sémoi.  MM,  clayonnage  pour  contenir  les  eaux. 
MN,  00,  Y Y,  fermes  de  charpente.  VV,  empellemens.  LL,  K K,  revê- 
temens  de  maçonnerie.  Q_Q_5  déchargé  pour  l’eau  & pafFage  pour  le  bois 
flotté.  X , pelle.  T , pelle  entre  les  raontans  R , S.  i , nafle  ; m , chambre  i 
n,  autre  chambre  i qq-,  éclufes  formées  par  un  gouletj  g-,  pêcheur. 

Figure  4.  Plan  de  la  grande  pêcherie  fur  la  Sémoi,  placée  en  G.  H,I,  pe- 
tites pêcheries.  A , bras  de  la  Meufe.  D , D , gords.  N , N , goulets.  E , jondion 
de  la  Meufe  & de  la  Sémoi. 

Figure  f.  Nafle. 

Figure  6.  Goulet. 

Figure  7.  Filet  pour  prendre  les  iàumons  à la  main. 

Planche  V. 

Figure  I.  Grand  carreau  qu’on  éleve  au  moyen  d’une*  poulie , & deftiné  à 
prendre  des  faumons. 

1 B C , verveux  qui  traverfent  une  partie  du  lit  de  la  riviere. 

Figure  2.  Guideaux  A , B , B , tendus  de  balTe  mer , & au  bord  de  1 6au. 
Figure  5.  Pêcherie  de  faumons.  AB,  digue  qui  traverfe  toute  la  riviere. 
F , F , parties  de  la  digue  qui  font  en  pierre  ou  en  bois  ; c , c , c , grillages  par 
lelquels  l’eau  s’échappe.  D , cours  d’eau.  E , cplFre  où  l’on  prend  les  faumons 

&,  les  truites.  ^ , r ^ 

Fi^re  4.  D , D , faignée  faite  à une  riviere.  H , colire  a faumon.  I , K , piles 
de  pierre.  L , palée,  E , ouverture  pour  le  paflTage  de  l’eau , où  eft  auflî  place 
un  coffre  pareil. 

Figure  q.  Goulet  mis  dans  le  même  coffre  EL,  & vu  de  face. 

Figure  6.  Goulet  vu  dans  fa  longueur. 

Planche  VI. 

Figure  1.  A,  A,  piles  en  pierres.  B,  grillages;  « ^ ce,  ttaverfes  for 
lefquelles  eft  établi  un  filet  verticalement.  D , eclule.  G , dechargeotr.  t, , 
chauflée.  H , H , digue  de  la  pêcherie.  K , K , bateaux.  O , filet  à manches  ; ^ . 

perche  qui  le  foutient.  ...  n n 

Figure  2,.  A , A , piles  de  nwçonncrie  ■,a,a,a,  poutres  qui  les  joignent,  a >0, 


Explication  des  figures.  îzj 

C,  C , poutres  plus  greffes»  fcellées  dans  les  piles.  D,D,tnontaiîs  > </,  râteliers 

qu’on  abaifle  ou  qu’on  éleve  comme  en  E , E. 

Figure  5.  Râtelier  entre  les  deux  cloifons  G,  ïdj. 

Figure  4.  Pécheurs  qui  battent  l’eau  pour  pouffer  le  poiflbn  dans  leur  faine. 

Figure  Digues  conftruites  de  filets  placés  à angles  faillans  & rentrans. 
G , H , cours  de  la  riviere.  D , ouvertures  par  leiquelles  entrent  les  iàuraons. 
DD,  E E , paffage  confervé  pour  les  bateaux. 

■•Ç.  Planche  VII. 

- 

Pêcherie  du  P jnt-du-Château  fur  l’Ailier. 

A , A , piles  du  pont.  B , C , D , E , F , partie  de  la  digue  qui  traverfe  toute  la  ri- 
vière. F, K,  déchargeoir pour  lepalfage  des  bateaux.  M,  éclufe.  ON,  coulée 
d’eau  pour  faire  tourner  les  moulins.  PQ_,  GH,  portion  en  grand  de  cette 
digue,  dont  on  voit  en  I une  coupe  par  la  ligne  a,  b. 

Planche  VIII. 

/ 

Figure  i.  AB,  clayonnage  qui  barre  une  riviere.  B B , extrémités  du  clayon- 
nage. .C  C , grand  verveux.  D D , grandes  ailes  du  verveux. 

Figure  2.  Pèche  des  faumons  fur  les  côtes  d’Irlande. 

Figure  5.  La  même  pêche  de  la  maniéré  qu’elle  fe  fait  en  Ecoflè.  A,  Irlan- 
dais qui  pagayent.  B , Ecolfais  qui  rament. 

Planche  IX. 

Figure  r.*  A,B,C,  cuUde-fac  formé  par  des  rochers  quePon  blanchit.  F, 
lieu  où  fe  rafle'mblent  les  faumons.  G , lieu  où  fe  cachent  les  pêcheurs  dans  les 
rochers.  D,  E,  filet  qui  ferme  toute  l’embouchure  de  cette  anfe. 

Figure  2.  C,  A,grofle  pierre  retenue  entre  des  morceaux  de  bois.  A,  B, corde 
qui  aboutit  à cette  pierre.  D , bouée  qui  flotte  fur  l’eau.  E , E , corde  où  l’on 
attache  celles  qui  portent  les  haims.  F , I , corde  qui  répond  à la  corde  A , B. 
Ij  I,  I,  morceaux  de  liege.  L,  L,  L,  lignes.  K,  K,  K,  haims. 

Figure  J,  Æ , ^ , cylindre  de  bois  léger  ; C , c,  morceau  de  bois  pliant}  d,  ce 
même  morceau  plié  en  rond,  & attaché  en  B,/^.  2}  /,  haim  amorcé  d’un 
hareng. 

Figure  4.  Saumon  fumé  du  côté  de  la  peau. 

Figure  f.  Saumon  vu  du  côté  de  la  chair. 

Figure  6.  Saumon  falé. 

Figure  7.  Tocan  falé. 
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Planche  X. 

Figure  r.  A,  Canadien. qui  lave  les  faumons.  B,  autres  qui  les boucanneiit. 
échafaud. 

Figure  2 & fuivaiites,  jufqu’à  la  19.  Infedte  qui  s’attache  aux  faumons  & 
aux  truites,  avec  toutes  fes  parties  exaétement  décrites  dans  l’ouvrage. 

Figure  19.  Pêcherie  du  Pont-de-Cé ^ dont  l’explication  eft  omife  dans  l’origi- 
nal. A , A , quelques  arches  de  cé  pont.  B , B , arriere-hecs.  Q_,  Q.,  tournoiement 
d’eau;  h,  h,  lieu  où  les  faumons  s’arrêtent.  C,  C,  échaufaud  derrière  un  ar- 
riere-hec.  D , D , pilots  qui  fouticnnent  cet  échafaud  ; /,/,  perches  en  travers. 
E,E,  fafcinage.  F,  F,  bateau  appelle /Aoae.  I,  I,  cordages  qui  l’attachent  aux 
pilots  & au  fafcinage.  H,  H,  échelle.  N,  K,  levier.  M,  M,  carrelet.  K,  petit 
bout  du  levier. 


NOTICE  GEOGRAPHIQUE 

De  quelques  endroits  dont  il  ejî  parlé  dans  cet  ouvrage , où  l’on  a fait 
des  établiffemens  de  pêcheries. 


A 

, riviere  qui  prend  là  fource 
dans  le  Boulonnais , palfe  dans  l’Ar- 
tois , traverfe  la  ville  de  Saint- 
Omer  , fépare  la  Flandre  d’avec  la 
Picardie , & fe  Jette  dans  l’Océan  un 
peu  au-delTus  de  Gravelines. 

Aberdeen  , ville  maritime  d’Ecode  , 
dans  la  province  d’Ecofle.  Elle  Te 
divife  en  vieux  & nouveau  Aber- 
déen  :1e  vieux  eft  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Don; le  nouveau  eft 
fitué  à l’embouchure  de  la  Dée.  On 
y fait  un  grand  trafic  de  faumons , 
qu’on  tranfporte  en  France,  en  Hol- 
lande , & autres  pays  étrangers. 

, riviere  de  France  , en  Gaf- 
cogne  , qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  des  Pyrénées  , & 
traverfe  la  Gafcogne  propre  , & 
après  avoir  reçu  le  Gave  & la  Nive, 


près  de  Bayonne , fe  jette  dans  l’O- 
céan, au-defsous  de  cette  ville. 

Âggerhus , gouvernement  de  Norvè- 
ge , fur  ta  mer  de  Danemarck. 

Aiguebelle (lac  d’ ) , lac  du  Lyonnais , 
à quelque  diftance  de  Lyon. 

Ain.  Voyer^  Aine. 

Aine , Ain  , ou  Dain , riviere  de  la 
Franche  - Comté  & du  Bugey  , qui 
prendfa  fource  aux  environs  de  la 
petite  ville  de  Noferoy , fépare  la 
province  de  Bugey  de  celle  de  Bref, 
fe , & fe  jette  dans  le  Rhône  , à cinq 
lieues  de  Lyon.  On  y pèche  beau- 
coup de  bons  poifsons. 

Aibanie  f province  de  la  Turquie  Eu- 
ropéenne , fur  le  golfe  de  Venife , 
bornée  au  fud  par  la  Livadie  , à 
l’cft  par  la  Thefsalie  & la  Macé- 
doine, au  nord  par  la  Bofnie  & 1® 
Dalmatie. 


NOTICE  GÉOGRAPHI  aU  E. 


Allier^  riviere  confidérable,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Gévaudan  ,pafse 
entre  le  Bourbonnais  & le  Niver- 
nois,  & fe  jette  dans  la  Loire  , à 
une  lieue  au-defsus  de  Nevers. 

Aime  , riviere  d’Angleterre , en  Dé- 
vonshire.  Elle  a fa  fource  dans  le 
Hundred  de  Pleinpton  j&  coulant 
vers  le  midi, elle  arrofe  Corne- 
vood,  & fe  perd  dans  la  mer  Bri- 
tannique , au  fud-eft  de  Plimouth. 

Altin , village  de  Picardie  , proche 
Montreuil. 

Am/reville,  village  de  bafse-Norman- 
die , fur  la  rive  droite  de  l’embou- 
chure de  l’Orne , à environ  une 
lieue  de  la  mer. 

Andaye  , bourg  de  France  en  Gaf- 
cogne , au  pays  des  Bafques , fur  les 
frontières  d’Efpagne , à l’embou- 
chure de  la  petite  riviere  de  BidaC- 
foi , dans  la  mer  de  Gafeogne , vis- 
à-vis  de  Fontarabie , à deux  lieues 
de  Saint-Jean- de-Luz,  &à  cinq  de 
Bayonne. 

Aon  ,xïv\Qïe  de  bafse-Bretagne  , au 
diocefe  de  Quimper-Corentin.  Elle 
prend  la  fource  proche  de  Sterion , 
& étant  groffie  des  petites  rivières 
de  \ er , Lan  , & Saint-Bony  , fe 
jette  dans  la  rade  deBrelt  à Lan- 
devenet , après  avoir  arrofé  Châ- 
teau-Neuf & Châteaulin. 

, boug, avec  titre  de  vicomté, 
au  pays  des  Landes  , diocefe  de 
Dax  , fitué  au-delà  de  l’Adour , fur 
les  confins  du  Béarn  & de  la  bafse- 
Navarre  , à cinq  lieues  au  midi 
de  Dax. 

Archangel  de  la  Ruiîîe  fepten- 


trionale , capitale  de  la  province 
de  Dwina , près  de  la  mer  Blanche. 
Saint-Pétersbourg  a fait  tort  à fon 
commerce. 

Arques  y riviere  de  haute  - Norman- 
die, qui  prend  là  fource  au  pays  de 
Caux , entre  Saint-Martin-le-Blanc 
& Monterolier,  & après  avoir  paifé 
à Arques  , fe  jette  à la  mer  dans  le 
port  de  Dieppe. 

Arve  y riviere  qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  du  Faufligny  en 
Savoie  , fe  jette  dans  le  Rhône  au- 
defsous  & très-près  de  Geneve  : 
fes  eaux  font  très- noires  , parce 
qu’elles  pafsent  dans  des  carrières 
d’ardoife  , qui  font  très-fréquentes 
dans  cette  province. 

Ajlracan  , ville  de  Tartarie  , dépen- 
dante de  la  Mofeovie  Afiatique: 
elle  eft  fituée  dans  une  isle  que 
forme  le  Volga,  à 2o lieues  nord- 
oueft  de  la  mer  Cafpienne , 7^ 
nord  de  Terki.  Ce  pays  eft  abon- 
dant en  c.vcellent  poifson. 

Aven.  Voye^  Aon. 

Aufen.  Foye^iKow. 

Auge,  petit  pays  de  France  en  Nor- 
mandie , où  l’onéleve  une  grande 
quantité  de  bœufs  & autres  bef- 
tiaux  : il  comprend  les  villes  de 
Honrteur  & de  Pont-l’Eveque. 

Ault  ( bourg  d’) , bourg  du  Vimeu  , 
dans  la  Picardie,  au  diocefe  d’A- 
miens , fitué  furie  bord  de  la  mer  , 
où  il  y a une  petit  port  entre  l’em- 
bouchure duHable  & de  la  Bresle: 
c’eft  de  ce  bourg  que  vient  à Paris 
le  meilleur  poiflbn  frais  de  la  mer. 

Autry  yxivÏQïQ  de  France  en  Gâtinois. 
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Baltiqiu  (mer  ),  grand  golfe  de  la 
mer,  entre  l’Allemagne  & la  Po- 
logne , le  Danemarck  & la  Suède  j 
elle  communique  à la  mer  de  Da- 
nemarck par  le  détroit  du  Sund. 

Basic  ^v\\\ç  de  Suifse , capitale  du  can- 
ton de  ce  nom  : elle  eft  lîtuée  fur 
le  Rhin. 

Baygorry  , pays  de  France  dans  la 
bafse-Navarre  : il  eft  de  fort  petite 
étendue  entre  les  frontières  de  la 
haute-Navarre  à l’occident , & du 
pays  de  Cize  à l’orient.  Le  lieu  le 
plus  confidérable  eft  S.  Etienne  de 
Baygorry. 

Bayonne  , ville  de  Gafcogne , fituée 
fur  la  Nive  & l’Adour , à une  lieue 
de  la  mer.  On  pèche  des  faumons 
fur  ces  rivières  & fur  la  Barre  de 
Bayonne. 

Beauport , abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
montré, en  Bretagne  , au  diocefe 
de  S.  Brieuc. 

Berghen  , ville  capitale  de  Norwege  , 
ou  réfide  le  vice-roi  : elle  a un  beau 
port , & c’eft  une  grande  place  de 
commerce.  Elle  eft  au  nord  - oueft 
de  Drontheim , au  nord  de  Stavan- 
ger,&  à l’oueft  de  Copenhague. 

Bidafoa,  riviere  d’Efpagne,  qui  prend 
fa  foLirce  dans  le  Pyrénées , fépare 
ce  royaume  d’avec  la  France,  & 
fe  jette  dans  la  mer,  entre  Andaye 
& Fontarabie. 

Blanche  (mer)  , eft  un  grand  golfe  de 
l’Océan  fepcentrional , qui  baigne 
les  côtes  de  la  Lapponie  Mofeovite 
au  nord  & a 1 oueft»  Proche  de  la 
mer  Blanche  eft  le  golfe  d’Arehan- 
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gel.  On  pèche  des  faumons  frais 
dans  la  Dwina. 

Blavtt , riviere  de  la  baife-Bretagne  , 
qui  prend  fa  fource  à Locarné  , 
dans  le  diocefe  de  Quimper  - Co- 
rentin , patfe  à l’abbaye  de  Bon-Re- 
pos , à Pontivy  , à Loc  - Chrift  , à 
Hennebon  ,&  fe  jette  dans  la  rade 
du  Port-Louis  : cette  derniere  ville 
s’appelloit  autrefois  Blavtt , du 
nom  de  cette  riviere. 

Bornholm , isle  de  la  mer  Baltique,  ap- 
partenant au  roi  de  Danemarck , 
vers  la  Schoone. 

Bothnie , grande  province  du  royau- 
me de  Suede  , fort  étendue  vers 
le  nord  , entre  la  Lapponie  qui  la 
borne  au  feptentrion  , & la  partie 
la  plus  avancée  de  la  mer  Baltique, 
qui  la  termine  au  midi  ,&  prend 
de  là  le  nom  de  golfe  de  Bothnie. 
On  la  divife  en  orientale  & occi- 
dentale , qu’on  nomme  quelquefois 
Oftro-Bothnie. 

Bouin  (isle  de).  Voye^  la  Notice  géo- 
graphique à la  fuite  de  la  première 
feétion. 

Boulogne  ,v\\\q  de  France  en  Picar- 
die , dans  le  Boulonnais , dont  elle 
eft  la  capitale  , fur  la  côte  de  la 
Manche,  avec  un  port  à l’embou- 
chure de  la  petite  riviere  de  Liane. 

Bourget  (lac  du), lac  du  Lyonnais  , à 
quelque  diftance  de  Lyon. 

Bourgneuf  ^ petite  ville  de  la  haute- 
Bretagne , vis-a-vis  l’isle  de  Noir- 
moutier  : il  y a un  petit  port  de 
mer , & une  baie  fur  l’Océan  , qui 
eft  aifez  fïire. 

Bresle , riviere  de  France  , au  pays 
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de  Caiix , qui  fépare  par  fon  cours 
la  Normandie  de  ia  Picardie  :elle 
prend  fa  fource  à Lanoy  , deux 
lieues  au-defliis  d’Aumale,  quelle 
arrofe  , ainfi  que  le  comté  d’Eu  , 
& entre  dans  la  mer  à 14  lieues  de 
fa  fource  , en  forçant  de  Tréport. 

Brime (Sd\nt-)  , ville  alfez  confidera- 
ble  de  la  haute-Bretagne  , avec  un 
évêché  & un  affez  bon  port, for- 
mé par  une  riviere  qu’on  appelle 
le  Ligué  ou  le  Loquet. 

Bruxelles , grande  & belle  ville  des 
Pays-Bas  Autrichiens  , capitale  du 
Brabant  , fituée  l’ur  la  riviere  de 
Sonne. 

C 

Caen^  grande  & belle  ville  de  la  bafle- 
Normandie  , au  confluent  des  ri- 
vières d’Orne  & de  Don.  Elle  eft 
la  capitale  de  la  balfe-Normandie  , 
fiege  d’une  intendance,  d’une  uni- 
verfité,  &c. 

Camier  y village  de  Picardie  , paroilTe 
de  Saint-Eloy , dans  l’amirauté  de 
Boulogne. 

Carlingfort , petite  ville  maritime  d’Ir- 
lande , dans  la  province  d’Ulfter, 
au  comté  de  Louth. 

( mer  ),  grande  mer  fituée 
en  A fie  ; elle  a au  nord  la  Ruflie,  au 
fud  la  Perfe , à l’eft  la  Barbarie  ; elle 
n’a  ni  flux  ni  reflux  j quantité  de 
rivières  s’y  rendent:  elle  eft  abon- 
dante en  poilfons  excellens. 

Caudebec  , ville  de  haute-Normandie, 
capitale  du  pays  de  Caux,fur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,37  lieues 
de  Rouen  & 3^  de  Paris. 

Charente  , riviere  qui  prend  fa  fource 
à Cheronat , dans  le  Limoufîn , fur 


les  confins  de  l’Angoumois , entre 
dans  le  Poitou  , pafle  au  pied  d’An- 
goulème  , de  Saintes  , pafle  à Ro- 
chefort,  & fe  jette  dans  l’Océan  vis- 
à-vis  l’isle  d’OIeron. 

Châteaulin  (riviere  de)  , en  Bretagne. 
Voyeq^  Aon. 

Chaumont  (Saint-),  ville  du  Lyonnais, 
au  confluent  des  rivières  de  Gier 
& de  Janon  , fur  la  grande  route 
de  Lyoaà Saint-Etienne  &auPuy, 
& diftante  de  Lyon  de  7 lieues  : il 
s’y  fait  un  grand  commerce  d’ou- 
vrages en  fer, 

Claude  (riviere  de  Saint-),  riviere 
qui  coule  au  pied  des  Alpes. 

Clermont. Ferrant  y petite  ville  de  l’Au- 
vergne , à un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  capitale  de  l’Auvergne , qui 
s’appelle  Clermont -,  cqs  deux  villes 
ne  font  aujourd’hui  qu’un  même 
corps  de  ville. 

Clinchamp.fur.Orne  , bourg  de  France 
en  Normandie , à 2 lieues  de  Caen. 

Coefnon  ( le  ) , petite  riviere  de  France 
en  Bretagne, où  elle  a fa  fource, 
& qu’elle  fépare  de  la  Normandie  j 
elle  fe  jette  dans  la  Manche  & dans 
la  baie  du  Mont-Saint-Michel , en- 
tre Beauvoir  &Rolle-fur-Coefnon. 

Colraine,  ou  Colerainy  ou  Colfrain , ville 
d’Irlande,  dans  la  province  d’ül- 
fter,au  comté  de  Londonderry, 
fur  la  riviere  de  Benne,  près  des 
frontières  d’Antrim  , à 4 milles  de 
la  mer. 

Comber , village  fîtué  à trois  lieues  de 
Bayonne. 

Cork  , ville  maritime  d’Irlande  , 
dans  la  province  de  Munfter  j elle 
eft  traverfée  par  la  riviere  de  Lée 
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ou  (îe  Léo  : les  faumons  font  une 
des  branches  de  fou  commerce. 

Coiieron,  bourg  delà  haute-Bretagne, 
avec  un  petit  port,  où  l’on  ca- 
réné les  vailTeaux. 

Cromarty  , petite  ville  de  l’Ecofle  fep- 
tentrionale  , fituée  fur  la  pointe 
qui  fait  l’entrée  du  golfe  de  ce 
même  nom  , dans  la  province  de 
Rofs.  Toute  la  côte  , depuis  Mont- 
rofs  , ell  très  - abondante  en  fau- 
mens  & en  truites. 

D 

Dalmant , province  d’Europe.  Elle 
appartient  à plufieurs  puiflances  : 
mais  les  Vénitiens  en  polfedent  la 
principale  partie. 

J) anemarck  ,ïoyd.ume  d’Europe,  qui 
a àl’eft  la  mer  Baltique;  à l’oueft 
& au  nord , l’Océan  ; au  fud  , l’Al- 
lemagne. Le  roi  poflede  la  Nor- 
vège & l’Islande. 

Danube  plus  grand  & le  plus  con- 
fidérable  fleuve  de  l’Europe.  Il 
prend  fa  fource  dans  la  forêt  Noire 
en  Suabe  ,&  après  avoir  traverfé 
l’Allemagne  , la  Hongrie  , la  Bul- 
garie & la  Moldavie  , il  fe  jette 
dans  la  mer  Noire  : ce  fleuve  abon- 
de en  excellens  poiflbns. 

Davis  eft  un  détroit  le  long  des  cô- 
tes occidentales  du  Groënland.  Le 
folcil  ne  s’y  montre  point , ou  preR 
que  point  pendant  les  mois  de 

> décembre  & de  janvier , & pendant 
les  mois  de  juin  & de  juillet  il  eft 
toujours  fur  l’horifon. 

Die , riviere  de  l’Ecofle  fepteutrionale , 
qui  traverfe  le  comté  de  Marr , & fe 
décharge  dans  la  mer  d’Allemagne, 


On  y pêche  beaucoup  de  fàuraons. 

Dieppe  , ville  de  la  haute -Norman- 
die, au  pays  de  Caux,  avec  nn 
port  de  mer , à 12  lieues  de  Rouen  , 
entre  le  Tréport  & S.  Valéry  en 
Caux.  Il  y a deux  rades  très-com- 
modes ; l’une  , qu’on  appelle  la 
grande  rade  , à deux  lieues  en  mer, 
fert  pour  les  vailfeaux  de  guerre  ; 
la  petite  ne  fert  que  pour  les  vaif- 
feaux  de  médiocre  grandeur. 

DoHy  riviere  de  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’Ecofle , qui  traverfe  le 
comté  d’Aberdéen  , & qui  arrofe 
la  ville  de  Old-Aberdéen. 

Dortans  ( riviere  de  ) , qui  coule  au 
pied  des  Alpes. 

Doubs yïixieve  de  Franche-Comté, 
qui  prend  fa  fource  au  mont  Jurât, 
proche  la  Mothe  , fur  les  fron- 
tières de  la  SuiflTe  , pafle  à Baume , 
à Befançon  , à Dole , & fe  jette  dans 
la  Saône  à Verdun  en  Bourgo- 
gne , après  un  cours  de  plus  de 
lieues.  Cette  riviere  eft  fort 
poilTonneufe  ; on  y prend  des  car- 
pes fort  eftimées. 

Drontkeim  , province  de  Norwege  , 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume  , le  long  de  la  côte  de 
l’Océan  feptentrional. 

Dublin , ville  capitale  d’Irlande  : elle 
eft  fur  la  riviere  de  Liffi  > proche 
la  mer.  Cette  ville  eft  très -com- 
merçante , & entr’aiitres  on  en  tire 
une  quantité  alfez  confidérable  de 

r faumons- 

jDunbar,  ville  afl’ez  confidérable  de  la 
province  de  Huddington , dans  la 
partie  méridionale  de  l’Ecolfe  , co- 

deqà 
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deçà  du  Tay.  Il  y a beaucoup  de  pé- 
cheurs , & la  pèche  du  hareng  & 
du  faumon  y fait  un  branche  con- 
fîdérable  de  commerce. 

E 

£co£e , royaume  crotifidérable  d’Eu- 
rope , faifant  partie  du  royaume 
de  la  Grande-Bretagne,  à la  partie 
lèpcentrionale  duquel  il  cft  fitué  : 
c’eft  une  grande  prefqu’isle , en- 
tourée de  la  mer  à l’elt  ,au  nord  , 
& à l’oueft  : du  côté  du  midi  elle 
tient  à l’Angleterre  par  un  illhme 
confidérable  qui  à 30  lieues  de  lar- 
geur. La  Twede  fépare  l’Angle- 
terre de  l’Ecoife. 

Ellay  ,xivïçre  de  baflc-Bretagne,dont 
la  fource  eft  à Saint-Michel  , au 
diocefe  de  Quimper-Corentin.  Elle 
fè  joint  à Quimperlay  avec  la  ri- 
vière d’Ifotte  , & fe  jette  dans  la 
mer  à Polduc. 

Elle,  riviere  de  France  en  Bretagne  , 
qui  fe  perd  dans  le  golfe  de  Blavet , 
au-dellous  du  pont  ScorlF,  Sanfon 
nomme  cette  riviere  Scorff. 

Entrains , bourg  du  comtat  Venait* 
fin  , fur  une  des  branches  de  la  ri- 
viere de  Sorgue,  à deux  lieues  d’A- 
vignon. 

JEy’wU/zr, riviere  confidérable  des  Pays- 
Bas  , qui  prend  fa  fource  dans  le 
Vermandois  , au  village  de  Beau- 
revoir  , palfe  dans  la  Flandre  , & 
fe  jette  dans  la  mer  d’Allemagne. 

Esk.  Voyez  ELU. 

Efpinal , ville  du  duché  de  Lorraine , 
dans  les  Vofges  , for  la  Mofelle, 
qui  la  traverfe  ik  la  fépare  en  deux. 

EJîrikam  fhouïg  & chef -lieu  d’une 
Tonie  X. 


baronie  de  la  haute-Normandie, 
dans  le  Belîîn  , fur  la  rive  gauche 
de  l’embouchure  de  l’Orne , dans 
la  mer  ,à  3 lieues  de  Caen.  Il  y a 
400  habitans  qui  s’occupent  la 
plupart  à la  pèche. 

Etapes  ou  EJlabUs  , ville  maritime  de 
France  en  Picardie  , dans  le  Bou- 
lonnais, à l’embouchure  delà  ri- 
viere de  Canche  , à 4 lieues  de 
Boulogne. 

Eté  (riviere  d’).  P^oye^  Elle. 

F 

Ferro,  islcs  dépendant  de  la  vice- 
royauté  de  Berghea  en  Norwege. 

Fefcamp  , ville  de  France  , en  Nor- 
mandie,» 8 lieues  du  Havre  , 6 
de  Montivillier  & de  Saint-Valer/ 
en  Caux , 12  de  Dieppe , & 14  de 
Rouen. 

Finlande  ( golfe  de  ) , partie  de  la  mer 
Baltique  , qui  s’étend  d’occident 
en  orient  , entre  la  province  de 
Finlande , l’Ingrie  &l’Eftonie.  Les 
côtes  font  pleines  de  rochers  & 
d’islots. 

Finmarchie  , province  de  la  Lapponie 
Danoife  ; elle  fait  partie  du  gou- 
vernement de  Wanlhus. 

Fontenay-’-l' Abbaye  ,\{W^ge  de  bafle- 
Normandie,  à deux  lieues  de  Caen. 

Furand  , riviere  qui  coule  à Saint- 
Etienne-en  - Forez , dont  les  eaux 
font  propres  à la  trempe  de  l’acier. 

G 

Cartonne  ,gxznAs  riviere  de  France  , 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Py- 
rénées , aux  frontières  de  l’Ara- 
gon  , pafle  dans  le  Languedoc  & la 
Guyenne  , fe  joint  au-delfous  de 
X X X 
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Bordeaux  ,au  Bec  d’Ambés  , avec 
îa  Dordogne  , & prend  alors  le  nom 
de  Gironde. 

Grtve.Les  Bafcjues  & lesBéarnois  don- 
nent ce  nom  à des  courans  d’eau 
ou  petites  rivières  , qui  toutes 
ont  leurs  fources  dans  les  Pyré- 
nées , aux  confins  de  l’ Aragon  : ils 
prennent  leur  fur-nom  des  villes 
principales  auprès  defquelles  ils 
paflent  : ainfi  on  dit , le  gave  d' Af-' 
pe,  lequel  fe  joignant  avec  celui 
d’Oflan  , au  nord  d’Oleron  , ils 
perdent  tous  deux  leurs  noms  par- 
ticuliers, & prennent  celui  de  gave 
d’Oleron  ( gabarus  Oleromnfis  ). 
On  connoît  aufîî  le  gave  de  Pau, 
(^gabarus  Palanfis')  qui  a plufietirs 
fources  dans  les  Pyrénées  , aux 
confins  de  rErpagne,&  après  avoir 
fonné  plufieurs  isles  au-defllis  de 
Pau  , fe  joint  avec  celui  d’Oleron  , 
6 lieues  au-deflbus  d’Orthez  , & 
3 2 au-deflous  de  Pau  : ces  gaves 
font  des  efpeces  de  torrens , dont 
la  rapidité  empêche  qu’ils  ne  por- 
tent bateau.  Iis  font  très-poifïbn- 
neux;  on  y pêche  des  brochets  , 
des  truites , des  faumons , des  fau- 
monneaux  appelles  tocans  , qui 

, font  d’un  goût  excellent. 

GatifevUle  f k ) , petite  riviere  de 
haute-Normandie , qui  fe  décharge 
dans  le  port  de  Fefcamp. 

Geneve , grande  & belle  ville , capitale 
de  la  république  du  même  nom  , 
fur  le  Rhône , qui  la  divife  en  deux 
parties. 

Geneve  ( lac  de) , ou  lac  Léman,  lac  de 
Suilfe  & de  Savoie  j il  eft  très  - pro- 
fond, & ne  gele  jamais  : il  abonde 


en  bons  poiffons,  fur-tout  en  ex- 
cellentes truites  & en  perches. 

Gnet  (riviere  de }, petite  riviere  de 
bade-Bretagne,  au  diocefe  de  Saint- 
Brieuc. 

Granville  , ville  de  France  en  Nor- 
mandie , avec  un  port  de  mer,  à 6 
lieues  de  Coutances  ,vers  la  Bre- 
tagne , ficuée  en  partie  fur  un  ro- 
cher ,&  en  partie  dans  une  plaine  : 
il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
morue  & de  poilfon  frais. 

Groenland , continent  dans  les  terres 
arétiques  , fitué  entre  le  détroit 
de  Davis  & l’Islande  : on  ignore 
fes  bornes  au  nord.  La  mer  qui  le 
baigne  efl:  abondante  en  gros  poif- 
fons , baleines  , loups  marins.  Sui- 
vant Anderfon  , les  rivières  font 
remplies  de  fuimons  & de  truites. 

Giiarde  lac  de  ^ , grand  lac  d’Italie  , 
au  V éroiiais , dans  les  états  de  Ve- 
nife  , fur  lequel  eft  bâtie  une  ville 
du  même  nom  : fa  longueur  eft 
d’environ  trente  milles , fa  largeur 
de  dix. 

Gueldre  , contrée  des  Pays-Bas  , qui 
forme  une  des  plus  confidérables 
provinces  de  l’état  des  Provinces- 
Diiies.  Il  y a dans  cette  province 
une  ville  du  même  nom. 

G lier  ( le  ) , riviere  de  baife-Bretagne  ^ 
qui  prend  fa  fource  dans  le  dioceiè 
de  Tréguier,  au-delfus  de  l’étang 
de  Beaufour  , au  pied  des  monts 
Romagrec  ; après  avoir  paifé  à 
Vieux -Marché,  elle  fe  jette  dans 
la  mer  au-delTous  de  Lannion. 

Guyenne , grande  province  de  France 
bornée  au  nord  par  la  Saintonge , 
l’Angoumois  5 & le  Liraoufîn  > à 
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l’eft,  par  le  Limoufin , l’Auvergne 
& le  Languedoc  ; au  fud  , par  les 
Pyrénées  , la  bafle-Navarre  & le 
Béarn  } àl’oueft  ,par  l’Océan.  La 
capitale  eft  Bordeaux. 

H 

Hambourg ■>  ville  anféatique  , dans  le 
duché  de  Holftein  , dont  elle  eft 
indépendante.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rive  feptentrionale  de  l’Elbe  , au 
iiord-oueft  de  Luxembourg  , au 
fud  de  Slcfwiclc , au  nord-eft  de 
Breme,&au  nord-oueft  de  Vienne. 

Harcourt France  en  bafle- 
Normandie  , au  diocefe  de  Bayeux, 
à 4lieiies  au  fud  de  Caen,furla  rive 
droite  de  la  riviere  d’Orne;  c’eft  le 
chef-lieu  du  duché-pairie  de  ce  nom. 

Harwifch,  ville  maritime  de  l’Angle- 
terre , au  comté  d’ElTex  , avec  un 
port  de  mer  à l’embouchure  de  la 
Sture  , fur  les  frontières  de  Suffolk. 

Hitland  , isles  de  la  mer  d’Ecoffe , 
proche  les  Orcades.  On  les  nomme 
plus  volontiers  Sdutland. 

pays  d’Allemagne  , polfédé 
en  partie  par  le  roi  de  Danemarck, 
& en  partie  par  le  duc  de  Holftein  : 
ce  pays  a la  mer  du  nord  à l’oueft, 
la  mer  Baltique  à l’eft,  le  Slefwick 
au  nord , l’Elbe  au  fud. 

Humngiu , petite  ville  de  France  bien 
fortifiée  : elle  eft  dans  la  haute-Al- 
face , à une  lieue  au  nord  de  Basic, 
à 7 ou  8 lieues  de  Brifack.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Rhin. 

I 

Irlande  , grande  isle  , faifant  partie 
des  isles  Britanniques  , fituée  à 
l’oueft  de  l’Angleterre  , dont  elle 
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n’eft  féparée  que  par  un  canal  ap- 
pellé  la  Manche  de  Saint-Georges  ; on 
fait  en  cette  isle  une  grande  pèche 
de  faumons. 

Isla , isle  de  l’Ecoife , fituée  dans  la 
mer  d’Irlande,  où  il  y a plufieurs 
rivières  qui  abondent  en  faumons 
& en  truites  & anguilles. 

Islande  , isle  confidérable , qui  appar- 
tient au  roi  de  Danemarck , & dé- 
pend de  la  vice-royauté  de  Berghen. 

Isle  ( 1’  ) , ville  de  Provence  au  comtat 
Venaiffin  , fituée  fur  la  riviere  de 
Sorguc  , qui  la  contourne  & la  tra- 
veiTe  ,à  4 lieues  d’  Avignon  , & Z 
de  Carpentras. 

Jeaa-de-Lui  (Saint-) , ville  de  France 
en  Gafeogne  , au  pays  de  Labour. 
Elle  eft  féparée  du  bourg  de  Sibour 
par  la  petite  riviere  de  Ninette, 
Nivc , Nivelct  , ou  Nivelle  , fur 
laquelle  il  y a un  pont.  Cette  ville, 
en  langue  bafque , eft  appellée  Tuis 
ou  Loit^m. 

Jean-Pied-de-Port  (Saint-)  , ville  de  la 
balfe-Navarre  , diocefe  de  Bayon- 
ne , fituée  fur  la  rive  : on  la  re- 
garde comme  la  capitale  de  la  balfe- 
Navarre.  Elle  eft  à huit  lieues  de 
Bayonne  & une  lieue  des  frontières 
d’Efpagne. 

Jumiege , bourg  du  Vexin-Normand , 
dans  la  haute-Normandie  , fur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,à  3 lieues 
de  Caudebec  & 5 de  Rouen. 

Jurât  QAovit),  haute  montagne  qui  fé- 
parelaSuifle  de  la.Franche-Comté. 

Jutland ,ax2Li-\àe  province  de  Dane- 
marck , au  nord  de  Slefwick  : il 
X X X ij 
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forme  une  péitifule  entre  la  mer  oc- 
cidentale & l’orientale  j elle  n’efl: 
jointe  au  continent  que  vers  le  mi- 
di,où  elle  ell  frontière  du  Holftein. 
K 

Kinfale  , petite  ville  maritime  d’Ir- 
lande , du  comté  de  Corck  , dans 
la  province  de  Munlter.  Elle  efl: 
fituée  au  fond  d’une  baie  : il  y a 
un  alTcz  bon  port , où  il  le  fait 
beaucoup  de  commerce. 

Koiu  , petite  ville  de  Ruffie  , capitale 
de  la  Lapponie  Mofcovite  ; elle  a un 
bon  port  à rembouchure  de  la  ri- 
vière de  Kola , proche  la  mer  Gia- 
ciacle.  L 

Lanms , ou  les  Landes , pays  de  fable 
& de  bruyères,  dans  la  Gafcogne  , 
qui  renferme  plufieurs  villes  re- 
marquables , telles  que  Dax  , Tar- 
tas  5 Aibret  , Peyrehorade  , &c. 
On  le  divife  en  grandes  Si  petites 
Landes  : on  appelle  quelquefois  ce 
pays  Landes  de  Bordeaux. 

Lannion  , petite  ville  de  baffe  - Bre- 
tagne , bâtie  à mi-côte  fur  la  rive 
droite  du  Loquet , fur  lequel  elle  a 
un  pont , à 4 lieues  de  Tréguier. 

Lüufanne , grande  & belle  ville  de  la 
Suiffe  , capitale  du  pays  de  Vaiid  , 
au  canton  de  Berne , à 12  lieues  de 
Geneve. 

Léman  ( lac  ).  /'bjeiçlac  de  Geneve. 

Leyde , grande  & belle  ville  des  Pro- 
vinces-ünies , capitale  du  Rhein- 
land  , fituée  £ir  le  vieux  canal  du 
Rhin,  à 8 Heues  d’Amfterdam. 

Lille.,  riviere  de  France  en  Guyenne  , 
qui  a fa  fource  dans  le  Limoufin  , 
palfe  dans  le  Périgord  , arrofe  la 
ville  de  Périgueux  h de  Muffidan, 
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puis  reçoit  la  Drone  à Coutras  , & 
fe  rend  dans  la  Dordogne  , joi- 
gnant & au-deffous  de  Libourne. 

Limerick  , belle  ville  d’Irlande  ,dans 
la  province  de  Alunfier  i elle  eft  lî- 
tuée  fur  le  Shannon  : on  y fait  en- 
tr’autres  un  commerce  de  faumon. 

Livonie  , duché  dépendant  de  la  RuR 
fie  , fitué  fur  la  mer  Baltique  & fur 
le  golfe  de  Finlande  jRiga  en  ell 
la  capitale. 

Loir  (le),  riviere  de  France  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Perche  , & 
fe  perd  dans  la  Sarte  , à Briolé. 

Loire  , fleuve  de  France  très-confi- 
dérable  : il  prend  fa  fource  dans  le 
haut  - Vivarais  , à cinq  lieues  de  la 
ville  du  Puy  ; iltraverîe  le  Forez  , 
le  Bourbonnais  , le  Nivernois  ,1e 
Berry ,1’Orléannais  ,1a  Touraine, 
l’Anjou  , & fe  rend  dans  la  mer  au- 
deflbus  de  Nantes.  Il  reçoit  l’Allicr, 
le  Cher  , l’Indre  , la  Vienne  , la 
Sarte , la  Mayenne. 

Toirer,  petite  riviere  de  l’Orléannais  , 
qui  n’a  que  2 lieues  : elle  fe  jette 
dans  la  Loire  à 2 lieues  d’Orléans: 
elle  a deux  ponts,  l’un  à Olivet, 
l’autre  à Saint -Mefniin  : elle  eft 
fort  poüTonneufe  , fait  tourner 
beaucoup  de  moulins , & forme 
de  très-agréables  payfages  auprès 
d’Orléans. 

Londonderry  , ville  d’Irlande,  capitale 
du  comté  de  ce  nom  , dans  la 
province  d’Ulfter  , fituée  fur  la  ri- 
viere de  Foyle.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  faumon. 

Lone , petite  riviere  de  Franche-Com- 
té , qui  prend  fa  fource  dans  la 
haute  - Comté  , du  côté  de  Pon- 
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tarlier,  & fe  jette  dans  le  Doux, 
au-deffous  de  Quingey. 

Loquet  de  ).Foye?^  Laniûon. 

M 

Maïenne  ou  Mayenne  , riviere  qui 
preud  fa  fource  dans  le  bas-Maine, 
& fe  jette  dans  la  Loire  avec  la 
Sarce  & le  Loir.  Elle  efl:  naviga- 
ble depuis  Laval. 

Meilleraye  ( la  ) , château  fitué  en 
Normandie  , à quelque  dillance  de 
Caudebec. 

Mufe  , riviere  de  France  : elle  a fa 
fource  dans  le  Baffigny  , en  Cham- 
pagne , près  du  village  de  Meufe 
& de  Montigny-le-Roi.  Elle  com- 
mence à porter  bateau  à Saint-Thi- 
baudi  & après  un  cours  d’environ 
120  lieues  , paifant  par  la  Cham- 
pagne , le  pays  de  Luxembourg , 
î’évèche  de  Liege , une  partie  des 
Pays-Bas  Autrichiens  & des  Pro- 
vinces-Unies,  elle  fe  jette  dans  l’O- 
céan entre  la  Brille  & Gravefend. 

Michel  (Mont-Saint-) , abbaye , châ- 
teau , & ville , en  France  , fur  une 
roche  , ou  fur  une  petite  isle  , ad- 
jacente à la  Normandie , au  milieu 
d’une  baie  que  forment  en  cet 
endroit  les  côtes  de  Normandie  & 
de  Bretagne  ; le  flux  de  la  mer  y 
monte  deux  fois  en  24  heures. 

Mont-Rofs  , belle  ville  marchande 
d’Ecolfe , dans  la  province  d’An- 
gus  : elle  eft  à l’embouchure  de  la 
riviere  d’Elsk.  Le  commerce  de 
faumons  y eft  confidérable. 

Mofcovie  , grande  province  de  l’em- 
pire de  Rullie  , dont  Mofcou  eft 
la  capitale. 

Mofelle  fiiv'mc  de  France  qui  prend 


fa  fource  dans  les  montagnes  des 
Vofges  , aux  confins  de  la  Lor- 
raine ; traverfè  une  partie  de  l’Al- 
lemagne , & fe  perd  dans  le  Rhin 
à Coblentz.  Elle  ne  commence  à 
être  navigable  qu’à  Metz. 

Miirrai , province  maritime  d’EcolTe: 
fes  villes  principales  font  Elgin  & 
Naim.  Il  y a dans  le  fond  du  golfe 
de  Murrai  de  belles  pêcheries  de 
faumons.  N 

î^iwcajile,\)X\z  d’Angleterre,  capitale 
de  la  province  de  Northumber- 
land  , fur  la  Thine  , à 7 milles  de 
la  mer  , & 212  milles  de  Londres. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
charbon  de  terre. 

Nicolas  ( Saint-)  , petit  village  de  la 
Normandie  près  Fefcamp  , où  eft 
le  prieuré  de  Saint-Antoine. 

AhVe , riviere  de  France  dans  la  GaC. 
cogne  : elle  prend  fa  fource  aux 
Monts-Pyrénées, fur  les  fontieres 
de  la  haute-Navarre  ; d’où  , cou- 
rant par  la  baife-Navarre  , elle  bai- 
gne Saint-Jean-Pied-de-Port  ; puis 
paflant  dans  le  pays  de  Labour  , 
elle  va  fe  joindre  avec  l’Adour  dans 
les  füfles  de  Bayonne  , pour  aller 
fe  jeter  dans  la  mer  , à une  lieue  de 
cette  ville.  Elle  eft  navigable  depuis 
la  mer  jufqu’à  Cambo  ; les  gros 
vailfeaux  peuvent  y entrer.  Les 
Bafques  l’appellent  Errobi. 

Noirmoutier  ( isle  de  ) , isle  du  Poi- 
tou , au  diocefe  de  Luqon  , qu’on 
nommait  autrefois  l’isle  d’Her. 

Nordland  , province  de  Danemarck  , 
du  gouvernement  de  Drontheim. 

Norwege  , royaume  appartenant  au 
roi  de  Danemarck  : il  eft  entre 
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la  Suède  & la  mer.  La  réfidence 
du  vice-roi  ell:  à Berghen  , qui  en 
efi:  la  capitale  : le  gouvernement 
d’Aggerhus  , dè  Drontheim  , de 
Wardhus  , en  dépend , ainfî  que 
l’Islande  & l’isle  deFerro, 
ü 

Orne  , riviere  de  Normandie  : elle 
prend  fa  ’fource  au  village  d’Au- 
non  , & fe  jette  dans  la  mer  , trois 
lieues  au-delfous  de  Caen  , après 
un  cours  de  20  lieues. 

, Orther^  , Ouncs , ville  de  France 
dans  le  Béarn , ficué  fur  le  gave  de 
^ Pau , fur  le  penchant  d’une  colline  , 
à 7 heues  au-delfous  de  Pau  , à 10 
lieues  eft  de  Bayonne, 
f)Jlrobothnie.  A’^oyez  Bothnie. 

Oujle , ou  Or/tée  , riviere  de  balfe-Bre- 
tagne.  Elle  prend  fa  fource  dans  le 
diocefe  de  Qiiimpcr , près  la  Haye 
& Hamont  ; après  avoir  arrofe  les 
villes  de  Rohan-Jocelin  & de  Ma- 
îeftroit  ,elle  fe  jette  dans  la  Vilaine, 
au-delfiis  de  Rieux  , à peu  de  dit 
tance  de  Redon. 

V 

Peyrehorade , petite  ville , chef-lieu  du 
vicomté  d’AoulI,  au  pays  des  Lan- 
des , en  Gafeogne , à quelque  dit 
tance  du  confluent  de  l’Adour , & 
du  gave  de  Pau , à une  lieue  au  cou- 
chant d’été  , de  l’abbaye  de  Sour- 
des.Il  y a une  belle  nafl’e  pour  pren- 
dre des  faumons , faumonneaux  & 
truites  , qui  font  fort  abondans 
dans  ces  gaves.  Cette  ville  ettafsez 
peuplée  ,&  bien  marchande, 
Pétersbourg , grande  & belle  ville  de 
l’empire  de  Ruifie,  dont  elle  eft  la 
capitale  : elle  éft  fituée  entre  plu- 


fieurs  isles  formées  dans  le  Ner- 
wa  : elle  eft  dans  l’Ingrie. 

Pont-de.Cé , ville  de  France  en  Anjou, 
fur  la  Loire;  elle  eft  à une  lieue 
d’Angers.  Il  y a un  pont  & une 

■ belle  pêcherie. 

Pont-di-l’ Arche ville  de  France 
dans  la  Normandie.  Elle  eft  fur  la 
Seine, à 3 lieues  de  Rouen.  Il  y a 
un  beau  pont;  c’eft  le  premier  fur 
la  Seine, 

P ont-du-Château , on  du  Chaslet,  pe- 
tite ville  d’Auvergne  , fur  l’Ailier , 
où  il  y a un  beau  pont  & une  belle 
pêcherie  de  faumon. 

a 

Quillebeuf,  petite  ville  de  France  dans 
la  haute-Normandie , au  diocefe  de 
Rouen  , à 7 lieues  du  Havre  , & 7 
de  Rouen. 

R 

Rambart  (Saint-) , petite  ville  du  Fo- 
rez , fituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  ,dans  l’endroit  où  elle  com- 
mence à devenir  navigable. 

Randrefs  ou  Rand  , ville  de  Dane- 
marck  , dans  le  Nord  - Jutland  , 
près  de  l’embouchure  de  la  Gude  , 
dans  la  mer  Baltique, 

Rhin  ou  Rhein  , l’un  des  fleuves  les 
plus  confidérables  de  l’Europe  ; il 
prend  fa  fource  dans  le  pays  des 
Grifons  , traverfe  le  lac  de  Conftan- 
ce , fe  fépare , à l’entrée  des  états  de 
Hollande  , en  plufieurs  bras  , dont 
l’un  prend  le  nom  d’Ilfel , l'autre 
fe  joint  à la  Meufe , & un  autre  va 
fe  perdre  dans  les  fables , au  bord 
delà  mer  d’Allemagne.  Ce  fleuve 
eft  très-poiifonneux. 

Rhinfeld  ou  Rheinfeld  , ville  d’Alle- 
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magne,  au  cercle  de  Suab3,à  trois 
lieues  de  Basic  , fur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

Riviere  - ThybouvilU  ( la  ) , bourg  de 
Normandie , à huit  lieues  d’Evreux 
& de  Lilleux. 

Rhône , un  des  fleuves  les  plus  confi- 
dérables  du  royaume  : il  prend  fa 
fource  au  pied  du  Mont- de- la- 
Fourclie  , près  du  Mont-Saint-Go- 
thard  , une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Suide  ; coule  fur  les 
confins  du  L^'onnais  , du  Forez  , 
& du  Vivarais  , qu’il  fépare  du 
Dauphiné  ; & après  avoir  traverfé 
le  Languedoc  & la  Provence  , fe 
jette  par  trois  embouchures  dans 
la  Méditerranée , à cinq  lieues  au- 
deflbus  d’Arles. 

Roanne,  viïïe  du  Forez,  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire , à 1 2 lieues 
de  Lyon  ,&  8<5  de  Paris.  La  Loire 
commence  à y porter  bateau  : elle 
efl:  le  chef-lieu  d’un  duché  - pairie. 

Rofchyld , ville  de  Danemarck  , dans 
l’isle  de  Zélande  ,au  fond  d’un  pe- 
tit golfe,  à fix  liens  de  Copenhague. 

i bourg  de  balfe  - Bretagne  , 
à une  lieue  au  nord  de  Saint-PoL 
de-Léon  , vis-à-vis  l’isle  de  Bas.  Il 
y a une  très-belle  rade  ,oii  les  bâ- 
timens  qui  entrent  dans  la  Manche, 
ou  qui  en  Portent , vont  relâcher. 

Rofconio/id  , capitale  du  comté  de  ce 
nom  , dans  la  province  d’UHier, 
en  Ecofle.  Il  s’y  fait  peu  d’autre 
commerce  que  de  faumon. 

Rofs  , grande  province  fituée  à la  par- 
tie feptentrionale  de  l’Ecofle  ; elle 
eft  bordée  à l’orient  par  la  mer  du 
Nord  , ou  d’Allemagne  ; à l’occi- 
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dent , par  celle  d’Irlande. 

Royan  , ville  de  France  dans  la 
Saintonge  , fur  le  bord  de  la  Ga- 
ronne , à 4 lieues  de  Brouage , & à 
8 au-deflbus  dg  Blaye.  On  y pèche 
en  tout  tems  d’excellentes  fardines. 
S 

Saône  ( la  ) , une  des  plus  confidéra- 
bles  rivières  de  France  : elle  prend 
fa  fource  dans  la  Vofge  , à Viomé- 
nil , paife  par  la  Franche-Comté  & 
par  la  Bourgogne  , (épare  le  Lyon- 
nais & le  Beaujolais  d’avec  le  pays 
de  Dombes  , & fe  jette  dans  le 
Rhône  au-deifous  de  Lyon,  près 
l’abbaye  d’Aifnay  , après  avoir  re- 
çu plufieurs  rivières  , dont  quel- 
ques-unes fontaflez  confidérables. 

Samnce,\\c\i  de  France  dans  le  Béarn, 
au  diocefe  de  Lefcar.  I!  y avait  ci- 
devant  une  abbaye  d’hommes. 

Sauldre  ,x'ï\'ieXQ  du  Berry , qui  fe  jette 
dans  le  Cher  , au-deifous  de  Ro- 
morantin. 

Saiimur  , ville  du  bas-Anjou  , fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  un  peu 
au-delfus  de  fon  confluent  , avec 
la  Thofne  : c’eft  un  pafîagc  impor- 
tant de  la  Loire,  que  l’on  y pafle 
fur  un  beau  pont. 

Schetland.  Voyez  Hittland  , & la  No- 
tice géographique  à la  fin  de  la 
feélion  de  la  morue. 

Schoonhoven , ville  des  Pays-Bas -y  dans 
la  Hollande  ,fur  la  rive  droite  du 
Leck  ,à  3 Heues  de  Gouda  , & au- 
tant de  Gorcum. 

Scoif,  riviere  de  halTe-Bretagne  , qui 
prend  fa  fource  au  diocefe  de  Van- 
nes , entre  Alenero  & Lomaria , 
paife  à Ploé  & à Pont-Scorflf,  & fe 
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jette  dans  la  rade  de  l’Orient  .tout 
près  de  cette  ville. 

SùlU  (la) , riviere  de  la  Lorraine , qui 
prend  fa  fource  à l’étang  de  Lindre, 
h entre  dans  la  Mofelle  à Metz.  Elle 
eft  fort  poiffonneufe  ; on  y pèche 
fur  - tout  beaucoup  d’écreviiiès. 

Seine,  grand  fleuve  de  France  , qui 
prend  fa  fource  en  Bourgogne  ,à 
lix  lieues  de  Dijon,  palfe  par  Paris, 
& fe  rend  dans  l’Océan  , au  Havre. 

Semai  ( la  ) , riviere  de  Pays-Bas,  dans 
le  Luxembourg,  qui  vient  fe  perdre 
dans  la  Meule  à la  Val-Dieu , ou  la 
Vaudieu  , abbaye  de  Prémontré, 
prés  Mézieres  , en  Champagne. 

Severn  ou  S averne , riviere  allez  confi- 
dérable  d’Angleterre  , qui  prend 
fa  fource  au  comté  de  Montgom- 
mery  ,à  la  montagne , dans  le  nord 
du  pays  de  Galles , traverfe  la  ville 
de  Worcefter , & fe  jette  dans  la 
mer  d’Irlande. 

Sibérie , grande  province  de  l’Empire 
de  Rulfie , qui  a floo  lieues  de  l’eft 
à l’oueft , & 300  du  nord  au  fud } 
elle  comprend  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionale  de  la  Ruflie  : elle  eft 
bordée  à l’eft  par  la  mer  du  Japon  ; 
au  fud,  par  la  grande  Tartariejà 
l’oueft,  par  la  Rulîîe  ; au  nord, 
par  la  mer  Glaciale  ; Toboîsk  en  eft 
la  capitale  : la  partie  méridionale 
eft  un  bon  p-ays  , mais  la  partie 
feptentrionale  eft  prcfqu’inculte. 

Sie  (la),  petite  riviere  du  pays  de 
Caux  , dans  la  haute-Normandie , 
qui  prend  fa  fource  auprès  de 
Pierre  - Ville  , au-delTus  de  Saint- 
Viélor-l’Abbaye,  & joint  fes  eaux 
à celles  de  la  Douve  , après  4^5’ 


lieues  de  cours. 

Sienne , riviere  de  bafle-Normandie , 
qui  fe  rend  à la  mer , près  le  village 
de  Rigneville  : on  pèche  beaucoup 
de  faumons  dans  cette  riviere. 

Somme , riviere  de  France  en  Picardie. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Ver- 
mandois  ; & après  avoir  traverfé 
la  Picardie , elle  fe  jette  dans  la 
mer,  entre  Crotoi  & Saint-Valéry. 

Sordes , ou  Sorde , bourg  de  France, 
dans  la  Gafeogne  , au  diocefe  & à 
4 lieues  de  Dax  , au  confluent  du 
gave  d’Oleron  & du  gave  de  Na- 
varreins,  dans  l’éleélion  des  Lanes  : 
il  eft  aflèz  bien  peuplé.  Il  y a une 
abbaye  de  bénédiélins. 

Sourgue , petite  riviere  de  Provence  , 
au  comtat  Venailfin  ; elle  prend  fa 
fource  à la  fontaine  de  Vauclufe, 
aune  lieue  de  Gorde  , palfe  parla 
ville  de  l’Isle  & de  Vailbn  , & va 
fe  perdre  dans  le  Rhône  au-deifous 
du  pont  de  Sougue  , 2 lieues  au- 
delfus  d’Avignon,  Elle  porte  ba- 
teau dans  prefque  tout  fon  cours, 

, qui  eft  d’environ  20  lieues. 

Arir/iwg,  province  de  la  partie  méri- 
dionale de  l’Ecolfe , une  des  plus 
fertiles  de  ce  royaume  : elle  eft  ar- 
rofée  de  beaucoup  de  rivières  fort 
poiflbnneufës  , fur-tout  celle  da 
Forth  , où  la  peche  du  faumon  eft 
très-adondante  & fait  une  branche 
de  commerce. 

Sundnier  , contrée  de  la  Norwege  , 
qui  borde  la  mer  , entre  la  ville  de 
Berghen,&  celle  de  Drontheim. 
T 

Tamife , grande  fleuve  d’Angleterre  , 

-qui 
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qui  pafle  par  Londres,  & fe  dé- 
charge dans  la  mer  d’Allemagne. 

TancarviUe  jhawgAz  France  en  Nor- 
mandie , à 4 lieues  au  fud  de  Mon- 
tivilliers. 

ThiboulvilU  ( rivière  de  ).  F".  Riviere. 

Tille  (la),  rivière  du  duché  de  Bourgo- 
gne. Ellea  ià  fource  dans  la  fontaine 
de  Selives , à 7 lieues  deDijon  } & 
après  un  cours  d’environ  15  lieues, 
elle  fe  jette  dans  la  Saône  au  - det 
fous  de  Saint-Jean-de-Lofne. 

ToKm  (la) , riviere  de  France  dans 
l’Angoumois.  Elle  a fa  fource  au 
pied  d’un  rocher  efearpé  , proche 
i’églife  de  Touvre.  Cette  fource  eft 
une  des  plus  belles  qui  foit  en 
France.  Elle  fort  avec  une  telle 
abondance  , qu’elle  forme  une  ri- 
viere qui  coule  dans  un  canal 
d’environ  60  toifes  de  largeur  ; elle 
conferve  cette  même  largeur  pen- 
dant tout  fon  cours , qui  efl  d’en- 
viron une  lieue  & demie  d’étendue} 
elle  n’eft  cependant  pas  navigable: 
elle  eft  peu  profonde  , affez  rapide, 
& dans  fes  crues , qui  font  rares , 
fes  eaux  ne  haulfent  que  d’un  pied 
& demi  au  plus.  Elle  fait  mouvoir 
les  ufines  de  la  forge  de  Ruelle, 
plufieurs  moulins  à bled  au  pont  de 
Touvre , & des  martinets  au  Gond, 
Ses  eaux  font  claires  & très-poif- 
fonneufes  , & produifent  une  pro- 
digieufe  quantité  de  truites. 

ü 

Vn.  Voyez 

V 

Fakal.  On  donne  ce  nomme  à la 
branche  du  Rhin  , qui  paftè  à la 
Tome  X, 
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gauche  du  fort  de  Skenck  en  Alle- 
magne , au  duché  de  Cleves. 

Val-Dieu  ( la  ) , abbaye  commenda- 
taire  de  l’ordre  de  Prem outré  ,fur 
la  Semoi , aux  confins  de  la  Cham- 
pagne h de  l’cvèché  de  Liege  , à 
deux  lieues  de  Landrccics  , au  dio- 
ceiè  de  Rheims. 

Valéry  (Saint-),  en  Caux , gros  bourg 
& port  de  mer  du  pays  de  Canx  , 
dans  la  haute -Normandie,  entre 
Dieppe  & Fefeamp , à g lieues  au 
nord  de  Caudebec. 

Valery-fur-Somme  ( Saint-  ) , ville  de 
la  baise  - Picardie  , fur  la  rive  mé- 
ridionale de  la  Somme , à 2 petites 
lieues  de  fon  embouchure,  4 au- 
defsus  d’Abbeville. 

Vallais , pays  qui  forme  une  répu- 
blique  voifine  & alliée  des  Suifses. 
C’eftune  vallée  longue  & étroite, 
entourée  de  hautes  montagnes. 

V'allemont,howg  de  la  haute -Nor- 
mandie, au  pays  de  Caux  .près  de  la 
fource  du  ruifseau  du  même  nom  , 
à 2 lieues  au  levant  de  Fefeamp. 

Ftrfoix , bourg  fitué  dans  le  pays  de 
Gex , fur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève ,à  2 lieues  de  cette  ville, 

F crfoix  ( le  ) , petite  riviere  fur  les 
bords  du  lac  de  Geneve,qui  fc 
rend  dans  le  Rhône. 

Vienne  ( la  ) , riviere  de  France  , qui  a 
fa  fource  dans  le  bas  - Limoufin  , 
traverfe  la  Manche  & le  Poitou  , & 
fe  jette  dans  la  Loire  à Cande , ville 
de  la  Touraine:  elle  eft  navigable 
2 lieues  au-defsus  de  Châtelleraut. 

Vivot , endroit  de  Normandie , où  la 
riviere  d’A'jne  fe  perd  dans  l’Orne, 
T y y 
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entre  la  paroifse  de  Fontenay- 
l’Abbaye,  & Clinchainp  fur-Orne. 

rofgis  , chaîne  de  montagnes  , qui 
s’étendent  depuis  la  partie  méri- 
dionale de  la  Franche-Comté  ,fort 
avant  & fur  les  conSns  delà  Lor- 
raine & de  l’Allàce.  Elles  donnent 
le  nom  à la  partie  méridionale  de 
4a  Lorraine,  qu’on  appelle  la  V ofge 
ou  Us  yoj'ges. 

W 

F'W/lai , gouvernement  de  la  Nor- 
wege  , dépendant  de  Berghen  ; 
cette  province  eft  fituée  au  nord 
de  la  Norwege.  Elle  a au  nord  l’O- 
céan j à l’orient,  la  Lapponie  Mof- 
cavite;à  l’occident,  le  gouverne- 
ment de  Drontheim;  au  midi,  la 
Lapponie  Suédoife. 

Waterford  , ville  confîdérabie  d’Ir- 
lande , capitale  de  la  province  du 
même  nom  : elle  eft  fur  la  riviere 
de  Shure , à un  lieue  de  la  mer. 
On  y pèche  beaucoup  de.Çiumons. 

Wolga  , des  plus  grands  fleuves 
du  monde  , qui  fe  décharge  dans 

_i_ 


la  mer  Cafpienne  : il  eft  dans  l’em- 
pire de  Ruiîie  , fur  la  frontière 
de  la  Lithuanie.  Son  embouchure 
dans  la  mer  Cafpienne  eft  à 13 
lieues  d’Aftracan  :fon  cours  eft  de 
plus  de  400  lieues.  ■ ' 

, petite  riviere  d’Angleterre, au 
pays  de  Galles  : elle  a fa  fource 
dans  le  comté  de  Montgommery  » 
& fe  jette  dans  la  Saverne  , au- 
defsous  de  Chepftovrn. 

Y 

Ygréc , petite  riviere  de  Hollande , qui 
fe  réunit  avec  celle  d’Amttel , de- 
vant le  port  d’Amfterdam. 

Y^d.  On  donne  ce  nom  au  bras  du 

, Rhin,  tirant  au  nord  ,qui  fe  jette 
dans  le  golfe  de  la  mer  du  Nord, 
qu’on  appelle  le  Zuyden^t. 

Z 

Zélande  , province  des  Pays-Bas, 
l’une  des  fept  qui  compofent  la 
république  des  provinces  - Unies. 
Cette  province  conlitte  en  plufieurs 
isles  que  fc^rme  l’Océan , avec  des 
bras  de  l’Efeaut  & de  la  Meufe. 


Additions  ^ cor redt ions  à la  Notice  géographiqne  des  principaux  lieux 

dont  il  ejlfait  mention  daîis  cet  ouvrage. 


DAY  E.  Ce  mot  doit  être  mis 
àH,&  s^icûtli.endaye  en  Gafeo- 
•■  'gne-j  dans  le  pays  de  Labourt , fur 
les  frontières,  &c. 

Aon.  Ce  mot  doit  être  mis  à O,  & 
s’écrit  Om.  D’a;iitres  écrivent  Onhe. 

Blna(ou , petit  village  de  France  fur  la 
riviere  de  Hidaifoa,  à une  demi- 
7 rlieue  d’Hendaye. 

Coinbyr,  lifez;  Camho  , village  fur  la  ri- 
vière de  la  Nive,  à trois  iieues  de 


Bayonne  : il  eft  renommé  par  les 
eaux  minérales  qui  s y trouvent.  ^ 
Hoiirgàve.  L’étymologie  de  ce  mot  de- 
rive  du  mot  gafeon  hourque  , qui 
lignifie  en  français  fourdie  ; c’eft  de 
ce  nom  de  liourque  que  le  confluent 
de  l’Adour  & du  gave  de  Pau ,,  qui 
a la  forme  d’une  fourche , oortc  ce- 
lui de  Hourgave  ; ainll  on  dit 
< gave  du  Bec,  Hourgave  de  P eyreho- 
rade , qui  eft  le  confluent  des  gaves 
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de  Pau  & d’Oleroii,  au  port  de 
Taulez , près  l’abbaye  de  Sordes. 

Iran , petite  & première  ville  frontière 

- d’Efpagne , après  avoir  pafle  le  pas 
de  Behotie , fur  la  riviere  de  Bidaf- 
foa , à.uii  quart  de  lieue  de  cette  ri- 
viere au  fud , & à une  demi-lieue  de 
Fontarabic,  au  nord-oueft. 

Jean  -de-  Lu^  ( Saint-).  La  riviere  qui 
fépare  Saint- Jean -de- Luz  de  Si- 
boure , fe  nomme  Urdafoury , ou  la 
petite  Nivelle, 

J ean-Pied-de- P on  (Sàint).  On  compte 
dix  lieues  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port  à Bayonne. 

Orte^,  lifez  Or/hei. 

Peyrehorade.W  faut  lire  vicomté  d’Orte 
ou  d’Orthe  au  lieu  de  vicomte 
d’Aotifl. 

Sarrance,  village  de  France  dans  la 
vallée  d’Afpe , près  des  Pyrénées , à 
une  lieue  & demie  d’Oleron.,  fur  le 

:r  ^4  :b 


gave  d’Afpe , qu’on  nom  me  quel- 
quefois gave  de  Sarrance  , comme  il 
■ ell  également  nommé  gave  d'Ole- 
ron,  quoique  ce  foit  la  même  riviere. 
Tous  ces  gaves  parvenus  à la  ville 
d’Oleron,  perdent  leurs  noms , ainlî 
que  le  gave  d’Olfau , non  pas  d’OC. 
fan,  pour  prendre  celui  de  gave  d’O- 
leron. Il  y a à Sarrance  une  cha- 
pelle dédiée  à la  ftinte  Vierge,  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Sarrance, 
renommée  par  les  pèlerinages  qu’on 
y fait.  Il  y a Avance,  & non  Sarrance, 
en  Béarn,  & dans  le  diocefe  de  LeC. 
car,  à trois  lieues  de  cette  ville  : c’eft 
un  village  fur  le  gave  de  Pau. 

Sordes,  bon  5 mais  au  eouBtieutdu  gave 
de  Pau  & de  celui  d’Oleron. 

27«,  bourg  de  .France  en  Gafeogne, 
dans  le  pays  de  Labourt , fur  la  ri- 
viere de  l’Adour , à quatre  lieues  de 
Bayonne. 

= -"^  1 <:«r 
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Concernant  la  pêche  dans  k F dga. 

C3n  vient  de  publier  une  colledion  abrégée  des  découvertes  faites  par 
plufieurs  favans  voyageurs  , dans  diverfes  contrées  de  la  R.uilîe  & de  la  Perfe , 
relativement  à l’hiftoire  civile  & naturelle , à réconoinie  rurale  , au  commerce , 
&c.  de  ces  pays-là.  J’ai  trouvé  dans  cet  ouvrage  des  détails  fi  cuiieux  fur  les 
pèches  qui  fc  font  dans  le  Volga,  que  j’ai  cru  devoir  en  faire  la  matière  d’une 
addition  qui  ne  pourra,  fi  je  ne  me  trompe,,  qu’intéreifer  mes  leéleurs , & 
elle  fervira  de  fuppléraent  au  peu  que  M.  Duhamel  dit  de  ces  pêches  à la 
page  jfé  de  la  fécondé  fedion.  On  verra  avec  quelque  furprife  que  des 
peuples  beaucoup  moins  éclairés  que  bien  d’autres , aient  pouffé  plus  loin 
qu’eux  l’art  de  prendre  les  poilfons.  Voici  l’extrait  de  ce  que  l’on  trouve 
dans  les  voyages  de  M.  Pallas , l’un  des  favans  dont  il  s’agit. 

Il  n’y  a peut-être  , dit -il,  à parler  généralement,  aucune  contréo  dans 
l’univers  où  l’on  emploie  autant  de  procédés  ingénieux,  & en  partie  incon- 
nus ailleurs , pour  prendre  le  poiifon , ni  une  plus  grande  diverfité  de  machines 
à cet  ulîige , que  le  long  du  Volga.  Indépendamment  des  filets  ordinaires , 
tels  que  l’épervier,  le  traineau,  la  nafle,  la  faine,  on  fè  fert  d’une  efpece  de 
batardeaux  qu’on  arrange  pour  la  pèche  des  gros  poilfons , qui  eil:  en  ufage 
auprès  d’Aftrakan,  & dont  d’autres  voyageurs  ont  doiuié  une  fort  bonne 
figure , & d’une  maniéré  de  trappe  à poilfons  , nommée  gorodba , qui  mérite 
d’ètre  décrite  avec  quelque  détail. 

On  alFermc  pour  cet  effet  certains  endroits  du  Volga,  & l’on  choifit  par- 
ticuliérement ceux  où  l’on  rencontre  un  fond  uni,  qui  s’étende  depuis  le 
rivage  jufqu’au  milieu  du  fleuve.  Là  on  enfonce  en  terre  une  rangée  d’arbres 
où  de  gros  pieux  qui  traverfent  une  partie  du  lit  du  fleuve , foit  en  ligne  droite , 
foit  en  formant  un  angle  fort  obtus,  dont  l’intérieur  fait  face  vers  la  partie 
inférieure  du  courants  il  faut  que  la  tête  de  ces  pieux  déborde  la  furface  de 
l’eau  ou  de  la  glace  : enfuite  on  prend  des  claies  d’ofier , qui  aient  allez  de 
largeur  pour  aller  de  la  fuperficie  de  l’eau  jufqu’au  fond , où  on  les  alfujettit 
avec  des  pierres,  de  maniéré  que  le  courant  les  poulfant  fur  les  pieux,  elles 
s’y  trouvent  comme  collées  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  paliffade  ou  de 
digue,  qui  oblige  les  poilfons  qui  remontent  le  fleuve  de  ce  côté-là,  de  fe 
couler  le  long  de  cette  digue-,  & de  chercher  un  autre  palfage. 

On  a laiffé  dans  celles  de  ces  digues  qui  forment  un  angle , une  ouverture 
d’environ  deux  à trois  toifes  , placée  dans  l’angle  même  , & qui  fert  d’entrée 
à une  chambre  quarrée,  fermée  pareillement  de  trois  côtés  par  des  pieux. 
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& des  clayonnages  dilpofés  comme  ceux  de  la  digue  ; & c’eft  dans  cette 
chambre  ou  caiife  que  fe  prennent  les  poiflbns.  Lorfque  la  digue  traverfe 
obliquement  une  partie  du  fleuve , flms  former  d’angle , on  établit  vers  la 
moitié  de  fa  longueur  une  double  chambre  de  la  même  conllruclion  que  la 
précédente , mais  placées  l’une  & l’autre  contre  le  côté  de  la  digue  qui  fait, 
face  à la  partie  inférieure  du  fleuve,  de  maniéré  que  leurs  ouvertures  foient 
vis-à-vis  du  rivage.  Dans  les  deux  cas  l’on  a foin  d’entretenir  continuelle- 
ment la  glace  ouverte  au-delTus  de  ces  chambres,  pendant  tout  l’hiver  ; & 
Ton  conllruit  au-deffus  de  cette  ouverture  une  hutte  de  paille  alfez  fpacieufe 
pour  que  les  ouvriers  puiflent  marcher  libremeut  autour  du  trou , & y en- 
tretenir un  peu  de  feu. 

On  voit  que  dans  l’un  & l’autre  cas  le  poiflbn  qui  fuit  la  digue , cherchant 
un  palTage  pour  continuer  à remonter  le  fleuve , elt  mis  dans  la  néceffité  d’eii- 
trer  dans  ces  chambres.  Voyons  à préfent  comme  elles  font  difp.o.lées  intérieu- 
rement, pour  que  les  pêcheurs  foient  informés  à rinllant  de  l’arriyée  du 
poiifon , & puiflent  s’en  rendre  maîtres.  Le  fond  de  l’eau  eft  couvert  d’uii 
cadre  compofé  de  perches  bien  fortes , & garni  ibit  d’un  Élet  de  cordelettes , 
foit  d’un  clayonnage.  On  emploie  ce  dernier  en  été.  A chacun  des  quatre 
angles  de  cette  efpece  de  grillage , qui  occupe  tout  le  fond  de  la  caifle , eft 
attachée  une  forte  corde  i ces  cordes  font  fixées  à deux  manivelles  placées 
au-deflus  de  l’ouverture  pratiquée  dans  la  glace , & au  moyen  defquelles  on 
tire  le  cadre  en-haut.  On  tient  au-deflus  de  l’ouverture  de  la  chambre,  foit 
une  grille  tombante  faite  avec  des  perches  & garnie  de  clayonnage , dont  ou 
ne  fe  fert  aulfi  qu’en  été  , foit  d’un  filet  tendu  fur  une  perche , laquelle  fert 
de  traverfe , de  manière  que  le  filet  ferme  l’ouverture  lorfqu’on  fait  defeendre 
la  traverfe  jùfqu’au  fond , par  le  moyen  de  deux  autres  perches  perpendicu- 
laires. Outre  cela , pour  que  les  pêcheurs  puiflent  être  avertis  fur-le-champ  de 
l’entrée  d’un  poiflbn  dans  la  chambre , afin  d’être  à portée  d’en  fermer  aufli- 
tôt  l’ouverture , ils  placent  au-devant  de  cette  même  ouverture  quantité  de 
ficelles  qui  tiennent  par  un  bout  à une  courte  traverfe  flottante  d’où  elles 
partent  comme  autant  de  rayons  qui  vont  aboutir  au  fond  de  l’eau  contre 
le  cadre  dont  nous  avons  parlé.  Elles  font  difpofées  de  façon  qu’aucun  gros 
poiflbn  ne  faurait  entrer  dans  la  chambre , fans  en  toucher  quelqu’une , & 
fans  donner  par  conféquent  des  fecoufles  feniîbles  à la  perche  flottante.  A 
l’inftant  que  ces  fecoulTes  font  apperçues , on  laifle  tomber  la  grille  ou  le 
Élet , & la  chambre  ainfi  fermée , on  fait  monter  le  cadre  par  le  moyen  des 
manivelles , & en  même  tems  tout  le  poiflbn  eft  renfernié  dans  la  chambre  î 
on  retire  ce  poilTon  avec  des  crochets  -,  on  fait  redefeendre  le  cadre , & l’on 
démafqtie  l’ouverture  de  la  chambre  pour  une  nouvelle  capture  j tout  ce 
travail  peut  être  opère  par  trois  ouvriers. 
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Mais  afin  que  ces  bonnes  gens  ne  fufTent  pas  dans  la  neceflite  de  veiller 
toute  la  nuit,  on  a imaginé  un  autre  moyen,  très-fîmple  dans  le  fond,  pat 
lequel  le  potffbn  fe  prend  de  lui-même  comme  dans  une  trappe , & annonce 
en  même  temsfon  infortune  aux  ouvriers.  On  attache  pour  cet  effet , foitala 
grille  tombante , foit  à la  perche  fervant  de  traverfe  au  filet  qui  fait  le  même 
office , quelques  pierres  , pour  qu’elles  puiffent  aller  d’ellcs-raèmes  au  fond, 
iorfqu’elles  font  abandonnées  à leur  propre  poids  ; on  adapte  enfuite  à une 
poutre  poféc  en  travers  du  trou  fait  dans  la  glace , fur  laquelle  poutre  les 
ouvriers  fe  tiennent  lorfqu’ils  virent  les  manivelles , un  quatre  de  chiffres 
Semblable  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  détruire  les  rats  & les  fouris -,  c’eft 
une  des  quatre  bûchettes  )qUi  le  compofent , qui  fert  de  levier  pour  foutenir 
ou  la  grille  ou  la  perche  du  filet,  uire  autre  eft  attachée  vers  le  haut  des 
ficelles  tendues  devant  l’entrée  de  la  chambre  ; & comme  ces  bûchettes  tien- 
nent l’une  à l’autre  par  des  entaillés,  & que  tout  l’appareil  eft  tendu  très- 
fubtilement,  pour  peu  qii’un  gros  poiffon  touche  à pne  defdites  ficelles,  l’ap- 
pareil fe  détend,  & la  grille  ou  la  perche  du  filet  va  tout  au  fond,  ferme 
l’entrée,  & tire  en  même  tems  une  autre  ficelle  qui  répond  à une  clochette 
dont  le’bruit  réveille  les  ouvriers  qui  amènent  le  poiffon  en-haut,  & deef- 

fent  de  nouveau  le  trébüchet. 

Cette  ingéiiieufe  machine  s’établit  en  été  des  que  les  eaux  lont  tombées 
à leur  niveau  ordinaire , & l’on  y prend  jufqu’à  l’arrivée  des  glaces  de  grands 
elffirg^ons  ichtyocoles , des  efturgeons  proprement  dits,  & d’autres  poiffons 
qui  remontent  le  fleuve.  Lorfqu’il  commence  à charicr  des  glaqons , on  enleve 
le  tout,  & l’on  ne  rétablit  point  la  machine  en  hiver  avant  les  premiers  jours 
de  janvier , que  le  faumon  blanc  commence  à remonter  en  grand  nombre,  & 
c’eft  même  prefque  le  feul  poiffon  que  l’on  prend  jufqu’au  printems , que  la 

débâcle  des  glaces  oblige  a défaire  de  nouveau  l appareil. 

Mais  de  tous  ces  appareils  de  pèche , le  plus  curieux , & qui  fe  conftruit  par- 
ticuliérement pour  la  pèche  des  grands  poiffons  , eft  celui  qui  fe  nomme  la 
faboïka.  On  enfonce  d’abord  en  travers  du  fleuve  de  gros  pieux  à la  diftance  d’une 
demi-aune  l’un  de  l’autte.  Lorfque  le  courant  de  l’eau  eft  rapide  , la  ligne  que 
décrit  la  faboïka  va  en  ferpentant  i mais  lorfque  ce  courant  eft  moins  fen- 
fible,  l’on  lionne  à cette  ligne  uive  diredioii  droite.  Cela  fait,  on  conltruit 
contre  le  courant , pareillement  avec  de  gros  pieux  joints  enlemble , des 
chambres  à peu  près  en  forme  de  cœur,  dans  le  milieu  defquellcs  on  pra- 
tique plufieurs  cellules  , en  obfervant  d’enfoncer  beaucoup  moins  lolidement 
les  pieux  qui  font  près  de  l’ouverture  qui  forme  l entrée,  afin  que  lorlquun 
poiffon  de  plus  grande  taille  fe  précipite  dans  le  piege,  ces  pieux  puiffent  en 
■fe  prêtant  lui  ouvrir  un  paffage  proportionné  à fou  volume.  On  conttruit 

■plus  ou  moins  de  chambres,  félon  que  le  bras  du  fleuve  a plus  ou  raoir^  de 
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largeur,  & l’on  donne  à celle  du  milieu,  entre  toutes  les  autres,  le  nom  de 
TTiateraja  , parce  que  c’eltfur  elle  que  fe  dirige  le  fort  du  courant,  & qu’on  jr 
prend  communément  les  beluges  ou  gros  efturgeons.  Les  intervalles  de  tous 
les  pieux  qui  compofent  cette  efpece  de  digue , font  remplis  par  une  chaîne  con- 
tinue de  gros  rondins  de  bois, joints  enfemble  par  le  travers  au  moyen  de 
trois  ou  quatre  grolfes  cordes  d’oiler.  Lors  donc  que  les  poiiTons  remontent  le 
fleuve , & qu’ils  pénètrent  dans  les  diambres  par  les  ouvertures  qui  leur  fer- 
vent d’entrée,  & qu’ils  parviennent,  foit  de  droite,  foit  de  gauche,  dans 
les  angles , ils  s’y  trouvent  trop  relTcrrés  pour  pouvoir  fe  retourner  fur  eux- 
mêmes,  &. reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  font  venus,  & font  forcés  au 
contraire  de  relier  dans  la  pofition  ou  la  configuration  des  côtés  & des  angles 
de  la  chambre  les  tient  emprifonnés , du  moins  quant  aux  grands  poiflbns  y 
car  pour  les  petits,  tels  que  les  fewrugcs  & les  efturgeons  de  la  rhoyeniie 
efpece,  ils  pourraient  à tous  égards  revenir  fur  leurs  pas  j mais  alors  ils 
trouvent  un  autre  empêchement  dans  la  rapidité  du  courant , auquel  il  faut 
qu’ils,  fe  lailleiit  aller , & qui  eft  conlidérablement  augmentée  par  l’ efpece  de 
digue  que  forme  la  ligue  de  pieux  qui  traverfe  le  bras  du  fleuve.  De  forte 
qu’ils  deviennent  également  la  proie  des  pêcheurs.  On  conttruit  les  làboïkes 
de  préférence  dans  des  bras  du  Volga  qui  ont  une  certaine  profondeur , & 
qui  communiquent  avec  la  mer  par  leur  propre  embouchure.  On  prend  par 
leur  moyen  une  fi  énorme  quantité  de  ppilfons,  qu’il  n’eft  pas  pollible  de 
trouver  aflez  de  monde  pour  retirer  .de  cette  pèche  tout  le.  profit  dont  elle 
cft  fufceptible. 

Il  fe  prend  auffl  dans  ces  contrées  quantité  de  poilfons  à rhameqon , & l’on 
emploie  entr’autres  pour  ce  genre  de  pêche  \q  fnajl.  Voici  la  maniéré  de  le 
conftruire.  On  prend  une  corde  de.  chanvre  de  la  grofl'eur  du  doigt  & de  fept 
à huit  toifes  de  long,  à laquelle  on  noue  des  ficelles  de  la  grollèur  d’une 
plume  d’oie,  fur  im  peu  moins  de  deux  pans  de  longueur  & à un  pan  & 
demi  de  diftançe  l’une  de  l’autre.  A leur  extrémité  on  fixe  avec  du  fil  un  pe.u 
fin  des  hameçons  de  fer,  au  milieu  de  la  courbure  defquels  on  attache  une 
ficelle  de  criiu  A l’autre  extrémité  de  cette  ficelle  fe  trouve  un  bouchon  d’é- 
Corce  de  faule  ou  de  peuplier  noir.  On  noue  ordinairement  foixante  hameçons 
à la  groiie  corde , qu’on  place  en  travers  dans  l’eau  ; & afin  que  ces  hameçons 
ne  foient  pas  entrainés  par  la  force  du  courant,  on  charge  les  deux  extrémités 
de  la  corde  d’un  tas  de  pierres  j & pour  indi..]ucr  qu’il  y a un  fnalt  à cet  en- 
droit, on  fait  monter  du  fond  vers  la  furface  de  l’eau,  deux  cordes  qui  font 
maintenues  par  deux  perches  flottantes  fur  cette  furface.  — Lors,  donc  que 
les  poiflbns  qui  vonE.&;  viennent  vers  le  fond , agitent  l’eau  par  leurs  mouve- 
«ens  circulaires , il  arrive  que  les  bouchons,  légers  & Ipongieu-x  de  leur: 
msuure , en  fuivant  les.  vibrations  irrégulières  de  l’eau , approchent  l’haraeqon 
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du  corps  du  poiiToii , quife  Tentant  blefle , s’agite  encore  davantage,  & cherche 
à atteindre  le  fond , ce  qui  met  les  hameçons  voilîns  pareillement  en  mou- 
vement au  moyen  de  leurs  bouchons  , & multiplie  les  blelTures  du  poilTon.  Ce 
ne  font  pour  la  majeure  partie  que  des  efturgeons  de  différentes  efpeces  qu  on 
prend  avec  des  fnafts , parce  que  ces  poilfons  font  de  taille , qu’ils  ont  la  peau 
très-tendre,  & qu’ils  s’agitent  dans  l’eau  d’une  maniéré  extraordinaire  5 aullî 
s’embarralfent-ils  bien  vite  dans  les  hameçons. 

Il  efl:  une  autre  maniéré  de  prendre  du  poiflbn  à l’hameçon , dont  on  ne 
fait  ulàge  qu’en  hiver , & qui  eft  particuliérement  appropriée  à la  pèche  du 
faumon  \À-ài\<c.(^Ddphims  Leucas  P ail.')  On  creufe  d’abord  dans  la  glace,  juf. 
qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la  fuperficie  de  l’eau  courante , un  trou  peu 
fpacieux , à travers  lequel  on  puilfe  retirer  le  poilfon  qu’on  doit  prendre.  On 
place  tout  auprès  de  ce  trou  un  arc  fait  de  branches  d’ofier , dont  les  deux 
extrémités  font  fixées  dans  la  glace;  cet  arc  e(l  d’une  épailTeur  médiocre,  & 
n’efl:  pas  confidérablement  élevé  au-delfus  de  fa  bafe  ; on  pofe  derrière  cet  arc 
trois  perches  d’environ  une  toife  de  long , dont  les  extrémités  inférieures  font 
écartées  de  façon  qu’elles  puiflent  fe  tenir  ailement  debout,  étant  liées  en- 
femble  par  le  haut  avec  une  corde , & cela  de  maniéré  que  leurs  pointes  dé- 
palfent  le  point  de  leur  réunion.  Après  quoi  l’on  fixe  à ces  perches  une  petite 
corde  avec  laquelle  on  attache  au  travers  de  la  tête  du  faifeeau  formé  par 
les  perches , un  levier  d’environ  deux  toifes  de  long , qui  fe  dirige , lorfqu’oil 
l’abailfc  , vers  le  trou  & vers  l’arc , tandis  que  fon  autre  extrémité  eft  chargée 
d’un  poids  ; le  bout  qui  aboutit  au  trou  porte  une  grolfe  ficelle  longue  de 
deux  toifes,  à laquelle  pend  un  hameçon  recouvert  d’écailles  de  poilfons,  & 
muni  fur  le  devant  d’un  petit  plat  d’étain  battu.  On  fixe  après  la  ficelle  , tout 
au-delfus  de  l’hameçon  un  morceau  de  plomb,  afin  que  la  force  du  courant 
n’éloigne  pas  ledit  hameçon  de  l’ouverture.  On  attache  encore  à cette  même 
extrémité  de  la  perche  qui  fert  de  levier  une  ficelle  fort  courte , à laquelle 
tient  un  coin,  & à la  ficelle  de  l’hameçon  une  autre  ficelle  un  peu  plus  longue, 
fixée  à deux  ou  trois  pans  de  l’extrémité  du  grand  levier , & au  bout  de  cette 
denucre  ficelle  un  difque  de  bois  placé  en  travers.  Alors  on  abaiife  le  grand 
lévier  avec  l’hameçon  dans  le  trou , & l’on  fait  pader  le  coin  fufpendu  à 
l’autre  extrémité  de  ce  levier  au  travers  de  l’arc , on  en  ufe  de  même  à l’é- 
gard du  difque  qu’on  place  dans  l’arc , de  maniéré  que  les  deux  e.xtrèmites 
de  l’arc  touchent  à la  circonférence  du  difque  ; le  petit  corn  dont  nous  avons 
parlé , obtient  dans  l’arc  une  pofition  perpendiculaire,  tenant  par  l’une  de  fes 
extrémités  à la  partie  fupéricure  de  l’arc  , & de  l’autre  au  difque  ; ra.oyennaiiÉ 
quoi  le  coin  ne  faurait  glilfer  hors  de  l’arc,  & il  maintient  l’extrèmite  du  levier 
qu’on  a baiifée  de  force  vers  le  trou  dans  cet  état.  Aiiifî  des  qu’un  faumon  blanc 
a faili  l’hameçon , il  fait  auHl-tôt  fortir  le  difque  de  l’arc , le  levier  s’élève  bruf- 
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quemeut , tire  îe  pôiiTon  en-haut,  & le  Jette  fur  la  glace.  Quelques  pêcheurs 
mettent  à l’hameçon  un  véritable  poiflbn  vivant  pour  appât,  d’autres  fe  con- 
tentent d’une  plaque  d’étain  à laquelle  on  donne  la  figure  d’un  poilFon. 

N ous  lùpprimons  la  defcription  d’un  grand  nombre  d’autres  maniérés  de 
prendre  le  poiflon , ufitées  dans  ces  environs , & nous  ferons  feulement  encore 
mention  d’une  efpece  de  filet  qu’on  nomme  achan,  bien  moins  remarquable 
par  la  nature  de  l’indrument,  que  par  l’appareil  fallucüx  qui  accompagne  la 
pèche , pour  laquelle  on  le  mec  en  ufage.  L’achan  n’eft  proprement  qu’un 
filet  en  forme  de  fiic , de  deux  toifes  de  long,  fur  deux  aunes  feulement  de 
large  j il  eft  tifl'u  de  cordes  de  la  grollèur  du  pouce,  faites  d’éeorce  de  tilleul. 
L’ouverture  de  l’achan  clt  garnie  de  deux  groflcs  cordes  d’une  bonne  lon- 
gueur , au  moyen  defquclles  deux  nacelles  qui  voguent  à peu  de  diftance 
l’une  de  l’autre,  foutieiincnt  le  filet  qu’on  a fait  dcfcendre  au  fond  de  l’eau 
chargé  de  poids.  Les  pécheurs  qui  tiennent  dans  les  mains  ces  deux  cordes 
tendues , s’apperçoivent-ils  qu’un  poiffou  fe-  foit  embarraü'é  dans  le  filet  ? ils 
tirent  auffi-tôt  les  cordes  à eux  , & amènent  hors  de  l’eau  leur  capture  qui  fe 
trouve  enfermée  dans  le  fac.  On  ne  fait  ufage  de  ce  filet  que  dans  de  certains 
tems , en  certains  lieux , & feulement  pour  prendre  les  bduges  ou  ejiurgcons  , 
lorfque  ces  animaux  fe  rendent , à l’approche  du  froid  , dans  leurs  creux , ou 
qu’ils  s’y  font  déjà  retirés. 

Lors  donc  que  le  froid  commence  à fe  faire  fentir , le  commandant  du 
comptoir  expédie  fes  ordres  à tous  les  infpedeurs  des  utfehugs  , pour  qu’ils 
défendent  à tous  les  pêcheurs  d’exercer  leur  profélTion  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  s’apperçoit  qu’il  y a des  fofles  de  beluges , & pour  qu’ils  recom- 
mandent à tous  les  bàtimens  qui  naviguent  fur  te  fleuve  , de  ne  point  faire  de 
bruit , & fur  toutes  chdfes  de  bien  fe  garder  de  tirer  des  coups  d’armes  à feu , 
afin  que  les  poiffons  qui  fc  font  couchés  dans  leurs  trous , pour  y hiverner , ne 
füient  point  inquiétés.  Le  grand  jour  pour  cette  chalfe  aux  poilfons  fe  fixe 
lorfqu’on  s’eft  apperçu  que  le  poiflbn  s’eft  élevé  plufieurs  fois  vers  la  furface 


(*)  On  appelle un  port  fur  le 
Volga , où  tous  les  poiffons  pris  par  les 
pécheurs , font  remis  au  propriétaire  de  la 
pêche , où  on  les  fale  , «ù  l’on  prépare  le 
kaviar  & la  colle  de  poiffon , & où  fe  font 
tous  les  travaux  relatifs  à la  làlaîfôn.  Un 
urfchtig  eft  un  lieu  plus  confidérable , où 
l’on  a établi  de  ces  grandes  digues  du  genre 
de  celles  qui  ont  été  décrites  plus  haut  fous 
le  nom  defaboika.  Ces  utfehugs  font  tous 
bâtis  fur  une  élévation  au  bord  cl  un  des 
bras  du  Volga;  chacun  a fon  çgbfe,'&eft 


habité  par  cinquante  ouvriers,  qui  ne  tra- 
vaillent  pas  ccmime  journaliers  ainfi  que  les 
pêcheurs  de  Watages,  mais  jouiffent  d’un 
traitement  fixe , comme  des  gens  en  fervice 
réglé.  Les  droits  que  les  Watages  paient 
à ta  coui'onne , fe  règlent  fur  la  quantité  de 
Icavîar  & de  colle  de  poiffon  qu’on  y pré- 
pare.’La- caiffe  publique  retire  cinq  roubles 
par  poude  de  colle  de  poiflon , & deux  rou- 
bles quatre-vingt  eopeques  par  poude  de 
kaviar.. 


; 
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de  l’eau , & s’eft  enlliite  laifle  aller  vers  le  fond  , ce  qui,  pour  l’ordinaire,  a 
lieu  vers  le  commencement  du  mois  de  novembre.  Lors  donc  que  le  tems 
favorable  eft  arrivé , ou  notifie  à tous  les  pécheurs  de  fe  rendre  avec  tous  les 
inftrumens  néceflaires , à une  ccrtame  heure  à tel  ou  tel  utfchug.  Le  comman- 
dant invite  pour  fon  compte  dès  la  veille  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
avec  lefquelles  il  fe  rend  aux  utfchugs , où  il  a foin  de  les  régaler  Ibmptueu- 
fement,  & de  faire  diftribuer  de  l’eau-de-vie  aux  pécheurs.  Le  lendemain  de 
très-grand  matin  l’on  fe  rend  aux  endroits  où  il  y a des  trous  de  beluges , & 
l’on  impofe  un  filence  univerfel.  Après  qu’on  a mis  les  achans  en  état  & rangé 
les  nacelles,  un  coup  de  fulil  donne  le  fignal  du  départ.  A ce  lignai,  les 
nacelles , qui  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  cents , parteift  toutes  à 
la  fois.  A peine  les  filets  font-ils  jetés  & tous  les  pailages  fermés , qu’au  lilence 
qui  avait  régné  jufqu’alors  , fuccede  un  bruit  épouvantable  de  cris  & de  hurlc- 
mens , pouflés  par  les  pécheurs.  Les  poilfons  elirayés  cherchent  à s’échapper 
par  toutes  fortes  de  moyens , les  uns  gagnent  la  furface  de  l’eau , d’autres 
n’olànt  fe  halàrder  li  haut , relient  entre  deux  eaux , d’autres  tâchent  de  fe 
dérober  au  péril  qui  les  menace  par  les  mouvemeas  les  plus  irréguliers  -,  mais 
tous  manquent  leur  but,  & font  environnés  d’une  fouie  de  pécheurs  , uni- 
quement occupés  à leur  fermer  toutes  les  ilfucs  par  lefquelles  ils  pourraient 
s’échapper.  Alors  on  voit  d’énormes  poilfons  tantôt  faire  des  culebutes  fur  la 
furface  de  fonde , tantôt  renverfer  les  nacelles.  Içi  l’on  apperqoit  des  pêcheurs 
trempés  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête , faire  un  vacarnxc  d’autant  plus  alFreux, 
que  la  plupart  font  ivres  j là  on  entend  de  violentes  difputcs,  & les  injures 
qu’ils  vomiflTent  les  uns  contre  les  autres  lorfque  deux  nacelles  fe  font  heur- 
tées. Souvent  aufll  l’on  apperqoit  les  effets  de  la  jaloufie , lorfque  la  fortune 
a été  plus  favorable  aux  uns,  en  leur  procurant  des  poiffons  plus  gros  ou 
en  plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Lorfqu’enfin  les  efturgeons  ont  été 
fuffilamment  inquiétés,  les  pécheurs  jettent  les  achans  de  côté  , & s’arment 
de  la  poganoï,  ( autre  elpece  de  filet  fans  fac , qui  erabraffe  cent  vingt  toiles 
en  largeur , & quatre  en  profondeur  ) & s’emparent  du  poiffon  qui  cherche 
à s’échapper  à la  laveur  du  courant.  Tout  ordre  ceffe  de  nouveau  dans  ce 
tnoment , chacun  rame  où  il  peut , de  là  naiffent  encore  mille  nouvelles  dif- 
putes,  lorfque  les  nacelles  s’approchent  de  trop  près,  ou  que  leurs  filets 
s’embarraffent  les  uns  dans  les  autres. 

Les  grands  efturgeons,  ichtyocollcz.,  qui  dans  toute  autre  làifon  de  l’annéé 
font  fî  forts  que  dix  hommes  ont  do  la  peüae  à.  fe  rendre  maîtres  d’un  feul, 
font  alors  tellement  affoiblis , que  deux  pêcheurs  en  viennent  aifément  à bout. 
Ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  allégué  pour  raifon  de  cette  molle  réfiftance 
de  la  part  du  grand  efturgeon  au  commencement  de  l’hiver , cette  enveloppe 
épaiffe  & vifqueufe , dont  la  peau  de  cet  animal  fe  couvre  à cette  époque , 
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& qui  ne  le  quitte  point  pendànt  toute  cette  faifon.  Or  l’eftiirgeon  ne  veut 
point , dit-on , à quelque  prix  que  ce  ibit , perdre  cette  eipece  d’habillement 
compofé  de  fes  propres  fucs , & dont  la  nature  l’a  pourvu , pour  le  garantir 
de  la  rigueur  du  froid. 

Cette  pèche  dure  pour  l’ordinaire  environ  deux  heures,  &lorfqu’elle  eft 
'terminée,  tous  les  pécheurs  fe  rendent  vers  le  priftan  ou  entrepôt , y débarquent 
leur  prife  en  préfence  de  l’inlpecleur , & regoivejit  le  falaire  qu’  ils  ont  mérité  : ce 
qui  fournit  encore  de  nouveaux  fujets  de  jaloulîes  & de  querelles , & occafionuo 
derechef  un  tapage  etfroyable.  Chaque  fociécé  tâche  d’obtenir  que  fa  prife  foit 
reçue  la  première  ; & s’il  arrive  que  l’un  s’etForce  à devancer  l’autre , ou  que 
dans  cette  efpece  de  joute  il  y ait  une  nacelle  qui  en  heurte  une  autre,  celui 
qui  fe  croit  léfé  fond  fur  fou  camarade , comme  il  tomberait  fur  l’ennemi  le 
plus  furieux  ; on  fe  porte  des  coups,  les  rames  le  brifent,  les  barques  fonefra- 
calfées , & fouvent  une  partie  des  combattans  eft  précipitée  dans  les  flots. 

Lorsclüe  tous  les  creux  ont  été  vifités , & que  tous  les  poiifons  qui  s’y 
trouvaient  en  ont  été  retirés , il  le  ralfemble  de  nouveau  des  gardes  aux  en- 
virons de  ces  creux  j & 11  au  bout  de  quelques  jours  ces  gardes  viennent  rendre 
compte  qu’ils  ont  vu  des  poiflbns  nouvellement  arrives,  qui  commençaient 
à s’agiter  dans  ces  endroits-là,  on  ordonne  la  fécondé  pêche,  qui  fe  réitère 
quelquefois  aux  mêmes  lieux  julqu’à  la  troifieme  & à la  quatrième  reprife  j 
ce  qui  n’arrive  cependant  que  lorfqu’on  a lieu  de  préfuraer  qu’il  fe  trouve 
une  grande  abondance  de  poiflbns  , & fuivant  les  obfervations  des  pécheurs 
d’Aftrakan , la  chofe  a lieu  tous  les  quatre  ans:  hors  ces  cas-là  on  fe  contenté 
de  la  fécondé  pèche.  M.  Gmelinalîifta  le  ^ de  novembre  1769  à une  de  ces 
pèches , & il  aflure  qu’on  y prit  en  moins  de  deux  heures  palfé  cinq  cents 
beiuges  de  différente  taille  , mais  la  plupart  de  quarante  à cinquante , & quel- 
ques-uns de  foixante  & dix  poudes  ; c’eft-à-dire,  de  treize  à feize,  & jufqu’à 
vingt-trois  quintaux.  Il  ajoute  qu’il  ne  fe  trouva  dans  tout  ce  nombre  qu’un 
feul  fewruge  ou  efturgeon  ordinaire. 

('“)  Ne  ferait-il  pas  plus  fimple  d'attri-  une  altération , un  épailufleraent  dans  les 
buer  cet  état  de  faiblelTe  qu’on  obferve  alors  humeurs,  un  engourdilTement,  qui  le  ren- 
chez  les  efturgeons,  à l’épuifement  que  la  dentmoinsaétif,  moins  propre  àfe  défendre 
perte  de  ces  mêmes  fucs  qui  compofent  dans  cette  faifon  que  dans  le  refte  de  l’an» 
cette  enveloppe , a naturellement  dû  lui  née  ? 

occafionner  ? Un  certain  degré  de  froid  ne  Le  poude  de  RufTie  vaut  ^ 3 livres 

pourrait-il  pas  auffi  produire  dans  ce  poiflbn  de  France , poids  de  marc. 
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